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I>  R  E  I?  A  C  E. 

ENTRE  les  Ouvrages  de  Mécanique  qui 
nous  relient  des  Anciens ,  il  n  y  a  que  ceux 
a  Archiméde  oùies  principes  de  cette  Science 
foient  traités  àfond.Maiscomme  Ton  deffein  n'é^ 
toitpasd  expliquer  les  Mécaniques  en  parcicu-< 
lier  y  mais  feulement  ce  quictoit  nécefTaire  pour 
la  quadrature  de  la  Parabole  qu  il  démontre  par 
réquilibre  des  Plans,  nous  ne  pouvons  juger 
juepar  comparaifbn  de  ce  qu  il  auroit  pu  faire 
ur  toutes  lesparties  de  Mécanique.  Nous  fça- 
vons  que  pluheurs  Anciens  en  avoient  écrit ,  &c 
qu'ils  avoient  expliqué  Tufage  ÔC  les  avantages 
qu'on  pouvoit  retirer  des  principaux  Inftru- 
mens  dont  on  fefèrt  ordinairement  >  ôc  ilfèroic 
àfouhaiterque  nous  eufllons  leurs  ouvrages  s 
car  nous  ne  fçaurions  douter  qu'ils  n'euflènt  une 
très-grande  connoiflànce  de  FefFort  de  toutes 
les  grandes  machines ,  puilqu'ils  en  faifoient  un 
uHige  continuel  dans  la  defrenfè  èC  dans  latta- 
uc  desVilles.  Mais  depuis  Tinvention  de  la  pou* 
re  à  canon ,  toutes  les  Catapultes ,  les  Béliers  » 
les  grandes  Tours  mouvantes ,  &c  une  infinité 
d^autres  inftrumens  de  guerre ,  étant  devenus 
Tome  i>X,  a 
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inutiles ,  à  peine  nous  refte-t-il  une  légère  cou» 
noifTance  de  leur  conftru6kion  j  car  les  defcri- 
ptions  que  nous  en  voïons  dans  quelques  frag- 
mens  des  Anciens ,  font  expliquées  dans  des 
termes  que  nous  n'entendons  pas ,  &  les  figu* 
res  qui  les  accompagnent  font  (i  grofTierement 
defïinées ,  qu  on  ne  peut  voir  le  rapport  qu'elles 
ont  pour  la  plupart  avec  leur  explication. 

Puifque  les  ouvrages  des  Anciens  nous  don« 
nentfipeu  deconnoiflancede  ce  qu  ils  fçav oient 
dans  la  Mécanique,  on  peut  regarder  ceux 
des  Modernes  comme  des  originaux ,  àc  il  y  a. 
grande  apparence  qu'ils  n'avoient  point  exami- 
né à  fond  toutes  les  parties  de  cette  Science  ^ 
qu'on  a  expliquées  depuis  peu  avec  beaucoup 
de  netteté  &  de  fubtilité  par  rapport  à  la  Phyfi* 
que.  Enfin  fi  les  nouvelles  découvertes  dans  la 
Mécanique  n'ont  pas  de  fi  grands  ufages  dans  la 
vie  civile  que  celle  des  Anciens  en  avoient  dans 
leurs  tems ,  on  peut  dire  affurément  qu'elles  les 
furpafïènt  d'ai^tant  plus  qu'elles  font  pour  la 
plupart  des  explications  ,  S>c  même  des  dé« 
monftr^tions  exa6tes  des  effets  les  plus  admira- 
bles de  la  nature. 

Entre  les  Modernes  qui  ont;  écrit  de  Mécani- 
que ,  il  y  en  a  peu  qui  aient  tâché  d'épuifer  cette 
matière ,  ai  quand  ils  l'auroient  fait  ^  les  derniers 
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auront  toujours  un  grand  avantage  fur  les  au- 
tres ,  puifqu'ils  pourront  profiter  des  nouvelles 
<lccouvertes  qui  fe  font  tous  les  jours ,  ôc  enri- 
chir leur  Ouvrage  de  plufieurs  pièces  fort 
coniidérables.  Pour  les  démonflrations ,  tant 
-des  Anciens  que  des  Modernes ,  elles  font  fort 
différentes.  La  plupart  ont  fuivi  Archiméde , 
ou  en  tout  ou  en  partie }  &C  ils  ont  tâché  d  e- 
claircir  quelques  difficultés  qui  fe  rencontrent 
<lans  les  Axiomes  ou  Suppoucions  de  cet  Au- 
teur. Quelques-uns  fè  font  appliqués  feule- 
ment à  démontrer  le  plus  clairement  qu'il 
leur  a  été  poffible ,  les  propriétés  du  Levier 
ouon  peut  regarder  comme  la  propoficion 
fondamentale  de  toute  la  Mécanique  ,  puif- 
que  les  autres  parties,  s'y  peuvent  réduire 
facilement.  Il  y  en  a  d'autres  qui  aïant  en- 
tierement  abandonné  les  principes  dont  Ar- 
chiméde s  eft  fervi ,  ont  fait  des  fuppoficions 
toutes  nouvelles  dont  ils  fe  fervent  pour  prin- 
cipes dans  leurs  démonftrations.  Mais  j  ay 
remarqué  que  ces  fuppofitions  ne  font  pas 
fuffifantes  toutes  feules  pour  faire  une  bonne 
démonftration  ,  &  qu  ils  y  en  emploYent 
d'autres  fans  en  avertir  ,  qui  meriteroient 
d'être  démontrées ,  ou  tout  au  moins  d  être 
bien  expliquées.  Ce  font  ces  fortes  de  fup- 
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pofitions  qui  ne  paroifTant  pas  également  év^• 
dentés  à  tous  les  hommes ,  font  que  ceux  qui 
font  accoutumés  aux  démonftracions  rigou-- 
reufes  de  la  Géométrie  ,  ne  demeurent  pas 
pleinement  convaincus  de  quelques  propofi^ 
rions  où  la  Phyfique  (è  trouve  mêlée ,  quoi- 
qu'ils foient  demeurés  d!accord  des  principes 
qui  les  ont  précédé;  C  eft  aufïi,,  comme  js 
crois  pour  cette  raifon  ,  que  ceux  qui  ont 
reconnu  ces  difficultés,  ont  mieux  aimé  faira 
une  fuppofition  de  la  principale  propofition  » 
que  de  n*en  donner  qu'une  demonftration  dou* 
teufe.  ou  fondée  fur  des  principes  qui  n'ont 
pas  une  très-grande  évidence. 

J'ay  tâché  dans  cet  Ouvrage  de  démon* 
trer  toutes  les  propofîtions  à  la  manière  des 
anciens  Géomètres , .  fans  me  fervir-  d'autre 
Axiome  ou  propofition  fondamentale  que 
de  celle  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  Mé-^ 
canique  ont  fuppofée  d'abord  y  &  pour  k 
rendre  encore  plus  évidente  ,  je  la  démontre 
dans  ma  première  propofition  par  une  autre 
qui  eft  plus  univerfelle ,  ÔC  dont  on  ne  fait 
auclin  doute  dans  la  Phyfiquc,  qui  eft  que 

dam   teffort    des  puijfances-  toutes    chofes    étant 
égales  d'un  côté  ^  d'autre  ,   les  efforts  font  égauxv 

C'cft  pourquoi  je  n'ay  pas  crû. qu'il  fût  né* 
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ccfBirc  de  rapporter  ce  principe  ,  puifque 
ceft  un  des  plus  {impies  de  toute  la  Phy- 
{Lque. 

Pour  ce  qui  eft  des  trois  fuppofîtions 
que  j  ay  faites  &  que  je  donne  au  commen- 
cement de  cet  Ouvrage  ,  je  ne  crois  pas 
qu*on  doive  faire  difficulté  de  les  recevoir, 
puifqu'elles  font  aufli  fuppoiees  par  tous  ceux 
qui  ont  traité  de  la  Mécanique ,  quoiqu'ils 
n*en  parlent  pas  ordinairement ,  &  qu  elles 
oe  fervent  que  pour  faire  des  démoudra^ 
tions  éxaâes.  Car  je  confidére  dabord  le 
corps  pefant  comme  n  aïant  aucune  étendue 
ou  comme  un  point  Mathématique  pefant-,  afin 
que  les  différentes  diUances  où  il-  fe  trouve 
par  rapport  au  centre  de.  la  terre  &  les  diS- 
férens  milieux  où  il  ed,  ne  puifTent  pas  ren^ 
drq  les  démonllrations  douteufes.  Mais  dans 
le  cours  de.  cet  ouvrage  je  fais  •  voir  quels 
changemens  il  peut  arriver  à  la  pefanteur 
des  corps  par  rapport  aux  différentes  direc- 
tions de  leurs  parties  vers  le  centre  de  la  terrc- 
£t  pour  ce  qui  efl  du  milieu-dans  lequel  oa 
^t  la  comparaifon  des  '  corps  pefants,  j'expli- 
querai ce  qui  leur  arrive  fuivantla  nature  du:: 
Kquide  dans  mon  Traité  d'Hydroftatique  quk 
doit  fuivre  celoi-cy^ 
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Pour  Tordre  que  j'ay  tenu  dans  cet  Ou« 
vrage  ^  j*ay  crû  qu'il  falloit  expliquer  d'abord 
ce  qui  regarde  les  principales  machines  qui 
font  dans  Tufagc  ordinaire ,  afin  que  ceux  qui 
ne  veulent  fçavoir  que  les  premiers  élémens 
de  cette  Science ,  puilTent  trouver  tout  d'une 
fuite  ce  qui  leur  peut  être  utile  dans  l'expli- 
cation des  cinq  premières  machines ,  ÔC  de 
celles  qui  y  font  rapportées.  Mais  ils  pourront 
négliger  ce  qui  regarde  les  centres  de  gravité, 
&  ce  qui  eft  démontré  des  différentes  pefan- 
teurs  des  corps  fuivant  leurs  différentes  figures 
par  rapport  ^uix  éloignemens  du  centre  de  la 
terre. 

Les  dernières  propofîtions  de  cet  Ouvrage 
contiennent  ce  qu  on  a  trouvé  de  plus  curieux 
dans  la  Phyfique  par  rapport  à  la  Mécanique, 
comme  du  mouvement  des  animaux ,  de  l'ef- 
fort des  cordes  mouiUécs  pour  élever  de  grands 
fardeaux ,  OC  de  la  forme  des  bras  des  mouli  ns 
qui  font  joiier  des  piftons  &  qui  font  d'un  très- 
grand  ufage ,  avec  la  confbruâion  d'une  roue 
xjui  fert  à  élever  de  l'eau  où  le  frotement  n'eft 
pas  fenfible ,  &  comme  je  Tay  fait  exécuter 
jdans  le  Château  de  Beaulieu  proche  de  Paris  , 
&  dont  la  première  invention  étoit  due  à  M. 
Defàrgues ,  qui  étoit  un  des  plus  excellens  Ge 
métrés  de  notre  ûécle. 
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On  y  trouvera  aufli  Texplication  de  quel» 
ques  problêmes  qui  pafTcnt  ordinairement  pour 
curieux  :  mais  je  me  fuis  fort  étendu  fur  le  Trai- 
té de  la  Pcrcuflion,  où  j'ay  démontré  en  ab- 
brégé  ÔC  d'une  manière  en  partie  nouvelle  y.  ■. 
tout  ce  que  j  ay  pu  trouver  de  confidérable 
(kns  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit ,  &  j  y  ay 
ajouté  ce  que  j'ay  crû  qui  y  mariquoit.  Je  rap- 
porte aufli  dans  la  même  propoution  ce  qui 
regarde  les  centres  du  mouvement  des  corps  ^ 
ceux  de  Percuffion  &  d'Ofcillation  dont  ru^ 
fage  eft  très-grand  dans  les  horloges  à  pendule» 
l'explique  en  fuite  quelle  doit  être  la  figure 
des  cordes  ou  lignes  également  pefantes  ou  Hé- 
xibies  avec  les  courbures  de  quelques  fuperfi- 
cies  cylindriques  lorfqu  elles  font  arrêtées  par 
leurs  extrémités  5  ôC  je  donne  dans  le  même 
endtoit  la  fblution  d'un  des  plus  conddéra- 
blcs  problèmes  de  la  conftru6libn.des  bâtimens. 

Enfin  je  démontre  tout  ce  qui  regarde  le 
mouvement  ÔC  la  viteffe.des  corps  qui  tom- 
bent fuivant  des  plans  différemment  inclinés  ^ 
ÔC  de  ceux  qui  font  pouffes  ou  jettes,  comme 
les  Pierres ,  les  Bombes ,  &  les  Jets  d'eau ,  &  je 
finis  par  les  difFérens  accidens  de  ceux  qui  fe 
rompent  lorfqu'ils  font  engagés  dans  un  mur 
par  l'une  de  leurs  extrémités  ^  ou  qu'ils  fond 
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■foutenus  par  le  milieu  en  équilibre  ou  fijr  les 
extrémités.  On  y  verra  des  différences  très- 
confidérables  entre  ce  que  j'en  démontre ,  èC 
ce  qu'en  a  expliqué  Galilée,  qui  a  été  le  pre- 
mier ,  que  je  fçache ,  qui  ait  écrit  de  ces  ma-, 
tiéres,  dont  on  a  tiré  de  très-grandes  lumié; 
rps  peut  la  Phyûque. 
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TRAITE- 
DE 

MECANIQUE» 

O  V    VO  N  EX  PL  2  ^V  E   TOVT 
ce  qui  efi  nécejfaixe  dans  U  pratique  des  Arts, 

L  n'y  auroic  rien  dans  U  nature  qui  fut 
plus  capable  d'attirer  l'admiration  des 
hommes,  que  de  voir  les  efforts  que  peu- 
vent faire  les  forces  mouvantes  par  le 
moïen  des  machines  aufquelles  on  les 
applique ,  fi  elles  n'écoienc  pour  la  plu- 
part fi  communes  qu'on  les  regarde  fans  y  faire  aucune  at- 
tention, &c  fans  confiderer  que  c'eft  une  loy  naturelle 
que  deux  puiffances  égales  doivent  demeurer  en  cquili- 
ire    &C  qu'il  ^'eft  pas  pofliblc  qu'elles  puiffent  fe  furmon- 
'  Met,  de  l'Acad.  Tome  IX.  A 
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ter  l'une  Taucre ,  &  encore  moins  qu'une  très*petite  eâ 
puiiTe  égaler  une  auffi  grande  qu'on  la  peut  imaginer. 
Cependant  c'eft  fur  cette  même  loy ,  ou  nir  cet  Axiome 
que  toute  la  Mécanique  eft  fondée ,  &:  qu'on  démontre^ 
géométriquement  qu'imetrès-petite  force  peut  produire 
de  très-grands  effets.  C'efl  pourquoi  nous  difons  que  la 
Mécanique  efl  une  fcience  qui  fait  connoitre  par  quels 
moïens  l'effort  d'une  puifSmce  peut  être  augmenté  ^ 
l'infini. 

Toute  la  Mécanique  étant  donc  fondée  fur  un  Axiome 
fi  fîmple  &  fi  naturel  ^  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que- 
tout  ce  qu'elle  propofene  fut  toujours  pofGble  dans  l'éxé- 
cution ,  fî  la  matière  qu'on  y  emploie  pouvoir  avoir  toute 
l'étendue  &  la  fblidite  qui  y  eft  néceflaire ,  &  fi  elle  ne  ré-^ 
fifloit  au  mouvement  par  la  difficulté  que  Tes  parties  ont  à 
fe  mouvoir  en  frotant  l'une  contre  l'autre»  Ce  font  ces 
frotemens  que  l'on  ne  confidere  pas  ordinairement  dans 
les  machines  qui  font  les  plus  ingenieufes  dans  leur  inven- 
tion,  qui  les  empêchent  fort  fbuvent  de  réiiflir  quand  el* 
les  font  exécutées.  Lorfqu'on  fe  fert  d'ime  matière  dont 
les  parties  n'ont  que  tres-peu  de  réfiflance  au  mouve* 
ment ,  c'efl-à-dire  celle  dont  les  parties  fe  dégagent  les 
unes  des  autres  avec  unetrès-granae  facilité ,  comme  l'air 
&  l'eau  9  il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'exécution  ne  réponde 
toujours  à  très-peu  prés  aux  raifbnnemens  géométriques  r 
&  c'efl  en  flippofant  que  Tair  efi:  affés  fluide  pour  fe  mou- 
voir à  la  moindre  force  ,  qu'on  dit  qu'il  n'efl:  pas  pof^ 
fible  de  mouvoir  rni  corps  fur  la  furfàce  de  la  terre ,  fans 
qu'elle  change  de  pofition  à  l'égard  du  point  vers  lequel 
tendent  tous  les  corps  pefans  v  puifqu'il  efl;  certain  que 
ion  centre  de  gravite  doit  changer  quand  il  arrive  quel^ 
que  changement  ^  la  difpofîtion  des  parties  qui  la  compo* 
fent ,  &  que  ce  centre  de  gravité  doit  toujours  être  placé 
dans  le  point  où  tendent  tous  lescorps  pe^n&. 


TrAÏTE'      de      MECAMtCi^Tf  bJ  J 

'  Maïs  comme  il  n  y  a  point  d'art  qui  n'ait  befoin  de  la 
Mécanique ,  auffi  ceux  qui  en  font  profeffion  n'y  réûfliC^ 
fent  qu'à  proportion  qu'ils  en  ont  une  plus  parfaite  con- 
noifTance  :  car  elle  n'eft  pas  feulement  néceuaire  pour  la 
<:onftruâion  des  nouvelles  machines ,  mais  encore  pour  la 
3perfèûionde  celles  qui  font  le  plus  en  ufage  ,  &r  dont  il 
cft  impoffible  de  fe  paflcr.  Ce  n'eft  pas  que  la  neceffitc 
Se  l'utilité  de  ces  fortes  de  machines  n'aient  obligé  les 
hommes  par  la  feule  expérience ,  à  les  poufler  à  un  degré 
de  perfedion ,  peut-être  ^u-delà  de  ce  qu'ils  auroient  rait 
s'ils  ne  les  avoient  confîderées  que  comme;  des  exercices 
de  reprit  (ans  aucune  utilité  :  mais  ce  n'eft  que  par  le 
ffioien  de  la  Mécanique  qu  on  peut  être  affeuré  qu'elle]^ 
n'ont  aucun  deâFaut ,  au  moins  de  ceux  qu'on  peut  facile* 
ment  éviter. 

Les  dçcouvertes  qu^on  fait  tous  les  jours ,  &  les  nouvel- 
les machines  qui  ont  été  inventées  par  de  très-fçavans 
Af athémlticiens  9  &  par  de  très-habiles  Ouvriers  quicon* 
noiiToicnt  fort  bien  les  principales  loix  des  Mécaniques , 
&  qui  (çavoient  d'ailleurs  ce  qu'ils  pouvoient  efperer  des 
métaux  &  du  bois  dans  l'exécution ,  font  afTés  connoître 
qu'on  ne  doit  pas  négtiger  la  théorie  de  cette  Science^ 
pour  ne  s'attacher  fimplement  qu'à  la  pratique.  Et  s'il  s'eft 
trouvé  quelques  Ouvriers  qui  ayent  reufli  dans  des  entre^ 
prifes  afles  confîderables  par  la  feule  pratique ,  on  ne  peut 
pas  dire  pour  cela  qu'ils  ne  fçeuifent  rien  de  mécanique  ^ 
&  qu'il  vaut  bien  mieux  travailler  comme  au  hafard  (ans 
aucune  règle,  que  de  fe  conduire  par  les  lumières  de  la 
xaifon. 

S'il  falloir  faire  voir  en  particulier  toutes  les  utilités  de 
la  Mécanique ,  il  faudroit  faire  la  defoription  de  toutes  les 
machines  dont  ons'eft  fervi  en  différentes  occafions  &  en 
diâèrens  cems ,  foit  dans  la  guerre  ou  dans  la  paix ,  6c 
4ûnt  on  iê  fcrt  encore  à  prefent ,  tant  pour  la  néccflité  que 
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pour  le  divertiffemcnt.  Maisc'cft  affés  de  marqueren  gê- 
nerai, que  ce  n'eft  que  fur  les  principes  de  cette  Science 
que  font  fondées  toutes  les  conftruâions  des  moulins  à 
eau  8c  à  vent  pour  differens  ufages  ^  des  preflbirs ,  de  la 
plupart  des  machines  qui  fervent  a  la  guerre ,  &  dans  Tat- 
taque  &  la  défenfe  des  places  »  dans  la  conftruâion  des 
édifices  ou  celles  qu'on  emploie  pour  élever  des  fardeaux 
font  entres-grand  nombre,  qui  ont  toutes  le^rs  utilités 
pareiculieres  dans  dcs^  occafions  différentes  ;  tout  ce  qui 
regarde  rélevacion  des  eaux  par  des  pompes ,  des  chape- 
lets ,  des  roues ,  des  vis  inclinées ,  des  tuïaux  en  (pirale ,  6c 
une  infinité  d'autres  :  enfin  on  ne  fçauroit  nier  que  l'on  ne 
foit  redevable  à  la  Mécanique  d'une  infinité  d'ouvrages^ 
très  utiles  ic  très  curieux  qui  fe  font  par  le  moicn  du. 
tour. 

Les  Anciens  ont  #onfideré  deux  parties  dans  la  Mécani*^ 
que ,  l'une  qui  ne  regardoit  que  les  raifons  de  l'augmenta- 
tion de  l'eÔort  des  puifTances ,  &c  qui  étoit  fondée  fur  la 
Géometriey^fur  F  Arithmétique  &c  fur  les  raifônncmens . 
phyfiques j  l'autre  n'avoir  pour  objet  que  Téxccution ,  &: 
demandoit  une  connoiffance  parfaite  de  tous  les  mate* 
rea^x  qui  entrent  dans  la  compofitièn  des  machines  &c  des 
differentes  applications  qu'on  en  peut  faire.. 
■  C'cft  auffi  en  foivant  les  Anciens  que  nous  établiflbns 
ordinairement  cinq  puiffances  oumacKînes  principales, 
qui  fervent  à  mouvoir  des  fardeaux  :  fous  la  première  ou 
comprend  le  Levier  &t,  la  Balance  i  fous  la  féconde  le 
Trtuil  OM  Vindas  ou  Cahefian  &  les  roues  dentées  avec  leur, 
eflîeu  \  fous  la  troifiéme  la  Poutiè  &  la  Motifle  ;  fous  fa  qua-^ 
triéme  le  Coin  ;  &  fous  la  cinquième,  le  Plan  incliné  avec 
la  Fis.  Nous  examinerons  chacune  de  ces  puifTances  ou? 
machines  en  particulier ,  en  faifant  voir  comment  elles  fc 
peuvent  toutes  rapportor  au  levier  dont  nous  traiterons. 
d*abord. 
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Mais  11  faut  remarquer  en  gjcneral ,  que  dans  toutes  les 
machines  on  peut  toujours  confiderer  trois  puiiffances, 
dont  il  y  en  a  une  feule  qui  réiîfte  à  TefFort  des  deux  autres 
&:  qui  doit  être  placée  au  milieu  5  &  Toh  diftingue  ordi- 
nairement ces  trois  puiflances  de  trois  noms  cfifferens , 
l'une  s'appelle  U  fuijjknce  mêuvante  :  l'autre  s'appelle/^ 
jùids  ou  Upmjfanct  qui  eft  meuë  :  &  U  troifiéme  eft  l' affût 
ou  la  puiuance  qui  fbutient  y  que  les  Grecs  ontappellé^ 
Bjfûmûehlion  y  qui  eft  un  mot  aflez  en  ufage  dans  les^' 
Mécaniques  &  dont  nous  nous  fervironsen  plufleurs  ren« 
contres,  &  indifféremment  avec  celui  d*appui«  Il  eft  facile 


ce  de  la  puiffance  mouvante  ou  de  l^hypomochlion  quel^ 
qu'une  des  deux  autres  ^  comme  on  le  pourra  voir  en  plu^ 
ueurs  rencontres. 

Il  peut  aufli  y  avoir  équilibre  entre  deux  puiffances  qui 
feront  direâement  oppofees  ;  mais  on  ne  retire  aucua 
avantage  de  cette  difpofition  des  puiflances. 

Nous  établiflons  feulement  l'équilibre  entre  ces  trois 
puiffances ,  puifqu'il  eft  évident  que  fi  elles  font  en  équili* 
Drcentr'clles,c'cft-à-direque  fi  aucune  des  trois  ne  peut: 
être  meuë  par  Tes  autres,  ni  les  mouvoir ,. pour  peu  que 
l'une  (bit  augmentée ,  elle  pourra  mouvoir  les  autres. 

Dans  toutes  les  régies  de  l'équilibre  on  confidere  les 
machines  fans  avoir  de  corps ,  dont  les  parties  peuvenc^ 
cmpcchcrl-'effet  jfbit  pa^  leur  pefantcur  propre  ou  par  le- 
frotement  qu'elles  font  les  unes  contre  les  autres ,  8c  quoi 
qu'on  ne  puifïe  pas  donner  des  r^^gles*  très-cer raines  pour 
déterminer  la  quantité  de  fiotemcnt ,  qui  fe  peut  rencon- 
trer dans  les  Machines,,  on  peut  néanmoins  faire  voir 
comment  on  peut  le  diminuer  quelquefois ,  ce  qui  eft  d'ua 
jrand  uCaLQp  dans  la  pratique.^ 
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Noos  dcmoncrerons  toutes  les  propofitions  de  ce  traîto 
)l  la  manière  des  Géomètres ,  aïant  établi  quelques  hy  po« 
the(èspeur  rendre  les  demonftrations  plus  (Impies  &  pW 
aifees  à  comprendre  ^  mais  à  la  fin  de  cet  ouvrage  nous  ap- 
porterons des  démonflrations  nouvelles  des  principales 
régies  de  Mécanique^  où  nous  ferons  voir  comment  on 
les  peut  déduire  géométriquement  de  la  conftitution  de^ 
corps  qui  fervent  dans  la  compofition  de  la  machine ,  ce 
qu*on  peut  appeller  une  (fêmonftrationphyficpiede  TcflEbc 
du  levier. 

lyiFlMlTIOKS     G e'n£^JL  A I.  E S« 

L 

LJ  ftCénteuf  eft  Tetfort  que  fait  un  corps  povu:  de£i 
cendre. 
On  diftingue  la  pefànteur  relative  d'un  corps  d'avec  (k 
pefanteur  abfbluë,  ence que  celle-cy  eftconitderée  àbfo- 
lument ,  ic  que  pelle -là  ne  Teft  que  par  rapport  à  une 
^utrc;. 

IL 

Là  iireBUn  d'une  puiflance  eft  la  ligne  droite,  (uHranc 
laquelle  eUe  fait  (on  ^ort  étant  appliquée  à  b  machine 

IIL 

Le  centre  dtgrdvhéitxixïcov^  pefânt  eft  un  point  par 
où  le  corps  étant  folpendu,  toutes  (es  parties  demeurettC 
«n  repos,  quelque pofition  ^'elles  àïenf  p^  rapport  au 
lieu  vers  lequel  il  de(cend. 

Nous  ne  di(bns  pas  que  le  centré  de  gravité  d'un  corps 
pefantibit  4m  point  autour  duquel  toutes  fês  parties  (bnc 
enéquilibre ,  pui(qu'il  eft  certain ,  comme  nous  le  démon» 
treronsdans  la  (iiite ,  qu'un  (emblable  point  petit  être  pla;*' 
fJi  en  une  infinité  d'endroits*  dj|Ferens  ^  ton  j^  les  affpm' 


fentes  portions  des  parties  du  corps  vers  le  lieu  où  il  tend 
que  nous  regardons  comme  un  point,  fbit  par  lesdifFeren* 
ces  diftances  de  ce  corps  à  ce  même  lieu. 

Il  nous  fuffit  donc  icy  deconfîderer  lecentrede  gravite 
d'un  corps ,  comme  un  point  pefant  autant  que  tout  le 
corpsdaiU  la  poiition  où  il  eft^  pour  n'avoir  aucun  égard 
a  la  diipofition  de  toutes  les  parties  du  corps  entr'elles  ni  à 
leurs  direûions  différentes. 

Il  eft  évident  par  cette  définition ,  que  le  centre  de  gra^ 
vite  d'un  corps  pefant  doit  être  placé  entre  Css  parties^ 

IV. 

On:  appelle  mûment  d'un  corps  pe(ant  f effort  avecle^ 
quel  il  peut  agir  fur  un  autre  corps  quand  il  eft  appliqué  à^ 
k  machine  y  &  cetefibrt  eft  un  compofe  de  fapefanteur 
abfbluë  &  de  la  force  dont  il  agit  fur  l'autre?  Mais  il  faur 
prendre  garde  que  ce  compofe  ne  doit  pas  fe  faire  par  une 
addition  fimple  de»  parties  de  fa  pefanteur  abfoluë  avec 
cei/esde  fa  forcenées  parties  étant  pofees  égales  pour  1er 
deux  corps  qui  font  appliqués  à  la  machine,  mais  par  une 
addition  compofee ,  qui  eft  une  multiplication  des  parties^ 
delà  pefanteur  abfoluë  du  corps  par  celles  de  fa  force^^ 

Par  exemple  ^  fl  un  des  corps  pefe  8.  livres  dont  la  livre 
efl  la  partie  commune  pour  melurer  la  pefanteur  abfoluë' 
des  deux  corps  y  &  qu'il  ait  6.  parties  de  rorcç  \  U  que  l'au- 
tre corps  pefe  y.  livres  àc  qu'il  ait  i6i  des  mêmes  parties  de 
ferce  dont  l'autre  en  a  6.  Nous  difbns  que  le  moment  du 
premier  corps  eft  le  nombre  48  ^  qui  eftle  nombre  8.  de  fe& 
livres  pris  autant  de  fois  qu'il  a  de  parties  de  force,  c'eft-* 
à-dire  fix  fois»  De  même  le  moment  du  fécond  corps  par 
rapport  au  premier  fera  aufG  de  48 ,  qui  eft  le  nombre  jv 
de  fes  livres  pris  feize  fois ,  qui  eft  le  nombre  de  fes  par  ties> 
de  force  ;  &  par  confequent  les  momens  de  ces  deux  corps. 
icroîentégaux«. 
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Ainfî  pour  avoir  le  moment  d'un  corps ,  il  faut  toujours 
multiplier  fa  pcfantcur  par  fa  force.  Ce  n*eft  pas  qu'on  ne 
puiffe  avoir  la  même  cho(e  (ans  faire  de  multiplication, 
mais  alors  il  faut  toujours  confiderer  la  pefanteur  d'un  des 
corps  comme  1-unité  par  rapport  à  Tautre ,  &c  la  force  aufli 
de  Tun  des  deux  comme  Tunîté  par  rapport  à  celle  de 
Tautre* 

Par  exemple ,  il  dans  les  nombresprccedens  délivres  fc 
de  parties  de  force  des  deux  rorps  nous  confiderons  les 
parties  de  force  du  premier  comme  l'unité ,  alors  les  par« 
ties  de  force  du  fécond  feront  z  &  -^  par  rapport  à  celle  du 
premier  ;  &c  de  même  û  nous  confîderons  les  3  livres  de 
pefa;nteur  du  fécond  comme  l'unité ,  le  premier  aura  2^ 
de  partie  de  pefanteur  du  fécond  ;  ainfî  on  voit  que  les  mo« 
mens  de  chacun  de  ces  deux  corps  feront  i-^ôc  qu'ils  fe-i^ 
ront  égaux  :  car  le  produit  de  la  multiplication  de  x-|-  par 
runité  çfï  le  même  quex:elui  de  l'unité  par  z-^. 

Su  PP.O  s  I  T  I  ONS^ 

L 

NOus  fuppofons  que  la  figure  du  corps  ne  change  pas 
fa  pefanteur.  Ainfi  un  corps  pefànt  de  figure  fphe« 
rique  peut  être  réduit  à  un  corps  également  pefànt  de  fi- 
gure cubique  ou  de  telle  autre  qu'on  voudra ,  ou  même  à 
une  fuperficie  pefantc ,  ou  enfin  à  une  ligi^ie  pefa^ite  ou^ 
un  point  pefanc  autant  que  le  corp5> 

II- 

Nous  fuppofons  auffi  que  les  direârions  de  deux  corpsi 
pefans  appliqués  à  une  machine ,  &  de  toutes  leurs  parties 
confiderées  feparément ,  font  toutes  parallèles  entr'elles  z 
quoi  qu'on  croie  qu'elles  tendent  vers  le  centre  de  la  ter- 
re ^  mais  cette  fiippoiition  ne  peut  apporter  aucune  erreur 
^enfible  dans  les  machines ,  à  caufe  de  leur  peji  (i'^^^nduo 

par 
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fv  rapport  à  la  grande  dîftance  qu'il  y  a  de  la  (uperficîe 
de  ta.  terre  juftpi'à  Ton  centre, 

lïl. 

Nous  difbnsqueles  corps  pefans  pefènt  également  dans 
tous  les  points  de  leur  ligne  de  dircÂîon.  Car  il  eH:  certain 
que  fî  un  corps  efl  fufpendu  à  un  fil  que  Ton  confidere  {ans 
aucune  pefanteur ,  il  teroit  impoflible  de  fçavoir  H  le  fil  elt 
iong  ou  court  par  les  différentes  a^ons  du  poids.  De  mê- 
me u  l'on  pouue  direâement  un  corps  avec  une  verge  ou 
bâton  que  l'on  coofidere  fans  pefanteur  &  inflexible^  Tïm- 
:preffion  de  la  puilTance  fur  le  corps  fera  toujours  la  même 
de  quelque  longueur  que  fût  la  verge.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
ne  démontre  fort  bien  que  les  corps  doivent  moins  pefèr 
plus  ils  ibnt  proche  du  centre  de  la  terre ,  fi  l'on  fuppoiè 

Îu'ils  tendent  vers  ce  centre;  mais  cette  différence  de  pc- 
uiteut  ne  fçauroit  être  feniible  dans  l'étendue  des  machi- 
ncs  ;  c'cft  pourquoi  on  n'y  a  point  d'égard.  On  doit  aiilfî 
«nceadie.U  même  chofe  de  coûtes  forces  depuiflanccs. 


Jtf V.  d£  fMdd,  Timt  IX. 
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DU     LEVIER- 

DFF  IN  ITIONS. 

LE  levier  eft  une  verge  de  quelque  matière  que  ce  (bitr 
comme  de  fer  ou  de  bois ,  à  laquelle  on  applique  trois 
poids  ou  puifTances  en  difFerens  endroits.  Mais  comme  il 
n'eft  pas  pof&ble  que  cette  verge  n*ait  dé  la  pefanteur  8£ 
qu'elle  ne  ployé ,  nous  la  fuppofons  d'abord  comme  une 
ligne  inflexible  éc  fans  aucun  poids. 

Jeconfiderededeux  efpeces  de  levier  ^Tun  droit  qui 
ne  confifte  qu  en  une  ligne  droite ,  &  l'autre  angulairequi 
cft  formé  par  deux  lignes  droites  qui  font  un  angle. 

On divife ordinairement  le  levier  droit  en  trois  genres, 
diffcrcns. 

Le  levier  du  premier  genre  eft  celui  où  rfeypomochliont 
ou  appui  eft  placé  entre  le  poids  qui  y  eft  appliqué ,  &c  la. 
puiflance  qui  le  foutient. 

Le  levier  du  fécond  genre  eft  celui  où  le  poids  eft  au. 
milieu  entre  la  puiflance  &  l'appui. 

Et  le  levier  du  troifiéme  genre  eft  celui  où  la  puiffance 
cft  au  milieu  entre  le  poids  &  l'appui. 

Mais  fi  l'on  fubflimë  despuifiances  à  la  place  du  poids 
&  de  l'appui ,  on  ne  pourra  plus  faire  de  diftinâion  entre 
ces  trois  fortes  de  leviers  r  c'eft  pourquoi  nousn^y  aurons 
aucun  égard  dans  ce  traité ,  parce  que  nous  confiderdns 
le  poids  &c  l'appui  indifféremment  comme  des  puiftances«^ 

Pro  P  OSI  T  I  OK.      I. 

Soit  le  levier  droit  A  C  aux  extrémités  duquel  jidfC 
foient  appliqués  deux^oids  oufuijjances ,  ou  une  fuijpmcet 
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éfMfùids  quifoient  égaux  entftux ,  &  d$nt  Us  dirê^hf^s 
(êieni  fdralleles  &  perpendiculaires  au  levier ,  &  qu'au 
fùini  B  qui  divijè  le  levier  ACen  deux  parties  égales ,  il  y 
Mt  aujji  une  puijfance  H  qui  y  frip-  appliquée^  avec  une  di^ 
reff  ion  parallèle  aux  autres  j  eu  bien  perpendiculaire  au  le- 
vier ^&  quifiit  égale  aux  deux  autres  enfemkle^ 

Je  dis  que  ces  trois puijfancesainji  appliquées  a  ce  levier 
demeureront  tn  équilibre. 

Les  deux  poids  D  E  étant  ègaox  &  appliqués  en  A  8c 
m  C  au  levier  avec  des  diredions  qu'on  mj^ofe  parallèles 
cntr'ellcs ,  &  les  points  A  &  C  étant  également  éloignés 
de  leur  point  d'appui  B,  il  eft  certain  que  Tiin  des  poids  ne 
peut  fîirmonter  l'autre ,  puifque  toutes  choies  font  égales 
des  deux  côtés  ;   c'eft 

pourquoi  cesdeux  poids  pT 

demeureront  en  équili*    A  B  C 

breentr'eux.  Il  ne  reftc 
^or^  plus  qu'à  détermi- 
ner la  puiflance  H  qui  \^^  H 
foutient  le  levier  en  B. 

Pat  la  troifiéme  fuppofition  on  peut  placer  les  deux 
poids  D  fie  £  dans  les  points  A  C  de  leurs  lignes  de  dire- 
ction 9  lefquels  (ont  aufC  communs  aux  extrémités  du  le- 
"vier.  Et  par  la  première  fuppofition  ces  points  peuvent 
auffi  être  confiderés  comme  deux  poids  qui  pefent  autant 
qu'eux  fie  qui  font  les  mêmes  que  A  &:  C.  Mais  aufG  les 
deux  poids  A  C  joints  par  la  ligne  A  C  peuvent  êtxe  enco- 
re confiderés  comime  un  feul  poids  dont  le  centre  de  gra^ 
vite  fera  auI^ilieu  en  B  ;  Se  enfin  toute  la  pefimteur  de  ce 
corps  peut  être  réunie  en  ce  feul  point  B ,  dont  la  direâion 
fera  la  même  que  celle  de  fes  parties ,  c'eft-à-dire  qu'elle 
doit  être  perpendiculaire  au  levier*  Ainfi  la  puiflance  H 
<^  agit  fous  le  point  B  avec  une  dire£bion  perpendiculaire 

Bij 
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au  levier  &  dans  un  fens  oppofé  à  celui  de  Taftion  dés 

poids  ^ç'cft-à-dire  de  bas 
^        en  haut ,  doit  être  égale 
^  * -—  C    à  celle  de  deux  poids  en- 

@remble  pour  les  fouteniri 
I  Ils'enfuit  donc  que  l'hyi* 
pomochlion   B  qui  fait 

Tof&ce  de  cette  puifTance  H  fera  c  hargé  de  toute  la  pefan-^ 
teur  dçs  deux  poids* 

Confiquence. 

Maintenant  fi  au  lieu  d'un  des  poids  comme  E  on  applî^ 
que  au  point  C  du  levier  une  puifTance  F  qui  agiffe  fui^ 
vant  la  même  direâion  que  le  poids  E  ,  c*eft-à-dire  per* 
diculairement  au  levier ,  il  eft  évident  que  fi  la  puifTance 
F  efl  égale  à  celle  du  poids  E ,  il  y  aura  encore  équilibre 
entre  les  trois  puifïances  P  H  F ,  dont  F  poufTe  Textremitc 
C  du  levier  vers  le  bas  comme  le  poidsiE  la  tireit  auffi  vers 
le  bas  y  puifque  ces  deux  aâions  né  tendent  qu  a  là  même 
fin  ^  &  D  tire  auffi  rextremité  A  du  levier  vers  le  bas ,  ôc 
enfin  k  puifTance  H  le  pouiTe  vers  le  haut  par  le  point  B 
avec  un  efTort  double  de  chacun  des  autres*  / 

Il  eft  donc  auffi:  évident  que  le  poids  D  ou  une  puifl&n- 
ce  D  qui  tire  Textremité  A  du  levier-  A  C  lequel  efl  fbu^ 
tenu  en  B  par  une  puifïance  H  qui  y  agit  dans  un  fensop^ 
pofc  à  celui  de^  la  puiflance  D  ,  fer  a  à  l'autre  extrémité  G 
du  levier  un  effort  pour  Télever,  lequel  fera  égal  à  celui 
dé  la  puifTance  D  pour  abbaifTer  Textremité  A;  ou/aucon«-^ 
traire  fi  une  puiffanceF  agit  pour  abbaifTer  rextremité  C^ 
elle  fera  un  effortégalau  fienpour  relever  Textremité  Ai 
&  enfin  que  fi  Textremité  C  efl  retenue  lorfquela  puiffan- 
ce  D  la  veut  faire  élever,  cette  puiffànce  D  agira  d'un  elEu 
fort  double  du  fienfiir  le  milieu  du  levier  au  point  B.  Il  en 
fera  dct  mêmç  de  la  puifTance  F ,  fi  Textremité  A  efl 
lêttt; 
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PROPOSFTiaN      IL 

Si  la  direSfion  des  poids  on  des  fuiffknces  appliquées  auk 
extrémités  du  levier  n'efl  p  as  perpendiculaire  au  levier  ^. 
mais  qu* elle fafe  des  angles  égaux  &  femblablementpojes 
avec  le  levier ,  ilj  aura  encore  équilibre  comme  dans  lapre-- 
miere propofition^ 

Soit  le  levier  D  E  incliné  atix  direûions  parallèles. 
D  O ,  E  K  des  puKTances  qui  y  font  appliquées ,  il  y  aura 
équilibre  encre  les  puifTances  égales  appliquées  en  D  &:  en 
£ ,  le  levier  étant  (butenu  &  arrêté  par  Ton  milieu  B ,  ea 
forte  qu'il  puifTe  feulement  tourner,  fur  ce  point  ^  mais 
qu'il  n'y  glifle  pas. 

Si  par  le  point  B  on  mé-^ 
ne  la  ligne  ciroite  I B  K  per- 
pendiculaire aux  lignes  de 
direûion  I  D  O  ,  £K  des 
poidsappliqués  au  levier^^â^ 
qu'elle  les  rencontre  en  I  & 
en  K  ;  par-  la  troifîéme  (iip^ 
pofition  , .  en  quelque  en-, 
droit  des*  lignes.  I  O^  £K 

que  les  poids  (bient  appliqués  ils  feront  toujours  le  mém'e 
eiFort  :  c'eft  pourquoi  on  peut  les  confiderer  comme  s*ils 
étoient  (biitenus  aux  points  I  &  K  de  leur  ligne  de  direc- 
tion fur  la  ligne  I B  K  :  mais  les  diftances  B  T^  B  K  depuis 
l'appui  Bju^u'aux  points!  K  où  les  ppids  font  appliqués 
font  égaJe^ntre  ellesi  car  les  deux  triangles  B I  ÎX^BKE 
font  ég4ux  r  c*cft  pourquoi  parla  pr^emiere  proportion  ce 
levier  incliné  D  E  aux  lignes  dé  ciireftion  des  poids  fe  ré-r 
duifaat  à  un  levier  I  K- perpendiculaire  à  ces  mêmes  lig- 
nes ,&  les  poids  étant  égaux  il  y  aura  équilibre  entre  ces. 
poids  par  la  première  propofitionv 

Ceferoit  auililaineme  chofeâronfuppofoitqu'il  y^ 
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un  plan  qui  paffâc  par  le  levier  D  E  &  par  les  lignes 
reûionlO ,  E  K  des  poids  j  car  en  ^elgue  endroit  det:c 
plan  que  les  poids  réduits  à  des  points  pefans  fiiflent  ap- 
pliques fur  leurs  lignes  (lediredion,  ils  agiroienrtoûjours 
de  même  l'on  fur  l'autre ,  que  s'ils  ctoient  appliqués  aux 
points  I&:  K  fur  la  ligne  1 K. 

PnoposirroH     IIL 

S I  dtuxfoidsfrnt  entfenx  en  rdifin  de  nemére  i  newihre^ 
dt^ff^* ils  fuient  affliqués  4  un  levier  en /brie  que  lesdifi 
iançes  de  leur  af^icaiion  fufqu" k  P a^fui  feient  en  mêwêt 
raifin  que  cts  mmbres  ^  mdis  que  U  dijfefitionfoit  récif  r^ 
que  y  je  dis  que  cesfeids  feront  tntre^eux  en  équilibre ,  & 
que  V  af fui  fera  feulement  chdrgt  de  lafomme  des  deuxfoids^ 
X^  non f  as  de  lafomme  de  leurs  efforts  qui  font  égaux. 


i>> 


E 


-^F 


îoit  le  levier  ou  la 

î^alanceABCcomme 
on  Ta  fuf^fée  dans 
la  première  propo* 
£tion  enfbrce  qu'il  y 
ait  deux  poids  en  A 
,&  en  C  dont  les  di- 
r edions  foient  perpendiculaires  au  levier  A  C ,  î^  qu'au 
point  B  du  milieu  il  y  ait  une  puiiTance  qui  foutienne  ces 
âeuxpoids.,  &  qui  doit  par  confequentpcuffer  le  levier  cii 
haut  avec  un  eftort  égal  aux  deux  poids  enfeml^le  ,ou  doit- 
ble  de  chacun  en  particulier  ;  par  exemple  ii  les  poids  en 
A  &  C  font  chacun  de  z  livres^  la  pui0ance  en  B  doic 
^tre  de  4  livres. 

Maintenant  foit  un  autre  levier  D  F  entièrement  égal 
au  levier  A  C ,  &  perpendiculaire  aux  lignes  de  diredioa 
^des  poids ,  il  eftaufli  évident  par  la  première  propofîtion^ 
/^ej(i  on  applique  »ux  extrémités  D^^F  deQX|>oids  egâtix^ 
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comme  d'une  livre  chacun ,  le  point  E  qui  eft  au  milieu 
doit  être  fbutenu  avec  une  puiflance  de  deux  livres  :  ou  ce 
qui  eft  là  même  chofe  y  que  ces  deux  poids  en  D  &  en  F 
de  i:  livre  chacun  ^tireront  embas  le  point  E  avec  un  ef- 
fort de  X  livres^ 

On  pourra  donc  placer  le  milieu  E  de  ce  levier  D  F  fur 
le  point  A  du  premier  A  C ,  &:  il  eft  évident  que  les  poids 
de  I  livre  appliqués  aux  extrémités  D  &  F  feront  le  même 
effet  (ur  le  levier  A  C ,  que  faifbit  auparavant  le  poids  de 
z  livres  appliqué  en  A. 

11  eft  facile  a  voir  qu'il  nlmporte  pas  quel  angle  le  levier 
D  F  iafte  avec  A  C  étant  appliqué  comme  en  df^  pourvu 
qu'il  fbit  aufli  perpendiculaire  aux  lignes  de  direâion  des- 
poids ,  c'eft-à-dire  qu'il  foit  avec  le  levier  AC  dans  un  plans 
perpendiculaire  à  la  direûion  des  poids. 

Mais  aufli  par  les  con^ 
(equencesde  lapremie-»  ^  t  ^  ^ 

re  propofition,fi  l'on  ar-  ♦  A  *  C 

rétoit  l!extrémité  /  du 

levier  ^/^lefeul  poids  de  i  livre  pofé  en  i/,féroitunéforc 
de  z  livres  en  ^  ou  en  A  fur  l'extrémité  du  levier  A  C  ^ 
le  levier  AC  demeureroit  en  même  état  qu'auparavant  ; 
c'eft^-dire que  le  feul  poids  de  i  livre  en  ^^reroit  équilibre . 
avec  le  poids  de  x  livres  en  C  &  le  poids  de  4  livres  en  B^ 

Mais  comme  ce  fera  toujours  la  même  chofe  dans  quel^ 
que  angle  que  faffc  D  F  avec  A  C  fur  le  plan  perpendicu^ 
laire  à  la  direâion  des  poids^  on  peut  imaginer  que  la  par-^ 
rie  ^/du  levier  ^/eft  placée  fur  la  partie  A  B  du  levier 
AC^cnfortequeces  deux  lignes  fe  touchent  dans  toute 
leur  longueur  ;  car  ces  leviers  ont  été  fuppofez  égaux.  Ces 
deux  leviers  ne  feront  donc  plus  qu'une  feule  ligne  droite 
eu  qu'un  (eul  levier  dC  y  qui  ayant  un  poids  de  i  livre  à 
(on  extrémité  ^,  fera  équilibre  avec  un  poids-  de  xlivres 
{laccàfon  extrémité  C». 
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Mais  l'appui  de  ce  levieHera  au  point  B  ou/*,  où  il  ùxi^ 
dra  deux  puiflancespour  le  rcterârjcar  celle  qui  eft  appli- 
quée en  B  agit  de  bas  en  haut  avec  -un  effort  de  4  livres , 
éc  celle  qui  eft  appliquée  cn/y  agit  avec  tin  effort  de  "i  U- 
vfede  haut  en.bas  pour  foutenirîeffort  de  1  livre-en  d. 

n  eft  donc  évident  que  Teffort  de  i  livre  en  /élevé  le 
point/ avec  un  effort  de  1  livre  ;  donc  le  poids  de  i  livre 
en  ^.en  "S  appuyant  en  A  avec  un  effort  de  2  livres  ^  élevé 
Textremite/avec  un  effort  de  i  livre. 

Maintenant  fi  Ton  joint  ensemble  les  poînts/^&  B ,  il 
fera  auflî  évident  qu'il  ne  faudra  plus  qu'un  effort  tle  3  li* 
^res  à  la  purffancc  appliquée  en  B  qui  pouffe  de  bas  en 
liautpour  foutenîr  toute  feule  l'effort  <les  deux  poids  ap- 
pliquez en  ^  &  en  C ,  puifque  l'effort  du  poids  de  i  livre 
en  d  foulage  le  poids  de  4  livres  appliqué  en  B ,  en  élevant 
ce  même  point  B  qui  eft  joint  aupoint/,  avec  un  effort  de 
t  livTe-égal  à cekii^u'il ^enéL 

On  conhoit  donc  par  cette  demonftration,qaeles  deux 
poids  en  C  &  en  i/,  qui  (bnc  en  équilibre  comme  étoienc 
les  deux  poids  en  E  &  en  C ,  ont  même  rai(bn  entre-eux 
4)ue  les  diftances  B  d ,  BC ,  Se  qu'elle  eft<X)mme  x  à  i^mais 
réciproquement ilifpofée  s  car  la  grande  diftance  B  ^  eft 
<lu  coté  du  moindre  poids  dy6c  -au  contraire  la  petite  di£^ 
•tance  6  C  eft  du  cêté  du  plus  grand  poids  Q 

De  plus ,  on  voit  que  l'appui  en  B ,  où  la  puiffance  qui 
^utient  ces  deux  poids  eft  égale  à  la  fomme  des  deux 
;poids  3  c'eft'à-dire  à  3  livres  dans  <:et  exemple.  Il  y  aura 
donc  même  raifbn  entre  chacun  des  poids  en  équilibre ,  &e 
la  puiffance  qui  les  (butient  cous  deux,  qu'ente  les  parties 
du  levier  où  ils  font  appliqués ,  8c  le  levier  entier. 

Si  au  lieu  des  deux  poids  placés  en  ^&  enConftippofe 
des  puiffances  qui  tirent  du  même  fens  que  les  poids^c'eft^ 
à-dire  de  haut  eo  bas,  ou  qui  pouffent  aufli  de  haut  ea 
ibas .  ce  fera  toujours  la  même  choCe. 
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Soit  maintenant  un  autre  levier  ou  balance  G I  égale  à 
la  première  A  C ,  &  qui  foit  divifée  en  deux  également  en 
H.  Par  la  première  propofition  deux  poids  égaux  placés 
en  G  &  I  à  fes  extrémités  feront  en  équilibre  entr*eux ,  6c 
h  puiffance  enH  qui  les  (butiendra  tous  deux  fera  double 
de  chacim  en  particulier ,  ou  égale  à  tous  deux  enfemble  ; 
car  je  (uppofe  que  ce  levier  eft  pcrpendicidaire  à  la  direc- 
tion des  poids  éc  de  la  puiffance. 

Ainfi  le  poids  de  j  livres  appliqué  en  G  fera  équilibre 
avec  le  poids  de  3  livres  appliqué  en  I ,  &  tous  deux  en- 
femble avec  la  puiffance  H  qui  fera  de  6  livres. 

Si   Ton  appli- 
que maintenant  le   j^ 
point  B  de  la  ba-  ir  ^^.^ 

hncc  ou  du  levier    .  ^^^-^    ' 

précèdent  ^  C ,  au  '.^ 
point  G  de  celui-ci 
dans  quel  angle  on  voudra ,  pourveu  que  le  levier  Coït  aufli 
perpendiculaire  à  la  diredion  des  poids  ,  il  eft  évident  ^ 
comme  on  l'a  démontré ,  que  le  poids  d'une  livre  en^, 
&  le  poids  de  deux  livres  en  C  qui  font  en  équilibre ,  Se 
qui  font  enfemble  un  effort  de  3  livres  au  point  B  pour 
TabbaiiTer ,  feront  le  même  effet  fur  le  point  G  de  la  ba- 
lance ,  que  le  poids  de  3  livres  y  faifoit  auparavant. 

£nfin  fi  le  point  C  efl  joint  au  point  H ,  ces  deux  le- 
viers enfemble  ne  feront  plus  QA'tm  feul  levier  I  D.  Mais 
Je  féal  poids  d'une  livre  en  D  raifant  un  effort  de  3  livres 
pour  abbaiffer  le  point  G ,  en  fait  un  en  même  tems  de  z 
livres  pour  relever  le  point  H  auquel  le  point  C  s'eft  joint. 
Il  ne  faudra  donc  plus  à  la  puiffance  H  qu'un  effort  de  4 
livres  pour  foutenir  ce  levier  compofe ,  dont  le  point  I  eft 
chargé  de  3  livres ,  &  le  point  D  d'une  livre,  ces  deux 
poids  étant  en  équilibre. 

II  y  aura  donc  même  raifon  entre  les  poids  D  &  I , 
JLec.  de  tAcad.  Tome  IX.  C 
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qu'entre  les  parties  du  levier  HI ,  HD ,  qui eft  celle  de  i  à 
3  y  &  chacune  à  la  puiiTance  H  y  comme  les  parties  du  le- 
vier à  tout  le  levier ,  c'eft-à-dire  comme  i  ou  3  à  4. 

Si  Ton  pourfuit  de  même  y  &  qu'on  applique  ce  dernier 
levier  DHI  ftir  un  autre  K  M  fembkble  au  premier ,  qui 
porte  à  (es  extrémités  KM  des  poids  égaux  de  4  livres  cha- 
cun j  &  qui  eft  (butenu  par  une  puifTance  L  double  de  cha-* 
cun ,  c'eft-à-dire  de  8  livres  5  il  cû  évident  que  le  point  H 

du  levier  D I  qui 

. If  Tr       4>  ^^  poufle  en  bas 

'  ^    "^    ^K       ^IS^       M  avec  im  effort  de 

4  livres  par  le 
poids  de  1  livre  en  D ,  &  par  celui  de  3  livres  en  1 ,  fera 
le  même  effet  fiir  le  point  K  du  levier  K  M  ,  que  le  poids- 
de  4  livres ,  c'eft  pourquoy  le  point  I  du  levier  D I  étanr 
retenu  en  I  ou  en  L  où  il  eft  joint  en  forte  qu  il  ne  puifle 
s'élever  y  le  feul  poids  d'une  livre  en  D  fera  im  effort  de  4 . 
Iivre5  fur  le  point  K  du  levier  K  M  :  il  y  aura  donc  équili- 
bre entre  le  poids  de  i  livre  placé  col  D  ^  &  le  poids  de  4^ 
livres  en  M  • 

Mais  le  poids  d'une  livre  en  D  élevé  le  point  I  avec  mil 
effort  de  3  livres  y  ce  qui  foulage  de  3  livres  la  puifEuice  L 
de  8  livres  ^en  forte  qu'elle  fe  réduit  à  5  livres. 

On  voit  donc  qu'il  y  aura  équilibre  entre  les  poids  D  &c 
M  5  qui  feront  cntr'eux  comme  les  partiesdu  levier  L  M , 
L  D  9  &:  qu'ils  feront  à  la  j^flance  L,  comme  chaque  par-- 
tie  du  levier  aulevier  ent^.. 

On  trouvera  toujours  la  même  chofe  en  pourfuivantx. 
rinfini  ces  applications  des  leviers  l'une  fur  l'autre ,  ce  qui 
fait  une  partie  de  la  déinonftration  de  cette  Propofition  5 
car  on  a  feulement  démontré  qu'il  y  avoit  toujours  mênae 
raifon  entre  un  poids  comme  celui  de  r  livre ,  &  fbn  mul- 
tiple dans  quelque  nombre  que  ce  fôit,  comme  de  iy,zo^ 
lOQ  y  &c.  qu'entreles  parties  du  leiâcr,. 
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H  reftedonc  à  démontrer  laxnéme  chofe  quand  les  poids 
ibnt  chacun  quellepaccie  o&  Toudra  Ton  deTautre  i  com- 
me fi  l'un  eft  de  3  livres  &  Taoïxe  de  7  livres  ^  cm  l'un  de 
4  8c  i'aiicrede  9  ôùc 

Soit  donc  par  exemple  un  des  poids  de  4  livres  ^  &  l'au- 
tre de  7  qui  fiiienc  appliqués  au  levier  en  A  &  enC  avec  les 
<:onditions  précédentes  dadireâicns  perpendiculaires  au 
ievier. 

Je  divife  le  levier  A  Cen  onze  parties  égales  entr'elles^ 
qui  eft  le  nombre  de  la  fomme  des  parties  des  deux  poids  ^ 
puifqoe  l'un  eft  7,  &  l'autre  4.  Enftiite  je  pofe  l'appui  au 
point  B  qui  retranche  du  levier  7  de  fes  parties  vers  le 
point  A  ou  doit  être  pofe  le  poids  de  4  livres ,  &:  quatre  de 
l'autre  où  doit  être  pofe  le  poids  de  7  livres  ;  2^  je  dis  que 
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£  l'appui  eft  po(e  au  point  B  fous  ce  levier  ^  le  poids  de  4 
livres  en  A ,  &:  le  poids  de  7  livres  en  C  feront  en  équili^ 
hve ,  &:  que  l'appui  fera  chargé  de  1 1  livres  qui  eft  la  fom^^ 
^e  des  poids. 

U  eft  évident  par  ce  qui  aité  démontré  dans  la  premier 
Te  partiede  cette  Propofition ,  que  s'il  y  avoitun  poids  de 
j  livre  appliqué  au  pomt  A  de  ce  levier ,  Se  un  autre  de  7 
livres  appliqué  au  point  G ,  &  qu'il  n'y  ieût  que  ces  deux^ 
là  feulement  fur  ce  levier  /ils  demeureroient  en  équilibre 
fur  l'hypomochlion  Bj  car  B  Gferoit  une  partie  de  ce  le- 
vier ,  &  B  A  en  feroit  7.  Ce  fera  encore  la  même  chofe  fi 
le  poids  appliqué  en  A  eft  de  4  livres ,  &  que  l'autre  foit 
ide  ig  livres  i  puifqu'on  doit  confiderer  nn  poids  de  4  li«. 
^Nrespar  rapport  à  Mnde  xS ,  comme  unde  <  liv.  à  on  dey^ 
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Soit  donc  le  poids  de  4  livres  appliqué  en  A ,  &  le  poids 
de  28  livres  apîiqué  en  G  fur  rhypomochlion  ou  appui  R, 
qui  fera  par  coniequent  chargé  du  poids  de  3  z  livres. 

Maintenant  fi  au  lieu  du  poids  de  i8  livres  appliqué  eu 
G,  on  y  pofe  le  point  G  d'un  levier  E  D ,  comme  on  a  fait 
dans  la  première  partie  de  cette  démonftration ,  &  que  ce 
levier  ait  autant  de  parties  qu'il  y  en  a  dans  le  poids  placé 
en  A ,  c'eft-à-dire  4 ,  &  qu'une  feule  de  ces  parties  foit  de- 
puis G  jufqu'en  £ ,  &  les  trois  autres  depuis  G  jufqu'en  D. 
Enfin  qu'on  applique  à  l'extrémité  D  de  ce  levier  l'autre 
poids  qui  eft  de  7  livres ,  &  qu*en  E  on  en  pofe  un  autre 
qui  fbit  multiple  de  7  fuivant  le  nombre  des. parties  de 
D  G  ^  qui  fera  z  i  produit  de  7  par  3  ^ 

Il  efî certain  par  les  démonftrations  de  la  premiers  par^ 

B2^ 
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tiède  cette  propoiition ,  que  les  poids  de  z  i  livre  en  E  ^& 
•dc7  livres  en  D  feront  en  équilibre  fur  le  levier  E  D  pofé 
'fixribn  appui  G ,  &  que  cet  appui  fera  çkargé  de  z8  livres^ 
qui  eft  la  fomme  des  poids.  Car  ces  deux  poids  cwit  entre- 
eux  la  même  raifbn  que  celle  des  parties  du  levier.  Ce  le- 
vier E  D  étant  donc  ainfî  chargé  ^  &  étant  appuyé  fur  le 
point  G  du  levier  A  G ,  fera  le  même  effort  en  ce  point, 
que  fi  le  poids  de  z8  livres  y  étoit  appliqué. 
.  Maintenant  fi  l'on  joint  la  partie  E  G  du  levier  E  D  > 
avec  la  partie  B  G  du  levier  A  G  ,  &  qu'on  arrête  le  point 
E  avec  le  point  B  y  commeon  a  fait  cy-devant ,  ces  deux 
leviers  ainfi  joints  enfemble  n'en  feront  plus  qu'un  feul 
ABC,  dont  l'extrémité  A  fera  chargée  d'un,  poids  de  4 
livres  ^&  l'extrémité  C  d!un  poids>de  7  livres  :  &  l'ejctre- 
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mite  E  du  levier  E  D  étant  alors  arrêtée  en  B ,  fera  un  ef- 
fort de  i8.  livres  en  G ,  ce  qui  eft  neceflaire  pour  foutenir 
le  poids  de  4  livres  en  A.  Mais  le  même  poids  de  7  livres 
cnC ,  qui  fait  l'effort  de  x8  en  G  pour  Tabbaifler ,  fait 
auiïi  à  même  tems  un  effort  dexi  livres  pour  relever  le 
point  B.  Il  e  ft  donc  évident  qu'il  ne  faudra  plus  à  la  puif- 
fance  B  que  1 1  livres  pour  foutenir  tout  ce  levier  j  car  il 
lui  falloir  auparavant  31  Livres,  &  le  feul  poids  de  7  livres 
appliqué  à  Textremité  C  du  levier  B  G  C ,  en  s'appuyant 
en  G  avec  un  effort  de  28  livres,  a  foulage  ou  relevé  le 
point  B  de  1 1  livres  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  refte  plus  pour  B 
que  1 1  livres. 

Il  eft  donc  évident  que  le  levier  A  C  étant  charge  à  fbn 
extrémité  A  de  4  livres ,  &  à  Ion  extrémité  C  de  7  livres  ^ 
demeurera  en  équilibre  fur  l'appui  B ,  qui  le  divife  dans  la 
raifon  des  poids,  mais  dans  une  difpofltion  réciproque ,  Se 
que  cet  appui  fera  chargé  de  la  fbnune  des  deux  poids 
quiefl:  de  11.  livres»  â^c'eft  enfin  ce  qu'il  falloir  dé- 
montrer. 

Conféquenct. 

Il  fuit  de  cette  démonftration ,  que  fi  l'on  confidere  deux 
poids  tels  q^e  nous  les  avons  fuppofés  &:  qui  foient  placés 
aux  extrémités  d'un  levier ,  &  joints  enfemble  par  le  le- 
vier ,  comme  un  feul  corps  pefant ,  le  point  d^appui  de  ce 
levier  fera  fon  centre  de  gravité^  &  l'on  pourra  fuppofer 
que  ce  point  péfe  autant  que  tout  le  corps  ou  que  les  deux: 
poids  enfemble, 

L  E  M  M  E. 

Soit  le  Itvier  C  f^  fofé  fur  Pappui  H  ^.é'  chargé  de 
diuxpaids  A&B  à/is  extrémités  :  Je  dis  que  le  poids  A 
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fuJftnduenC^fAUflus  d effort f»r  ie  foids  B  fujfeniuîn 
£ ,  que  fi  ce  foids  A  étoit  fuffzmiiuflus  froche  de  tdffm  H^ 
£omme  en  D. 

Si  cela  n'cfkpas  aitifi,  &  qdll  foitpofl^e  qiae  le  poids 
A  fiifpendae«iD£aiIe  suçant  ou  plus  d'eâbrt  fur  le  poids 
£  fufpenda  en  E ,  qae  ce  nêfnefpoids  A  fufpenda  en  C  ^ 
foit  applique  le  levier  ï¥  dans  le  plan  perpendiculaire  à 
la  direâion  des  poids  ,&:  tqui  fafTeqoel  angle  on  Toudra 
avec  C  H ,  lequel paflc  par  le  point  D,  &  qui  ait  (es  bras 
D I ,  D  F  égaux  aux  lignes  DC  ,  D  H^  fi  ce  levier  I D1F 
cft  afrccc  en  I  &  en  F  à  fes  extrémités  par  deuxpuiflances 
WLLydc  que  ce  levier  fafle  au  point  D  le  même  effet  que 

le  poids  A  y  faiioit 
^jP  auparavant  i  il    eft 

Y      r%  ^^^^^'^'"'^'^  (fe)«  p    évident  que  la  puiC 

^U  ^^^^  jP  ^L   ^ance  G  ne  fera  pas 

A)  /\  /ftj  chargée  toute  feule 

^^  de  TeiFort  -du  poids 
A,  mais  qu'elle  n'en 
portera  qtfune  partie,  puifque  la  puiffance  L  luiaide  auffi 
a  en  porter  une  partie. 

Maintenant  li  le  point  ï  eft  pofè  en  H ,  le  point  I  fe 
^trouvera  en  C  y^uifque  ce  levier  fera  joint  à  la  ligne  Cï^ 
;&  les  poids  demcurcrcmt  encore  dans  Tctat  qu'ils  étoienc 
auparavant:  c'eft-à-direque  fi  lepoids  A  fiil|>endu  en  D 
faifoit  équilibre  avec  lepoidsB  fiifpendu  enE,  aufliimc 
puiffance  ou  unpordsG ,  moindre  que  le  poids  A ,  lequel 
eftappliqucenl,&:  qui  fera  joint  pour  lors  au  point  C^ 
fera  encore  équilibre  avec  le  poidsBuMais  par  Thy pothcfc 
le  poids  A  fufpendu  en  C  ne  fait  qu'autant  ou  même  moins 
-que  le  même  poids  A  fufpendu  en  D  :  donc  le  poids  G 
moindre  que  A ,  &  fiifpendu  au  point  Ç ,  fera  autant  cm 
îplus  d'effort  que  ce  miçme  poids  A  iii^enàx  au  taûSnoe 
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pomtC  y  puifqu'il  en  fait  autant  que  le  poids  A  fufpendu 
en  D  >  ce  qui  eft  une  abfurdité  manifbfte  ^  puifque  le  poids 
G  plu$  petit  que  le  poids^  A ,  &  fufpendu  au  même  point  C 
de  la  balance  y  ne  fçauroit  faire  fiu*  cette  balance  un  efibrt 
égal ,  ni  plus  grand  que  celui  de  ce  même  poids  A  ;  il  n'eflf 
donc  pas  vray  que  te  poids  A  fufpendu  en  D  puiiFe  faire 
£ir  la  balance  un  effort  égal  ni  plus  grand  que  celui  de  ce- 
même  poids  A  fufpendu#n  C. 

Cette  propofition  a  été  mife  en  axiome  par  quelques* 
Géomètres  ^. mais  d'autres  l'ont  flippofee  fans  en  rien  dire^ 
cependant  ce  n'eft  pas  une  chofe  fî  claire  qu'elle  puiffe  être* 
reçue  fans  difficulté^  &:  Ton  ne  pourroit  tout  au  plus  la^ 
£ipppfer  que  comme  un  principe  d'expérience.. 

• 

Propositi  on     IV.- 

m 

Il  faut  démontrer  maintenant  la  même  chofe  que  dans  la^ 
^rofofitionfrecedente  y  quelque  raffort^  que  les  foids  fuif^ 
fent  anjoir  entrèux. . 

Je  dis  encore  quef  la  longueur  du  levier  ef  divifée  en 
même  raifon  qtte  les  foids  ^mais  dans  une  diffafition  réci^- 
f  roque  des  parties  (jt  desfoids ,  <jr  que  ce  levier  foitflacc 
dans  ce  f  oint  dedivifon  fur  fin  affui  y  les  foids.  demeure-^ 
font  en  équilibre. 

Soit  le  levier  L  M  {Figurefùiv^t.  )  qui  porteàfes  ex^ 
trémités  les  poids  A  &  C  ^  dont  les  direâions  font  perpen** 
diculaires  au  levier  •,  fi  l'on  divife  ce  levier  au  point  B ,. 
enfbrte  qu'il  y  ait  même  raifon  de  BL  à  BM ,  que  du  poids 
C  au  poids  A  :  je  dis  que  ce  levier  étant  pofe  fur  fon  appui 
au  point  B ,  ily  aura  équilibre  entre  les  poids  A  &:  C. 

S'il  n'y  a  pas  équilibre  entre  ces  poids ,  l'un  emportent'. 
Fautre  j  par  exemple ,  que  le  poids  A  emporte  le  poids  C 
Soit  donc  ajouté  au  poids  C  un  autre  poids  D  ^  en  forte 
^occes  deux  poids  enfemble  C  D  faflêhc  équilibre  ,^'il  efE: 
gdâible  y  avec  le  feul  poids  A*. 
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Qu'on  divife  maintenant  le  poids  A  en  autant  de  par-* 
ties  égales  entr*ell#s  qu'il  en  faudra  pour  faire  qu'un  cer- 
tain nombre<le  ces  parties  foit  plus  grand  que  C ,  &  plus 
petit  que  C  joint  avec  D ,  ce  qui  eft  toujours  poffible ,  &: 
que  cette  partie  de  A /bit  par  exemple  un  dixième  qui  (bit 
le  poids  F ,  il  y  aura  dope  juftement  i  o  poids  F  dans  le 
poids  A  j  mais  que  1 3  poids  F  foient  enfemble  plus -grands 
que  le  poids  C  ,  mais  plus  petits^ue  le  poids  C  joint  au 
poids  D. 

Aïant  divifc  fi  M  en  autant  de  parties  égales  entr*ellcs 
qu'il  y  a  de  parties  ou  de  petits  poids  F  dans  le  poids  A  qui 
(èra  icy  en  I  o  ,  il  eft  évident  que  B  L  ne  contiendra  pas  1 3 
de  ces  parties.  Car  puifqu'il  y  a  même  r aifon  de  A  à  C , 
i^ue deBMàBL,  ij  dixièmes  parties  de  B  M  doivent 

^k     '  j— i^ 
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être  plus  grandes  que  B  L ,  puifque  1 5  dixièmes  parties  du 
poids  A  (ont  plus  grandes  que  le  poijds  C.  Ain(i  ces  1 3 
dixièmes  parties  de  B  M  tomberont  en  G  fur  le  levier  au- 
delà  de  A ,  en  commençant  à  B. 

Mais  par  la  precédq^ite  propofition  il  eft  certain  qu'un 
poids  égal  à  1 3  F  placé  à  l'extrémité  M  du  levier ,  demeu- 
rera en  équilibre  avec  le  poids  A  égal  à  i  o  F  placé  en  G. 
£t  par  la  conftruûion  1 3  poids  F  font  plus  petits  que  le 
poids  C  joint  au  poids  D  :  donc  le  poids  A  placé  en  G  fbra 
équilibre  avec  un  poids  moindre  que  C  joint  avec  D,  Il 
faudra  donc  ajouter  au  poids  à  A  placé  en  G ,  un  autre 
poids ,  comme  I  ^  pour  faire  équilibre  avec  le  poids  C 
plus  D. 

Il  s'enfidt  donc  de-là  que  le  feul  poids  A  placé  en  L,qui 
faifoit  équilibre  avec  les  poids  enfemble  C&cD  placés  eu 

M, 
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M ,  ne  le  peut  plus  faire  qu'avec  le  fecours  du  poids  I  ^ 
quand  il  eft  phis  éloignc-de  Thy pomochlion  ou  appui  B,ce 
qui  ne  peut  pas  être  par  le  Lemme  précèdent ,  puifqu'au 
lieu  d'avoir  un  plus  grand  e£Forc  fiir  les  poids  enfemble  C 
&  D ,  il  en  a  un  moindre. 

11  eft  donc  vray  que  le  poids  A  place  en  Liera  équilibre 
fLYCc  le  poids  C  placé  en  M ,  quand  le  point  d'appui  du  le* 
vkr  le  divife  dans  la  raifon  des  poids ,  mais  réciproque^ 
ment  ;  ce  qu'il  falloir  démontrer. 

Je  dis  de  plus  que  Tappui  B  eft  chargé  de  la  fomme  des 
deux  poids  A  &  C. 

Si  nous  fuppofons  que  les  poids  A  6c  C  font  réunis  dans 
les feuls points  L&  M  de  leurs  lignes  de  diredion^  oa 
pourra  les  confiderer  comme  ne  faifant  qu'un  feul  corps 
par  le  moïen  de  la  ligne  L  M  qui  eft  le  levier  ^  &  qui  les 
joint  tous  deux.  Mais  cecorps  eft  fou  tenu  enéquilibre  fur 
le  point  B ,  comme  nous  venons  de  le  démontrer ,  enfortc 
que  le  point  BToutient  toute  fa  pefanteur  abfoluë,  comme 
s'il  ccoit  réuni  dans  ce  feul  point  qui  eft  &>n  centre  de 
gravite. 

Quoique  cettepropofitionnepuifle  pas  recevoir  de  dif- 
^cultc  ,  fur  tout  après  avoir  démontré  qu'elle  eft  toujours 
véritable  <juand  les  poids  font  entr'eux  comme  nombre  à 
nombre,  quelque  grand  que  puifte  être  le  nombre  de  leurs 
parties  5  caT  fi  Ton  prend  dans  les  poids  des  parties  égales 
4&  indéfiniment  petites ,  on  pourra  confidérei  leur  rapport 
<omme  de  nombre  à  nombre.  Cependant  voicy  encore 
une  maniereparticuliere  pour  la  démontrer. 

Je  confidere  le  levier  L  M  compofé  de  deux  leviers  qui 
font  d'abord  £eparés ,  dont  le  premier  eft  N  M,  &  (es  deux 
parties  B  M ,  B  N  font  égales  entr'elles ,  &  fon  appui  eft 
en  B.  L'autre  eft  LNB,dont  l'appui  eft  en  N.  Il  eft  évident 
par  ce  qui  a  été  démontré  cy  -  devant ,  que  fi  le  poids 
C  eft  attaché  à  l'extrémité  M  du  levier  NBM,  &c  qu'au 
Mec.  de  l'Acad.  Tome  IX.  D 
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point  N  il  y  en  ait  un  autre  qui  fbit  égal  à  C ,  Tappui  S  ap^ 
pliqué  en  B  (era  chargé  de  la  fomme  de  ces  deux  poids  ^. 
e'eft-à-dire  du  double  de  C*  Maintenant  fi  à  Fextremité  L 
du  levier  LNB  on  applique  le  poids  A ,  &  qtfon  retienne 
Textrémité  B  avec  la  puifTànce  R  qui  la  pouflc  vers  le  bas- 
pendant  qu'une  puiilance  poufTece  levier  vers  le  haut  par- 
le point  N  5  &  fi  cette  puiiÊinceeft  égale  au  poids  C  ,  le 
poids  A  fera  autant  d'eflFort  peur  faire  defcendrc  l'endroit  : 
N  du  levier ,  que  le  poids  C  en  fait  pour  le  faire  monter  : 
âinfices  deux  leviers  appliquez  Tun  fiir  Fàutire  feront  en 
équilibre  avec  leurs  poids  A  &  C.  Mais  nous  avons  dé- 
montré que  ces  deux  poids  font  en  équilibre ,  il  faut  donc 
Îiuc  le  poids  A  appliqué  à  (on  levier  LNB,  &  retenu  en  B, 
afïè  au  point  N  un  effort  égal  au  poids  C  ;  car  s'il  le  fai- 
ibitou  plus  grand  ou  plus  petit  ^  il  le  feroit  defcendre  en 
defcendant  avec  lui^^  ou  bien  il  lui  ccderoit^  Se  il  feroit 
obligé  de  monter. 

Puifqu'ils  font  donc  en  équilibre ,  il-n'éfl  plus  queflioa 
^pe  de  déterminer  les  puiff^nces  qui  retiennent  le  point  & 
commun  à  ces  deux  leviers.  Premièrement  le  point  B  du 
levier  M  N  eft  pouffé  vers  le  bas  par  VeSort  dupoids  C , 
avec  un  efibrt  S  double  de  celui  du  poids  C  j  mais  au  con* 
trairece  même  point  B  efl  poufle  vers  le  haut  par  l'effort 
du  poids  A  y  avec  un  effort  R  qui  eft  au  fien ,  comme  B  N 
à  LN ,  par  ce  qui  a  été  démontré  cy-devant  y  car  la  puifl 
fance  R  qui  retient  le  point  B ,  enle  pouffant  enbas  eftaa 
poids  A  fur  le  levier  LNB ,  comme  LN  à  BN. 

£nfin  fi  l'on  imagine  que  les  points  B  de  chacun  de  ces 
deux  leviers  font  joints  enfemble ,  les  deux  efforts  qui  s'y 
font  agiront  aufli  cnfçmble,  c'eft-à-dire  que  l'effort  S 
double  de  C  fera  fpulagé  dé  l'eâFôrt  R.  Mais  par  la  con- 
ftrudion  NB  éft  à  NL ,  comme  A  eft  à  R ,  &:  en  compo- 
fant  N  B  plus  N  L ,  ce  qui  eft  égal  à  L  B ,  fera  à  N  B,  com- 
mtr  A  plus  R  eft  à  A  ;  &:  en  raifbn  alterne  N  B ,  mi  M  B^ 
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ion  égale  eft  à  A  ^  comme  L  B  à  A  ^  plus  R  ;  mais  aufli  par 
ce  qui  a  été  démontré  du  rapport  des  deux  poids  A  &  C 
aux  parties  du  levier  CB^LB,  réciproquement  prifes^on  a 
MB  a  A,  comme  LB  à  Q 

Il  s'enfuit  donc  que  C  eft  égal  à  A  plus  R. 

Maintenant  fi  à  chacune  deces  parties  égales  on  ajoute 
Cy&qu*onenôce  R^on  aura  t  C  moins  R  égaux  à  A 
plus  C. 

Il  eft  donc  évident  que  le  point  B  du  levier  aura  Ul 
charge  des  poids  A  6cC  joints  enfemble ,  puifqu'il  avoic 
celle  de  deux  C  moins  R  ;  &  c*eft  enfin  ce  qu'il  ralloic  dé« 
montrer. 

Il  s*en(uitde  cette  démonftration ,  que  l'augmentatioa 
de  Teffbrt  des  puiflances  que  peut  acquérir  un  levier ,  ne 
lui  vient  que  de  l'appui  :  car  fi  une  livre  à  l'extrémité  d'un 
levier  en  loutient  100  à  l'autre  extrémité,  ce  n'eft  que 
parce  que  l'appui  en  (bùtient  99 ,  comme  on  l'a  pu  voie 
clairement  dans  les  démonftrations  précédentes. 

Proposition    V. 

Sx\.j  Atfoisfuijpances  apfliquées  À  un  levier  avec  det 
iire&iêns  qui  lui  foient  ferpendicuUires  ^  &  que  deux  de 
us  fuij^ncesfiient  en  équilibre  entf  elles,  fjr  qu'elles  foient 
fiutenuesfur  U  troifiéme  qui  doit  être  necejfuirement  entre 
deux ,  ér  qui  leur  eft  égale  à  toutes  deux  enjèmblepar  les 
deux  dernières  prof  ûfitions. 

Je  dis  qu^  on  peut  toujoursfiêppofer  un  poids  c^  un  appui  i 
lapUce  de  deux  de  ces  puiffances ,  fins  qu'il  arrive  aucun 
<hangement  à  P équilibre ,  &ifeftce  qui  comprend  les  trois 
genres  de  leviers  ordinaires^ 

« 

Cette  propofition  eft  évidente  par  ce  qui  a  été  démoa% 
fré4ajisles  donc  deraieret  pïppofitionsi  car  on  pourra 


_  / 
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toujours  fubftituer  une  puiflance  à  la  place  d'un  poids 
quand  çlle  fera  le  même  effort  pour  tirer  ou  pouffer  le  le- 
vier ,  puifque  l'effort  des  puiffances  peut  être  toujours  me- 
furé  par  des  poids ,  &  celui  des  poids  par  des  puiffancey  ; 
&  a  la  olace  de  l'appui ,  vmf  anrr*»  »«ii;flr-i«*.ia  ^.-:-_:_  . 
itraire.  Ainfi  il  n'in 
._  puiffance  &  le  poidî. ,  «v.  • .  „xxv  ««  c*ircnuces  au 
levier,  &  que  la  puiffance  ou  le  ooids  foit  au  milieu }  ce 
;  qui  fait  les  trois  genres  du  levier  droit; 

Proposïtiow     \ri. 

S I  dtttxfoîdsou  deux  fuijpiticts  ^  ou  bien  unèpuifance 
&UHfoidsfont  affUqués  d  un  levier  qui  ejffoutenu  Jitr  fhn 
affuiy&qu'ily  ait  équilibre  les  direSUtns  étant  perpedicu^ 
laires  au  levier. 

Je  dis  que  les  moment  fir ont  égaux. 

Nous  ayons  vu  dans  la  troifîcme  &  quatrième  propoû- 
tion  qu'un  poids  comme  A  augmente  fon  effore  fur  un 
poids  comme  B  quand  ils  font  tous  deux  appliquez  au  le 
viet  D  C  qui  eft  pofé  fur  l'hypomochlion  H ,  dans  la  prol 
portion  de  fon  éloignement  à  cet  hypomochlion.        - 

Car  fi  le  poids  A 
fB-  G  F  E  *  H  C  cilplacéenE,ladi- 
AA    A      A       A       3~~     B     fjtance  H  E  depuis 

'   •  •  r    ,    V  T  Y  ^    r     «  l'iiypomochlion    é- 

tant égale  a  H  C  ou  efl  appliqué  le  poids  B,l'cffortdu 
çQids  A  fera  k  même  que  l'effort  du  poids  B ,  fi  ils  font 
égaux  :  mais  ce  même  poids  A  étant  tranfporté  en  F  HF 
étant  double  de  HE,  il  aura  un  effort  double  de  celui  qu'a 
avoit  en  E  ,  puifqu'il  peut  fouteniren  C  un  poids  double 
de  B  qu'il  foutenoit  auparavant.  Et  de  même  fi  ce  poids  A 
*îr?^,'î*  ^"  ^'!"  di«^nces  FG,GD  étant  chacune  égale 
aHE,ilfou«endracnCunpoidstriple  ou  quadruple  de 
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celui  qu'il  foucenoic  auparavant  ;  ainfi  fon  effort  en  G  fera 
triple  de  celui  qu'il  avoir  eh  E ,  &  en  D  il  fera  quadruple, 
car  HG  eft  triple  de  HE ,  &  HD  en  eft  quadruple.  Ce 
que  je  viens  de  dire  de  Teffort  augmenté  du  double ,  do 
triple  ou  du  quadruple/e  doit  entendre  de  même  de  toute 
autre  proportion ,  puifque  par  la  Propofition  IV.  il  y  aura 
toujours  même  rapport  entre  la  diftanceHC  ou  HE,  & 
quelqu'autre  diftance  comme  H  R ,  qu'entre  le  poids  A 
placé  en  R ,  &  le  poids  B  placé  en  C* 

Mais  par  la  définition  quatrième  le  produit  du  poids 
A  appliqué  enR  par  la  diftance  HR  qui  mefuré  (on  effort, 
fera  le  moment  du  poids  A  dans  cette  pofition  fur  le  le- 
¥icr  i  ÔC  femblablement  le  produit  du  poids-  B  par  fe  di- 
ftance HC  qui  mefure  auffi  fon  effort ,.  fera  le  moment  du 
poids  B-  Mais  puifque  dans  le  cas  de  l'équilibre  il  y  a 
même  raifondeHC  à  HR ,  que  du  poids  A  au  poids  B  ,, 
aufli  le  produit  de  H  R  par  A  fera  égal  au  produit  de  HC 
par  B  î  ce  qu'il  falloit  démontrer. 

Conféquence. 

Il  s'enfuit  de  ce  qu'on  vient  de  démontrer ,  que  le  poids 
ou  la  puiffancequî  aura  un  plus  grand  moment  qu'un  au- 
tre poids  ou  puifTance^remporrera  5  &  qu'au  contraire  ce- 
lui qui  en  aura  un  moindre  fera  emporté.  Car  puifque  les 
momens  font  égaux  dans  le  cas  de  l'équilibre ,  le  moment 
fora  augmenté  par  addition  de  poids ,.  ou  augmentation 
<l'cffort.  Mais  fi  le  poids  eft  plus  grand ,  il  emportera  né- 
ceâairement  l'autre  ;  fi  l'effort  eft  plus  grand ,  il  fera  plus 
éloigné  de  Tappui  qu'il  n'étoit  auparavant ,  &  par  confê- 
qucnt  il  emportera  encore  l'autre.  Mais  fi  le  moment  eft 
il  arrivera  le*  contraire  j^  comme  il  eft  évidente 


Diij 
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U  N  c  fuiJpMceftM  ûMgmtnterfên  effort  i  tùtfihi  ^fim 
augmtMtrjA  cbûrgtfur  iUffui. 


detitcs^ 

difUnce  encre  Tappui  &  Tendroïc  où  elle  eft*  appliquée 
<ur  le  levier^  il  eft  évident  que  feffort  augmentera  à  pro- 
portion que  cette  diftance  fera'plus  grande ,  mais  elle  ne 
ferapaspourcelapias  de  charge (ur  l'appui^  puifque  par 
ia  troifieme  ou  quatrième  propofîtion  l'appui  ne  iîera  pa^ 
cl^argé  de  Tefiort  des  puifTances  ou  poids ,  ce  qui  eft  la 
puiflance  ou  la  pefanteur  relative^  mais  feolemencdeieuc 
vpuiiTanceou  pëfaitteor  ablbluc. 

P  JLO  P  «  SI  T  I  o  K      VI  IL 

So  I T  un  Uvier  angulaire  A  HB  qui  efi  charge  ijès 
extrémités  de  deuxfoids  A  B ,  dont  les  direStUns  AC,  Bli 
font  far  Aile  les  eut f  elles  :Je  dis^ifenfeut  réduire  ce  lenjiet 
angulaire  à  un  levier  droit  ^fins  changer  Usfoids  ni  leur 
direSion. 

Parle  (ommetH  de  Tangle  AHB  du  levier,  ayant  mené 
la  ligne  dselte  CHD  perpendiculaire  aux  direâions 

JarallelesAC,BD;l€ 
is  que  cette  ligne  CH 
lëra  le  levier  droit  au* 
i|ael  fe  réduit  le  levier 
angulaire  AHB. 

â  Ttm  conçoit  qoil  y 
a  un  plan  qui  pafle  par 
les  lignes  de  dire£boA 
AC ,  BD^  il  pafleraauffi  par  Pangle  H  du  levier  i  te  par  la 
troifieme  fiippofition,  en  quelque  endroit  que  (bit  Je  poids 


A  dans  ùl  ligne  dedireûion  AC  fur  le  plan  ACBD  il  y  pe« 
fenLegalcment ,  c'eft-à«4ire  qu'il  y  fera  toujours  le  même 
effort  :  on  peut  donc  le  iuppofer  au  point  C>  aufli-bien 
qu'au  point  A.  Il  en  fera  de  même  du  poids  B ,  qu'on  peut 
aufli  (uppofer  en  D  dans  ùl  ligne  de  oireâion  BD ,  8c  qui 
fera  le  même  effort  par  rapport  à  fa  diftance  de  Thypomo- 
chlion  H.  Mais  ces  deux  poids  A  &  B  étant  places  en  C 
&cnD,  feront  équilibre  entr*eux  fur  le  levier  droit, 
comme  ils  le  faifoient  auparavant  en  A  &:  en  B  fur  le  le- 
fier  angulaire  AHB.  On  a  donc  réduit  le  levier  angulaire 
au  levier.droit ,  fans  changer  les  poids  ni  leur  direâion. 

P  RO  FO  s  I  TIQN.      IX. 

Je  dis  qu^M  ne  dçh  fas  mefurtf  l^  effort  des^eids  ou  des 
fuijpinces  far  U  longueur  des  bras  du  levier  ou  iUfont  ap-^ 
cliques  :  mais  feulement  far  les  ferpendiculaires  menées  du 
foimt  d  appui  du  levier  fur  les  direâlions  des  poids. 

Parles  propofîtions  troifîéme  Se  quatrième  ,.il,cft  cvi-r 
dent  qu'il  y  aura  équilibre  entre  des  puiflances  ou  des^ 
poids  appliqués  fur  le  levier  droit  CD  aux  points  CD  fi 
ces  poids  font  entr'eux  réciproque  des  longueurs  des  bras 
HD ,  H  C.  Mais  par  la  propofition  précédente^  les  poids 
appliques  en  A  &  en  B  en  quel  endroit  on  voudra  de  leurs 
lignes  de  direâion,  AC^BD  doivent  être  confidérés  com«* 
me  s'ils  étoient  placés  aux  extrémités  CD  du  levier  droit  ;. 
c'eft  pourquoi  l'efiEbrt  de  ces  poids  fe  doit  feulement  me- 
furerparla  longueur  des  lignes  HC ,  H  D ,  qui  font  les 
4>Ius  courtesqu'on  puifle  mener  de  l'appui  H  aux  lignes  de 
€iireâion,pui(qu'elles  leur  font  perpendiculaires  >  &:  non 
pas  par  celle  de  HA ,  HB  qui  peuvent  avoir  entr'elles  dés> 
rapports  très^£Eerens  de  HC  a  HD. 

Remarqiêe. 

Si  les  triantes  HAC ,  HBp  étoient  femblables ,  oft 
(ourroit.  aufli.  mefurer.  UefFort  des  poids  A  &;  B  pac  1» 


Jt  TjiAITê'     de      MECA^ïQtrC 

longueur  des  lignes  HA  ,  HB  ,  ce  qui  eft évident  puiC* 
qu'elles  auroient  entr'elles  le  même  rapport  que  H  G 
&:HD. 

Proposition     X. 

Si  lesdireStions  des fuijfancts  ou  des foids  afpliques  k 
un  levier  angulaire  ne  font  f  as  parallèles  entr^ elles  ^  ce  le^ 
vier  angulaire  Je  réduit  à  un  autre  ^ng4$laire  dans  lequel 
V effort  des  fuiffances  ejltnefuré ^ar  les  longueurs  des  brus 
de  ce  levier  réduit  ^fans  changer  les  poids  ni  leur  direSlion. 

Soit  le  levier  angulaire  AHB ,  aux  extrémités  duquel 
font  appliqués  les  poids  ou  puiffances  AB ,  avec  les  di- 
rections AC ,  BD  qui'ne  font  pas  parallèles  eptr'elles.  De 
TappuiH  aïant  mené  les  perjpendicul aires  HC,HDfur 
les  lignes  de  direftion  AC ,  BD  î  je  dis  que  le  levier  angtt- 
lairè  AHB  eft  réduit  à  un  autre  angulaire  CHD ,  dont  les 
bras  H  C ,  H  D  mefurent  Teffort  des  poids  ABpour  faire 
équilibre, 

U  î^ar  la  neuvième  propo- 
rtion ,  il  eft  évident  que 
Teffort  de  la  puiffance  A 
appliquée  en  A  au  levier 
AHB  avec  la  direâioa 
AC,  doit  être  mefurépar 
la  ligne  droite  HCperpen- 
diculaire  à  la  direâion» 
De  même  fefFort  de  la  puiiTance  B  avec  la  direûion  BD 
doit  être  mefuré  par  la  ligne  H  D  perpendiculaire  à  BD. 
Maisfî  Fonfuppoiè  que  CAIDB  foitim  plan  qui  puifle 
nfouvoirfurlepointH,  il  eft  évident  que  la  puiffance  A 
étant  considérée  comme  appliquée  en  C  avec  tout  l'effort 
dont  elle  eft  capable ,  tend  à  faire  tourner  ce  plan  autour 
du  point  H  3^  de  même  que  fi  elle  étoit  appliquée  en  tout 
autre  point  de  .ce  plan ,  i:pmme  I ,  lequel  kx6\t  auffi 

éloigne 


\ 


iloîgné  de  H  que  le  point  C  ;  &  par  conféquent  fi  DH 
eft  prolongé  en  I ,  &  que  HI  foit  égale  à  H  C ,  la  puiflan- 
ce  A  étant  aj)pliquée  avec  une  direûion  IM  perpendicu- 
laire à  IHD ,  feraautant  d'effort  à  mouvoir  le  poids  B  ap- 
pliqué fur  ce  plan^que  fi  elle  étoit  en  C  :  mais  aufli  la  puif- 
(ancc  B  en  fera  autant  en  D  qu'en  B ,  puifque  D  eft  fiir  fa 
ligoe  de  direction  DB.  Si  les  poids  ou  les  puiffances  A  6c 
Bfont  donc  entr'elles  en  même  raifbn  réciproque  que 
Jes  bras  HD ,  HC  du  levier  angulaire,  elles  feront  en, 
équilibre  par  la  troifiéme  &  quatrième  propofition  :  ce 
qu  il  falloit  démontrer. 

Proposition    XL 

TJk  levier  angulaire  avec  des  fuijfances  appliquées  par 
icsdireâfions  perpendiculaires  à  fis  bras  ^  fi  réduis  à  un  le^ 
vicr  droit  fins  changer  ia  longueur  des  brAs  ni  les  put  fi 
finces. 

Cette  propofition  fiiit  de  la  précédente,  Car  nous  avons 
vu  que  le  levier  angulaire  CHB^  dont  les  directions  des 
puiâances  font  perpendiculaires  aux  bras  du  levier ,  fe  ré- 
duit à  un  levier  droit  IHD  fans  changer  la  longueur  des 
bras ,  puifque  IH  efl  égal  à  CH ,  ni  les  puiffances ,  &  qu'il 
y  aura  équilibre  fur  ce  levier  droit  entre  les  mêmes  puif- 
fances que  celles  qui  étoient  appliquées  fiir  le  levier  obli- 
3ue  CHD ,  les  direftions  de  ces  puiffances  étant  perpen- 
iculaires.ii  leurs  bras  dans  ces  deux  leviers. 


Proposition    XIL 

XTk  levier  droit  avec  des  direâfions  obliques  ér  différent^ 
mtnt  inclinées  fi  réduit  à  un  levier  angulaire  fins  changer 
Kec.  de  l'Acad.  Tome  IX.  £ 
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les  dir  estons  ni  les  fnijpinces ,  &. enfin  k  un  levier  droit  en 
changeant  une  des  direHions  desfui^ancts. 

Le  levier  droit  AHB ,  dont  les  puiffances  en  A  &  en  B 
ont  leurs  direftions  AC ,  BD  difrcremment  inclinées  au 
levier ,  fe  peut  réduire  à  un  levier  angulaire  CHD ,  fans 
changer  les  diredions  ni  les  puifTances  par  la  dixième 
proposition  ,  car  il  n'importe  pas  que  le  levier  pro- 
pofè  foit  droit  ou  angulaire  ,  pourvu  que  les  bras 
au  levier  qui  mefurent  TefFort  des  puiffances^  foienc 
les  perpendiculaires  HC ,  HD  (ur  les  direâions.  Mais  par 
la  précédente  proportion  ce  levier  angulaire  réduit  à 
CHD,  peut  encore  fe  réduire  au  levier  droit  IHD,  en 
changeant  feulement  une  des  direâions ,  qui  eft  AC  en 
IM  )  &  lalongeur  des  bras  HC^  H I  demeurera  la  même; 

cnfbrte  que  s'il  y  avoir 
équilibre  entre  les  puif. 
fances  A  &:  B  appliquées 
au  levier  droit  AB ,  avec 
les  direâions  obliques 
AC  y  BD  ^  ces  puiilances 
doivent  être  entr'elles 
comme  les  lignes  *HD, 
HI  réciproquement  pri- 
iès,  puifque  ces  mêmes 
puiffances  étant  appli* 
quées  au  levier  droit  IHD  avec  des  direâions  qui  lui 
foient  perpendiculaires  ^  demeureront  en  équilibre. 

Proposition    XII  L 

Les  differens  efforts  d'Anne puiffance  appliquée  a  un  même 
point  du  bras  d*4$n  levier  Rivant  différentes  directions  , 
font  entfeux  comme  lesfinus  des  angles  que  font  les  direc^ 
tiens  avec  le  bras  du  levier. 

Soit  le  levier  A  H  B  ^  &:  qu'une  puiûance  A  ibic 


B 
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appliquée  au  bras  du  levier  HA ,  fuivant  différentes  di- 
redions  AM ,  AC  ^  AC, 

Par  la  neuvième  propofition  ,  retfort  du  poids  ou  de 
la  pnifTance  A  appliquée  au  levier  Hiivaitt  différentes  <U- 
redions,  fe  doit  mefurer 
car  les  perpendiculaires 
HC  menées  du  point 
d'appui  H  du  levier  for 
les  chredions.  Mais  fi  du  * 
centre  A ,  &  pour  rayon 
AH  ^  on  décrit  le  cercle 
MH  ,  toutes  les  lignes 
HC  feront  les  fînus  droits  1 
des  angles  H  AC  des  di-  ^ 
redions  avec  le  levier  i 
ces  finus  feront  donc  entr'cux  comme  les  perpendiculai- 
Tcs  qui  mefiurent  l'effort  de  la  puiffance  fuivant  fes  diffe- 
Tentes  diredions  ;  ce  qu'il  falloit  démontrer. 

Il  eft  auffi  évident  que  la  dîredion  perpendiculaire  AM 
a  le  plus  grand  effort  de  toutes  les  diredions  poffibles, 
faiTqu'elle  a  pour  finus  le  rayon  même  qui  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  finus ,  &  c'eft  cet  effort  qu'on  doit  regarder 
comme  celui  de  lapuiffaoce  abfbluë. 

Proposition    XIV, 

Xz  s  extrémités  AB  d^un  levier  eu  droit  vu  angulaire 
itant  tirées  far  des  fiêijfances  dont  les  dire  liions  AK^BK 
^oneomrentent filles  au  f  oint  K^ 

Je  dit  que  four  faire  équilibre  entre  ces  fuijfances  ,  // 
^4Mtqtitlles  Jiient  tune  à  tatare  récifroquement ,  commç 
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Us  Jlnus  des  angles  que  font  les  direâfions  avec  la  ligM 
i^ H  menée  du  concours  K  des  direÛions  à  l'apfui  ff. 

De  Tappui  H  ayant  mené  les  lignes  HC ,  HD  perpen- 
diculaires fur  les  direâions  AK ,  BK ,  par  la  neuvième 
propofition  Teffortdes  puiffances  doit  être  raefurcepai;  les 
perpendiculaires  HC,  HD  >  mais  par  la  douzième  propo- 
rtion ce  levier  fe  réduit  à  un  levier  droit ,  ce  qui  mon- 
tre qu'il  y  aura  équilibre  entre  les  puiffances  appliquées  en 

j^ pj  A  &  en  B ,  fi  elles  font  entre- 

elles  comme  les  perpendicu- 
laires H  D  ,  H  C  menées  à 
leurs  lignes  de  direction  & 
^rifea  réciproquement.  Mais 
lï  du  centre  K  &  pour  rayon 
KH  on  décrit  un  cercle ,  il  eft 
évident  que  HC  fera  le  finus 
deFangle  AKH5  &fembla- 
blement   H  D   le  finus  de   Tangle  B  K  H ,  donc  pour 
faire  équilibre  les  puiffances  doivent  être  comme  les  finus. 
réciproquement  pris  àcs  angles  faits  par  les  direftions  &c 

§ar  la  ligne  menée  du  concours  K  des  direftions,^  au  point 
'appui  H.  Conjequence. 

« 

Il  s'enfuit  de  cette  démonftration ,  que  fi  les  direftions 
croient  parallèles  entr'clles ,  &  perpendiculaires  aux  bras 

du  levier ,  ces  finus  feroient  les 
mêmes  bras  du  levier  ;  &  enfin 
fi  ces  dîreâions  parallèles  é- 
toient  inclinées  aux  bras  du  le- 
vier ,  une  même  ligne  CHD 
perpendiculaire  aux  direc- 
tions A  K ,  B  K  donneroit  le 
même  rapport  que  ces  finus  , 
dont  le  fommet  de  f^ngle  £eroit  àxliftance  infinie ,  à  caUfê 
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des  direftions  parallèles ,  &  ces  lignes  HC ,  H  D  qui  mc- 
forent  reflFort  réciproque  des  puifTances ,  (croient  entre- 
dles  dans  ce  cas  comme  les  bras  HA ,  HB  du  levier ,  à 
cxafc  des  triangles  fêmblables  &c  reâangles  HCA, 
HDB. 

Proposition     XV. 

Si  une  verge  roide  HK  efl  appuyée  au  point  H  y  é'  qu'elle 
fiit  tirée  à /on  extrémité  Kpar  deux  puijfances  A&  3  ,y?- 
Un  telles  directions  qu'on  voudra  KA ,  KB  :  . 

Je  dis  que  pour  faire  équilibre  entre  ces  puijfances  ^  il 
faut  qi^ elles  foient  ent réelles  comme  les  perpendiculaires 
réciproquement  prifes  HC  ^  HD  menées  de  l'appui  H  fur  les 
directions  des  puijances. 

II  (emble  d'abord  que  cette  manière  d'appliquer  deux 
puifTances  pour  agir  Tune  contre  l'autre ,  foit  fort  diffé- 
rente du  levier  ;  cepeiidant  il  eft  fort  facile  de  faire  voir 
que  ce  n'eft  qu'un  levier  dont  les  deux  bras  font  joints  en- 
semble ;  &c  qu'on  peut  les  feparer  en  les  réduifant  fui  vaut 
ks  propofitions  précédentes. 
Car  fi  de  l'appai  H  on  mè- 
ne les  perpendiculaires  HCy 
HD  fiir  les  diredions  AK  ^ 
JBK,  il  eft  évident  qu'on 
pourra  alors  confidérer  ces 
deux  perpendiculaires  HC, 
HD  qui  tont  un  angle  en  H, 
comme  les  bras  d'un  levier 
angulaire  ,  aux  extrémités 
duquel  C  &  D  les  puiffances  A  &  B  font  appliquées  avec 
des  diredions  perpendiculaires,  puifque  les  puifTances 
peuvent  être  confiderées  comme  étant  appliquées  dans 
quelqu^endroit  que  ce  foit  de  leur  ligne  de  diredion  ; ,  par 

)à  troiûémefuppofition^  le  levier  double  HK  où  la  feule 

-       «-•  •  •  • 
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verge  H  K  fera  donc  réduite  à  ua  levier  angulaire,  en(brte 
que  les  puiffances  y  feront  le  même  effort  fans  changer 
leurs  direûions-,,  &  comme  ce  levier  angulaire  peut  être 
jréduit  à  un  levier  droit  en  changeant  une  des  direâions 
fans  changer  la.puiffance  ni  la  longueur  du  bras,  IL  y  aura 
équilibre  entre  les  puiffances  fi  elles  fententr'elles  comme 
les  perpendiculaires  HC,  HD  prifes  rcciproquequement; 
ce  qu*il/alloit  démontrer. 

Proposition    XVL 

La  fTOfofitiênf  recédante  nom  fournit  une  manière  de 
réduire  toutes  fortes  de  leviers  d  une  effece  de  Levier  qui 
,n*a  qu'un  bras  ^  ou  dont  les  deux  bras  font  joints  enfemble^ 
dorfqueles dir estions  des fuiffances  qm  font  affliquéu  au 
.  levier  ne  font  pas  parallèles^ 

Soit  le  levier  droit  ou  angulaire  CHD,  car  il  n- importe 
pas ,  2^  dont  les  diredions  (oient  perpendiculaires  aux 
bras'dulevier^ ce  qu'on  peut  toujours  fuppefèr,  puifque 
toutes  fortes  de  leviers  fe  peuvent  réduire  à  celui-cy,  com- 
me on  a  vu  par  les  prëpofitions  précédentes.  Mais  com- 
me il  n'importe  pas  que  les  puiffances  agiflent  en  tirant  on 
-en  pouffant ,  leur  enbrCfur  les  bras  du  levier  fera  toujours 
ie  même^  fui  vaut  les  mêmes  direûions.  Ce  que  nous  dî- 
nons des  puifiTances  qui  tirent  fe  peut  entendre  de  même 
A^  celles  quipouffent^  &:  ce  fera  auffi  la  même  chofe,  Çott 
^ue  ces  puiflances  s'écartent  en  tirant  ou  en  pouflam ,  fbk 
^qu'elles  concourent. 

Si  Ton  conçoit  donc  que  les  direâions AC ,  BDdes 
|>uiffances  fiaient  prolongées  jufqu'3i  ce  qu'elles  concou^ 
T ent  en  K ,  il  efft  évident  qu'on  pourra  fuppofer  cpie  le  le» 
-vier  CHDiera  réduit  à  un  levier  dont  les  deux  bras  étanc 
joints  enièmble  font  ht  verge  HK,  &  que  s'il  y  avoir  éqn^ 
libre  entre  les  puiHàaces  A  flc  B  appliques  aux  excAaù^ 
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tés  C  8£  D  du  levier  CHD  ^  il  y  auraauffi  équilibre  entre 
ces  mêmes  puifTances  appliquées  iuivant  les  mêmes  di- 
reâions  aux  extrémités  du  levier  double  KHK^oubien 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  à  Textrémité  K  de  la  verge 

Proposition    XVIL 

JuSQp*A  fréfent  nous  avons  examiné  les  accidins  des 
leviers  angulaires  y  dont  les  extrémités  font  mués  far  des 
fuif onces  qui  font  équilibre  entr*  elles ,  (jr  dont  les  direc^ 
tions  concourent^  Maintenant  il  faut  voir  quelle  doit  être  la 
fuiffimce  qui  doitfoutenir  ces  deux  autres  y  c*efi-k^dire  celle 
qf^on  doit  appliquer  à  l'angle  pour  lesfoutenir  toutes  deux  y. 
(^  quelle  doit  être  la  dire 61  ion  de  cette  fuijfance. 

Dans  la  troisième  &  quatrième  proportion  on  a  démon* 
tré  que  l'appui  étoit  chargé  feulement  de  la  pefanteur  ab- 
ibluë  des  acvoi  poids  qui  font  aux  extrémités  du  levier  ; 
mais  ce  n'eft  que  dans  le  cas  des  direâions  perpendicu- 
laires au  levier  droit  ^  &  où  la  puifTance  qui  foutient  ^ 
doit  auifi  avoir  fa  direâîon  parallèle  aux  autres.  Ce  n'efî 
paslamêmechofè  dans  ce  cas-cy  où  les  direâions  con- 
courent ;  car  une  partie  de  l'efïbrt  abfolu  des  puifTances 
applicpiées  avec  ces  direâions ,  fe  détruit  par  l'oppofîtion 
des  directions ,  &  les  puifTances  perdent  d'autant  plus  de 
leur  efFort  ^que  les  diredionsfe  trouvent  plus  direâèment 
€ppofees  l'une  à  l'autre. 

Que  le  levier  propofe  tel  qu'on  voudra  fbit  réduit  au  le- 
vier angulaire  CHD  { Fig.fuivant.  )  lequel  ait  Tes  bras 
HC,HD perpendiculaires  aux  direâions  CK ,  DKdes 
puifTances  A  &  B,  ce  qui  fe  peut  toujours  faire  à  caufe  que 
les  direâions  CK  DK  des  puiflances  A  &  B  Goncoarenc 
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Par  la  proportion  précédente  on  peut  auflî  réduire  ce 
levier  à  un  autre  HK ,  dont  les  deux  bras  foient  joints  en^ 
femble  fans  qull  arrive  aucun  changement  ni  aux  puii^ 
iànces  ni  à  leurs  direâions  pour  faire  l'équilibre.  Mais  ce 
levier  étant  appuïé  en  H,  fait  connoitre  que^dans  l'équili- 
bre des  deux  puiffances  A  &  B  par  les  direâioas  KC,KD, 
le  levier  ou  layerge  HK  les  foutient  danscetétat ,  enfbrte 

qu'elle  tient  la  pla- 
ce de  la  direâion  de 
la  puifTance  qui  fbu« 
tiendroit  le  pointK, 
ou  TefFort  des  deux 
puiffances.  Aiufi  les 
deux  puiffances  Ate 
B  agiffant  avec  des 
direâions  CK ,  DK 
.fiu:  quel  levier  on 
voudra  qui  ait  (bu 
apui  en  H ,  il  s'cn- 
ftiit  que  cet  appui 
H  doit  être  foutenu 
|)ar  une  jmiffance 
dont  la  direâion  fo- 
ralalignedroiteme* 
née  du  point  d'ap«- 
pui  H  au  poincK  de 
concours  des  direc- 
tions des  puiflances 
A&B. 

Maintenant  puifque  les  deux  puiffances  A  &  B  tirent 
ou  pouffent  les  bras  du  le  vit  HC ,  HD ,  fuivant  les  direc- 
tions CK,DK,&que  ces  deux  puiffances  avec  celle  qui  les 
foutient  que  j'appelle  X ,  &  qui  a  fa  direûion  HK^  (ont  en 
équilibre  entr'elles  toutes  trois  ^  on  pourra  fans  changer 

leurs 


(  r 

•  i 
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leurs  direûions  former  un  autre  levier,  auquel  étant  appli- 
quées elles  doivent  encore  demeurer  en  équilibre ,  puif- 
^u  il  n'y  aura  rien  de  changé  ni  dans  les  puiuances  ni  dans 
leurs  direâions ,  mais  feulement  dans  les  bras  d'un  levier 
qu  on  peut  toujours  fuppofcr  tels  qu'on  voudra ,  pourveu 
que  ce  levier  ait  fes  trois  points  où  les  trois  puifTances  font 
appliquées  dans  leur  ligne  de  direction  :  car  fuivant  la 
fuppoûcion  troifîéme ,  les  puiffances  agiffent  également 
tlans  tous  les  points  de  leur  ligne  de  diredion ,  &  ces  trois 
dire£kions  font  toujours  dans  un  même  plan. 

Soit  donc  pris  le  point  D  dans  Tune  des  directions  com- 
me KD  pour  le  point  d'appui  d'un  nouveau  levier  dont  les 
bras  foient  DM ,  DN ,  qui  font  les  perpendiculaires  me- 
nées du  point  d'appui  D  aux  direûions  des  puifTances  X 
&  A  ;  il  faut  donc  par  les  propofîtions  précédentes  dans 
cet  état  d'équilibre  des  trois  puiffances ,  qu'il  y  ait  même 
r aifon  de  la  puiffance  A  à  la  puiflance  X ,  que  du  bras  du 
levier  DM  à  DN ,  puifque  ces  bras  font  perpendiculaires 
aux  directions ,  &  qu'ils  font  pris  dans  un  ordre  récipro- 
que à  celui  des  puiUances*  Ainfi  on  connoîtra  le  rapport 
de  la  pullfance  A  la  puiffance  X  que  Ton  cherchoit. 

On  trouvera ,  fî  l'on  veut ,  de  la  même  manière  le  rap- 
port de  l'autre  puiffance  B  à  la  puiffance  X  ,^n  prenant  le 
point  C  pour  appui  d'un  levier ,  dont  les  bras  feront  CO  , 
CP  perpendiculaires  fiir  les  direftions  de  ces  puiTfances  ; 
car  dans  l'état  d'équilibre  où  elles  font  pofees  il  doit  y 
avoir  même  raifon  de  la  puiffance  B  à  la  puiffance  X,  que 
du  bras  CO  au  bras  CP  ;  ce  qu'il  falloir  trouver. 

Il  s'enfuit  donc  que  fî  Ton  veut  connoître  le  rapport  de 
la  puiffance  A  à  la  puiffance  B,  par  la  raifon  compoféedes 
-tleux  raifons  que  nous  venons  de  trouver  ;  nous  dirons 
que  la  puiffance  A  efl  à  la  puiflance  B  dans  la  raifon  de  la 
puiflance  A  à  la  puiffance  X ,  &c  dans  celle  de  la  puiffance 
X  à  la  puiffance  B  :  ou  bien  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  de 
Jtic.  de  tjicad.  Tom.  IX.  F 
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laraifondeDM  àDN,&decellede  CP  à  CO,  corn- 
me  on  les  a  déterminées.  Mais  fi  fur  la  ligne  KC  on 
prend  KF  égale  à  KD ,  &  qu'on  mencFG  parallèle  à  CP ,. 
&  FI  parallèle  à  CO ,  il  eft  évident  à  caufe  des  triangles, 
fcmblablcs ,  qu'il  y  aura  même  raifon  de  FG  à  FI ,  que  de 
CP  à  CO ,  &  par  conféquent  la  raifon  compoféc  de  DM  à 
DN  ,  &  de  CP  à  CO ,  fe  réduit  à  celle  de  DM  à  DN ,  &: 
de  FG  à  FL  Mais  aufli  à  caufe  des  triangles  femblablcs  & 
égaux  FKG ,  DKN ,  on  aura  FG  égale  à  DN,*:  par  con-^ 
(equent  la  raifon  compofée  de  DM  à  DN,  &deFGàFI^ 
fe  réduit  à  celle  de  DM  à  FI  ^  qui  eft  auffi  celle  de  HD  à 
HC ,  comme  elles  doivent  être  pour  faire  équilibreen- 
tr'elles.  Car  il  eft  évident  que  DM  eft  à  FI ,  comme  HD 
à  HC ,  puifque  le  triangle  reâtangle  DNK  eft  femblable 
au  triangle  HDK,  &  que  le  triangle  reûangle  FIK  eft 
femblable  à  HCK ,  &  de  plus ,  que  KF  eft  égale  à  KD  . 
par  la  conftru£tion ,  d'où  il  y  aura  même  raifon  de  HD  à 
HK,  que  de  DM  àDK,  &  même  raifon  de  HK  àHC, 
que  de  FK,  ou  bien  DK  fon  égale- à  FI,  ainfienraifoa 
égale DMàFIj  commeHDàHC. 

Proposition     XVII  L 

O  "^  peut  faire  encore  une  rédudion  de  ce  levier  angu-^ 

taire  a  un  autre ,  fans  changer  les  angles  d^inclinaifon  des 

directions ^ny  les puijpincesi  dr  l'on  pourra  far  ce  moïen 

trouver  aujji  le  rapport  de  laputjfance  qui  fout  ient  celles  qui 

font  appliquées  aux  extrémités  d*un  levier  angulaire* 

Par  leconconw  K  des  directions  des  deux  puiflance  A  , 
B ,  foit  mené  KT  qui  fafle  l'angle  CKT  égale  à  l'angle 
CKH  ,  qui  eft  fait  par  la  diredion  CK  &:  par  la  ligne 
droite  H  K  menée  de  l'appui  H  au  concours  K  des  dire- 
âions ,  laquelle  ligne  HK  eft  auffi  la  diredion  de  la  pui/^ 
fance  à  l'appui ,  comme  je  Fay  démontré  dans  la  précé- 
dente. 


f  _ 
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Du  point  C  aïant  mené  CT  perpendiculaire  fur  KT , 
iL  CV  perpendiculaire  fur  KD  prolongée  s'il  eft  neceflai- 
rc,  on  formera  le  levier  angulaire  VCTdoncffeppui  fera 
en  C ,  &  le  concours  des  di- 
rcaionsTK,DK,ouVK, 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  en 
K  ;  &  la  ligne  CK  la. direc- 
tion de  Tappui  C.  Or  il  eft 
facile  à  voir  que  les  deux 
triangles  COK ,  CTK  font  y^ 
re&angles,  égaux  &  fem- 
blables  ;  car  ils  font  reâan- 
glcscnO&enT,ilsontrangle  au  point  Kcgal  ,  &  le 
côté  CK  commun  ;  c'eft  pourquoi  on  trouvera ,  comme 
dans  la  précédente ,  que  le  rapport  de  la  puiflance  B  à  la 
puiflancc  X ,  foit  qu'elle  foit  appliquée  à  la  diredion 
HK ,  foit  qu'elle  le  (oit  à  KT ,  fera  comme  la  perpendicu- 
laire CO  ou  CT  fon  égale ,  à  la  perpendiculaire  C  V, 

PROPOSlTIOiï    '  XIX. 

Les  mêmes chûjes  étant  pofées  comme  dans  les  deux 
précédentes  \  je  dis  que  dans  le  levier  angulaire  CHD ,  la 
fui^anceAfera  à  lafuijfanet  X  comme  lejtnus  de  l* angle 
DKHfaitparles  direâlions  des  deux  fuijfances  Xc^  B ,  ou 
definfufflément  qui  eft  le  même  ,  aufinus  de  t angle  CKD , 
oudeJonfuflémentBKNqui  eft  le  même  y  fait  de  la  direc- 
tton  des  deux  fuijfances  A&  S\  &  la  fuijfance  B  fera  à  la 
fuijfknce  X ,  comme  lefinus  de  l^ angle  CKHauftnus  de  Pan^ 
gle  CKD  y  ou  de  fon  fufflément  CKP  ,  ou  CKFqui  eft  le 
mêmeftnus^ 

Ncnis  avons  vu  que  la  puiftance  A  étoit  à  la  puiftance 

X^  comme  DM  à  DN  dans  les  deux  précédentes  propo* 

Fij 
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filions  :  mais  DM  &  DN  font  les  finus  des  angles  DKH 

&  CKD,  ouDKN,en 
prenant  KD  pour  raïoa 
commun.  De  même  ,  la 
puiflTance  B  fera  à  la  puifl 
îance  X ,  comme  CO  à 
GP  y  qui  font  les  finus  des 
angles  CK  &  CKD ,  ou 
fon  fupplément  CKP:cc 
qu'il  falloir  démontrer. 
Cett9  propofiicion  cft  aufli  émente  par  la  quacorziéme  ^ 


puifquele  levier  propofé  eff  réduit  à  un  autre  dans  lequel 
iapuilTance  X  fe  trouve  appliquée  à  rcxtrémifé  dulcviciv 


4T 
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Proposition     XX. 

S  1  deux  poi/s  DC  font  appliques  aux  extrémités  AB 
JTun  levier  angulaire  AHS  ^  en  forte  que  ce  levier  Puijfe 
tourner  autour  de  Chypomochlion  H  : 

Je  dis  que  le  levier  tournera  fur  V appui  H  ,ér  q^'H  ne 
5^  arrêtera  point  que  le  centre  de  gravité  dès  deux  poids  ne 
fàt placé  dans  la  ligne  H  F  y^ui  étant  parallèle  aux  direc^ 
tiens pajfe par  l'appui  H^ 

Si  lespoîck  DC  font  fiifpendus  aux  extrémités  AB  du 
Iatter,îls  auront  leurs  direâioûs  parallèles  par  la  féconde 
fùppofîtion.  Mais  par  la  troifîéme  on  peut  les  confidérer 
comme  s'iRétoient  appliqués  en  A  &  en  B  auxextrémicés^ 
du  levier. 

Maintenant  (îi*oa 
divifë  la  ligne  droite 
AB  en  deux  parties 
en>  £ ,.  en  forte  que 
A£fbitàB£enrai- 
£>a  réciproque  des 
pids  D&C,  c'eft- 
a  dire  que  A£  fbit  à 
B£ ,  comme  le  poids  i 
C  au^  poids  D  ; 
je  dis  que  lorsque 
le  point  £  de  la  ligne  - 


N 


AB  fera  parvenir  dans  là  ligne  HF ,  en  fairanctoiii> 
UCT  le  levier  fur  le  point  d'appui  H ,  le  levier  aïant  alor» 
la  fîtuacion  IHG ,  il  y  demeurera ,  &  les  poids  qui  font  apt- 
pliqucs  à  fes  extrémités  feront  en  équilibre; 

Car  les  lignes  de^ireâion  de  ces  poids  étanr  alors  IL 
fi^GM  parallèles  à  HF  ,  fipar  le  point  H  on  mené  la  ligne 
LHM  perpendiculaire  aux  diredionsIL  ,  CM  >  il  y  aura 
inêmexaifondcHL  à  HM,  que  deFIàFG^c'ellpouiv 
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quoiHL  fera  à  HM ,  comme  le  poids  C  au  poids  D.  Maïs 
les  poids  C  &:  D  qui  font  fufpendus  en  l  &:  en  G  aux  ex- 
trémités du  levier ,  peuvent  auffi  être  fuppolcs  appliqués 
en  tout  autre  point  de  leurs  lignes  de  diredion^  comme 
enL&:  enM^  ce  quf  réduit  le  levier  angulaire  IHGau 
levier  droit  LHM ,  dont  les  extrémités  font  chargés  de 
deux  poids  qui  ont  leurs  lignes  de  direftion  perpendicu- 
laires au  levier ,  &:  quifontentr'euxenraifon  réciproque 
des  bras  du  levier  droit  j  c'eft  pourquoi  par  la  troifiéme  & 
quatrième  propofition  il  y  aura  équilibre  entre  les  poids 
C  &c  Dy  \e  levier  itant  aihfi  fulpendu  dans  fa  pofîtion 
IHG. 

Il  faut  maintenant  démontrer  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
d'équilibre  entre  ces  poids  en  quelqu'endroit  que  le  levier 
foit  placé  hors  la  pofition  IHG^  &  fon  oppofee  en  deffus, 
c'eft-à-dire  lorfque  le  point  E  de  la  ligne  AB  eft  placé 
dans  la  ligne  F  H  au  deffus  de  H ,  car  dans  ce  cas  on  dé- 
montrera l'équilibre  entre  les  poids  de  la  même  manière 
qu'on  l'a  démontré  en  dcfTous. 

Soit  donc ,  s'il  eft  poffible ,  le  levier  en  quelqu'autre  fi- 
tuation  que  les  deux  précédentes  ,  comme  en  celle  de 
AHB,,&qu'ily  ait  équilibre  entre  les  poids  appliqués  à 
fes  extrémités.  Par  le  point  H  aïant  mené  la  ligne  OHN 
perpendiculaire  aux  diredions  des  poids ,  qui  fera  auffi 
jointe  à  la  ligne  LM ,  à  caufe  que  les  diredions  font  paraU 
leles  entr'elles ,  les  poids  D  &  C  pourront  être  confiderês 
comme  appliqués  en  O  &  en  N  dans  leurs  lignes  de  di- 
redion ,  par  la  fuppofitipn  troifiéme,  Ainfi  le  levier  an- 
gulaire eft  réduit  à  un  levier  droit  OHN ,  qui  porte  à  (es 
extrémités  les  poids  D  &  C  ^  mais  puifque  par  Thypothefe 
ces  poids  font  en  équilibre  dans  cette  difpofition  lur  Tap^ 
f>ui  H  ,  le  poids  D  doit  être  au  poids  C ,  comme  HN  à 
HO  par  la  troifiéme  &  quatrième  propofition  :  mais  au/fi 
nous  avons  vu  que  HM  étoit^à  HL ,  comme  le  poids  I> 
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aa  poids  C  ^donc  il  y  aura  même  raifon  deHNàHO, 
que  de  HM  à  HL>  La  ligne  HF  coupe  en  P  la  ligne  AB 
qui  joint  les  extrémités  du  levier  dans  lapofition  AHB, 
ic  à  craafe  des  parallèles  O A ,  HP ,  NB ,  il  y  aura  même 
raifon  de  PB  à  P  A ,  que  de  HN  à  HO ,  ou  de  FG  à  FI,  qui 
eHaufli  dans  la  même  raifon  ;  donc  le  point  P  fur  AB  eft 
k  même ,  &  a  la  même  pofition  que  le  point  F  fur  la  même 
AB  dans  lapofition  IG  ^  il  faut  donc  auffî  que  les  points 
FEP  (oient  dans  le  même  arc  de  cercle  qui  eft  décrit  par 
iemôuvement  de  Tun  de  ces  points  autour  du  centre  H 
dans  différentes  poiîtions  du  levier^ce  qui  eft  abfurde  ;  car 
ces  deux  points  d'un  arc  de  cercle  font  aufli  fur  le  même 
raïonHPF  ^&il  n*y  en  peut  avoir  que  deux  feulement, 
l'un  au  deffous ,  &c  l'autre  au  deffus  de  H  dans  les  ren- 
contres du  diamètre  HF  avec  le  cercle  FE  y  ce  qui  donne 
les  deux  pofîtions  différentes  du  levier ,  il  n'eft  donc  pas 
vray  que  ce  levier  puiffe  demeurer  au  deffous  du  point  H 
dansaucune  pofition  que  dans  IHG,  ny  au  deffus  que  dan& 
i bppofée  à  IH  G  i  ce  qu'il  falloit  démontrer^     » 

Proposition     XXI, 

I L  faut  trouver  trois  puijjfances  jiXB  ,  qui  tirant  un 
fointKp^r  triais  directions  données  CK ,  DK ,  EK  ,/oient  en 
équilibre  entf  elles.  . 

Aïanc  pris  quelque  point  E  dans  Tune  des  directions, 
comme  EK ,  &:  de  ce  point  aïant  mené  les  lignes  EF  ^ 
EG  parallèles  aux  deux  autres  direûions  y  &c  qui  les  ren- 
contrent étant  prolongées  ,  s'il  eft  neceffaire ,  en  F  &  G  : 
Je  dis  que  les  trois  puiflànces  cherchées  feront  entr'elles 
comme  les  trois  lignes  EF  ,  EG,  ou  FK  fon  égale, & 
EK  (  Fig.fuivant.  )  qui  font  prifes  dans  le  même  ordre, 
&  qui  font  parallèles ,  ou  qui  font  partie  des  direâions 
des  puifiances  aufquelles  elles  répondent. 

Par  la  dix-neuviéme  propofition  ^  la  puiflance  Afera  a^ 
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Ja  puiflance  X ,  comme  le  finus  de  F  Angle  EKF,  ou  dcCon 
fupplcment  EKC ,  fait  par  la  dircftion  de  la  puiflance  X , 
Se  dcTautrc  puifTance  B ,  au  finus  de  Tangle  EKD ,  ou  de 
fon  fupplcment  DKH  fait  par  les  direâîons  des  pulflan- 
ces  A  &  B.  Mais  le  triangle  EKF  a  Tangle  EKF  qui  eft  fak 
par  les  direûions  des  puiflances  B  &X ,  égal  à  HKC  ;  & 
de  plus  fon  angle  FEK  eft  égal  à  Tangle  DKH  qui  eft  fait 
^ar  lesdireâions  des  puiflances  A  &  B ,à caufe des  lignes 
qu'on  a  menées  parallèles  aux  dir edions. 

Par  la  même  propo« 
iîtion  on  démontrera 
aufli  que  la  puiflance  X 
fera  à  la  puiflance  B , 
comme  le  finus  de  Tan- 
gle  EKD ,  ou  de  (on 
fupplément  DKH ,  qui 
eft  aufli  égal  à  Tanglç 
FEK  ,  au  finus  de  Tan* 
gle  DKF  ,  ou  de  fon 
fupplément  DKC.Mais 
cet  angle  DKF  eft  égal 
aTangle  EFK  ;  donc  les  trois  puiflances  A%B  feront  en- 
«'elles  comme  les  finus  des  trois  angles  EKF ,  FEK ,  EFK 
pris  dans  le  même  ordre ,  c'cft-i-dire  que  la  puiflance  A 
^dioit  répondre  au  finus  de  Tangle  EKF ,  la  puiflance  X  au 
finus  de  Tangle  FEK ,  &  enfin  la  puiflance  B  au  finus  de 
rangleEFK. 

Mais  on  fçait  que  dans  tout  triangle  les  finus  des  angles 
fontentr'eux  comme  les  côtés  oppofés  à  ces  mêmes  angles; 
c'eft  pourquoi  il  y  aura  même  raifon  entre  les  trois  pui£- 
fances  AXB,  qu'entre  les  trois  cotés  EF,FK,EK  du 
'triangle  EFK  pris  dans  le  même  ordre  ;  c'eft-à-dire  que  la 
puiflance  A  répond  au  côté  EF ,  la  puiflance  X  au  côté 
FK ,  &  la  puiflance  B  au  côté  £K.  Ces  côtés  étant  pris  fur 

les 
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les  dircaions  mêmes  des  puiffances  ou  fur  leurs  parallèle  s; 
ce  qu'il  falloic  démontrer. 

Ce  qu'on  a  démontre  des  puiffances  qui  tirent ,  fe  doit 
aufli  entendre  de  ces  mêmes  puiffances  qui  pouffent  par 
.  iesmêmesdkedions  prolongées,  pequine  change  rien  à 
l'effort  4es  puiffances. 

Proposition    XXîL 

Les  mêmes  chojes  que  dans  la  précédente  étantfoféesy  on 
fc»t  trouver  ^une  autre  manière  le  rapport  des  puiffawes^ 

Si  du  point  K  pour  centre  &  pour  raïon  telle  grandeur 
qu'on  voudra,  on  décrit  le  cercle  CDE  qui  coupe  les  trois 
dircftions  aux  points  CDE  ;  &  par  ces  points  CDE  aïant 
mené  des  touchantes  au  cercle ,  ou  des  perpendiculaires 
aux  directions ,  àfçavoir  GCF,  FDH,  HEG  qui  forment 
k  triangle  FGH;  je  dis  que  les  puiffances  AXB  doivent 
être  entr'elles  comme  les  côtés  de  ce  triangle  ,  en  prenant 
pour  la  puiffance  le  côté  qui  eft  perpendiculaire  à  la  di- 

redion  de  cette  puif* 
P>^  fance ,  c'eft  -  à  -  dire 

que  ces  trois  puif- 
fances AXB  feront 
entr'elles  comme  les 
troiscôtésFH,  FG, 
^^^        ^      ^ — ""^Dl      \  GH  pris  dans  ce  me-* 

me  ordre. 

Par  la  dix-ncuvié- 

me    propofition    la 

puiffance  A  eft  à  la 

puiffance  X ,  comme 

'  le    finus   de  l'apgle 

IK  C  îra  finus  de  l'angle  EKD ,  &  U  puiffance  X  eft  à  la 

puiffaivceB,commelefmusde  l'angle  EKD  au  ^nus.  de 

Jiec. de l' Acad.Tome JX.  t  ^   Gr 
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Tangle  DKC  y  ce  qui  a  été  expliqué  fore  au  long  dam  Ik 
précédente  propofîcion  ;  mais  les  (lipplémens  de  ces  an* 
gles  ont  auili  les  mêmes  (înus  y  c'eft  à  fçavoir  le  finus  de 
rangleFGH,qui  eft  le  fupplément  deTangle  CKE,le 
finus  de  Tangle  FHG  qui  eft  le  fupplément  de  l'angle- 
EKD,  &leiinusderangle  GFH  qui  eftle  fupplément  de 
Tangle  DKC.  Mais  ces  fupplémens  étant  les  angles  du 
triangle  FGFL,  leurs  finus  feront  en  même  raifon  que  les 
côtes  de  ce  triangle,  Ainfi  les  trois  puiffânces  AXB  feront 
cntfelles  dans  cet  ordre  comme  les  trois  côtés  FH,  FG  ^^ 
GH  i  ce  qu'il  falloir  démontrer. 

PitoposiTxoK    XXIir.'. 

G  Yif  eut  faire  encore  la  même  chofe  d^une  autre  façon  que 
dans  la  précédente ,  érflus  facilement^ . 

Si  Ton  mené  comme  Ton  voudra  trois  lignes  perpendi- 
culaires IL  ,  IM ,  ML  aux  trois  direûions  données ,  foit 

^u'^Ucsfoient  prolongées  ou  non,  ces  trois  oerpcndicu- 

p  laires  tormeront  le 

^  ^     |,  triangle  ILMi  dont 

les  côtés  donneront 
le  rapport  des  trois 
pui fiances  AXB, 
chaque  puî  fiance 
étant  marquée  par 
la  perpendiculaire 
\  fa  direûion,  conv 
me  dans,  la  précé-» 
dente. 

Cette    propofi^ 
tion  eft  évidente  par  • 
la  précédente ,  car  fi  Ton  décrit  le  cerclé  CDE ,  &  que  par 
ks,  points.  CD£  on  mené  des  perpendiculaires,  aux  di-^ 
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-rcâions ,  elles  formeront  le  triangle  FGH  dont  lèsc6té$ 
feront  entr'eux  comme  les  puifTances  appliquées  aux  di« 
reâions  ,  par  la  précédente  propofitioh.  Mais  le  triangle 
ILM  aïant  auili  fes  cotés  parallèles  à  ceux  de  FHG ,  ils  fe« 
ront  (èmblables ,  6c  leurs  côtés  feront  en  même  raifon ,  ce 
^u'îlfaUoit  démontrer. 

Confequence^ 

Il  n'efl:  pas  neceflaire  que  les  trois  puifTances  tirent  tou^^' 
i^^  trois  le  point  K  ;  il  peut  y  en  avoir  deux  qui  le  tirçnt  y 
&  une  autre  qui  le  pouffe  en  fbns  contraire^  comme  on  a 
expliqué  cy-devant. 

Il  cft  aufli  évident  qu  il  faut  que  ces  trois  dire^ioiïs 
'faffent  des  angles  entr'elles ,  car  s'il  y  en  avoir  deux  qui 
fuffent  oppofees  diredement ,  il  faudroit  par  cette  règle 
que  ces  deux  puiftatices  JFuffent  infinies ,  la  troiûéme  étant 
déterminée  ;  car  cette  troifiénje  feroit  la  bàfe  du  triangle , 
&  le  fbmmet  feroit  à  diflance  infinie.  Et  comme  il  n*efl  pas 
pofEble  de  donner  àz%  poids  infinis ,  le  problème  feroic 
^uâiin^oflible. 

Proposition;  XXIV. 

Ttl  O  I  s  fuiffknces  AXB  étant  données  telles  qa^on  vùm^ 

Âtâ  y  fourve^  que  deux  frife  enfemhle  fiient  fl$u  grandes 

que  la  troifiéme^  il  faut  trouver  les  directions  de  ces  fùif 

jfances^  en  forte  qu^  étant  appliquées  à  un  tnéme  point  K,  elles 

faffènt  équilibre  enti  elles. 

Soit  fait  le  triangle  ILM ,  dont  les  côtés  aient  entr*6ûx 
les  même  raifons  que  les  trois  puiffances  données ,  &  du 
[point  K  pris  où  Ton  voudra  fur  le  plan  du  triangle ,  fbit 
mené  des  perpendiculaires  fiir  les  cotés  de  ce  triangle  qui 
feront  prolongés  s*il  efl  necefTaire.  Je  dis  que  ces  perpen** 
diculaires feront  les  direâions  des|)uiflances  AXB  ,cha^ 
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cune  étant  appliquée  à  la  direûion  perpendiculaire  au 
côté  du  triangle  qui  répréfcnte  la  puiflance.  (  Vùïez.  U 
Figure  précédente.  ) 

Cette  propofition  eft  évidente  par  la  précédente  j  car  fi 
ces  direftions  trouvées  avoient  été  données  d'abord  on 
auroit  trouvé  les  puifTances ,  comme  elles  font  icy  données 
pour  faire  équilibre  entr'elles. 

Proposition    XXV. 

\  Si  u» flou  une  corde  efi  tendue  par  deux  puifances  aufTi 
grandes  tjuon  voudra  les  imaginer ,  qui  doivent  hré  égales 
.entr'elles  :  Je  dis  que  J  l'on  tire  quelque  point  de  cette  corde 
avec  unt  autre puifance  telle  quon  voudra  ^  même  très- 
petite  y  &  avec  quelle  direSlion  on  voudra  ,  ellefurmontera, 
les  deux  autres jufqtt  à  un  certain  point. 

Pour  faircbien  entendre  cette  propofition,  on  la  réduit 
à  des  poids  AXB ,  &  foit  KC  la  direction  naturelle  des 
poids ,  &  celle  du  poids  X ,  &  que  la  corde  DE  foit  ten- 

_    due  par  l'efForî:  ou  pe». 

^     fanteur    abfoluë   des 

deux  poids  égaux  A  &: 

®deux  fe  ploïant  fur  les 
roulettes  DE.  Je  fup- 
pofe  que  ces  roulettes 
n'empêchent  pas  la 
corde  de  fè  mouvoir. , 

&  qu'elle  n'ait  aucune 
pcfanteur. 

Aïant  mené  la  ligne 
IM  perpendiculaire  à 
la  diredion  KC,  fur 


cette  ligne  foit  foit  le  triangle  ifofcelle  ILM ,  en  forte*  que 
fes  côtés  égaux  LI ,  LM  aient  à;  la  baCc  IM  même  raifon. 
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que  les  poids  égaux  A  &  B  au  poids  X  :  fi  Ton  mené  en- 
faite  les  lignes  QE ,  QD  qui  touchent  les  roulettes  ED  , 
&  qui  foient  perpendiculaires  aux  côtés  prolongés  LM  y 
LI  du  triangle ,  s'il  eft  nccefïaire ,  &  du  point  Qpù  ces 
deux  lignes  fe  rencontrent  ,  aiant  mené  QS  parallèle  à 
KC  :  Je  dis  que  la  corde  DKE  fera  l'angle  DQE  ,  &  que 
KC  qui  fouticnt  le  poids  X  prendra  la  pofitiottQS. 

Par  la  précédente  propofition  il  eft  certain  que  les  trois 
poids  ABX  demeureront  en  équilibre ,  étant  tirez  par  les 
dircaions  QP ,  QE ,  QS. 

La.  conftruftion  de  ce  problème  fera  impoffible,  fi  les 
perpendiculaires  EQ^,  DQ^fe  rencontrent  fur  le  point  D 
au  defius  de  D ,  comme  au  point  Q. 

Car  les  poids  ne 
pourroicnt  plus 
agir  l'un  contre 
l'autre:  c'eft pour- 
quoi au  lieu  du 
poids  A  qui  doit 
tirer  félon  la  di- 
rection QT)  per- 
pendiculaire aui 
côté  LI  du  trian- 
gle LIM ,  il  faudroit  fuppofer  une  puifl'ancequi  pouflat  le 
point  Q^  félon  la  direâion  QD ,  avec  un  effort  égal  au 
poids  A  ou  B  qui  font  fuppofez  égaux ,  &  le  poids  Xfuf- 
pendu  en  Q^  félon  la  diredion  QS  des  poids ,  feroit  alors 
cquiJibre  avec  l'autre  B. 

Mais  fans  rien  changer  ni  aux  poids  ni  à  leurs  direc- 
cions  ,il  n'y  a  qu'àpofer  la  roulette  en  F  au  deflfus  de  Q^, 
&  alors  le  poids  A  tirera  félon  la  dire£tion  FQp,&  de- 
meurera en  équilibre  avec  le  poids  B ,  qui  tirera  feloA 
QE ,  &  avec  le  poids  Xqui  tirera  félon  QS. 

Ënfinilêftfacileàvoir^que  fi  les  deux  roulettes^  fonc 

Guy 
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dans  une  ligne ,  comme  F£  perpendiculaire  à  la  direftion 
QS  des  poids ,  h  prppofition  fera  toujours  poflible.  ;  car  les 
lignes  £Q^^  FQ^'pcrpeadicukires  au  côtés  du  triangle 
ifofcelle  ILM ,  feront  toujours  inclinées  Fune  à  Tautre  de 
l'angle  (upplément  de  cet  angle  L, ,  quelque  petit  que 
puiue  être  l'angle  L  du  ibmmet  dece  triangle^  &  par  con- 
ie  quent le pointQfera toujours  audeflbusdelaligneFE. 
Ainfilacorde  FE  tendue  par  les  deux  poids  A  &B,la« 
quelle  eft perpendiculaire  à  la  direâion  des  poids., 'fera 
toujours  plié^par  le  poidsXdfun  angle  EQF  fupplémcnt 
de  l'angle  ILM ,  quelque  petit  que  foit  le  poids  X^Sc  quel« 
ques  grands  que  puilTent  être  les  poids  égaux  A  &  B. 

P  IL  O  FO  SI  T,I  O^K       XXV  L 

Soir  le  fUn  DBC A  perpendiculaire  à  la  direSliûpi  des 
poids  j  lequel  fait fêutenu  au  point  A\  foit  aujji  les  trois  li- 
gnesAB.y  AC,^  AB. données  fur  ce  plan^  le/quelles  pajjent 
par  le  point  A  ydr  que  les  angles  qu*  elles  font  entrUlles  étant 
pris  de  fiiitefbient plus  grands  que  deux  droits  :  foit  enjin 
donné  les  trois  poids  XTZy  qiion  doit  placer  fur  ce  plan  dans 
dans  les  trois  lignes  AC  ^AB  ^  AD^  on  demande  Upojît ion 
de  ces  poids  afn  quils  demeurent  en  équilibre,  (jr  que  h 
^lan  rejle  auQi  perpendiculaire  à  la  direition  des  poids. 

Qi'on  doive  pofcrlepoidsX  for  la  ligne  AC^  le  poids 
Y  fur  AB ,  &  Z  for  AD.  Sur  la  ligne  K&  (bit  pris  les  deux 
parties  AE^  EB  qui  aient  cntr'  elles  la  raifon  dupoids  Y 
au  poids  X  5  &-par  le  point  E  foit  mené  la  ligne  EF  parai— 
lele  à  AC ,  qui  rencontre  la  ligne  ^AD  prolongée  s'il  eft 
iiéceffairc  en  F  ;  foit  enfin  mené  BF  qui  rencontre  AC  en 
C  j  les  points  B  &  C  feront  déterminés  fur  les  lignes  AB^ 
JkQ  j  de  telle  manière  que  le  poids  X  étant  fufpendu  en  C 
&L  le  poids  Y:en  B.^  ils  feront  tous  deux  en  équilibre  ix  le 
plan  étoit  pofé  jGarla  ligne  droite  PAF« 


fD 
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Car  par  la  conftrudion  les  triangles  BAC,  BEE  font 
fèmbktblés  5  c'eft  pourquoi  il  j  aura  même  raifon  de  AE 
à  BE^,  jquc  de  CF  àFB  ;  mais  AE  cft  à  BE  par  la  conftru- 
ûion ,  comme  le  poids  Y  au  poids  X  ;  donc  CF  fera  à  FB, 
comme  lé  poids  Y  au  poids  X  ;  &  parconféquent  le  poids* 

Y  eft  au  poids  X  dans  la  raifon  réciproque  des  parties  de  la^ 
ligne  BC  ^q[UT  font  faites  par  le  point  E 

Si  Ton  confidere  donc  BC 
comme  un  levier  pofé  fiur  le 
plan  DBC^  il  eft  évident  que 
les  poids  Y  &  XpofésenB&. 
C  demeureront  en  équilibre  fiir 
le  point  F  par  la  troifiéme  ou 
quatrième  propofition* 

Mais  ^  aufli  ces  poids  étant 
joints  par  la  ligne  BC  font  en  F 
m  effort  qui  eft  égal  àla  fomme 
de  leur  pcfàhteur  abfohië,  par 
les  mêmes  propofîtions  troifiéme  ou  quatrième:  on  pour-- 
ra  donc  confiderer  ces  deux  poids  comme  s'ik  étoient^ 
joints  enfèmble  au  point  F ,  où  ils  font  le  même  effort  que  ^ 
s'ils  y  étoient  pofés. 

Soit  maintenant  comme  le  poids  Z  àla  fomme  des  poids 
Y&  X^ainfi  AF  à  AD,  &:  qu^au  point  D  foit  pofé  le  poids  ^ 
Z;  je  dis  que  le  plan  demeurera  en  équilibre,  ces.  trois  ^ 
poids  XYZ  étant  ainfi  appliques.  Car  puifaue  par  la  troi- 
fiéme ou  quatrième  propofîtion  le  poids  Z  étant  applique 
au  point  D  fur  ce  plan,  fait  équilibre  avec  les  deux  poids- 

Y  &  X  pofés  enfemble  en  F,  &  qtfenfin  ces  deux  poids  Y 
&  Xfont  le  même  effort  fiir  le  plan  dans  les  points  où  ils 
font  pofés  en  B  &  C ,  que  s'ils  étoient  tous  deux  enfemble 
en  F ,  il  eft  évident  que  ces  trois  poids  YX  &  Z  dans  les^ 
points  ou  ils  font  pofés  fur  ce  plan  ^  feront  cquilibrccntireif- 
osL  ;  ce  quUl  faloitdémoBtrer» . 


5« 
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Proposition      XXVII. 


L  ES  trois  pu  Us  TXZ  étant  fUe  es  aux  points  BCDjùr  le 
flan  perpendiculaire  à  la  direliion  des  poids ,  pour  faire 
équilibre  ent/eux ,  comme  il  a  été  démontré  dans  la  précé- 
dente propofition  :  Je  dis  que  C  appui  A  qui  fout  ient  ce  plan 
avec  les  poids ,  efl  chargé  de  la  pefanteur  abfoluè  des  trois 
poids» 


D 


XYZ 


Par  la  troifiémc  ou  <[uatriéme 
propofition ,  le  point  F  eJft  char- 
gé des  deux  poids  Y  &  X ,  &  par 
les  mêmes  le  point  A  cft  charge 
de  la  charge  qui  cft  en  F  ,  &  de 
celle  qui  eft  en  D,  c'eft-à-dire 
des  trois  poids  enfenjble  YXZ* 
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Trois  points  BCD  étant  donnés  fur  un  plan ,  il  faut 
trouver  le  point  A  fur  ce  plan  ^  en  forte  que  les  lignes  AB , 
AC ,  AD  menées  par  le  point  A  drp^r  les  points  BCD  ^foient 
^les  directions  de  trois puiffances  XX Z  données ,  qui  doivent 
être  appliquées  a  ces  trois  directions  pour  faire  équilibre 
entr  elles. 

Soit  fait  le  triangle  EFG  dont  les  trois  côtes  EF ,  EG  , 
F  G ,  aïent  entr'eux  les  mêmes  raifons  que  les  trois  puif- 
fances YXZ  prifes  dans  ce  même  ordre.  Si  Ton  décrie 
maintenant  fur  la  ligne  BC  comme  une  corde ^  Tare  de 
cercle  BAC  qui  foit capable  de  Tangle  BAC  fupplénjent 
de  TangleFECdu  triangle; &  que  fur  la  cordeCDon  décri- 
re l'arc  de  cercle  CAD  qui  foit  capable  de  Tangle  CAD 

fupplément 
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lâpplcment  de  rangleFGEienfin  fi  du  point  A  dû  les  deux; 
arcs  de  cercle  fe  rencontrent ,  on  mené  les  lignes  AB, 
AC ,  AD  aux  points  donnés  BCD  ;  je  dis  que  la  puifliancc 
Y  étant  appliqué  à  la  direâion  AB  ,  la  puifTance  X  à  la 
direâion  AC ,  6c  la  puifTance  Z  à  la  direâion  AD  ^  elles 
demeureront  en  équilibre. 

Par  la  conftruâion  il 
cft  évident  que  fi  Ton 
mené  des  perpendicu*. 
kiresHI,HK,HLfur 
les  côtés  du  triangle 
FEG,  l'angle  IHK  fera 
égal  à  l'angle  BAC  ; 
puifque  l'angle  IHK  eft 
fupplément  de  l'angle 
F  £G ,  à  caufe  que  les 
lignes  HI  ,  HK  font 
perpendiculaires  fut  les 
côtés  EF ,  EG.  Par  la 
même  rai(bn  l'angle 
CAD  fera  égal  à  l'an- 
gle KHL-^  par  confé- 
quent  le  troifîémeB  AD 
égal  au  troifiéme  IHL,  Mais  par  la  vingt-troifîcmc 
propofition  les  trois  poids  YXZ  étant  appliqués  aux  li- 
gnes Hl,HK,  HL  dans  ce  même  ordre,  demeureront 
en  équilibre;  il  y  demeureront  donc  aufli  étant  appliqués 
AUX  trois  lignes  AB ,  AC ,  AD  dans  ce  même  ordre;  ce 
iqu'il  falloir  démontrer^  ' 

Proposition     XXIX. 

Tr  ors  fûiMs  BCD  éfui  ne  font  f  as  en  ligne  droite  étant 
àonnhfiêrunfUnavecUs  trois  cordes  SH ^CH ^T>H qui 
Aec.  de  VAcad,  Tom.  IX.  H 
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yènf  attachées  à  ces  trois  points  par  Pune  de  leurs  extrémité^ 
XJr  qui  font  jointes  enfemble  par  C autre  extrémité  H^enfort^ 
qu'elles  fajfent  les  cotés  ^une  pyramide  dont  le  triangle 
BCD  efilabafe.  Au  point  Hou  fe  joignent  les  trois  cordes  ^ 
foit  attaché  une  autre  corde  HP  d"ou  le  poids  P  efifufpenduv , 
dr  il  faut  que  les  trois  cordes  SHy  CH  ypHjoient  de  telle 
longueur  ,  que  la  ligne  HP  y  qui  eji  la  direBion  des  poids  , 
étant  prolongée  'vers  la  bafe  de  la  pyramide ,  rencontre  en  £ 
au  dedans  du  triangle  BCD  ^  le  plan  de  ce  triangle  t  ' 

Il  faut  déterminer  le  rapport  des  trQispuiJfances  r ,  Xér 
Zy  qui  doivent  foutenir  le  poids  P  /félon  les  direSions 
BHyCHyDH^ 

Sur  le  plan  du  triangle  BCD  y  par  lès  points  D  &  I  foie 
mené  la  ligne  DI  qui  rencontre  BC  en  K,&:  par  les  points. 
K  &  H  foit  mené  la  ligne  KHL  5  les  trois  lignes  BH,CH, 
*   HL  feront  fur  un  même  plan.  Et  fi  Ton  mené  les  perpen- 
diculaires GEj^  EF,  GF  a  ces  trois  lignes  fur  ce  plan  ^  il  eft 
évident  par  la  vingt-troifiémepropofition,  que  les  trois 
lignes  GE  y  EF,  G  H ,  qui  font  les  trois  côtés  du  triangle 
GEF ,  donneront  le  rapport  des  trois  puiffances  YXL^qui 
tirant  le  point  H  par  les  direûions  BH .  CH ,  LH  y  dc^. 
meureroient  en  équilibre  entr*elles. 

Mais  auflTi  fur  le  plan  DKH  nous  avons  trois  direâions 
données  KH  ou  LH ,  HP&DH  ;  &  pour  avoir  le  rapport 
des  trois  puiffances  qui  doivent  être  appliquées  à  ces  trois  ' 
direûions  pour  faire  équilibre  ^  il  faut  mener  des  pcrpcn^ 
diculaires  à  ces  direâions ,  comme  MN  à  LH ,  MO  à 
HP ,  &  NO  à  DH ,  &  les  trois  cotés  du  triangle  donne-» 
ront  le  rapport  des  trois  puiflances  appliquées  à  ces  direc^ 
tions  pour  faire  équilibre. 

Mais  fi  le  côté  MN  qui  eft  perpendiculaire  à  KH ,  c(t 
égal  à  GF  du  triangle  GEF,  il  eft  évident  que  les  quatre 
lignes  GE^  EFj^NO,  MO  exprimeront  le  rapporcdcs^ 
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itrois  puIfTances  YXZ ,  6c  du  poids  P  dans  Tccat  de  Téqui- 
libre.  Car  la  puiiTance  L  ne  fcrt  que  de  milieu  pour  pafler 
du  rapport  des  deux  puifTancés  Y  &  X ,  aux  deux  autres 
Z  &  P  ;  puifque  les  deux  puiflances  Y  &cX  demeurant  en- 
femble  en  équilibre  félon  les  direûions  BH ,  CH ,  avec  la 
feule  puiffance  L  félon  la  di^edion  KL  i  3c  cette  puifl 
fance  L  félon  fa  di«>  • 
reâion   KL  demeu-- 
lantaufli  en  équilibre 
avec  les  deux  autres 
puiflances  Z  &Pfe* 
Ion  lesdireâions  DH, 
HP ,  fi  l'on  fubftituc 
les   deux   puiffances 
YX  avec  leurs  direc- 
tions BH ,  CH  à  la 
place  de  la  puiffance 
L  félon  la  diredion 
KH  y  les  quatre  puif> 
&nces  YXZP ,  ou  les 
trois  puiffances  YXZ 
^  le  poids  P  qu'on  peut  auffi  confiderer  comme  unepuif^ 
fance  ,  demeureront  en  équilibre  entr'elles  félon  leurs  dir 
7eâions  :  ce  qu'il  falloir  démontrer. 

Si  Tune  de  ces  puiffances  eftdonc  donnée  comme  le 
poidsP,  il  eft  évident  que  les  trois  autres  YXZ  le  font 
«u& 

Remarque. 

Il  eft  évident  que  fî  le  point  I  tomboit  fur  Tun  des  côtés 
^u  triangle  ABC ,  comme  en  K ,  la  corde  qui  feroit  ten- 
due de  Tangle  D  du  triangle BCD,  oppoic  âù  côté  BC,  fur 
lequel  tombe  le  point  I ,  ne  ferviroit  de  rien  pour  foute- 
nir  le|x>ids  P ,  &  qu*il  n'y  auroit  que  tés  deux  autres  BH  ^ 
t  Hij 
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DHqui  le  fouriendroient  ;  ce  qui  cft  évident  par  (by-mê- 
me ,  &c  par  la  conftruâion  ;  car  alors  les  deux  lignes  HP , 
HK  étant  jointes  enfèmble  on  ne  pourroit  pas  former  le 
triangle  MNO ,  les  deux  côtés  MN ,  MO  étant  po(cs  Tua 
fur  l'autre. 

Il  n'eft  pas  nécefTaire  que  les  trois  points  BCD  (bienc 
fiir  un  plan  perpendiculaire  à  la  direâion  des  poids ,  puis- 
qu'on voit  par  la  conftruÛion  que  la  longueur  des  lignes 
BH,CH,DHne  fait  rien  aurapport  àes  puifTances  YXZ^ 
mais  feulement  lairs différentes  inclinaifons,&  puifqu'on 
peut  fuppofer  ces  puiffances  appliquées  en  quel  endroit  on 
voudra  de  leurs  lignes  de  direûion  ^  fans  que  leur  effbrc 
en  (bit  augmenté  ou  diminué. 

Proposition.    XXX. 

Deux  fuîjf^nces  TX  étant  données  avec  leurs  direc^ 
tiens  TK  y  XK ,  le/quelles  tirent  enjemble  le  peint  K  ;  ilfauP 
trouver  lapuijfance  Z  avec  fa  direction  ^enforte  qu'en  tirant 
le  point  K  ellefajfe  équilibre  avec  les  deux  autres.^ 

Par  quelque  point  A  aïant  mené  la  ligne  AB  perpendi- 
culaire à  la  direâion  YK,  &  la  ligne  AC  perpendiculaire 
à  la  dire^ion  XK  î  ibitpris  for  les  lignes  AB,  AC^  les 

parties  AB ,  AC  qui  (oient 
A  entr'èlles  dansla  rai(bn  des 

pui(rances  Y  &  X }  .&  aïanc 
tiré  BC  5  foit  mené  par  le 
point  Kla  ligne  ZK  per]>en-^ 
diculaire  à  BC;  je  dis  que  la 
Hgne  KZ  fera  la  direâion 
de  la  puiflance  Z  ,  &  que 
cette  pui(rance  Z  (era  àX 
ou  à  Y  9  comme  BC  à  AC  ^ 
aui  AJBL 


Traite'   de    Mecaniq^ue.  '^i 

Par  la  vingc-troificmc  propofition ,  les  trois  puiiTances 
yXZécantcncr'ellcs  comme  les  trois  côtés  du  triangle 
ABC,  &  les  dircûions  de  ces  puiflânces  étant  perpendicu- 
laires aux  côtés  de  ce  triangle ,  elles  feront  en  équilibre 
cntr'elles  ce  qu'il  falloir  faite. 

pROfOSITtOM       XXXL 

Une  ligae  DE  qu'on  frppofi  iune fefinteur  tannué ^ 
étant  donnée  avec  deux  puijfances  X  é'T  qui  doivent  feu- 
tenir  cette  ligne pe/ee  eh  PR  avec  deux  cordes  XX  ^  TP  atta^ 
chées  à  fis  extrémités  M.P  :  un  demande  la  direSitn  de  ces 
deux  fmiffances  X^T. 

J'appelle  Z  la  pefanrenr  de  la  ligne  DE,  que  je  puis  con* 
fiderer  comme  une  pu  (Tance  j  &  je  feis  le  triangle  ABC 
qui  a  r?s  trois  côtés  AC ,  AB  ,  BC  dans  le  même  rapporc 
i^ueles  trois  puif- 
ûncesXYZ,& 
dont  le  côté  BC 
eft  perpendicu- 
laite  à  la  direc- 
tion des  poids*. 
EnGùteparquel-  ^ 
que  point  K  je 
mené  les  trois  li- 
gnes KR ,  KP ,. 
FKZ  perpendi- 
diculaires     aux 
côtés  AC ,  AE,. 
BC  du  triangle: 
ABC. 

Mainrenant  par  quelque  point  G  de  la  ligne  KFaïaut 
ADCDé  la  ligne  GH  parallèle  à  KP ,  on  prendra  HL  éga^le  » 

Hiii 
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KHy&aïanttiréLGMonen  retranchera  LN  égale  alà 
ligne  pefance  donnée  £D  ;  enfin  du  point  N  on  mènera 
NP  parallèle  à  KR ,  qui  rencontrera  KP  en  P ,  &  Toa 
tirera  PR  parallèle  à  LM,  laquelle  fera  égale  à  la  ligne 
donnée.  (  Foïez,  la  F ig. précédente.) 

Je  dis  que  la  ligne  pelante  DE  étant  placée  en  PR ,  & 
étant  tiréepat  fes  extrémités Ps^  R.,  félon  les  direftions 
KP  y  KR  des  puiflances  YX^  ell&demeureraen  équilibre 
.avec  ces  mêmes  puiiTances. 

Il  eft  évident  par  la  conftruftion^  que  la  ligne  PR  eft 
coupée  en  deux  également  enF  par  la  ligneKF.  Mais  tou- 
te la  ligne  pefante  peut  être  conïiderée  comme  (on  point 
F  quipcfe  autant  qu'elle,  à  caufe  que  ce  point  F  eft  fbn 
centre  de  gravité ,  &:  que  tout  {on  .poids  peut  être  ramaiTé 
ou  réiini  dans  ce  point  par  la  première  fuppofition ,  pui£- 
^ue  toutçs  les  parties  de  cette  ligne  font  en  équilibre  fur 
^ce  point.  Mais  aufli  ce  point  F  pefé  également  dans  tous  les 
^points  de  fa  dire£kion4  on  le.  peut  donc  confiderer  comme 
s'il  étoit  placé  au  point  K,  ou  en  Z  dans  la  même  ligne 
,FK.  Etparlavingt-troifiémepropofîtion.^  il  y  aura  équi- 
libre entre  les  puiffances  XY  &  Z  ou  la  ligne  pefantePR 
avec  leurs  direâionsi  ce  qu'il  falloir  démontrer, 

Conféquence^ 

A  la  place  de  la  ligne  P  R  on  peut  fiippofer  qud 
-corps  pefant  on  voudra  ,'  pourvu  que  ce  corps  (bit  réduic 
à  cette  ligne ,  comme  fi  la  ligne  PR  étoit  Taxe  d'une  co-J 
lomne  ou  cylindre,  ou  de  quelqu'autre  corps  prifinatiquc^ 
-ou  enfin  de  tel  autre  corps  qu'on  voudra,  dont  le  centre  de 
gravité ,  qu'on  peut  confiderer  comme  un  point^pefant  au* 
rtant  que  tout  le  corps,  foit  placé  en  F  au  milieu  de  laligne 
PR ,  par  les  extrémités  de  laquelle  les  puiffances  Y  &  X 
Soutiennent  le  corps, 

5i  le  ceocre  de  gravit^  de  ce  corps  n'étoit  pas  att  milieii 
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ie  fa  ligne  PR,  mais  en  quelqu'autre  point  S  ,  au  lieu  de 
prendre  H L  égale  à  KH^  il  faudroic  £ïire  comme  DSà 
SE)  ainii  KH  à  une  quatrième  HV  -^Sc  enfin  aïantmené 
VGQ^,  cette  ligne  feroit  coupée  en  G , .  dans  la  même  rai- 
fonque  DE  en  Sy^C'cft  pourquoi  il  faudroit  alors  fefervir 
de  VQ^y  comme  on  s'eft  fervi  de  LM  pour  trouver  PR  qui 
feroit  parallèle  à  VQ ,  &  qui  feroit  divifée  dans  la  même 
raifbnqpe  VQ,,ou.  que  DEpar  ladireâion  des  poids^ 
KF. 

Cette  propofîtion  n'^ft  qu-un  cas  de  la  vingt-huitième ,. 
où  les  trois  points  donnés  font  en  ligne  droite  ;  &  à  caufe 
de  cette  condition ,  la  réfolucion  qu'on  en  donne  icy  efi: 
|dus  ûmple  que  PaïUire. . 

Proposition    XXXIL 

OK'ii  confideré dans  Ufrofojition  précédente  une  ligne 
fefante  y  pu  fins  généralement  comme  dans  les  conféquenceSy^ 
un  foidsflacé  en  quelque  point  dune  ligne  droite ,  deux 
fuifances  tirant  les  extrémités  de  cette  ligne  droite  ;  dans- 
celle-cy  nous  examinons  un  poids  F  placé  en  un  point  d*  un 
flan  y  (jr  ce  plan  étant  tiré  ou  foutenu  par  deux  puijfances 
XT  qui  font  appliquées  a  deux  points  RP  de  ce  plan ,  enfortCL 
que  le  poids  F  ne  foit  pas  dans  la  ligne  RP  qui  joint  les 
peints  du  plan  par  ou  il  efi foutenu. 

Cette  propofition  ne  diffère  de  la  précédente ,  qu'en  ce 
que  c*eft  un  triangle  RFP  qu'il  faut  appliquer  dans  l'an- 
ge PKR  formé  par  les  directions  des  puiflances  X  &  Y  , . 
au  lieu  de  la  feule  ligne  RP ,  &  de  plus  avec  Cette  condi- 
tion ,  que  la  bafe  PR  de  ce  triangle  PFR  étant  appliquée 
dans  l'angle  PKR ,  il  faut  que  fon  (bmmet  F  (bit  dans  la 
ligne  de  direétion  KZ  de  la  puiffance  Z  qui  eft  égale  au- 
poids  propofé  F ,  au  lieu  que  dans  la  précédente  ce  poids^ 
f  ctoit  fur  la^ligne  PR^ . 
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baflin  E ,  il  faudra  mettre  feulement  dans  le  baflin  D  xxti 
corpsquipefej  livres,  pour  demeurer  en  équilibre  avec 
\e  poids  de  4  livres  ;  car  rextrémité  B  du  bras  CB  fera 
chargée  alors  du  poids  de  4liv.4  Qnces,à  caufe  de  la  pefan* 
teur  du  baflin  E,  &  l'extrémité  A  du  bras  CA  n'étant  char- 
gée que  de  3  livres  3  onces,  il  y  aura  équilibre  entr'eux, 
a  caufe  que  la  longueur  des  bras  CB>CA  fera  en  raifoa 
réciproque  de  ces  charges.  Ainfiavec  le  poids  de  4  livres, 
qu'on  mettroit  dans  lebaflînE,  on  ne  donneroit  que  j 
livres  de  marchandifes  dans  lebaflînD. 
.    Pour  reconnoître  la  fauflcté  de  cette  efpecc  de  balance^ 
il  n'y  aura  qu'à  tranfpofer  les  poids  qu'on  aura  trouvé  en 
équilibre,  c'eft-à-dire  qu'il  faudra  mettre  te  poids  de  4. 
livres  dans  le  baflin  D  &  la  marehandife  dans  le  baflin  E  ^ 
&  fi  le  poids  emporte  alors  la  marchandife,  c'eft  une  mar- 
que aflrurée  que  le  bras  CA  du  fléau  AB  efl  plus  long  que 
le  bras  CB. 

Mais  fi  l'an  vouloit  mettre  afl^z  de  marchandise  dans 
le  baiEn  E  pour  faire  équilibre  avec  le  poids  de  4  livres  qui 
fcroit  dans  le  baflin  D ,  il  faudroit  qu'il  y  eût  5  livres  deux 
onces  -^  de  marchandifes  j  car  il  doit  y  avoir  même  raifon 
du  poids  (ufpendu  en  A ,  qui  fer  oit  4  livres  3  once  y  ou 
bien  67  onces  au  poids  fufpendu  en  B ,  que  de  CB  à  CA  y 
c'efl:-à-dire de  3  à4;  &  3  étantà4 ,  comme  67  à  89  -j- ,  le 
poids  fiifpendu  en  B  feroit  de  89  onces  -^  Mais  le  baflîa 
E  pcfe  4  onces ,  on  auroit  donc  8  y  onces  ^  de  marchan^ 
dife,  ou  bien  5  livres  y  onces  ^.  Enfin  fi  l'on  vouloir  parta-^ 
ger  la  diflêrence  entre  les  deux  quantités  de  marchandife 
qu'on  a  eues  dan«  ces  deux  pefees  différentes ,  c*efl:-à-dire 
entre  3  livres ,  &  5  livres  y  onces  -f ,  ce  qui  feroit  deux  li^ 
vres  y  onces  ^ ,  dont  la  moitié  feroit  i  livre  z  onces  -^  ,  &: 
qu'on  ajoutât  cette  moitié  av^c  ce  qu'on  avoit  trouve  d'à— 
bord  qui  n'ctoit  que  de  3  liv.  on  auroit  4  liv.  %  onces  -j-  de 

marchandifes,^  qui  feroit  plus  qu'il  ne  faudroit  dezoxx--^ 
ccsf. 
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Ce  (eroit  encore  la  même  chofe  ,  fi  les  baffins  n'étant 
pas  en  équilibre  étant  vuides ,  on  les  vouloir  égaler  en 
chargeant  le  plus  foible  d'un  poids  qui  régalât  à  Tautre^ 
car  il  fe  pourroit  faire  qu'outre  cela  il  y  auroir  encore  Tes^ 
reur  de  l'inégalité  des  bras.  Si  l'on  pouvoir  tranfporter  les 
bafiins  en  les  décrochant^on  pourroit  d'abord  reconnoître 
l'erreur  de  la  divifion  des  bras  du  fléau  ;  car  fi  la  divifion 
écoit  parfaitement  égale ,  &  que  les  badins  fuflent  en  équi« 
libre ,  ils  le  feroient  aufli étant  tran(po(es. 

Secondement  fi  le  fléau  AB  n'efl:  pas  exaâement  en  li* 
gne  droite ,  mais  qu'il  fafTe  un  angle  comme  ACB ,  la  ba- 
lance fera  faufle.  Car  fi  les  baifins  font  chargés  inégale* 
ment ,  le  traverfin  m 

ACB  qui  fait  un  V 

4ingle  en  C ,  tour-  "^ 

nera  fiir  le  pointC, 
tantquele  pointH 
de  la  ligne  droite 
AB  qui  pafTe  par 
les  iufpenfions  des 
deux  baffinSy  &  qui 
la  divife  dans  la 
xaifbn  réciproque  des  charges  des  baflîns  &:  de  ce  qu'il  y  a 
dedans ,  (bit  dans  ladiredion  CH  des  poids,laquelle  pafTc 
par  le  point  C,  Cecy  eft  évident  par  la  vingtième  propo-^ 
fition. 

Cette  balance,  quoi  qu'inégalement  chargée ,  ne  laiflc- 
xa  pas  de  (e  mettre  en  éauilibre  j  &  c'eft  pour  reconnoître 
ce  dcfFaut  que  l'on  a  ajouté  une  aiguille  au  fléau  àl'endroit 
t)ù  Tanfe  de  la  fufpenfion  eft  attachée  ;  car  cette  aiguille 
étant  à  Téquaire  avec  le  fléau ,  lorfque  la  balance  eftiiiC- 
pendue  par  l'anfe ,  on  s'aperçoit  fi  l'aiguille  s'écarte  de 
l'anfe  qui  fuit  la  direâion  des  poids  ;  ce  qui  fait  voir  fi  l'im 
Jcs  baffinsbaiflè  plus  que  l'autre^  c'eft-à-dire  s'il  eft  ph« 
diargé,  lij 
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Il  faut  donc  pour  reconnoitte  ce  défaut ,  que  Tanfe  foit 
foutenuc  librement  par  Tanneau  qui  eft  au  haut ,  &  qu  elle 
ne  foit  point  contrainte ,  afin  de  pouvoir  voir  fi  raiguille 
fuit  fa  direûion. 

On  doit  remarquer  que  dans  la  conftrudion  des  balan- 
ces ,  il  ne  faut  pas  que  le  milieu  des  clous  fiir  lefquels  font 
fufpendus  les  baffins  &  Tanfe  ,  foient  en  ligne  dtoite,mais 
l'endroit  où  ils  pofent  fur  le  fléau.  Car  afin  que  les  baflins 
&  Tanfe  puifTent  fe  mouvoir  facilement ,  il  faut  que  les 
trous  qui  font  fait^  dans  le  fléau  par  où  paffent  les  anneaux 
te  le  clou  qui  leur  fert  de  fufpenfion ,  foient  plus  grands 
\jueja  groffeur  de  ces  anneaux  &  de  ceclou,ce  qu'on  peut 
voir  dans  cette  figure  5  &  par  conféquent  fi  leurs  centres 
font  en  ligne  droite,  leurs  points  d'appui  ACB  n'y  foront 
pas ,  &  ainfi  la  balance  pourra  être  fauffe ,  puifque  foa 
fleau  fera  formé  par  les  lignes  AC ,  CB,,  qui  font  un  angU 
cnC 


En  troifiérnèlieu ,  une  balance  peut  être  faufle  en  partiJ- 
cipant  des  deux  maniérés  que  nous  venons  d'expliquer  1 
c  eft  pourquoi  il  les  faudra  toujours  éprouver  &  cxami* 
ner  par  les  moïens  que  nous  venons  de  donner. 
'  On  peut  auffi  voir  par  la  conftmftion  dés  balances  qui 
feront  juftes ,  que  pour  peu  que  le  fleau  commence  à  s'in* 
cliner,  le  baffin  qui  emporte  doit  tomber  ou  trébucher 
tout-à-fait ,  &  il  ne  doit  jamais  fe  faire-  de  balancement 
entre  les  deux  baflins;  car  dariscette  figure  fi  la  ligne  ACS 
eft  droite ,  &  que  les  parties  CA ,  CB  foient  égales  lorsque 
la  ligne  ACB  eft  perpendiculaire  à  la  direûion  des  poids  y 
pour  peu  que  le  pointcA-dcfcende,  le  clouou  ranneaa. 


» 
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Foulant  un  peu  dans  fon  trou  ,  s'écartera  du  point  C  j  &: 
au  contraire ,  le  point  B  s'étant  élevé ,  le  clou  ou  l'anneau 
qui  eft  vers  B  s'approchera  du  même  point  C,  ce  qui  fera 
les  bras  de  la  balance  inégaux ,  lefquels  étoienc  égaux  au- 
paravant :  car  C  A  fera  plus  grand  que  CB  ;  &  de  plus  Fat- 
touchement  C  du  clou  qui  foutient  Tanfe  dans  fon  trou 
s'approchera  vers  B ,  le  point  A  étant  au  deiTous  de  C ,  ce 
qui  augmentera  encore  l'inégalité  ;  &  par  conféquent  le 
baflîn  qui  panche  aïant  fon  point  de  fufpeniion  en  A  plus 
éloigne  de  l'appui  C  ,  que  celui  qui  eft  en  B ,  l'emportera 
puifqu'ils-font  également  chargés. 

Proposition     XXXIV. 

I  L  faut  voir  maintenant  ce  qui  doit  arriver  a  une  Balan- 
ce dont  le  f  oint  d^apfui  C  efi  au  dej^ous  de  la  ligne  AB  (^ui 
joint  les  jf  oint  s  de  fuffe?^Jîon  des  bajjins. . 

Si  les  deux  brasda fléau  de  cette  balance  font  parfaite- 
ment égaux,  il  eft  certain  qu'elle  fera  la  plusjufte  detou-. 
tes  :  car  fi  la  ligne  AB  qui  joint  la  fufpenfion  des  baflîns  eft 
divifce  en  deux  également  en  G ,  lorfque  les  bras  CA,  CB 
&ront  tellement  placés  que  le  point  G  fe  rencontre  dans  la 
ligne  CF  qui  eft  la  direction  clés  poids  menée  par  le  point 
C ,  il  y  aura  équili- 
bre entre  les  baf- 
fins  égaux  DE,  & 
\çs)poïàs  égaux  qui 
y  feront  pofés  j  car 
les  badins  &  les 
poids  doivent  être 
Ibutcnus  fiir  l'appui 
Gqui  fera  leur  cen- 
tre commun  de  gravité;  &  là  fufpenfion  CF  paifant  par  ce 
£oint ,  on  la  pourra  confidérer  comme  û  elle  y  étoit  pofee^.. 

T    •  •  • 
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ainfî  ïl  y  aura  équilibre.  Mais  comme  le  centre  de  gravite 
G  eft  un  point  qu'on  ne  (çaaroit  mettre  éxadement  dans 
la  ligne CF  le  bailin  qui  fera  du  côté  de  la  ligne  CF ,  ou 
le  point  G  fc  trouvera  ^  remportera  fur  l'autre  ^  puifque 
le  point  G  étant  comme  la  tomme  des  poids  &  desbaf. 
fins ,  tombera  du  côté  de  la  ligue  CF  où  il  fera  placé. 

De  même  auifi  la  ligne  AB  étant  pofée  bien  perpendi- 
culaire à  la  direction  des  poids  CF^  ce  que  Ton  connoî* 
tra  par  l'aiguille  qui  eft  placée  fur  le  fléau  en  C ,  &  qui  eft 
fous  l'anfe  CF ,  fi  les  poids  qui  font  dans  les  baffins  ne  font 
pas  parfaitement  égaux,  leiir  centre  de  gravité  ne  fera  pas 
auffiplacé  au  milieu  de  AB,  mais  il  fera  plus  proche  de 
l'extrémité  où  eft  placé  le  poids  le  plus  pelant  ;  c'eft  pour- 
quoi fi  on  élevé  la  balance  par  l'anie  FC ,  ce  côté-là  trébu- 
chera ,  puifque  rien  ne  peut  empêcher  que  le  centre  com- 
mun de  gravité  de  ces  poids  ne  tombe  du  même  côté. 

Il  eft  facile  à  voir ,  que  pour  peu  qu'on  ôte  ou  qu'on 
ajoute  aux^ids  qui  font  dans  les  baflins  qu'on  fuppofe 
égaux ,  on  fera  paner  leur  centre  de  gravité  d'un  côté  ou 
d'autre  de  la  ligne  FC ,  ce  qui  fera  auffitôt  trébucher  la 
balance  du  côté  où  fera  le  centre  de  gravité. 

Pour  fe  fervir  de  cette  efpece  de  balance ,  il  faut  que  la 
table  fur  laquelle  les  baflins  font  pofés ,  avant  qu'on  l'é-» 
levé  par  l'anfe ,  foit  bien  de  niveau ,  c'eft-à-dire  bien  per- 
pendiculaire à  la  direction  des  poids ,  afin  que  la  ligne 
AB  qui  paffe  par  les  points  de  fofpenfion  des  bafins^  foie 
auflî  perpendiculaire  à  cette  direûion ,  car  on  foppofo  que 
Jes  cordons  qui  foutiennent  les  baifins  font  parfaitemexix 

:iégaU3Ç. 
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Proposi  tion     XXX V,^ 

D»  Pefbn  y.  CM  de  la  Romaine. 

Lcpefbn  eft  fait  pour  Tordinaîre  d'une  verge  AB  dcr 
quelque  matière  roide,  comme  de  fer  ou  de  bois  dur  âc 
quinc  puifïepas  ploïer ,  laquelle  on  fufpend  par  l'anfeCD 
quidivifela  verge  ou  le  fléau  AB  en  deux  parties  fort  iné- 
gales y  car  ladiftance  AC  doit  être  compriie  plufieurs  fois^ 
ans  l'autre  CD.  Vers  la  plus  petite  diftance  A  du  poinr 
de  fufpenfion  C  on  attache  un  baflin  de  balance  £ ,  ou  un 
aochet  pour  y  pofer  Içs  marchandifes  qu'on  veut  pefèr  p 
fur  Taucre  partie  CB  on  pofe  la  mafTe  F ,  qui  efl:  un  poids^ 
deplamboudeferqui  peut  couler,  aalong  de  ce  bras  C& 


f 


/ 


étant  fbutenu  fur  un  anneau  plat  qui  pofe  (ur  le  trancbanr. 
Lorlqu'on  veut  pefer  quelque  marchandife  qu'  on  mec 
dans  le  baffin  E ,  on  fait  mouvoir  la  mafTe  F  en  la  retirant 
ou  avançant ,  tant  qu'elle  fafle  équilibre  avec  ce  qui  effc 
de  Tautre  côté  de  Tanfe ,  &  la  divifion  qui  eft  marquée  fur 
la  verge  à  Tendroit  où  Tanneau  de  là  mafïe  eft  arrêté,  don-^ 
ne  le  poids  delà  marchandife  qui  eft  pofe  dans  le  baffîn  £»- 
Il  refte  donc  maintenant  à  voir  de  quelle  manière  a» 
idic  Élire  les  divifions.  de  la  verge  CB«. 
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Premièrement ,  on  doit  confidérer  que  des  deux  cotes 
de  Tappui  C  il  y  a  deux  poids  ,  dont  Tun  eft  la  verge  CB , 
&  de  l'autre  la  partie  CA  avec  le  baffin  E  &  le  fécond  cro- 
chet G  dont  nous  expliquerons  Tufage  dans  la  fuite.  Ces 
Jeux  poids  dans  la  difpoûtion  où  ils  font  par  rapport  à 
Tappui  C,  feront  en  équilibre  ou  Tun  l'emportera  fin:  l'au- 
tre. Si  ils  font  en  équilibre ,  on  pourra  n'y  avoir  aucun 
^gard ,  comme  fi  la  verge  avec  toute  fa  charge  tant  d'ua 
côté  que  d'autre,  n'étoit  qu'une  ligne  fans  aucune  pe^ 
ianteur. 

Maintenant  fi  la  maffe  eft  d'une  péfanteur  connue jCom-» 
me  d'une  livre  ,  il  n'y  aura  qu'à  trajjfporter  fur  CB^depuis 
le  centre  du  clou  C  de  la  fufpenfion  ,  les  parties  C  i ,  i  x , 
4  } ,  3  4 ,  &c.  égales  entr'cdles  &:  chacune  é-galeà  la  di- 
ftancc  du  point  C  jufqu'au  point  A  qui  eft  le  centre  du  clou 
<lela  fufpenfion  dubafiin  E,  &  l'on  aura  fur  la  verge  CB 
les  divifions  des  livres:  c'eft-à-dire  que  quand  la^iafle  fera 
.pofce  fur  quelqu'une  de  ces  divifions ,  &  qu'elle  fera  en 
équilibre  avec  la  marchandifè  qui  eft  dans  Je  bafiin  E,  clic 
en  marquera  le  nombre  des  livres  par  le  nombre  des  di- 
vifions où  elle  fe  trouvera-.  On  peut ,  fi  la  place  le  permet, 
divifer  chaque  intervalle  i  2,23,  &c.  en  quatre  parties 
égales  pour  avoir  des  quarterons ,  ou  en  1 6  pour  avoir  des 
onces ,  afin  qu'on  puifTe  connoître  plus  éxaélement  le 
poids  des  marchandifes  P  qui  font  dans  le  bafl[in  par  l'en- 
droit H  où  l'anneau  de  la  maiTe  fera  pofé  fur  la  verge  dans 
l'état  de  l'équilibre. 

La  démonftration  de  cccy  eft  facile  par  la  troifiéme 
propofition ,  car  comme  C  A  fera  à  CI ,  ainfi  la  mafte  F 
d'une  livre  fera  au  nombre  des  livres  &  de  ks  parties  que 
contiennent  la  marchandifo. 

Mais  fi  les  deux  parties  de  la  verge  avec  leur  charge  ne 
font  pasiquilibre  entr'clles  fur  l'appui  C ,  fuppofant  toû- 
jours  la  maiTe  d'une  livre  &c  que  la  partie  CA  avec  fit 

charge 
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cTiargc  remporte  for  l'autre,  il  faudra  faire  avancer  la 
flialTeF  for  le  bras  CB  ,  comme  en  H,  tant  qu'on  trouve 
réquilibre  de  la  partie  CA  avec  fa  charge ,  &  de  la  partie 
CB  avec  la  charge  de  la  maffe  F  pofée  en  H.  On  fera  en- 
fuite  1q5  divifions  du  bras  CB  comme  cy-devant ,  en  pre- 
nant des  parties  égales  à  C  A  ,  &  en  commençant  les  divi- 
fions en  H ,  comme  H  i ,  i  2,23  qui  donneront  les  divi- 
fions des  livres ,  &  les  fubdivifions  de  ces  parties  en  4  ou 
en  1 6  donneront  les  parties  de  la  livre  en  quarterons  ou  en 
onces. 

Pour  la  dc- 
inonftration  de 
cette  diviiion  on 
doit  confiderer 
que  la  longueur 
CH  depuis  Tap- 
pui  C  juiqu'au 
commencement  de  la  divifîon  H ,  donne  en  parties  deC  A 
i'exccsdontla  partie  CA  de  la  verge  avec  la  charge  pefc 
plus  que  la  partie  CB  toute  feule  :  c*eft  pourquoi  on  peut 
confiderer  cet  excès ,  que  j'appelle  le  poids  K  ,  comme  s'il 
étoit  po(e  dans  le  baffin  E ,  &c  que  les  deux  parties  de  la 
verge  foflfent  en  équilibre  fur  le  point  C ,  puifqu'il  y  eft 
effedivement,  &  alors  le  poids  K  étant  ôte,  la  divifion 
commenceroit  en  C  comme  cy-devant.  Mais  ce  poids  K 
étant  attaché  au  baffin,  &  joint  avec  la  marchandife  qu'on 
doicpefer  ,  il  eft  certain  que  fi  la  maffe  fe  trouve  en  équi- 
libre avec  ces  marchandifes ,  lorfqu'elle  eft  pofée  par 
exemple  fur  la  divifion  de  l  livres ,  comme  on  la  vient  de 
faire ,  ily  aura  même  raifbn  de  CA  à  C  1 ,  que  dû  poids 
d'une  livre  qui  eft  la  maffe  F  ,  à  ce  qui  eft  pofé  dans  le  baf- 
fin E,enfuppofant  l'équilibre  entre  la  partie  CB  delà 
verge ,  &  la  partie  C  A  avec  fa  charge  :  la  marchandife  pe- 
fera  donc  2  livres ,  puifque  deux  Uvjrç^  dans  le  baffin  avec 
Jiec.  de  l'jlcad,  Tome  IX,  K 
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le  poids  K  qui  y  eft  comme  attaché ,  ont  même  raiiôn  a  la 
longueur  H  i  avec  CH,que  la  mafle  F  d'une  livre  à  la  lon- 
gueur C  A, 

£nfin  fi  la  partie  CB  de  la  verge  eft  plus  pefante  que  la 

partie  C  A  avec  fa  charge ,  il  eft  évident  que  le  commen- 

mencement  de  la  diviiîon  fera  fur  C  A  :  car  fi  Ton  peut  y 

placer  la  mafTe  F  comme  en  L ,  enfbrte  que  la  partie  CB 

faffe  équilibre  avec  la  partie  C  A ,  Se  fa  charge  jointe  à  la 

maffe  F  placée  en  L,  la  diftanc^  CL  donnera  en  parties  de 

C  A  ce  qui  manque  à  la  pefanteur  du  baffin  y  en  parties  de 

ivres  pour  faire  équilibre  entre  CB  toute  feule  ,  &  C  A 

ivec  fa  charge.  Car  par  exemple,fi  CL  eft  le  quart  de  CA, 

1  eft  évident  qu'il  faudroit  ajouter  un  quarteron  K  dans  le 

baifîn  £  pour 

"* ^ * ^         '    brc  entre  les 

deux  bras  de 
la  verge ,  & 
leur  charge 
fans  la  mafle  ^ 

puifque  le  poldsKd'un  quarteron  fait  autant  d'effort  fur  la 
verge  étant  place  au  point  A ,  que  la  maffe  F  d'une  livre 

3ui  eft  placée  au  point  L^ces  deux  poids  étant  entr*cux 
ans  la  raifon  réciproque  de  leurs  diftances  à  l'appui  C, 
Je  dis  maintenant  qu'il  faut  commencer  la  divifion  au 
point  L  ,  en  prenant  les  parties  L  i ,  i  r ,  x  j ,  &c.  égales 
entr'elles ,  &  à  la  diftance  C  A ,  pour  avoir  les  divifîons 
des  livres  fiir  le  bras  CBde  la  verge.  Car  fi  Ton  met  un 
poids  P  de  deux  livres  ,  par  exemple ,  dans  le  baffin  E ,  & 
que  la  maffe  fi)it  pofee  à  la  divifion  z  ,  la  verge  demeurera 
en  équilibre  fur  l'appui  C  ;  puilque  la  raifon  de  C  A  à  C^ 
fera  la  même  que  celle  de  la  mafie  pefant  une  livre  au  poids 
P  de  1  livres  moins  un  poids ,  comme  K  qui  a  même  rap- 
port à  la  livre ,  que  CL  a  AC ,  qui  feroit  dans  cet  exemple 
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tfun  quarteron  j  c'eft-à-direC A  de  4  parties,à  Cz  de  7  par- 
cies^commelanufTe  de4quarceron$à7quarcerons  du  poids 
P ,  lerquelsécanc  joints  au  quarteron  du  poids  P  que  fou- 
tient  la  verge  GB ,  feront  les  x  livres  pour  le  poids  P^com- 
me  le  marque  11  diviilon  2. 

Si  Ton  vouloir  trouver  une  des  di vifîons  de  la  vergeCB, 
fans  tranfporter  la  maffe  dans  la  partie  C A ,  il  n*y  auroit 
qu'à  mettre  dans  le  baifin  un  poids  d'une  pefanceur  con« 
nue  y  comme  de  i  ,de  z,  ou  de  3  livres^  ou  plus ,  6c  cher- 
cher avec  la  mafle  une  position  fur  la  verge  CE  où  il  y  eût 
équilibre  •,&  ce  point  de  la  verge  étant  marqué  du  nom^ 
bre  des  livres  qui  (èroient  daa<^  le  baffin  y  on  prendroic  des 
diyiûons  d'un  côté  6c  d'autre  de  celle- cy-,  toutes  égales 
entr'elles .  &  à  C  A  qui  feroient  chacune  des  livres. 

Ce  fera  au(fi  par  cette  même  expérience  qu'on  pourra 
trouver  fur  la  verge  une  grandeur  qui  réponde  à  quel 
nombre  de  livres  on  voudra ,  en  mettant  d'abord  dans  le 
ballîn  un  poids  d'une  pefànteur  connue  y  comme  d'une  li-. 
vre ,  6c  cherchant  enfuite  avec  la  mafle  le  point  M  ^  où  le 
peibn  demeure  en  équililxe  Air  la  fufpenfîon  C ,  le  baflitib 
eant  chargé  d'une  livre  1  enfuite  fi  Ton  veut  avoir  une 
diâance  &r  la  verge  qui  réponde  à  r  livres  y  on  ajoutera 
au  poids  de  i  livre  qui  eft  déjà  dans  le  baffin  y  un  autre 
poids  de  2.  livres ,  &  l'on  cherchera  encore  le  pointNavec 
la  malTe  où  le  pe(on  Q>it  en  équilibre  ;  la  diflance  MN  fera 
une  diftance  pour  x  livres  y  6c  le  point  M  fera  la  divifion 
d'une  livre ,  le  point  N  de  trois  livres ,  6c  aïant  divifé  MN 
en  deux  également  y  on  aura  la  grandeur  de  la  verge  qui 
répond  à  ime  livre ,  6c  qui  fervira  à  faire  toutes  lesdivi*' 
fions  de  la  verge. 

Cette  méthode  de  di vifer  la  verge  eO:  commode  en  ce 
que  Ton  ne  peut  pas  ordinairement  connoître  exaâement 
la  difkance  CA  qui  doit  être  prife  depuis  le  point  touchant 
du  clou  qui  tient  la  fufpenfion  dans  le  trou  où  il  entre  ^ 

Kij 
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jufqu'au  point  touchant  de  l'autre  cfou  qui  foutient  le  ba& 
fin  dans  le  trou  où  il  eft  pofé ,  ni  même  celle  qui  eft  entre 
les  axes  des  deux  clous ,  qui  doit  être  à  peu  près  égale  à 
l'autre  quand  la  verge  eft  de  niveau.  Je  dis  que  la  diftance 

de  ces  axes  n'eft  qu'à  peu  près 
^^^,._  fk  égale  à  la  véritable  diftance 

w  ^  C  A  qu'on  doit  prendre  :  car 

fi  les  axes  font  de  niveau ,  la 
ligne  D A  qui  eft  la  diftance  entre  les  deux  points  ton- 
chans ,  fera  plus  grande  que  la  diftance  entre  les  axes  :  ce 
qui  eft  facile  à  voir. 

Il  refte  maintenant  à  trouver  les  divifions  de  la  verge , 
lorfque  la  raalTe  dont  on  fe  fert  n'eft  pas  d'un  poids  déter- 
miné ni  connu. 

Aïant  trouvé  commecy-devant  le  point  H  ouL  fur  la 
verge ,  où  la  mafle  étant  pofée  il  y  a  équilibre  entre  les 
parties  de  la  verge  des  deux  côtés  avec  leurs  charges ,  on 
mettra  dans  le  baflSn  E  un  poids  P  d'un  nombre  de  livres 
connu ,  comme  de  y ,  &  l'on  fera  mouvoir  la  mafle  F  tant 
qu'il  y  ait  encore  équilibre  entre  les  parties  de  la  verge  &c 
le  poids  P  dans  le  baflin ,  &  la  mafle  placée  en  M  fiir  CB  ^ 
alors  on  fera  afleuré  que  la  diftance  HM  fur  la  verge  doic 
répondre  à  5  livres ,  &  par  conféquent  il  la  faudra  divifer 
en  cinq  parties  égales  pour  avoir  les  divifions  des  livres: 
fur  la  verge.  Le  point  H  foit  qu'on  le  trouve  fur  CB,com- 
me  dans  cette  figure ,  ou  fur  C  A ,  fera  le  commencemenr 
de  la  divifion. 

La  démonftration  de  cette  divifion  eft  (emblable  aux 
précédentes  :  car  lorfque  la  mafle  F  eft  en  H ,  à  caufe  àer 
l'équilibre  il  y  a  même  raifon  de  C  A  à  CH ,  que  de  la  pe^ 
fanteur  de  la  mafle  F  aux  poids  K  ,  qu'il  faudroit  ôter  au 
baflin  E  pour  établir  l'équilibre  dans  le  pefon  fur  la  fufpen- 
fion.  Mais  aufli  la  mafle  étant  en  M ,  &  le  poids  de  5  livres 
pofé  dans  le  bafliafaifant  encore  équilibre^  il  y  auramème- 
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rai^n  entre  CA  &  CM ,  qu'entre  la  pefanteur  de  lamaffc 
F  &  le  poids  de  y  livres  joint  au  poids  K  qu'il  faudroit 
ocer  du  badin. 

On  aura  donc  le  poids  F  à  la  diftancë  C  A ,  comme  le 
poids  K  à  la  diftance  CH  s  &:  le  poids  F  à  la  diftaiice  C  A, 
comme  le  poids  K  joint  au  poids  P  à  la  diftance  CM  ;  ôc 
en  railbn  égale  le  poids  K  fera  à  la  diftance  CH ,'  comme 
k  poids  K  joint  au  poids  P  à  la  diftance  CM  -,  en  raifon  al-* 
terne  le  poids  K  fera  au  poids  K  joint  au  poids  P  de  y  li-^ 
?res ,  comme  la  diftance  CH  à  la  diftance  CM  j  &  en  di- 
vifans ,  le  poids  K  fera  au  poids  K  joint  au  poids  P  moins 
le  poids  K  ,  ce  qui  le  réduit  au  feul  poids  P ,  comme  la  dil 
ftance  CH  à   la  ^^ 

diftance  CM  ,  ^  V_H  N 
moins  ladiftan-  ^  -  '  ^ 
ce  CH  qui  eft 
HM  i  &  en  rai- 
son alterne  le 
poids  K  fera  à  la 
diftance  CH ,  comme  le  poids  P  à  la  difl:ance  HM.  Mais 
on  a  trouvé  d'abord  que  le  poids  K  étoit  à  CH ,  comme  le 
poids  de  la  maffe  F  étoit  à  C  A;  donc  le  poids  F  à  CA,com- 
me  le  poids  P  à  HM ,  &  en  raifon  alterne  le  poids  F  au^ 
poids  P  5  comme  la  grandeur  C  A  à  la  grandeur  HM^r 

On  fera  la  même  démonftration  pour  tout  autre  poidtf 
<jue  P ,  Se  Ton  trouvera  toûjoursque  F  fera  àCA ,  comme 
le  poids  mis  dans  le  baffin  fera  à  la  grandeur  de  la  divifîori 
fur  le  bras  de  la  verge  :  on  aura  donc  en  raifon  égale  le 
poids  P  à  on  autre  poids  ,  par  exemple  de  i  livre,  comme 
HM  à  la  partie  de  la  verge  depuis  le  point  H ,  qui  fera 
auffi  la  cinquième  partie  de  HM  ,  &  qui  répondra  au 
poids  de  i  livre  qui  eft  la  cinquième  partie  de  5  livras ,  ôC 
oinii des  autres. 

Ce  fera  la  même  chofe ,  fi  le  commencement  de  Ta  di^: 
Txfion  fe  rencontruit  fur  C  A».  K  iij, 
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Enfin ,  on  pourra  connoître  par  ce  moïcn  quelle  (èra 
la  pefanteur  abfoluë  de  la  nuffe  F ,  puifqu'elle  aura  même 
raifon  à  C  A ,  que  i  livre  doit  avoir  a  une  des  diviûons  de 
CB }  ainfi  elle  contiendra  autant  de  livres  &  de  parties  de 
livres,  que  la  grandeur  CA  contient  de  diviuons  CB, 
comme  HN  qui  répond  à  i  livre ,  &  de  fes  parties. 

Lorique  j'ay  dit  dans  la  démonftration  y  que  la  partie 
CB  de  la  verge  étoit  égale  en  pefanteur  à  la  partie  CA 
avec  fa  charge ,  il  ne  faut  pas  entendre  que  ce  foit  en  pe- 
£inteur  abfoluc ,  mais  feulement  en  pefanteur  relative^ 
ç'eft-à^irequela  pefanteur  abfoluë  de  là  partie  CBdela 
verge  eft  tellement  difpofce  par  rapport  à  Tappui  C^qu'eL 
le  fait  équilibre  avec  l'autre  partie  CA  &  fa  charge  com- 
me elle  fe  trouve  difpofee  par  rapport  au  même  appui 
commun  C  :  car  dans  l'équilibre  les  pefànteurs  relatives 
font  toujours  égales ,  mais  les  pefanteur  abfoluës  peuyenc 
être  fort  inégales  • 

Dans  la  con-  Q 

ftruaion  du  pe^      ^     ^  ^  ^  r,    ,         ^  i. 


5 


(bn  on  met  iprt 
(buvant  un  cro* 

chetàlapUcedu 
baiGn  de  balance 
que  j'^y  repreife»* 
ti  dam  h  figure. 

Pouf  ce  qtu  eft  du  fécond  crochet  oa  anfe  G  qui  Cet t  \ 
fufpendre  le  pefoct  en  renverfknt  la  verge  enforte  que  la 
patciededdCousde  la  verge  vienne  audeiTus^  2c  celle  de 
éeSm  vienne  au  deflbus  y  6c  le  baiGn  où  le  crochet  fuf^ 
pendu  en  A  y  demeure  toujours  fufpendu  en  tournant  fut 
îe^clou^^tientàlaverge,,oalefait  ordinairement  pouc 
pefer  de  plus  grands  poids  qu'avec  Fanfe  D  ^  car  on  le  {up» 
pofe  beaucoup  plus  proche  du  point  A  que  l'autre  y  Se  Ton 
im  les  diyifiop$  dn  côcç  de  U  ver^e  qui  répond  àU  Aif^ 
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penfion  S  de  Tanfe  G  ^  delà  même  manière  que  pour  Tau^ 
trc  ,  en  fe  (èrvant  de  la  même  mafle.  Alors  dans  ce  ren*. 
verfonent  du  pefon  le  crochet  ou  Tanfe  D  qui  en  attachée 
^la  verge  du  côté  de  B  ^  par  rapport  à  la  ftirpenfion  S  du 
crochet  G  >  fait  partie  delà  pefanteur  abfoluë  du  bras  SB 
de  la  verge ,  mais  cela  ne  fait  rien  à  la  manière  de  divi* 
fer  la  verge. 

Ladivifîonde  la  verge  qui  répond  à  la  fufpenfîon,  C, 
Vâppelle  UfoibU  du  pefon ,  &  l'autre  divifîon  qui  répond 
àTautre  fu(penfion  S  ^  s'appslle  Ufort. 

Proposition    XXXVL 

Om  explique  icy  U  conftruiticn  &  Udivifion  d'une /e* 
€ênd€  cffece  defefon. 

• 

Dans  cette  efpece  de  pefon  le  poids  ou  la  mafte  eft  ar-r 
xêtccfermeàrextrémitc  Ade  lavergc  AB.  Uanfe  ouïe 
crochet  D  eft  fufpendu  au  point  C  ^  comme  dans  le  précé-* 
denr ,  &  le  baffin  E  où  Ton  met  les  marchandifes  coule  au 
long  du  bras  CBde  la  verge  par  le  moïen  d'un  anneau  plac 
OyComme  la  maffe  dans  le  précédent.  (r^/'^JZi  U  Fig.fuiv.  ) 

Pour  faire  les  divifions  ae  cette  efpcce  de  pefon  on  Çc 
iervira  d'une  méthode  qui  eft  à  peu  prés  femblable  à  la 
dernière  dont  on  s'eft  fervi  dans  l'autre  pefon.  Car  fans 
avoir  égardau  poids  des  parties  de  la  verge  ny  de  la  mafld 
aïaiic  5té  le  bai&n  &  aïant  fufpendu  le  poids  de  i  livre  à 
un  fil  délié ,  dont  la  pefanteur  ne  foit  pas  confidérable,  on 
le  placera  for  quelque  point  du  bras  CB ,  cnforrc  qu'il  y 
ait  équilibre  entre  cette  livre  &:  la  mafle  A  attachée  à  VtX'^ 
tremité  du  bras  CA,  &*  alors  on  mettra  la  marque  de  i 
livre  fur  le  bras  CB  au  point  B.  Enfoite  on  divifera  la  lon-^ 
gueur  de  ce  bras  au  point  G  en  deux  également ,  ic  ce 
point  fora  la  divifîon  de  z  livres  ,  &  en  prenant  de  foite 
iur  ce  bras  (outes  fes  parties  aliquotes  ^  comme  C  5  le  tier» 
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deCB5C4lequartdeCB;C  y  la  cinquième  partie ,  6C 
^infi  de  {iiice  ,  on  aura  toutes  les  divifions  des  livres  fpr  le 
bras  CB ,  car  les  points  i ,  x,  3,4,5,  &c.  feront  ceux 
des  divifions ,  quelque  foitla  pefanteur  du  bras  de  la  ver.- 
ge  CB  ,  par  rapport  au  bra$  C  A ,  &  à  la  maflè  A. 

Mais  ces  divifîons  étant  faites  fans  avoir  égard  à  la  pe- 
fanteur du  baffin  E  ,  ou  du  crochet  qui  doit  pprter  la  mar- 
chandife  qu'on  veut  pefer ,  il  les  faudra  corriger  ,  afin 
que  les  marchandifes  étant  mifes  dans  le  baffin ,  les  divi^ 
fions  donnentexaftement  le  poids  des  marchandifes  fans 
avoir  égard  au  baffin.  Il  faut  donc  que  routes  ces  di  vifions 
foient  un  peu  rapprochées  de  T.appui  C  ,  d'une  partie  de 
chaque  divifîon  de  livre  qui  reprefcnte  Je  poids  du  b^ffui 
Ce  de  fa  fufpenfion ,  par  rapport  à  la  livre;  comnxe  fî  le 

baffin  avec  fà 
fufpenfion  pe- 
fbit  deux  onces, 
il  faudroit  rap- 
procher la  divi- 
fion  qui  coa* 
viendroit  àcha^ 
que  livre,  delà 
partie  de  çhz^ 

que  divifîon  qui 
conyiendroit  à  t  onces ,  ce  que  Ton  trouvera  dans  le$  pro- 
pofitions  fuivantes ,  en  donnant  la  manière  de  pefer  les 
parties  de  la  livre  avec  les  differens  pefons, 

La  démonftration  de  la  divifîon  qu'on  vient  de  faire 
fera  facile  à  comprendre  ,  fî  Top  confidere  que  la  maffc  A 
çfl  compofée  de  deux  poids ,  dont  lun  efl  ce  qu'il  faut  avec 
la  pefanteur  du  bras  CA  dans  la  difpolîtion  où  ils  font  à 
l'égard  de  l'appui  C ,  pour  faire  équilibre  avec  la  pçfaur 
f  eur  toute  feule  de  l'autre  bras  CB ,  dans  la  place  où  il  efl  > 
fifl'awre  partie  de  la  maffe,  eft  un  poi4s  qi^e  j'appelle  P^ 

CçK 
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Cet  équilibre  étant  ainfi  établi ,  on  peut  confiderer  tout  le 
levier  comme  s'il  n^avoit  aucune  peifânteur ,  8c  que  la  mzC* 
fe  fut  feulement  le  poids  P  tel  qu'il  puifle  être. 

Maintenant  puifque  Texperience  nous  a  donné  le  point 
B^  d'où  le  poids  de  i  livre  étant  fufpcndu  il  y  a  équilibre 
entre  le  poids  P  fu(jpiendu  en  A  fur  l'appui  C,il  cft  évident 
que  le  moment  du  poids  Ptn  A  fera  égal  ati  moment  du 
poids  de  i  livre  en  B,  Maisauffi  par  la  même  raifon,  puif- 
que le  moment  du  poids  P  en  A  demeure  toujours  le  mê- 
me ,  il  faudra  aufli  que  dans  l'équilibre  le  moment  d'un 
nombre  de  livres  tel  qu'on  voudra  ,  lefquclles  feront  fut 
pendues  au  bras  CB ,  foit  égal  à  celui  du  poids  P  fufpendu 
en  A,  On  aura  donc  le  moment  de  i  livre  fufpenduë  en  B 
égal  au  moment  d'un  nombre  de  livres  tel  qu'on  voudra 
dans  fon  point  de  fufpenfion ,  comme  de  z  livres  dans  le 
point  O.  Mais  ces  deux  momens  étant  égaux ,  il  y  aura 
même  raifon  entre  leurs  diftances  depuis  l'appui  C  &  leurs 
poids  réciproquement ,  c'eft-à-dire  que  le  poids  de  z  livres 
îcra  au  poids  de  i  livre  ,  comme  CB  à  CO  j  donc  CO  fera 
la  moitié  de  CB. 

On  démontrera  de  même  que  le  poids  de  3  livres  fera 
au  poids  de  i  livre ,  comme  CB  au  tiers  de  CB  qui  eft  C  5, 
&  par  conféquent  la  divifion  3  convient  au  poids  de  3  li- 
vres 5  &  ainfi  des  autres  divifions. 

Cette  efpece  de  balance  a  une  grande  incommodité  , 
en  ce  que  pour  trouver  l'équilibre  il  faut  faire  mouvoir  le 
ba/Iîn  avec  les  marchandifes  dont  il  eft  chargé ,  au  long 
iiu  bras  CB. 

Proposition  XXXVIL 

Cette  frofojîtion  contient  la  confiruSHon  <^  la  divU 
fon  d'une  troijîéme  effece  defefon. 

Dans  cette  efpece  de  pcfon  le  bailin  où  l'on  met  \% 
Ktc,  de  PAcad.  Tom.  I X^  L 
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marchandife  eft  fufpenidu  à  Tune  des  extrémités  B  de  là 
verge ,  &  la  mafTe  A  eft  arrêtée  ferme  à  Tautre  extrémité  ; , 
mais  l'anfe  où.le  crochet  qui  en  fait  la  fufpeniîon ,  eft  mo^ 
bile  au  long  de  la  verge. . 

Pour  avoir  lesdivifions  juftês  fur  la  verge  de  cepefon , , 
il  les  faudra  trouver  par  expérience ,  en  mettant  des  poids 
difFércns  dans  le  bafCn ,  &  chef  chant  les  divifions  avec  la 
fufpenfion.  Mais  (i  l'on  veut  n'avoir  aucun  égard  à  la  pe« 
fanceur  de  la  verge  AB  qui  peut  être  inégale  dans  fes  par- 
ties ,  ni  à  celle  du  baflin  È ,  on  pourra  trouver  lesdivifions 
de  la  verge  de  ce  pefon  en  cette  forte ,  quelque  puifle  être 
la  pefanteur  de  la  mafTe  fu(penduë  au  point  A. .. 

Par  les  extrémités  A  &  B  de  cette  verge  aïant  mené 
deux  lignes  AF ,  BD  parallèles  entr'elles  ,  on  fufpendrale 
poids  de  i  livre  au  point  B ,  &  Ton  cherchera  fiir  la  verge 
avec  Tanfe  le  point  G ,  où  le  poids  de  i  livre  enB  demeure 
en  équilibre  avec  la  maflfe  fufpenduë  en  A,  Enfuite  par 
quelque  point  D  de  la  ligne  BD ,  on  mènera  DG  prolon- 
gée jufqu'à  la  ligne  AF  au  point  L  ,  &  fur  AF  on  prendra 
les  parties  LM ,  MN  ^  &c.  égales  entr'elles  &  à  AL.  En- 
fin par  lé  point  D  &  par  les  points  MN  on  tirera  des  lig- 
nes DM  ,  DN  qui  couperont  AB  en  H ,  en  I ,  &c*  qui  fe- 
ront les  points  de  divifîon  en  livres  fur  la  verge. 

Pour  la  démonftration  de  cette  di  vifion ,  puifque  Ton  a 
réquilibre  en  G  entre  le  poids  de  i  livre  en  B  &  la  maffc 
en  A  ,  il  y  aura  même  raifon  dé  G  A  à  GB ,  que  de  i  livre  à 
la  maffe  ,  qui  eft  la  raifon  réciproque  des  poids  &:  des  di- 
fiances  des  bras  du  levier  par  rapport  à  la  iiifpcnfion  G. 
Mais  à  caufe  des  triangles  femblables  G  AL ,  GBD ,  com- 
me G  A  eft  à  GB ,  ainfî  AL  eft  à  BD ,  &  par  confcquent 
AL  eft  à  BD^  comme  i  livre  à  la  maffè!  Mais  auffi  par  la 
conftruftion  AM  eft  à  BD ,  ou  z  AL  font  à  BD ,  comme 
HA  àHB,  il  faudra  donc  pour  faire  équilibre  entre  la 
^naife  &:  le  poids  fufpendu  en  B ,  l'anfe  étant  pcxfee  en  H . 
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tjaece  poids  foit  double  du  précédent  ,  c*eft-à-dire  qu'il 
foitdc  X  livres;  car  BD  qui  eft  la  même  pour  toutes  les 
divifions,  fera  toujours  à  la  mafle  A,  comme  toutes  les 
Mances  AL ,  AM ,  AN ,  ou  bien  AL ,  z  AL ,  3  AL  ^  &c. 
aux  poids  des  livres  fu(pendaës  en  B. 


fie  péfon  eft  fort  incommode ,  en  ce  qu'il  fait  mouvoir 
la  verge  avec  la  charge  des  marchandifes  &  de  la  maffe , 
"pour  trouver  Téquilibre  ;  c*eft  pourquoi  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas  davantage.  On  remarquera  feulement  que 
les  divifions  ,'comme  nous  les  venons  de  trouver ,  font  en 
proportion  harmonique  continue ,  c'eft-à-dire  que  BA  eft 
aBH,  comme  AGà  GHj&:  BGàBI ,  comme  GH  à  HI^ 
&  ainfide  fuite, 

L  i) 
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KEMA  R^^ES^.SUR  LES    TROIS    ESPECES 

de  Pefons. 

Dans  la  première  efpecçdc  pcfon  les  divifîons  dès  poids 
égaux  ^  comme  des  livres ,  font  des  parties  égales. 

Dans  la  focondc  font  des  parties  de  la  progreffion 
-r>  T>  f  »  X.  îT>  n.  n,  &c.  où  les  numérateurs  étant 
l'unité  les  différences  des  dénominateurs  augmentent  de 
fuite  de  Tunité. 

Et  dans  la  troifîcme  cts  parties  font  des  différences  dcj: 
grandeurs  en  proportion  harmonique  continué. . 

Proposition    XXXVIIL- 

Comment  on  f  eut  fefer  les  parties  de  la  livre  ^.^avec  le 
fefon  de  la- frémi  ère  (^  de  la  féconde  effece.^ 

Il  eft  facile  à  voir  que  dans  le  pefon  de  la  première  ef- 
pece  où  toutes  les  parties  font  égales^fi  Ton  divife  chacune 
de  ces  parties  en  d'autres  parties  égales  entr'elles ,  &  au 
nombre  des  parties  de  la  livre  qu'on  veut  avoir ,  comme 
en  1 6.  on  aura  des  divifîons ,  où  la  maffe  étant  placée  elle 
donnera  la  pefanteur  de  la  marchandife  en  livres,  &cn 
parties  de  livres  telles  qu'on  les  demande ,  qui  feront  des 
onces. 

Mais  comme  ces  divifîons  (croient  fort  ferrées ,  on  ne 
pourroit  pefer  ces  parties  que  fort  imparfaitement  ;  on  £e 
fërvira  donc  de  cette  méthode  qui  fera  beaucoup  plus 
jufte  &  plus  facile  en  fe  fervant  des  mêmes  divifîons  des. 
livres.  Cfn  aura  un  petit  poids  qui  fera^  la  même  partie  de 
la  maffe  que  celle  des  livres  qu'on  veut  avoir:par  exemple, 
fî  l'on  demande  des  onces  ,  on  aura  un  poids  attaché  à  un 
crochet ,  qui  fera  avec  foncrochet  la  feiziéme  partie  de  la^ 
lïiaffe ,  de  quelque  pefanteur  qu'elle  foit. 

PourTufage^on  placera  d'abord  la  maflefur  une  desi 
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(îiviCons  de  livres  la  plus  grande  qu'on  pourra  ;  ÔC  pour  les 
onces  qui  doivent  être  jointes  à  ce  nombre  de  livres,  on 
placera  encore  le  petit  poids  fur  le  même  bras  où  font  les 
divifions  des  livres ,  &  lorfqu'on  aura  trouvé  l'équilibre 
entre  la  marchandife  d'un  côté  &  la  maffe  de  Tawre  avec 
le  petit  poids ,  la  divifion  où  la  maiïe  fe  trouvera  placée 
donnera  le  nombre  des  livres ,  8c  celle  où  fera  le  petit 
jx)ids  donnera  le  nombre  des  onces  qu'il  faut  ajouter  à 
cc%  livres. 

La  démonftration  de  cette  pratique  eft  facile  ,  car  il 
doit  y  avoir  même  rapport  entre  la  maffe  6c  fa  feiziéme 
partie,  qu'entre  une  livre  dans  le  baffin  &  une  once,  8C 
par  conlequent  la  feiziéme  partie  de  la  maffe  donnera  fuB 
chaque  divifion  des  livres  une  feiziéme  partie  de  livre , 
c'eft-à-dire  une  once  ;  &  enfin  fur  la  divifion  de  1 6.  livres» 
elle  donnera  une  livre.  La  même  chofe  fe  doit  entendre  de 
toute  autre  divifîom 

Quandon  veut  pefer  avec  le  pefon  ces  petites  parties , 
il  faut  qu'-îl  foit  fait  de  telle  façon  qu'il  n'y  ait  que  très  peu» 
de  frottement  dans  la  fufpenfîon.^ 

On  remarquera  que  les  divifions  qu'on  a  trouvé  pour 
les'livrcSj.nepourront/ervir  pour  les  parties  quelorfque 
le  commencement  de  la  divifion  fera  au  point  delafuf- 
penfion  jiînon  il  faudra  faire  des  divifions  légères  égales 
à  celles  des  livres ,  en  commençant  à  la  fufpenfion ,  lef- 
quclles  ferviront  pour  les  parties  de  la  livre  telle  qu'ont 
Toudra;. 

Car  la  maffe  étant  pofée  dans  la  divifion  d'un  nombre 
de  livres ,  fait  équilibre  avec  ces  mêmes  livres  dans  le  baf^ 
fin  r  c'cfl  pourquoi  le  pefon  étant  alors  en  équilibre  fnr  fa; 
fiiipenfion ,  il  faut  que  les  divifions  des  parties  qu'on  ajoû* 
tera  dans  le  baflin ,  commençant  à  la  fufpenfion ,  fuivanc 
les  régies  précédentes  des  divifions.  Il  faut  aufïî  rcmar- 
aucr  que  pour  pefer  des  onces  ou  d'autres  parties  de  lai 

Liiî. 
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livre  toutes  feules ,  il  faut  que  la  maffe  foit  placée  au  cofflr 
mencement  de  la  divifion  des  livres ,  afin  qu'il  y  ait  équi- 
libre entre  les  deux  bras  de  la  verge  &c  leurs  charges,avanc 
.  que  d'y  mètre  le  petit  poids  qui  convient  aux  parties. 

Pour  «p  qui  cft  de  la  féconde  elpece  de  pefon ,  il  faudra 
divifer  chaque  divifion  de  livre  du  bras  CB  dans  le  nom- 
bre des  parties  de  la  livre  qu'on  demande.  Par  exemple,  fi 
Tondemandoit  des  quarterons ,  il  faudrait  les  divifer  en 
quatre  parties  qui  doivent  ctreinégale«,&  qu'on  trouvera 
par  la  manière  (uivantc.   ' 

Puifque  le  point  B  dans  la  figure  de  la  trente-Cxîéme 
propofitioneft  la  divifion  de  i  livre  ,  il  faudra  que  le 
point  de  la  divifion  de  la  demie  livre  foit  éloigné  de  C  fiir 
CB  y  du  double  de  CB ,  en  fuppofant  la  verge  prolongée: 
car  alors  le  moment  d'une  demie  livre  fufpcnduë  au  dou^ 
ble  de  CB  fera  égal  au  moment  de  i  livre  fiilpenduc  en 
B  ,  &  par  la  même  raifi^n  la  divifion  qui  conviendra  au 
.  quarteron  ^  devra  être  fur  CB  prolongée,éloignée  de  C  de 
quatre  fois  CB;  &  enfin  pour  quelqu'autre  partie  de  la  li- 
vre que  ce  puiffe  être ,  iifau4)La  toujours  qu'il  y  ait  même 
raifon  de  cette  partie  à  la  livre  entière,  que  deCB  à  ladi« 
ftance  depuis  le  point  C  jufi:][u'au  pq^nt  de  divifion  de  cette 
partie  fiir  la  verge  prolongée. 

Maintenant  la  divifion  de  cette  partie  étant  trouvée ., 

on  trouvera  les  divifions  de  fiiitc  de  toutes  les  parties  muL« 

tiples  de  celle-cy ,  commeon  a  trouvé  celles  des  livres,  &c 

,  ainfi  toute  la  verge  (e  trouvera  divifée  dans  les  parties  des 

livres  qu'on  voudra. 

C'eft  auffi  par  ce  moïen  qu'on  pourra  corriger  les  divi- 
fions des  livres ,  a  caufe  de  la  pefanteur  du  baffin  ou  du 
xrochet  qui  foutient  les  marchandifès.  Comme  fi  le  baflîn 
pefoit  deux  onces  avec  fon  anneau  &  fes  cordons ,  &  que 
la  divifion  G  fut  celle  des  deux  premières  onces ,  après  Ift 
divifion  de  deux  livres  que  jefuppofe  au  point  O^llfâ^Xk* 
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iiroic  marquer  le  point  G  de  la  divifîon  de  deux  livres  au 
lieu  du  point  O.  Il  eft  évident  qu'il  faudroit  faire  cette 
corredion ,  puifque  ce  ne  feroit  pas  feulement  le  poîlds 
de  deux  livres  qu'il  faudroit  pefer ,  mais  le  poids  de  deux 
livres  &:  deux  onces ,  dont  l'équilibre  avec  la  maffe  fe 
feroit  au  point  G ,  qu'on  marqueroit  du  caradere  de 
deux ,  comme  s'il  n'y  avoir  point  de  btaffin ,  la  diftancc 
OG  fuppléant  à  lapefanteur  dubafEn. 

Je  ne  parle  point  de  la  manière  de  corriger  les  divijfions 
de  la  troifiéme  efpece  de  pefoa ,  à  caufe  de  l'incommlodité  ' 
qu'il  y  a  dans  (on  ufage.  ^ 

P  R  o  P  G  s  I  T  ï  o  N     X  X  XIX. 

Soit  te  levier apiguUire  AHD avec  les  bras  égaux'^^. 
ioHt  tun  jIH ejl perpendiculaire  à  la  direStion  despgids ,  ^ 
afin  extrémité  A  foit  appliqué  le  poids  S  ;  P  autre  bras  HD  ' 
ferâdûKC  incliné  y  c^  Po^y  appliquera  u»  poids  KB  circulai^ 
rt  ou  fphériqtie  y  dont  le  centre  D  puiffè  gHJfer  au  long  dw 
hrâsHD. 

Je  dis  ^ueji  le  poids  KEefi  retenu  contre  le  plan  EF  ^  que 
jffifpo/è  perpendiculaire  a  la  direction  des  poids  ^enjorte 
^ue  ce  poids  KEpuiJfe  aujjî  couler  au  long  du  plan  tF  y  pour 
faire  t  équilibre  entre  ces  deux  poids  ainfi  appliqués  aux 
hrasdu  levier  ^il faudra  qu'ils Joient  entr^ eux  dans  larai^ 
fin  directe  des  perpendiculaires  menées  de  P appui  H  aux  - 
directions  y  ^'ejl-'à^dire  que  le  poids  B  doit  être  au  poids 
EB  y  comme  HA  a  HI^  qui  font  les  perpendiculaires  menées 
de  l'appui  H  aux^direflions  des  poids  dr  qui  font  prifes  di^ 
Tellement  y  ce  qui  e/l  un  paradoxe  de  mécanique  y  quifqut 
nous  avans  démontré  que  ces  perpendiculaires  doivent  être 
frifesréciproquement.  Il  faut  donc  voir  comment  cette  rai^- 
fin  direSh  fe  tire  de  la  raifon  réciproque. 

Nous  pouvons  confîdérer  le  poids  K  ,  comme  fi  ce  n'é- 
ttk  qu^un  point  pçfant  D  qui  fut  attache  à  rexcrémicé-' 
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^•un  levier  ED ,  lequeljeft  appuïé  contre  le  plan  EF  âtf 
point  E ,  puis  qu  efFefti vemcnt  ce  poids  y  eft  appuïé.Maîs 
la  direction  du  point  pefant  D  eftielonla  ligne  IDK  pa- 
rallèle à  EF ,  &  il  eft  retenu  par  le  bras  du  levier  HD  qui 
le  pouffe  félon  ladiredion  DG  perpendiculaire  àHD  5  &: 
•<lans  rétat  d'équilibre  la  pefantcur  abfolue  du  poids  D  fé- 
lon la  diredion  DK ,  fera  à  la.puîffance  que  j'appelle  Z 
appliquée  en  D  qui  le  foutient  en  le  pouffant  felc^i DG, 
comme  EG  à  ED  par  la  quinzième  propofition.  Mainte- 
^lant  (î  la  diredion  DK  du  poids  D  eft  prolongée  juiqu'en 
I  à  la  ligne  HI ,  qui  eft  AH  prolongée ,  &  qui  eftpcrpen- 
diculaire  à  la  direfition  KDI ,  il  eft  évident  que  EG  fera  à 
ED ,  comme  HI  à  HD  ,  à  caufe  des  triangles  reûangles 
Semblables  EGD ,  HID  :  donc  le  poids  D  fera  à  lapuiC- 
fance  TL ,  comme  Kl  à  HD^ 


■■ 
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Mais  à  caufe  qucle  poids  B  a  fa  diredion  perpendica^ 
laireàfonbrasHAj&lapuiffanceZ  a  aufli  fadireftion 
perpendiculaireàfoni>ras,la  puiffance  Z  feraalapuin. 
fance  ou  au  poids  B ,  conune  HA  à  HD.  Le  poids  D  fera 
donc  au  poids  B  dans  la  raifon  compofée  de  HI  à  HD ,  &: 
de  H  A  à  HD  ,  qui  eft  celle  du  reûangle  de  HI ,  HA  au 
quarté  de  HD  5  &  fi  lc$  bras  HA ,  JiD  font  é^aux,  cette 

/aifoijt 
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niCon  (e  réduit  à  celle  <le  HI  à  HD  ouH  A  :  ce  qui  écoic 
propofe. 

Cùnféquence. 

Si  les  deux  poids  D  &:  B  étoient  égaux  lereûangle  HX 
HA  feroic  égal  au  quarré  de  HD ,  c*eft-à-dire  que  HA  fo- 
roit  la  troifiéme  en  proportion  continue  après  HI ,  HD , 
qui  feroit égale  à  HN  que  Ton  trouveroic  fur  HI  prolonn 
gce  en  N ,  où  elle  rencontreroit  DN  perpendiculaire 

On  trouveroit  auffi  que  dans  quelque  proportion  que 
ce  fut  des  bras  de  la  balance  H A^HD ,  le  poids  D  devroic 
toi^ours  être  au  poids  B ,  comme  H  Aà  HN ,  au  lieu  que  fî 
le  poids  Détoit  attaché  &  (ufpendu  à  l'extrémité  D  du 
bras  HD ,  ce  devroit  être  comme  HA  à  HL  Car  puifquc 
nous  avons  trouvé  que  le  poids  D  doit  être  au  poids  B 
dans  la  raifon  compofcede  HI  à  HD ,  &  de  HA  à  HD  ;  fi 
l'on  prend  les  termes  de  la  raifon  de  HD  à  HN ,  au  lieu 
deceux  de  fon  égale  HI  à  HD,  on  aura  le  poids  D  au 
poids  fi  dans  la  raifon  du  reâangle  HD  y  H  A^  au  reftan- 
gle  HN ,  H  D ,  qui  eft  celle  de  la  ligne  HA  à  la  ligne  HN. 
On  connoît  donc  encore  par-là  que  le  poids  D  étant  ap- 
pliqué au  bras  HD,  comme  je  viens  de  l'expliquer ,  il  aura 
i>eaucoup  plus  dé  force ,  ou  il  fera  un  bien  plus  grand  eÈ- 
fort  que  s'il  étpit  attaché  dans  le  même  endroit  au  bras 
HD,pui{quelepoidsD étant  mefuré  par  la  ligne  HA, 
4ans  le  premier  cas  la  ligne  HN  feroit  la  mefure  du  poids 
B  qui  feroit  équilibre  avec  le  poids  D  »  &  dans  le  fécond 
ce  lêroit  la  ligne  HI. 

Remarque, 

Si  l'on  veut  conftruire  cet  efpece  de  balance ,  il  faudra 
que  le  brasHDfoit  fort  poli  par  le  deflus  où  le  poidsDdoit 
£Ufler^&  l'on  pourra  prendre  pour  le  poids  deux  roulettes 
Ktc^  de  l'Acâd.  Tom  IX.  M 
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de  plomb  qui  feront  jointes  cnfemblc  par  un  petit  axe  de 
fer  fort  délié  qui  glifTéra  fur  le  bras  H  D,  la  circonféren- 
ce de  ces  roulettes  coulant  en  de&endant  au  long  àw 
plan  FE^ 

P  ÏL  o  p  G  s  I  T  I  o  N      X  L.- 


vans 


Gnpeut  dire  que  cette  proportion  eftun  autre  para* 

doxe  de  Mécanique.  La  conftrudion  de  cette  balance  eft 

de  M.  de  Roberval. 

Vûy.fûur^       Soit  le  parallelograme  ABEF  fait  de  quatre  régies  de 

nai  dis  SfM-  cuivre  ou  de  fer ,  Icfquelles  font  mobiles  fur  les  cloxis 

ABFE  qui  les 
affemblent,  en- 

forte  que  les  an- 
gles de  ce  pa- 
rallélogramme 
peuvent  chan-- 
ger  comme  on 
voudra.  Pourla 
démonftratioa 
nous  Appofbns 
que  ce  reâran- 
^îefoitfaitdc  quatre  lignes  droites  qui  paffent  par  les 
centres  des  clous  ;  &  que  (es  côtés  AE ,  BF  foient  mobiles 
for  leurs  points  du  milieu  G  8c  H,  étant  attachés  à  la  ré- 
gie TS  qui  fort  de  pied  à  cette  machine  ,.&  doit  être  pofée 
parallèle  à  la  direétion  des  poids. 

De  plus  en  quelque  endroit  que  ce  foit  des  autres  ré- 
gies EF,  AB,  comme  enl  &  enC,  foit  appliqué  deux  régies 
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KIM ,  DCL  qui  fafTent  des  angles  droits  avec  les  réglée 
£F  j  AB  y  étant  bien  foudées  ou  rivées. 

Il  eft  évident  par  cette  conftruûion,  que  quel  qu'angle 
•qu'on fafle prenore  au  parallélogramme ,  les  côtés  AB, 
ÉF  demeureront  toujours  parallèles  entr'eux  &  à  la  régie 
T S, c*eft- à-dire  à  la  direâion  des  poids, &: par  confé- 
quent  que  les  régies  KM  ,  DL  feront  aufli  toujours  parai* 
Jcles  entr'clles ,  &  perpendiculaires  à  la  même  direction» 

Je  dis  maintenant ,  que  (i  l'on  fufpend  des  poids  égaux 
P ,  R  aux  régies  KM ,  DL  en  quelqu'endroit  que  ce  foit^ 
ces  deux  poids  feront  en  équilibre ,  foit  que  les  Aifpenfîons 
D  &  :K  de  ces  deux  poids  foient  d'un  même  côté  par  rap- 
port à  la  régie  GH  qui  fert  d'apui  à  labalance ,  ou  de  di£- 
xerens  cotés ,  foit  qu'ils  foient  proches  où  éloignés  de  ce 
.même  appui. 

Le  point  D  èft  arrête  de  telle  manière  avec  la  régie  AB^ 
par  le  moïen  de  la  régie  DC  qui  ne  fait  qu'un  même  corps 
avec  AB  y  que  l'on  peut  confidérer  Taqgle  DBA  comme 
-un  levier  angulaire. 

Si  nous  iuppofon&  donc 
Hjue  ce  levier  angulaire 
DBA  ibit  tiré  par  l'extré- 
mité D  avec  le  poids  P  fé- 
lon la  dircÛion  PDO ,  & 
<]ue  (on  angle  ibit  foutena 
-par  la  puiflance  O  félon  la 
*  direûion  OB ,  l'autre  ex- 
trémité A  étant  retenue 
par  la  puiflance  G  félon  la 
direûion  OC  A ,  le  point  O  fera  le  concours  des  trois  di- 
reûions.  Aïant  mené  les  trois  lignes  QV ,  QR ,  R V  per- 
pendiculaires aux  trois  diredions  O  A  ,  OB  \  OD ,  le 
^iangle  QR  V  formé  par  ces  trois  perpendiculaire ,  don- 
Jicrale  rapport  des  trois  puiffances  appliquées  à  ces  di- 

Mij 
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rcâions  dans  le  cas  de  Téquilibre  par  la  vingt^troifiéme 
propofîcion. 

Mais  comme  la  puifTance  eh  G  eft  arrêtée  au  pied ,  on 
la  peut  regarder  comme  Tappai ,  &  conlidérer  feulement 
le  rs  pporc  du  poids  P  à  la  puiffance  O ,  qui  fera  celui  de  la 
ligne  RV  à RQ- (  Foïezi  la  Fig.  ftésédtHU.  )  ' 

Maintenant  fi  Tenconfidere  un  autre  levier  angulaire 
AC  H  dont  les  extrémités  A  &  H  foient  tirées  par  deux 
puifTances  X  &  Z ,  félon  les  direûions  AB ,  H  B ,  &  l'appui 
i3  foutenu  par  la  même  puifTance  O  qui  foutenoit  aupara* 
vant  l'appui  félon  la  même  direûion  OB  ;  le  triangle 
QRV  qui  exprimoit  cy-devant  le  rapport  des  trois  puif. 
fances  pour  le  levier  ABD ,  fervira  aum  pour  exprimer  les 
trois  autres  XZO ,  car  it^  trois  cotés  font  auffi  perpendi- 
culaires aux  trois  direâions ,  HB  parallèle  à  G  A ,  AB  pa» 
ralieleà  OD ,  &  OB  qui  eft  commune. 

Mais  à  caufe*  que  dans  ce  levier  AOH,  le  point  H  eft 
arrêté  ferme  fur  le  pied  de  la  machine  nous  pourrons  le 
conddérer  comme  Tappui ,  &  les  deux  autres  puiffances 
agiffant  Tune  contre  l'autre  ;  nous  aurons  donc  la  pqiffan^ 
ceO  agîffant félon  OB,à  la  puiflance  X  agiifanc  félon 
AB  comme  QR  à  R  V. 

Il  eft  donc  évident  que  la  puiffance  où  le  poids  P  fiifpen- 
duen  D  fera  à  la  puiffance  X ,  tirant  le  point  A  félon  AB 
dans  la  raifon  compofee  de  R V  à  RQ,  &  de  QR  à  R V,qui 
eft  la  raifon  d'égalité.  Il  y  aura  donc  équilibre  entre  le 
poids  P  fufpendu  en  D ,  &;  la  puiflance  X  égale  au  poids 
P  appliquée  en  A  félon  A  B. 

On  démontrera  de  même  que  lepoicis  R  fufpendu  en  K 
à  la  régie  KIM ,  fera  équilibre  avec  une  puiffance  Y  égale 
.  au  poids  R  ^  laquelle  étant  appliquée  en  £  agit  félon  la  li- 
gne EF  ;  on  peut  donc  fubftituer  à  la  place  des  poids  P  &:  R 
.  les  puiffances  égalesX&  Yqui  agiffent  en  A&  enEavec  des 
idireâions  parallèles  entr'elles  &:  à  la  direûion  des  poids; i 


mais  ces  puifTances  égales  étant  appliquées  aux  extrémités 
A  &:  £  des  bras  égaux  de  la  balance  G  A ,  GE  qui  a  (on  ap. 
puien  G  ^  elles  feront  en  équilibre  :  les  poids  P  &  R  qui 
fônrmcme  effort  fur  cette  machine  que  les  puiflancesX 
&  Y ,  feront  donc  en  équilibre.  Ce  fera  la  même  chofe  en 
quclqu'endroit  des  régies  DL ,  KM  qu'on  fufpende  les 
poids ,  6c  c*eft  ce  qu'il  falloir  démontrer. 

Il  n'efl:  pas  difficile  à  voir  qu'on  peut  conftruire 
plufieurs  machines  qui  feront  le  même  effet  qjiie  cel- 
le-cy. 

On  peur  auflî  démontrer  la  même  chofe  ^  &  fort  i&cile^ 
ment  par  la  fixiéme  propofition:car  fi  les  poids  font  égaux, 
il  eft  évident  par  la  conffaru£bîon  de  la  machine  que  leurs 
momens  feront  égaux  en  quelqu'endroit  qu'ils  foient  pla- 
ces fur  lisurs  bras  KIM  y  DCL,  puifqu'ils  y  feront  tou- 
jours en  difpofition  de  parcourir  des  efpaces  égaux ,  qui 
fontaufli  égaux  à  ceux  que  décriroient  les  extrémités  £â^ 
EB  dcsrégles  E  A  ,.FB.  Car  les  régies  AB,.  EF  étant  rete- 
iiuës parleurs  extrémités  enfbrte  q^Telles  demeurent  tour 
jours  parallèles  à  Fappui  GH ,  refrort  des  poids  P  &  R  fur 
les  extrémités  A B ,  EE  pour  les  écarter  ou  pour  les  appro- 
cher de  l'appui  GH  ne  doit  pas  être  confîderé ,  puifque  cet 
appui  eftiuppofé  immobile ,  il  refiera  donc  fcuîemenr  aux 
poids  l'effort  de  leur  pefanteur  abfoluë  pour  tirer  en  bas 
ks  points  A  &  E  du  levier  AGE,  de  même  que  s'ils  étoient 
appliqués  ou  fiifpendus  à  ces  mêmes  extrémités  A  &  E  î  & 
^inù  la  balance  fe  réduit  à  un  levier  ordinaire  AGE  qui  a 
fon  appui  en  G* 

Il  efl  donc  auffi  évident  que  fi  les  poids  P  &  R  font  en 
raifon  réciproque  des  bras  GE,  GA,  il  y  aura  toujours 
équilibre  dans  cette  efpece  de  balance ,  puifque  leurs  mo^ 
Qen&  feront  auffi  égaux  par  la  iixiéme  pjropofition». 


Mii|. 
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P  R  O  P  O  s  I  T  ION      XL  I. 

Avec  tel  nombre  de  poids  quon  voudrai  qui  feront  en 
frofortion géométrique  dans  ta  raijon  de  i  à  y^  on  pourra 
fefer  dans  une  balance  ordinaire  qui  a  les  bras  égaux ,  tous 
lesfoids  qui  font  de  fuis  l'unité ju/qu*  à  lafomme  de  tous  les 
foidsfrofofésj. 

Soitpat  exemple  les  quatrepoids  dei ,  5,9»  ^7  livres, 
.•qui  font  en  raifon  triple  continue ,  je  dis  qu'on  pourra  pe- 
fer  avec  ces  quatre  poids  toutes  les  livres  depuis  !  unité 
jufqu'à  40.  qui  efl  la  fommedes  quatre  poids. 

Il  eft  certain  que  tout  nombre  eft  multiple  du  nombre 
'trois  cequ'on  appelle  ternaire,  ou  ternaircplus  ou  moins 
Funité  :  c'eû  pourquoi  fi  Ton  ôte  Funitc  du  ternaire ,  il 
reftera  le  nombre  moïen  entre  Tunitc  &  le  twnaire,  qui 
iera  z  ;  &  ce  fera  la.même  chofè  du  nombre  ^.  qu'onpeut 
,con(îdérer  comme  ternaire  du  ternaire  ;  car  fi  l'on  en  ôte 
le  ternaire  qui  eft  à  (on  égard  comme  l'unité  à  Tégard  de 
î3  ,  il  reftera  6  qui  eft  le  moïen  entre  3  &  9. 

Mais  puifquc  les  nombres  depuis  j  jufqu'à  9  (bntdiviies 
-en  deux  ternaires ,  on  en  pourra  remplir  les  intervalles  ea 


ra8. 

Enfin  le  poids  ^  eft  a  regard  du  poids  27,  ce  que  3  eft  à 
l'égard  de  9;  &  fi  de  27  on  ôte  9 ,  il  refte  le  moïen  i  S  entre 
9  &  27 ,  dont  on  pourra  remplir  les  intervalles  en  ôtanc  &: 
ajoutant  avec  les  deux  autres  poidsprécédens  i  &  3,con>- 
me  on  a  fait.  Il  en  fera  de  même  de  tout  autre  poids  de 
.cette  même  progreffion. 

M^is^uxlernier  jpoids.,  comme  icy  27^  ;:on  peut  ajouter 
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le  poids  5>^&  remplir  Tes  intervalles  avec  i  &c  jenajoû*. 
tant  ou  ôtant  ;  de  même  on  peut  encore  ajouter  à  la  fomme 
des  deux  poids  zj&c  9 ,  le  poids  trois ,  &  remplir  fes  inter^ 
valles^avec  Tunitc ,  &c  ennn  ajouter  les  quatre  poids  en- 
ièmblequi  feront  la  fbmme  de  40.  livres. 

On  appelle  âter  dans  la  pratique  y  quand  on  mer  le 
poids  qu'on  veut  ôter ,  du  côte  où  font  les  marchandifos  ^- 
&  ajouter  quand  on  le  met  de  Tautre  côté  où  il  y  a  déjà, 
dautres  poids.^ 

Avertijfement. 

Dans  les  propoûtions  fuivantes  on  examine  ce  qui  doir 
arriver  aux  poids  fufpendus  à  un  levier ,  ou  bien  aux  corps 
pefans  ^  en  fuppofant  que  leur  direâion  tend  au  centre  de 
la  terre;  &  Ton  remarquera  que  Ton  ne  peut  pas  dans  cette 
fuppofîtipn donner  quelle  figure  on  voudra  aux  poids,  à 
caufe  que  le  centre  de  gravité  des  corps  pefans  change  fui* 
vant  leurs  dif&rentes  difpofîtions  au  centre  de  la  terre,,, 
comme  on  verra  dans  la  fuite  :  on  les  doit  donc  confiderer 
comme  des  points  pefans. 

Pro  pos  it  ion     XLIL 

Si  /r  levier  AS  qui  a  fes  bras  égaux  HA ,  HB  ,  d*  qui  ejt 
}trftndicuUire  à  la  ligne  droite  HT  menée  de  l'appui  H  au 
centre  de  la  terreT^  eft  chargé  de  deux  poids  égaux ,  qui  font 
àtux  points  pefans  y  à  fes  extrémités  A&B^  il  y  aura  équi^ 
libre  entre  ces  deux  poids. 

Cette  propofiti#n  eft  éviden- 
te :  car  faient  AT  ,  BT  les  di- 
reûions  des  deux  points  pefans 
A  &  B.  A'îant  mené  les  perpen- 
diculaires HI ,  HL ,  IL  aux  di- 
reftions  AT,  BT,  HT ,  on  au- 
ra le  triangle  HIL,  dont  les  co- 
ïts donneront  la  proportion; 
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des  crois  puifTances  qui  doivent  être  appliquées  à  cèsdi* 
reftions  pour  faire  équilibre ,  par  la  vingt- troiiicme  pro- 
pofition }  mais  parThypothéfe  ce  triangle  doit  être  ifoC- 
celle ,  à  caufe  que  Tangle  ATB  eft  coupé  en  deux  égale- 
ment par  HT ,  les  deux  puiflances  A  &:  B  qui  font  entre** 
elles  comme  les  côtés  HI^  HL ^  feront  donc  éga[les:ce  qu'il 
falloit  démontret:. 

Proposition    XLIIT. 

Mai  %  fi  les  bras  HA ,  HB font  inégaux^  quoique  le  levier 
A Bfoit perpendiculaire  à  la  dire&ion  HT,  le  triangle  HIL 
ne  fer  a  plus  ifofcelle ,  fj^  dans  le  cas  de  C  équilibre  les  fuif- 
fances  ou  les  poids  appliqués  en  A(^  enB  qui  doivent  être 
entfeux  comme  les  cotés  ffl ,  HL  ,  ne  fer  ont  tas  réciproque- 
ment comme  les  bras  HA ,  HB  de<e  levier  droit  \  cefi  pour^ 
quoifionlesfuppofe  dans  cette  raifon^  ils  ne  feront  pas  en 
équilibre ,  c^  celui  qui  fer  a  appliqué  au  flus  petit  coté  HB 
V  emporter  a  fur  t  autre. 

Soit  comme  cy-devant  les  perpendiculaires ,  HI ,  HL  ; 
IL  fur  les  trois  diredions  ,  il  faut  donc  par  la  vingt-troi- 
Êéme  propofition  que  les  trois  puiflances  foient  entr'«lles 
comme  les  trois  cotés  du  triangle  HIL  pour  faire  équi« 
trc. 

A  caufe  des  triangles  reôan- 
gles  qui  font  femblablesH  AT , 
VHL ,  &  H«T,  VHi ,  on  au- 
ra HA  à  AT ,  comme  VH  à 
HL  ,  &:  BT  à  BH ,  comme  Hi 
àHV.Si  Ton  multiplie  donc  par 
ordre  les  termes  de  ces  deux 
proportions ,  on  aura  lere£lan- 
jgleHA ,  BT  qui  fera  au  rcftangle  AT ,  BH ,  comme  le 
^edangle  VJH^  HI^u  rcftanglc  ;HL,  HVs  c'cft-à-^ire 

^omme 
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comme  HI  àHL ,  à  caufede  la  hauteur  V  H  commune  à 
ces  deux  rectangles.  Mais  le  redanglc  HA ,  BT  n'eft  pas 
au  redangle  AT ,  BH ,  comme  HA  à  BH ,  puifque  BT  eft 
plus  petite  que  AT  par  Thypothéfe  j  mais  ce  fera  commie 
une  ligne  plus  petite  que  HA  à  BH  dans  le  cas  de  Téquili- 
brc.  Il  eft  donc  évident  que  fi  le  poids  en  B  eft  au  poids  en 
A,  comme  H  A  à  HB  ;  le  poids  B  fera  plus  grand  qu'il  ne 
faudra  pour  réquilibre ,  &  qu'il  l'emportera  fur  l'autre: 
ce  qu'il  falloit  démontrer. 

PROPOsifroN.    XLIV. 

Maintenante/^/  hras  du  levier  HA ,  H  B  font  égaux  y 
mais  quit /oit  incline  à  la  ligne  HT  menée  du  centre  de  la. 
terre  À  l* appui  H^  Un  y  aura  pas  équilibre  entre  des  poids 
igAux  fujpendus  aux  extrémités  des  bras  de  ce  levier  ;  mais 
iduiqHtJera  le  plus  incliné  l'emporter  a  fur  l'autre, 

Puifque  la  ligne  BHA  eft  inclinée  à  la  ligne  TH ,  dans 
le  triangle  ATB  le  côté  TA  fera  plus  grand  que  le  côté 
TB  :  c'eft  pourquoi  fi  l'on  (iippofbit  que  l'angle  ATB  fût 
coupé  en  deux  également  par  quelque  ligne  TI ,  les  feg- 
mens  lA ,  IB  de  la  bafe  AB  au- 
Toient  entr'eux  la  même  raifon 
que  les  côtés  TA ,  TB ,  &  par 
confequent  I A  fcroit  plus  grand 
que  IB  :  mais  comme  HA  eft 
cgale  à  HB  par  Thyporhéfe ,  il 
s'enfuit  que  l'angle  TïT  A  eft 
plus  petit  que  l'angle  HTB. 

Du  point  d'appui  H  aïant  me- 
né les  perpendiculairesHO^HL 

far  les  diredions  AT ,  BT  on  formera  les  deux  triangles 
Tcftangies  TOH ,  TLH  qui  auront  l'hypotenufc  commu- 
ne TH  :  mais  dans  ces  deux  triangles  le  côté  oppoféau 
Rec.de  l'Jcad.Tome  IX.  N 
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plus  grand  angle  fera  plus  grand  que  celui  qui  eft  oppofe 
au  plus  petit  angle-,  c'eft  pourquoi  HL  fera  plus  grande 
que  HO ,  puifque  l'angle  HTB  eft  plus  grand  que  Tan- 
gle  H  TA.  Mais  par  la  propofition  neuvième ,  Tcffort  des 
puiffances  ou  des  poids  doit  être  mefurc  par  les  perpendi- 
culairesHO,HLidonc  dans  le  cas  de  l'équilibre  lapuifTan- 
ce  A  doit  être  s^ la  puiffance  B ,  comme  HL  à  HO  :  mais  fi 
ces  deux  puiffances  A  &  B  font  égales  ,  celle  dont  l'effort 
eft  plus  grand  qui  eft  B,  puifqu'il  eft  mefurc  par  laliffnc 
HL ,  l'emportera  fur  l'autre  A ,  dont  l'effort  eft  meluré 
par  HO  plus  petite  que  HL  ;  ce  qu'il  falloit  démontrer. 

Proposition     XLV. 

S  i  un  levier  AB  a/ès  bras  inégaux  HA  ^  HB^dr  que  U 
ligne  t: H  menée  du  centre  de  U  terrç  T  au  point  d' appui  /T, 
foit  inclinée  au  levier  :  mais  que  la  ligne  droite  TI  menée 
du  centre  de  la  terre  Tau  milieu  1  du  levier ,  lui  foit  perpen-- 
diculaire  ifi  les  poids  A  &  B  appliqués  aux  extrémités  de 
ce  levier  font  entr'eux  comme  les  bras  HBHAdu  levier  pris 
féciproquement ,  ily  aura  équilibre  entre  ces  poids. 

Du  point  d'appui  H  dulevier  BA  aïant  mené  les  per- 

Sendiculaires  HO  ,  HL  fur  les  lignes  de  direction  y  il  fau- 
ra  par  la  neuvième  propofition  que  le  poid?  A  foit  au 
'm  poids  B,  comme  lali- 

ï  H  gne  HL  à  la  ligne  HO 

dans  le  cas  de  réqui- 
libre. 

Mais  àcaufe  que  TI 
eft  perpendiculaire  à 
AB,  &  qu'elle  la  coupe 
en  deux  également  en 
I ,  le  triangle  ATB  eft 
ifofcelle  ;  &  par  conféqitfeat  les  angles  en  A^  en  B  font 


h 
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cgiox  cntr'eux.  Il  s'enfuit  donc  que  les  deux  triangles 
reûangles  HO  A ,  HLB  font  femblables ,  puifqu'ils  ont 
chacun  un  angle  égal  outre  le  droit  5  ils  auront  ûonc  aufli 
leurs  côtés  en  même  raifbn ,  c'eft-à-dire  que  HO  fera  à 
HL ,  comme  HA  à  HB.  Les  poids  A&B  dans  le  cas  de  Tc- 
quilibre  doivent  donc  être  entr*eux  comme  HB  à  H  A,  qui 
font  aufË  comme  HL  à  HO> 

Proposition  XLVI. 

T)^\5Jipoids  A  &  B  étant  appliqués  aux  extrémités  (tui$^ 
levier  AB  ^trouver  le  point  d'appui  H. 

Il  n'importe  pas  que  les  poids  foient  égaux  ou  inégaux» 
Aïant  mené  des  perpendiculaires  CD ,  CE  aux  ditedions 
•  BT ,  AT  lefquelles  le  rencontrent  au  point  C,on  donnera 
à  CE  &  à  CD  le  même  rapport  qu'entre  les  poids  A  &  B , 
&:  Ton  tirera  DE  qui  achèvera  le  triangle  CDE  \  enfuira 
du  point  Ton  mènera  TH  perpendiculaire  fur  DE,  la- 
quelle rencontrera  le  levier  BA  au  point  H ,  qui  fera  le 
point  d'appui  que  Ton  cherche. 

Cette  propofition  eft  évi- 
dente par  la  trentième  , 
puifque  les  diredions  AT , 
BT  peuvent  être  confide- 
rées  comme  prolongées  au 
delà  du  point  T ,  &  au  lieu 
des  poids  AB  on  peut 
fubftiruer  des  puiffances 
égales  aux  poids  ,  lefquel- 
les tireront  le  point  T,  &  qui  demeureront  en  équilibre 
avec  la  puiflancc  H  qui  pouffe  ou  qui  tire  félon  TH ,  ce 
qui  eft  toujours  poflible,  puifque  les  puiffances  agiiTent 
par  tout  cgalemcnt  dans  leur  ligne  de  dire^ion. 

Nij 
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Conféquence. 

On  doitconfidércr  le  point  H  comme  le  centre  de  gra- 
vité de  ces  poids ,  puifqu'ils  demeurent  foutenus  fur  ce 
point  :  mais  il  ne  faut  pas  que  le  levier  puiffe  gliffer  fur 
Tappui  H. 

Proposition    XLVII. 

Soir  le  levier  droit  A  B  chargé  de  deux  poids  égaux  à  Je  s 
txtréfnités^dr  ijuUlfoit  perpendiculaire  à  la  ligne  T  H  me- 
née du  centre  de  la  terre  au  milieu  du  levier^ 

Je  dis  que^P on  approche  ce  levier  du  centré  de  la  terre 
plus  qu'  il  n  étoit  auparavant  ^(^  qu  il  demeure  toujours  per- 
pendiculaire a  la  ligne  TH  quipajfe par  fon  milieu  H  y  ilfaU'- 
dra  une  moindre  puijiance  pour  lefoutenir  avec  fa  charge  des 
deux  poids  A  ér  B^que  lorfqu'ilfera  plus  éloigné  du^centre 
de  la  terre. 

Soit  le  levier  dans  fa  première  pofîtiôn  en  AB  plus  cloi* 
gné  du  centre  de  la  terre  T ,  que  dans  la  féconde  en  CD  : 
Jedisqtfil  faudra  une  moindre  force  pour  foutenir  ce  le- 
vier par  fon  milieu  en  E  dans  cette  féconde  pofîtiôn ,  que 
dans  la  première  en  H. 

D«  point  H  aïant  mené  les  perpendiculaires  HL ,  HO 
aux  lignes  de  direûion  AT ,  BT  ,  &  aïant  tiré  la  ligne 
LO ,  il  eft  évident  que  le  triangle  LHO  fera  ifofcelle ,  & 
que  la  ligne  LO  fera  parallèle^  AB ,  &  perpendiculaire 
àTH. 

Semblablement  fi  du  point  E  on  mené  les  lignes  EF,EG 
perpendi<:ul aires  fur  les  ligpes  de  dircétion  CT ,  DT  ,  on 
aura  le  triangle  ifofcelle  EFG  dont  le  côté  FG  fera  pa^ 
rallele  à  CD  &  perpendiculaire  à  TEH.  Mais  à  caufe  que 
l'angle  CTD  eft  pins  grand  que  l'angle  ATB ,  &  que  les 
quadrilatères  HLTO ,  EFTG  ont  leurs  angles  oppofés  en 
L&Oa&enF&G  qui  font  droits ,  il  s'enfiiit  que  Tanglc 
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LHO  cft  plus  grand  que  Tangle  FEG.   - 

Si  du  point  H  pour  centre ,  &  pour  raïon  HL  on  décrit 
le  cercle  LIKO,  &  que  du  centre  H  on  mené  les  lignes 
HI ,  HK  parallèles  à  EF ,  EG ,  &  qu'enfuitè  on  tire  IK , 
le  triangle  HIK  fera  (emblable  au  triangle  EFG.  Maispar 
la  vingt- troificme  propofition  le  poids  A  fera  à  la  puiflan- 
ce  H ,  comme  HL  à  LO ,  &  la  fomme  des  deux  poids  A  &c 
Bàla  puiiïance  H  qui  les  foutient ,  comme  la  (omme  des 
deux  lignes  HL ,  HO ,  ou  la  double  de  Tune  des  deux  à  la 
ligne  LO. 

On  démontrera  de  la    ▲  i  H  ^ 

même  manière ,  que  la 
fomme  des  deux  mêmes 
poids  placés  en  CD  fera  à 
lapuiflance  qui  les  fou- 
tient en  E ,  comme  la  (bnj- 
me  des  deux  lignes  EF , 
EG  à  la  ligne  FG ,  ou  bien 
comme  la  fomme  des  deux 
lignes  HI,  HK  à  la  ligne 
IK.  Mais  puifque  Tangle 
IHK  eft  plus  petit  qiie 
LHO ,  les  côtés  qui  comprennent  ces  angles  étant  égaux , 
il  s'enfoit  donc  que  la  ligne  IK  fera  plus  petite  queLO. 
Mais  la  ligne  LOreprefcnte  la  puiflance  qui  foutient  le 
levier  en  H ,  &  la  ligne  IK  celle  qui  le  foutient  en  E ,  il 
faudra  donc  moins  de  force  pour  foutenir  ce  levier  lorf- 
qu'ilcftenE  que  lorfqu'il  cft  en  H  :  ce  qu'il  falloir  dé- 
montrer. 

Canféquence. 

Ceferaauffi  la  même  chofe,  fi  les  poids  AB  font  iné- 
gaux ,  &  que  le  point  H  qui  cft  Tappui  du  levier  les  divife 
iaégalement  :  car  on  pourra  toujours  former  un  triangte 
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comme  HIK  femblable  au  triangle  EF  G ,  &  dont  laibm* 
me  de  fcs  côtes  HI ,  HK  qui  feront  inégaux  cntr'cux  fera 
égale  à  celle  des  côtés  HL ,  HO  du  premier  triangleHLO 
qui  font  aufli  inégaux ,  &  la  bafe  IK.  perpendiculaire  à  TH 
&  parallèle  à  LO  qui  eft  aufïi  perpendiculaire  à  TH  qui 
fera  la  diredion  de  Tappui  commun,  fera  plus  petite  que 
LO.  Mais  comme  toutes  les  parties  d'un  corps  pefant 
peuvent  être  jointes  par  des  leviers ,  comme  celui  dont  je 
iiriens  déparier ,  il  eft  évident  que  toutes  les  parties  du 
corps ,  &  par  conféquent  tout  le  corps ,  pefera  toujours 
moins  quand  il  feraplus  proche  du  centre  de  la  terre ,  qud 
quand  il  en  fera  plus  éloigné. 

P  RO  p  o  s  I  T  I  o  M  XLVIIL 

(y^peut  Cûncli$re  des  propafitiâns  précédentes^  qtfility  s 
foini  décentre  de  gravité  dans, les  corps  pejants  ^  mais  que 
dans  un  corps  ily  a  une  infinité  de  lignes  le/quelles  ne  s*en^ 
trecoupent pas  dans  un  même  point. ^  (^  autour  defquelles 
toutes  les  parties  du  corps  peuvent  demeurer  en  équilibre^ 
^uand  elles  tendent  vers  le  centre  de  la.  terre^ 

Soittin  corps  aompofe  de  deux-points  également pe(ants 
A  &:  B  qui  font  joints  par  la  ligne  droite  AB  laquelle  eft 
perpendiculaire  dans  une  pofition  à  la  ligne  TH,qui  vient 
•du  centre  de  la  terre  T  au  milieu  H  de  cette  ligne  AB  ,  il 
eft  évident  que  le  corps  demeurera  dans  qctte  firaation, 
étant  fbutenu  par  le  pointH .  Mais  i:  le  point  H  efl:  (on  ceo- 
-tre  de  gravité ,  il  faut  que  dans  toute  autre  pofition  de  ce 
•corps  autour  du  point  H ,  (es  parties  A  &:  B  demeurent 
encore  en  équilibre,  comme  dans  la  pofition  FHE,  ce  qui 
ne  peut  pas  être  par  la  quarante-quatrième  proppfîtion^ 
car  le  point  F  l'emportera  for  Tautre,  le  point  H  ne  fera 
.donc  pas  le  centre  de  gravité  de  ce  corps  fuivant  la  défini- 
tion^ Si,  il  fera  impoiliblo  d'en  déterminer  un  ^puifque 
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Jans  toutes  les  différences  pofitionsdes  partie^  du  corps  xi 
y  aura  différents  points  oà  ces  parties  demeureront  en 
équilibre  :  dc  c'eft  ce  qu'il  falloir  démontrer  pour  la  pre- 
mière partie  de  cette  propofition. 

Pour  ce  qui  cftdela  féconde  ,il  eft  évident  que  fi  Ton 
conçoit  que  le  corps  foit  divife  en  un  nombre  indéfini  de 
parties  ,&  fi  Ton  compare  deux  de  ces  parties  avec  leurs 
diredions  vers  le  centre  de  la  terre  y  on  trouvera  par  la. 
quarante-fixiéme  propofition  la 
dircdion  de  l'appui  qui  les  (bu- 
tiendra  tous  deux  en  équilibre  y 
avec  la  puiffance  qu'il  faudra 
donner  à  cet  appui ,  &  en  quel- 
que endroicqu  on  appliquée  ette 
puiifance  dans  fa  ligne  de  dire- 
âion  :  ainfi  ces  deux  parties 
avec  leurs  directions  différentes 
Te  réduifent  à  une  feule  y  &  à 
une  feule  direction.  Mais  celle- 
cy  étant  comparée  avec  une  au- 
•  tre  partie  du  corps ,  on  trouvera 
de  même  une  autre  puiffance  avec  fa  direction  qui  les 
foutient  ;  &  ainfi  de  fuite  on  viendra  à  une  feule  puiffance 
qui  fera  cquiiibredans  une  certaine  direûion  avec  toutes 
les  parties  du  corps,  cette  puiflknce  pouvant  être  appli- 
quée en  tous  les  points  de  fa  diredion,  fi  onnelaconfî- 
dere  que  comme  un  point  pefant ,  ce  qui  eft  la  manière  la 
plus  fimple  de  confiderer  les  puiflances  :  &  e'eJft  ce  qu'il 
lallAt  enfin  démontrer. 

P  R  O  P  OSiTIOlfXLI  X.. 

Thny  Orfue  Uff  h  ère  feule  qui  fuijfe  être  exceptée  de  la. 
frùpofition  précédente  5  car  à  cauje  que  c'efi  lafgure  quofi 
If  ut  appeller  parfaitement,  régulière  ^ joutes  Us  lignes  de. 
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ditLùiion  autour  de/quelles  tout^  les  parties  du  cerpsde^ 
meurent  en  équilibre  ,   s'entrecouopeM  au  centre   de   U 
Jigure. 

m 

.  Toutes  les  difpo(ltions<lifFerentes  d'une  fphére  auteur 
de  fon  centre  n'ont  aucune  difFcrence  cntr'elles.:  c'eft 
«pourquoi  on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  aïant  difFc-» 
xentes  lignes  dediteftion  autour  defquelles  toutes  fes  par- 
tics  demeurent  en  équilibre.  De  plus ,  quoique  lapuiuan* 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  foutenir  cette  fphére  dans  une 
certaine  diftance  du  ceijtre  de  la  terre ,  ne  (bit  pas  égale  à 
celle  qui  la  doit  foutenir  dans  une  autre  diftance  par  la 
propofition  quarante-feptiéme ,  ce  fera  toujours  dans  la 
même  diredion  qui  eft  la  ligne  droite  menée  du  centre 
de  la  figure  vers  le  centre  de  la  terre. 

Avertijfement.   . 

Dans  les  propofîtions  fuivantes  nous  donnerons  la  ma- 
nière de  trouver  le  point  qu'on  appelle  centre  de  gravité 
dans  les  figures  pefantes ,  en  fuppofant  que  leurs  parties 
ont  des  direûions  toute  parallèles  entr'elles ,  &  nous  exa- 
«minerons  en  même-tems  quel  eft  TefFort  des  figures  appli- 
quées à  tous  les  points  du  bras  d'un  levier  dans  leur 
longueur  ;  car  on  a  feulement  confideréjufqu'icy  que  les 
poids  ou  figures  pefantes  étoient  fufpenducs  en  un  point 
idu  levier^ 

Proposition     L. 

Trouver  le  centre  Âe  gravité  dcsfgurts  de  4rois 
cotés  ou  des  trilignes^ 

Je  commence  la  recherche  du  centre  de  gravité  par  les 
trilignes  qui  font  les  plus  fimples  de  toutes  les  figures. 
Mais  fans  m'arrêter  au  triangle  qui  eft  une  figure  comprime 
^e  trojis  lignes  droites ,  &  dont  on  peut  trouver  le  centre 

de 
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dcgravité  par  uiîc  manière  particulière,  je  commenceray 
par  ceux  qui  font  formes  par  des  lignes  droites  &  par  des 
courbes ,  &  donc  la  méthode  conviendra  auflî  au  triangle. 

Soh  donc  le  triligne  ABD  qui  eft  le  complément  d'une 
parabole  AND ,  dont  le  fommct  eft  en  A ,  &  dont  les  or- 
données comme  HN  font  perpendiculaires  à  AB ,  qui  eft 
la  touchante  au  fommet  A, 

Je  confidere  AB  comme  un  levier  auquel  le  triligne  eft 
appliqué  dans  toute  (a  longueur  AB,&  qui  eft  perpendi- 
culaire aux  directions  de$  poids  ou  des  parties  du  triligne 
faites  par  les  ordonnées  comme  HN, 

Si  Ton  imagine 
que  le  triligne  eft   q  X  P 

divifé  en  im  nom- 
bre indéfini  dépar- 
ties par  les  ordon-  j 
flées  comme  HN , 
&  que  toutes  ces 
parties  ontchacunc 
une  nréme  largeur 
fur  AB,  elles peuA 
v«nt  être  confide-  ^ 
rées  comme  fepa- 
rces  &  fofpenduës 
au  bras  du  levier 
AB  par  leur  extré- 
miré,  ou  jointes  en- 

femble ,  &  ne  compofant  dIus  que  le  triligne ,  fans  qu'il 
arrive  aucun  changement  a  Teffort  qu'elles  font  fur  lebras 
du  levier ,  par  rapport  à  quelque  point  du  levier ,  comme 
H  qui  lui  fort  d'appui. 

Il  faut  donc  chercher  d'abord  le  point  H,  fur  lequel  le 
levier  étant  foutenu  a^ec  fa  charge,qui  font  toutes  les  par-^ 
tîes  du  triligne,  il  y  ait  équilibre  des  deux  côtés  de  l'appui» 
£ec.  de  l'Acad.  Tom.  /X.  O 
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Si  le  point  H  étoit  celui  qu'on  cherche ,.  il  eft  évideiir 
que  les  momens  de  toutes  les  parties  du  trilignc  depuis  H 
jufqu'en  B ,  (croient  égaux  à  ceux  de  toutes  les  parties  de- 
puis H  ju{qu'en  A  j  puifque  ces  momens  ne  font  que  Tef- 
Fort  de  ces  mêmes  parties  par  rapport  à  Tappui  H ,  &  les. 
cflForts  d'un  côté  étant  égaux  aux  efforts  de  Tautre ,  il  y  au9> 
ra  équilibre. 

Mais  fi  fur  Ictriligne  ABD  on  forme  le  prifmercâian- 
gulaire  ABDGFE ,  dont  la  hauteur  AG  ou  BF  foit  égale 
à  AB ,  &  qu'on  coupe  enfuite  ce  prifme  par  un  planAFEQ^ 
qui  paffc  par  FE  &  par  le  point  A ,  il  eft  évident  que  le 
prifme  fera  divife  en  deux  parties  pyramidales  ^  dont  Tune 
eft  AFEDB ,  &  Tautre  AFEG.  &  dans  le  complément  de 
toutes  fortes  de  paraboles,  le  rapport  du  prifme  à  ces  deux 
|>yramides  eft  toujours  donné.  Car  fi  le  prifme  &  les  deux 
pyramides  font  divifees  par  des  plans  conjme  HNIMqui 
paffent  par  les  divifions  HN  au  triligne  y  Se  qui  (bienc 
parallèles  au  côté  BDEF  du  prifme ,  toutes  les  parties  du 
prifme  &  des  deux  pyramides  pourront  être  exprimées  par 
une  progreflion  numérique  y  éc  dans  la  première  parabole 
le  prifme  fera  à  la  pyramide  AFEDB  ^  comme  4.  à  3.  car 
toutes  les  parties  de  la  pyramide  feront  entr'elles  comme 
les  nombres  cubiques  de  fuite  y  dont  leurs  diftances  depuis 
le  point  A  fur  AB  feront  les  racines,  &leprifine  eft  le 
tiers  du  parallélépipède  qui  auroit  pour  bafe  le  parallélo- 
gramme reftangle  ABDQ^,  dont  les  côtés  (croient  AB  ^ 
BD  >&  la  hauteur  BF,  &  par  conféquent  la  pyramide  fe- 
roit  le  quart  de  ce  parallélépipède.  Enfin  le  prifme  feroit 
à  l'autre  pyramide  AFEG ,  comme  4.  à  i . 

Maintenant  il  eft  évident  que  la  fomme  de  tous  les  mo- 
mens delà  partie  HBDN  du  triligne  fera reprefcntce  par 
la  portion  LKFMEO  de  la  pyramide,  laquelle  fera  re- 
tranchée par  le  plan  PKO  paralleleau  plan  du  triligne ,  &: 
qui  pafte  par  LM  qui  eft  la  rencontre  du  plan  HNIMl 
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a?ec  le  côté  de  la  pyramide  AF£.  Car  dans  cette  portion 
retranchée  chaque  partie  du  priûne  qui  y  fera  retranchée 
aura  même  bafeque  les  parties  dutriligntequi  font  corn- 
prifesdans  HBDN  >  &  pour  hauteur  la  diftance  depuis 
H ,  ces  hauteurs  étant  reprefentées  par  les  hauteurs  dis 
triangle  reâangle  &  i(b(celle  LKF. 

DciDcme  tout  les  momens  de  la  partie  HAN  feront  re* 
^refentés  par  la  portion  PLMA  de  la  (èconde  pyramide 
GF£A ,  laquelle  fera  retranchée  par  le  même  plan  PKO 1 
€ar  dans  cetteportion  PLMA  le  triligne  PLM  qui  lui  ferc 
de  bafe ,  eft  le  même  que  le  triligne  H  AN^&les  hauteurs 
de  chaque  partie  fe  trouveront  dans  le  triangle  LPA  y  en 
augmentant  depuis  le  point  L  qui  fait  la  même  chofe  que 
iepointH. 

Il  faudra  d(»»€  que  les  deux  folides  LKFMEO ,  PLMA 
foient  égaux  entr'eux ,  puifque  les  ibmmes  des  momens 
qu'ils  reprefentent  doivent  être  égales.  Mais  fî  à  l'un  6c  à 
l'autre  on  ajoute  une  partie  commune  ^  qui  eft  le  folide 
ALMCMCBD  y  il  fe  formera  la  pyramide  AFEBD  entière 
qui  fera  égale  au  prifine  ABDPKO. 

Mais  puifque  l'on  connoît  le  report  de  la  pyramide 
AF£BD  au  prifine  total  ABDGFÊ,  qui  eft  comme  } 
à 4,  on  aura  donc  aufti  le  rapport  du  priftne  retranché 
ABDPKO  égal  à  la  pyramide ,  au  prifme  total  comme  5 
-à  4.  Mais  ces  deux  prifmes  qui  ont  même  bafe  feront  entf  e« 
eux  comme  leurs  hauteurs  AGoû  AB^  &  AP  ou  AH.  Le 
priiine  fera  donc  toujours  à  la  pyramide  comme  AB  àH  A, 
c'cft-à-drre  comme  4  à  5  ;  &  le  point  H  fera  Pappui  fur  le«- 
t^uel  les  parties  du  triligne  appliquées  au  levier  AB ,  ou  le 
triligne  entier ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  demeure  en 
équilibre.  Il  s'enfuit  donc  auifi  que  le  centre  de  gravité  du 
triligne  fera  dans  la  ligne  HN  qui  (epare  les  parties  du  tri- 
ligne qui  font  équilibre  entr'elles. 

On  trouvera.par  la  même  méthode ,  que  fî  le  triligne 

Oij 
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parabolique  ANDQ^  dont  A  eft  le  fommet ,  &  AQ^l'axe 
delà  parabole  AND,  eft  appliqué  au  levier  par  fon  côte 
DQ,  &  que  le  point  d'appui  foit  Z  où  les  parties  d'un  cô- 
té &  d'autres  foient  en  équilibre ,  ZD  fera  à  ZQ^  comme 

Car  aïant  conftruit  le  parallélépipède  de  GD  fur  le  pa- 
rallelogram  angle  AD  qui  renferme  la  parabole , 

on  aura  comme  cy-devant  le  plan  PKO  qui  retranche  de 
QR  égale  à  QD ,  la  partie  QK  égale  à  QZ  j  &  aïant  mené 
par  le  point  Z  le  plan  LZMN  parallèle  au  plan  GQ^;  & 
for  la  parabole  AND  aïant  formé  le  ptifine  parabolique 
GEANDQR ,  6c  dans  le  parallélépipède  aïant  mené  le 

plan  AFEQ^,  la  py- 
ramide retranchée 
.  ELOM  reprefentera 
les  momens  de  tou- 
tes les  parties  du  tri- 
ligne  parabolique 
2ND  qui  font  com« 
prife  depuis  Z  ju(^ 
qu'en  D  ;  &  leibîide 
LMPAKQ^  rcpre- 
fentera  les  momens 
de  toutes  les  parties 
du  triligne  depuis  Z 
jufqu'àQ,  fuppofant 
Tappui  en  Z  ,  ce  qui 
eft  évident  fuivant 
ce  qu'on  a  expliqué  cy*devant.  Et  fi  Ton  ajoute  à  ces  deux 
folides^  qui  font  égaux,  fi  les  fommes  des  momens  ('es 
parties  du  triligne  font  égales',  le  folidfc  commun 
LOM AQP  y  on  aura  toute  la  py ramidiP  EAQD  égale  au 
prifme  PKOAQp. 

Mais  la  pyramide  EAQD  eft  Iç  complcment-dclapyra- 
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inide  AFEDB  jufqu'au  pTifme  AFBQED  dont  elle  n'eft 

3aela  moiticjla  pyramidcEAQpièra  donc  aufli  la  moitié 
e  ce  même  priune. 

Maintenant  puirqire  le  prifmc  parabolique  GER  AD(> 
eft  égal  aux  deux  tiers  du  parallélépipède  GD,  &que  la" 
pyramide  EAQD  eft  la  moitié  du  prilme  EFBD  AO  ,  qui 
cft  la  moitié  du  parallélépipède,  la  pyramide  EAQD  fera 
egale-l-  du priÇme parabolique  GERADQ^, &  parcônfe- 
quentle  prifme  PKOAQD  qui  eft  retranché  du  prifme 
tntier  GREAQD  n'en  fera  que  les  -f-.  Il  feudra  donc  que 
la  hauteur  QK  du  prifme  retranché  fbit  les  ±.  de  la  hau- 
teur QR  du  prifme  entier.  Mais  QR  eft  égale  à  QD ,  & 
par  confequent  QZ ,  ou  ZL ,  ou  QK  ne  feront  que  les  X 

deQp  ,  &  auffi  ZQ^fcra  à  ZD  comme  3  àjL.  cequ'il^fal- 
loit  démontrer. 

Mais  pour  déterminer  le  centre  de  gravité  dé  ces  trilî- 
|n«,il  lès  faut  encore  appliquer  a  un  levier  par  l'autre 
côté  AO  ou  BD..Soitdonc  dans  la  figure  fui  vante  le  paral- 
lélépipède FQcomme  cy-devant  Formé  fur  le  parallélo- 
gramme reftangle  BQ^î&aïantfait  dans  ce  parallélépi- 
pède les^  prifines  &  les  pyramides ,  comme  dans  là  précé- 
dente  démonftraidon ,  on  aura  la  pyramide  AERDQ  for- 
mée par  tous  les  rcdanglescomme  NX ,  qui  font  faits  fur 
lesordonnées-NS  à  l'axe  de  la  parabole  AND  ,  &  fur  les- 
parties  AS  interceptées  de  l'axe  :  mais  cette  pyramide  eft 
cgaleà  -I-  du  parallélépipède  FQ^  &  le  prifme  paraboli- 
queEGRD  AQeft  égal  à  f  du  même  parallélépipède  c'eft 
pourquoi  cette  pyramide  AERDQfera  égale  à  -2-  du  prit- 
me  parabolique  EGRDAQ;  Mais  fi  le  point  S  eft  l'appui 
du  levier  AQ;,  la  fomme  des  momens  des  parties  du  trili- 
gne  ADQ^dcpuis  S  jufqu'en  Qfera rcprefentce  parla  por- 
tion retranchée  de  la  pyramide  ERGKMX  ^&  la  fomme 
des  momens  des  parties  du  triligne  depuis  S  jufqu'en  A 
fctarepjcfentéc  par  le  folide  MXRA  $  &:  ajoutant  à  ch?- 
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cune  de  CCS  parties  le  folide  ADQOKMX ,  il  fe  formera! 
d^uncôcéla  pyramide  AERDQ^qui  fera  égale  au prifme 
retranche  POKADQ^quife  formera  de  Taatre  coté^ea 
pofant  les  (bmmes  des  momens  des  deux  cotes  de  Tappui  S 
égales  entr'ellcs.  Donc  le  prifme  POKADQ^  retranché 
du  prifme  total  parabolique  EGRDAQ^  en  doit  être  les 
-i-  ;  &  par  confequent  AP  qui  eft  la  hauteur  du  prifme  re« 
tranché  doit  être  égaleà  4-  de  AGi&c  ASigale  à  AP  fem 
auffi  -f  de  AQj  &  SA  fera  à  SQcomme  3  à  i.  Le  centre  de 
gravité  du  triligne  ADQ  appliquée  au.levier  AQ^  fera 
donc  dans  l'ordonnée  SN. 

On  démontrera  de 
même,  que  dans  le 
.  «triligûeBDA  appli« 
que  par  (on  cotéBD 
au  levier  BD,  fi  le 
.point  H  t&  l'appui 
de  ce  levier  ,  v&  que 
les  momens  des  par^ 
ties  du  triligne  aua 
côté  de  H  (oient  c* 
rgaux  aux  momens 
des  çarties  de  Tau- 
trec^té.,  la  pyrami- 
de £B  AD  doit  être 
égale  au  prifine  re* 
tranché  TOPBD  A, 
Mais  la  pyramide  EBAD  qui  eft  le  complément  de  la  py^- 
ira'mide  AERDQ ,  jufqtfau  prifme  BEDARQ^uL  eft  la. 
^moitié  du  parallélépipède ,  fera  égale  à  ^  du  parallelepi- 
:pede  FQ^,  mais  le  prifme  parabolique  FEGBDA  qui  a 
pour  bafe  letriligne  propoie ,  eft  le  tiers  du  parallélépi- 
pède i  donc  la  pyramide  EBAD  fera  ^  du  priune  parabo* 
iique^FEGBPÂi  &  p^  confequent  le  priime  xeixaiicho 
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TOPBDA  qui  doic  être  égal  à  la  pyramide ,  fera  ±  du 
prifine  entier  ,,&  la  hauteur  BT  ou  HL  du  prifme  retran- 
ché fera  égale  à  ^  de  la  hauteur  BF  du  prifme  entier. 
Mais  BT  daic  être  égale  à  BH,  puifque  BF  eft  égale  à 
BD  ;  donc  Tappui  H  doit  être  place  fur  le  levier  BD ,  en 
telle  forte  que  HB  foit  les  X  de  BD ,  ou  que  HB  foit  à 
HD,  comme  3  à  7.  £  le  centre  de  gravité  dutriligne  fera 
danslaligne  HN  parallèle  à  B  A. 

Puifque  Ton  a  trouvé  dans  chaque  triligne  deux  lignes 
(iiiFerentes  fur  lefquellcs  fe  doivjsnt  trouver  le  centre  de 
gravité  des  trilignes  ,ce  centre  C  fera  déterminéscar  dans 
le  complément  de  la  parabole  ABND  nous  avons  trouvé 
qu'il  doit  être  d'un  coté  dans  la  ligne  HC  parallèle  à  BD ,. 
£HB  eft  à  HA.^  comme  i  à  3  y  de  l'autre  côté  nous  avons 
trouvé  qu'il  doit  être  dans  la  ligne  hC  parallèle  à  AB ,  fl 
i^B  eft  à  i&D  ^  comme  3^7.  £t  dans  le  triligne  paraboli- 
que ADQ^  le  centre  de  gravité  fera  en  Y  dans  la  rencon- 
tre des  deux  lig.  Z  Yparallele  à  QA,qui  coupe  QD  dans  Iz. 
raiibnde  3a  5  y&c  SY  qui  coupe  Caxe  AQ^dans  laraifbii. 

Il  ctt  facile  à  voir  y  que 
dans  toutes  fbrteg  de  trili- 
gnes où  fon  connok  les 
ciiofès  qu'on  a  fuppoiees 
dans  ceux-cy  ,  le  centre  de 
gravité  en  fera  ^toujours  dé- 
terminé par  la  mêmemé«p 
tboda 

Pour  ce  qui  eft  des  trili- 
gnes qui  ne  font  pas  com- 
pris par  des  lignes  droites 
qui  font  tu  ans  le  droit ,  on 
aelaiffera  pas  de  déterminer  les  mêmes  chofes  de  Iam£» 
oe  manière  ^en  Êiifànt  les  parties  du  triligne  parallèles  h- 
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i'an des  côtés ,  &  fuppofant  que  le  levier  eftinclincaU 
diredion  des  poids  ou  des  parties  pefantes  du  triligne  5 
car  par  la  féconde  prepoûtion  leur  effort  fera  toujours  le 
même  (ur  le  levier  3  &  il  n'y  aura  rien  de  changé  dans  la 
<lémon(h:ation. 

Si  la  figure  étoit  comprife  d'une  feule  ligne  droite  & 
<l'une  courbe  y  comme  de  la  parabole  B  AD  &  de  la  ligne 
droite  BD ,  il  faudra  la  divifer  en  deux  trilignes  ,  par  la 

ligne  AE  qui  fera  leiiiametre 
des  ordonnées,  dans  cette  pa- 
rabole, lefquelles  feront  parais 
leles  à  BD  ^  &  Ion  trouvera  que 
le  centre  de  gravité  de  chaque 
partie  fera  éloigné  de  la  ligne 
BD  vers  A  des  deux  cinquièmes 
de  AE,  &  les  deux  parties  AED, 
^  AEB  étant  égales ,  le  centre  de 
gravité  fera  for  la  ligne  AE  au  point  C ,  qui  coupera  aulK 
en  deux  également  la  ligne  qui  joint  les  centres  de  chaque 
portion  prife  en  particulier, 

Op  pourroit  xrouver  plufîeurs  abrégés  dans  des  cas 
particuliers  des  différentes  efpeces  de  trilîgnes  ;  mais 
comme  je  ne  me  fuis  pas  propofé  de  donner  icy,  un  traité 
entier  des  centre  de  gravite ,  mais  d'expliquer  feulement 
ce  qu'on  en  peut  confiderer  comme  les  elemens,  je  ne 
m'arrêterai  pas  davantage  (iirles  tjrilignes ,  après  avoir  fait 
voir  la  manière  particulière  de  trouver  le  centre  de  gra* 
vite  du  triangle ,  qui  a  de  très-grands  ufages  dans  iamé^ 
canique. 

Il  eft  évident  que  fi  on  applique  le  triangle  ABO  au 
bras  d'un  ievier  ^  par  .une  ligne  BR ,  qui  venant  d'un  an- 
gle B  partage  en  deux  également  au  point  R  le  côté  oppo- 
fè  AO  ,  toutes  les  parties  du  triangle  qui  feront  faites  par 
4c5  pafdllelps  à  AO,  feront  toutes  coupées  en  deux  égale-» 
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fatent  par  le  levier  BR  ;  c'eft  pourquoi  les  deux  parles  du 
triangle  BRA ,  BRO  demeureront  en  équilibre  fur  le  le- 
vier BR  y  6c  par  conféquent  le  centre  de  gravité  du  trian- 
gle fera  fm  la  ligne  BR. 

Semblablement  fî  Ton  mené  la  ligne  OS ,  qui  venant  de 
Tanglc  O  coupe  en  deux  également  le  côté  AB  en  S  ,  le 
centre  de  gravité  du  triangle  doit  auffi  fe  rencontrer  fur) 
cetteligneOS.  Maispui(que  ce  centre  doit  être  fur  ce$ 
deux  lignes  BR ,  OS ,  il  fera  ncceflaircment  dans  leur 
rencontre  C ,  8c  je  dis  qu'il  coupera  l'une  ^  l'autre  dans 
laraifbndeià  X. 

Du  point  S  aïant  mené  SD 
parallèle  à  AO  ju(qu'à  la  li- 
gne BR  enD,  SD  fera  la 
moitié  de  AR  ou  de  RO,puif. 
que  BS  eft  la  moitié  de  AB. 

Mais  aufli  RO  eft  à  S  D,com*      

meRCàCD,doncRC  fera  double  de  CD.  Et  puifquc 
BD  eft  égale  à  RD ,  a  caufe  que  BS  eft  égale  à  AS ,  fi  BR 
eft  diviCce  en  6  parties ,  RC  en  fera  x ,  CD  i  &  BD  3  ^  ou 
bienCB  4  j  &  par  confcquent  RCicral  CB,  comme  2^4 
ou  comme  I  à  1. 

On  démontrera  de  même  que  CO  eft  double  de  CS.  Et 
enfin  l'on  menoit  encore  la  troiûéme  ligne  AE  qui  di  vi-i 
^ic  BO  en  deux  également  en  E ,  on  démontreroit  de  mê- 
me qu'elle  pafleroit  par  le  point  C ,  &  que  CE  (croit  à  CA 
comme  i  à  2  5  car  elle  rencontreroit  BR  en  un  point  qui 
vfcroit  neceffairement  le  point  C ,  puifqu'il  la  divifcroic 
dans  la  raifon  de  x  à  i. 

[  PiROPOSi  TION    LL 

Si  deux  fùids  font fujfendus  a  un  levier^  Us  y  ferons  du^ 
tant  £  effort  quejiilsy  et  oient  fufftnius  far  leur  centre  de 
Tfâivitéen  les fuffofant  joints  tnfemhU far  une  ligne  droite 
M£C^  de  l'Acad.  Tome  JX.  P 
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Jur  laquelle  foit  leur  centre  de  gravité^  ér  les  poids  demeu^ 
rant  dans  la  memefojitiûn  que  celle  êù  ils  es  oient  dans  leur 
fuffenjion  farticuUere. 

On  {uppo(è  ordinairement  cette  propofîtion  dans  la  mé- 
canique comme  une  cho(e  inconteftable  &  qui  èft  con- 
nue naturellement.  Mais  quoique  le  côté  d'un  trrlignequi 
eft  fiifpendu  par  Ton  centre  de  gravité  demeure  dans  la 
même  pofition  avec  le  bras  du  levier  auquel  il  eft  (nipen- 
du ,  que  celle  qu'il  avoir  quand  il  étoit  appliqué  à  ce  le- 
vier ,  ce  n  cft  pas  à  dire  pour  cela  que  le  triligne  doive  fai- 
re le  même  effort  fur  le  levier  dans  ces  deux  difpofîtions 
différentes.  Ce  fera  aufli  la  même  choie  fi  on  le  fuppofe 
attaché  au  levier  par  les  deux  extrémités  de  (on  côté ,  &:  fî 
on  le  confidereenfuitefiiipenduàcemême  levier  par  (ba 
centre  de  gravité. 

Soit  les  deux  poids  confiderés  comme  deux  points  pe- 
fans  A  &  B  ,  dont  le  centre  commun  de  gravité  (bit  le 
point  C  fur  la  ligne  ACB  qui  les  *  joint  tous  deux  :  Je  dis 
que  ces  deux  poids  feront  autant  d'effort  fur  le  levier  HR 
par  rapport  à  l'appui  H ,  fi  on  les  imagine  fîifpendus  fcpa- 
Irement  en  A  &  en  B  dans  la  diftance  où  ils  font  l'un  de 
l'autre ,  que  fi  ils  étoient  fufpendus  à  ce  levier  par  le  point 
C  qui  eft  leur  centre  commun  de  gravité  fur  la  ligne  AB 
qui  les  joint  enfemble. 

De  l'extrémité  B  du  levier  HB  aïant  élevé  BM  perpen- 
diculaire &  égale  à  HB  foit  mené  HM  ,  &  aïant  fait  AD 
égale  àBC ,  foit  mené  les  lignes  AG ,  DR ,  CK  parallèles 
à  BM  ;  &  des  points  EKM  les  lignes  EF ,  GIKL  ^RM  pa- 
rallèles à  HB. 

Puifque  le  point  C  eft  le  centre  de  gravité  des  poids  A 
&  B ,  le  poids  A  fera  au  poids  B  comme  CB  a  CA  par  la 
troifiéme  ou  quatrième  propofîtion  ,  &  le  point  C  fera 
chargé  des  deux  poids.  On  peut  donc  confiderer  la  ligne 
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AD  comme  le  poids  A  ,  &  la  ligne  BD  comme  le  poids 
B.  Mais  le  reftangle  ADEF  reprefentera  le  moment  du 
poids  A  fufpenduen  A  par  rapport  à  Tappui  H ,  car  AE 
eft  égale  à  AH ,  &  le  reûangle  BDRM  reprefentera  le 
moment  du  poids  B  fufpendu  en  B  par  rapport  à  Tap- 
puiH. 

Mais  fi  ces  deux  poids  font  (ufpendus  tous  deux  en- 
fcmble  au  point  C  fiir  le  levier  HB,  ce  qui  eft  la  même 
chofe  que  de  les  confiderer  fufpendus  à  ce  levier  par  leur 
centre  commiin  de  gravité  C ,  leurs  momens  feront  repre- 
fentés  par  le  reûangle  ABLG  qui  eft  fait  par  les  deux  li- 
gnes D A ,  DB  enfemble  &:  par  CK  égale  à  la  diftanceCH 
de  la  fiifpenfîon  des  poids  à  Fappui  H  du  levier. 

Je  dis  maintenant  que 
le  reûangîe  ABLG  eft  WL 
égal  aux  deux  redan- 
^Ics  enfemble  ADFE^ 
DBMR,  Car  le  reûan- 
glelLMReftfaitdela 
ligne  DB  par  la  ligne 
LM  égale  a  CB  ;  &  le 
Tcftangle  EFIG  eftfait 
de  la  ligne  EG  égale  à 
BD&  de  la  ligne  AD 
^galc  à  CB ,  ces  deux 
Teftangles  FG,  IM  c- 
tant  donc  égaux,  le  feul  jeftangle  AL  fera  égal  aux  deu< 
enfemble  DM ,  DE  ;  &  par  conféquent  les  momens  des 
poids  A  &:  B  fufpendus  feparement  feront  égaux  aux  mo- 
mens de  CCS  mêmes  poids  fufpendus  enfemble  au  point  C, 
ic  leurs  efforts  feront  égaux  :  ce  qu'il  falloit  démontrer. 

Ce  fera  la  même  démonftration  fi  le  point  d'appui  H 
eft  fur  AB  d'un  côté  ou  d'autre  du  point  C* 

Ce  fera  aufli  la  même  chofe  (i  les  deux  points  pefans  font 

pij 
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O  &  P  dont  le  point  N  fur  la  ligne  OP  (bit  le  centre  com- 
mun de  gravité;  car  ces  points  pefants  O  &P peuvent 
être  fuppofés  en  A  &  en  E  fur  leurs  lignes  de  direûion ,  Se 
leurcentre  de  gravite  N  fe  trouvera  aufli  en  C^  car  il  y 
aura  toujours  même  raifon  de  CB à  C  A^que de  NP  à  NO  ^ 
à  caufe  des  parallèles  OA ,  NC ,  PB  :  &  par  confequentles 
poids  O  &:  P  fufpendus  au  levier  en  A  &  en  B  y  feront  au^ 
tant  d'efFort  par  rapport  à  Tappui  H ,  que  ù  ils  y  étoient 
iU/pendus  en  C  par  leur  centre  de  gravité  N. 

P  KO  p  o-s  I  T  r  o  K*  Llh 

Soit  U  levier  ^BF  ou  droit  ou  angulaire  ^  attaché  far 
fafartie  ET  en  E  (ir  en  F  au  levier  droit  AHF  lequel  efi 
perpendiculaire  À  la  direition  desfoids  ^  &  dont  Pa£pui  efi 

en  H: 

Je  dis  queji  l^on  applique  unpoids  P  à  P  extrémité  ^^u 
levier  ^EF ,  Hfencautant  d^  effort fi^r  le  levier  AHF ,  que 
Ji  il  y  et  oit  appliqué  immédiatement  au  point  K  où  la  ligne 
de  direBion  du  poids  P  le  rencontre. 

Puifquc  k  levier  QEF  eft' arrêté  en  E&  en  F  ,  nous 
pouvons  confiderer  que  (on  appui  efi  au  point  E ,  &  par  la 
troifiéme  ou  quatrième  propoution  TefFort  du  poids  P  fur 
le  point  F  fera  à  fa  pefanteur  abfoluë  >  comme  £R  à  £F  ; 
car  £R  fera  la  perpendiculaire  menée  de  Fapput  £  fur  la* 
dîreâicKi  QR  du  poids  P  ;  &  Tappiii  £  porterar  ces  deux 
efforts.. 

Mais  maintenant  au  lieu  du>  poids  P  iufpendu  au  bras 
EQ^de  fon  levier ,  nous  pouvons  confiderer  feulement  fes 
deux  efEDrtsen  £  &  en  F  fiarle  levier  AF,, dont  celui  qui 
fe  fait  en  F  élevé  ce  point  félon  la  diredion  des  poids  avee 
une  puiflancc  mcfurée  par  ER  ,,en  pofant  EF  pour  la  me- 
fure  du  poids  P ,  comme  on  vient  de  le  démontrer.  Mais 
auâi  l'effort  du  même  poidsP  au  point  £  fera  mefuré  par 
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tonte  la  ligne  RF  avec  la  même  direâion  perpendiculaire 
à  AF  ;  &  ces  deux  efforts  agifTant  en  fens^^  contraire  en  F 
&  en  £  fur  le  levier  AF  il  nudra  prendre  leur  di£Ference« 
Ceft  pourquoi  le  moment  de  Teffort  du  poids  P  au  point 
£  par  rapport  à  l'appui  H  fera  le  produit  ou  le  reâangle  de 
Hë  longueur  du  bras  par  RF ,  &:  le  moment  àc  ce  même 
poids  au  point  F  fera  le  redangle  de  HFpar  ER ,  en  fup-- 
po&nt  comme  on  a  fait  £F  pour  la  meiure  du  poids  P. 

Mais  le  moment  où  le  reâangle  HE ,  RF  eft  égal  au 
reftangle  HE,  ER,  avec  le  redangle  HE,  EF,  &  le  reftan- 
gle  où  le  moment  HF ,  ER  eu  égal  au  reâangle  HE ,  ER 
avec  le  reâangle  EF  ,.ER  r  la  différence  de  ces  momens 
fera  donc  celle  des  reÛangles  HE ,  EF  fie  EF^  ER  qui 
eft  le  reâangle  HR  ,  EF  ,^  &  qui  fera  aufli  le  moment  du 
poids  P  mefuré  par  EF  quand  il  (èraappliqué  en  R  aïanc 
HRpour  longueur  de  (on  bras  :  ce  qu'il  falloir  démontrer^ 

1  f  T1  ^ 


Ce  fera  encore  la  même  démonf&ation  fi  te  poinrK 
combe  au-delà  de  H  vers  A^ 

On  pourra  pour  rendrecerte'  démonftration  plus  facile 
&  plus  fimple  appliquer  des  nombtes^^aux  parties  EF ,  ER 
du  levier  ^  conune  â  Ton  fuppoioir  que  EF  fut  te  quart 
deER..  €(rnjequ€nc€^ 

On  voit  par  eette  démonftration  que  le  point  R  dii  le- 
vier AF  fera  toujours  chargé  de  la  pefanteur  abfoluë  du* 
poids^P  de  quelle  grandeur  que  foitEF  j -car  quand  EFfe— 
roit  égale  ou  plus  g;rande  queER,ce  fera  toujours  la  même: 
cbofc  que  fi'cllc  n'étoit  que  la^piiliçme  partie  de  ERr 

Fii> 
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Proposition    LIIL 

Si  tmfuffofe  mûinteMnt  que  le  bras  EF  du  levier  ^P 
tfi  arrêté  0u  aPiaché par  quel  nombre  de  liens  on  voudra  i 
la  partie  EF  du  levier  AHF%  le  poids  P  fufpendu  à  ttxtré- 
mité^Jiu  levier  ^Ffera  toujours  le  même  effort  fur  le 
levier  AH  F ,  quej  il  y  étoit fufpendu  en  fi  dans  fa  ligne  de 
Mreifion  ^R. 

Que  le  bras  EF  du  levier  QEF  foit  attaché  aulevier 
AF  par  les  points  E  &  F ,  &  dans  toutes  les  divi  fions  i ,  i , 
3,4,  &a  Ptiifque  le  poids  P  agit  fiir  tous  les  points  i ,  z, 
3  , 4,  &c.  F  tout  à  la  fois  en  s'appuïant  fur  Fappui  E ,  il 
-doit  y  diftribuer  (on  efFort  par  rapport  à  la  diftance  de  çe^ 
-points  jufqu'à  l'appui  E  :  fi  1  on  divife  donc  le  poids  P  cga- 
îement  dans  le  nombre  des  parties  de  EF ,  foit  qu'elles 


A  •  f* 


ibientcgaîes^ntr'elles  ou  non,  îl  s'enfiiîtque  fît:Tîacune 
de  ces  parties  eft  multipliée  par  ER ,  qui  eft  la  diftance  de- 
puis Tappui  E  du  levier  QEF  jufqu'à  la  dir eûion  des  poids 
QjR.,  ces  produits  étant  égaux,  leurs  momens  feront  égaux 
^uifqu'ils  (ont égau^  aux  produits. 

Mais  puifque  le  poids  P  doit  diftribuer  (on  efFort  à  tons 
les  liens  qui  rattachent  à  EF  par  rapport  à  leur  diftance  da 
j>oint  E ,  afin  qu'ils  lui  refîftent  également ,  il  faut  que  les 
momens  de  tous  ces  liens ,  ou  des  puiffances  qu'on  pcuc 
Imaginer  à  leur  place  foient  auffi  égaux  atix  momens  des 
parties  dupoidspàr  la  diftance  ËR:  mais  toutes  le$  parties 
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in  poids  P  étant  appliquées  ou  fufpenduës  aa  point  R  du 
levier  AHF ,  y  auront  des  momens  égaux  à  ceux  des  mê- 
mes parties  du  poids  fufpenduës  en  Q^,  &  égaux  auffi  aux 
notnens  des  liens  ou  des  puifiances  qu'on  peut  leur  fubfli* 
tuer ,  comme  on  Ta  démontré  dans  la  précédente  propofî- 
tion  :  c'eft  pourquoi  toutes  les  parties  du  poids  P ,  ou  tout 
le  poids ,  ce  qui  eft  la  même  chofè ,  lequel  eft  fufpendu  en 
Qfur  le  levier  QEF  ,  qui  tient  parles  liens  E  i ,  2 ,  3  , 4  ^ 
fccFau  levier  AHF ,  fera  autant  d'effort  fur  ce  levier 
AHF  que  fi  il  y  étoit  fufpendu  en  R  :  ce  qu'il  fallait  dé^ 
montrer- 

Conjequcnce. 

Le  nombre  des  liens  n'étant  point  déterminé  dans  la 
dcmonflration  précédente ,  on  en  peut  fiippofcr  un  nom- 
bre indéfini  ;.  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  de  fuppofer  le 
levier  QEF  joint  immédiatement  au  levier  AHF  par  fk 
partie  EF, 

U  s'enfuivra  aufïî  la  même  chofe  fî  Ton  cônfîdere  un  le- 
vier replié  AHEQ^dont  Tangle  HEQ^ne  peut  pas  chan- 
ger. Car  ce  levier  plié  en  E  fait  le  même  efïet  que  les  deux 
leviers  HEF  ,  QEF  qui  ont  la  partie  EF  commune ,  puif^ 
que  cette  partie  commune  peut  être  fuppofce  fî  petite 
qu'on  voudra  ^ comme  on  l'a  remarqué  dans  la  précédente 
propofition.il  n'eflpasnecefTaire  non  plus  que  ce  levier 
replié  fafle  un  angle,  puifque la  figure  du  pli  ne  fait  rien 
à  l'effet,  pourvu  que  les  deux  parties  fpient  jointes  en- 
femble.  On  auroic  pu  fiippofèr  que  du  point  H  on  a  mené 
ttne  ligne  droite  jufqu'au  point  Q<iui feroit  le  bras  du  le- 
vier angulaire  AHQ  lequel  porteroit  à  fon  extrémité  le 
poids  P ,  &  alors  il  feroit  évident  que  le  poids  P  feroit  le 
mémceffetquefi  il  étoit  fufpendu  en  R  au  levier  droit 
AHR.  Mais  comme  cette  fuppofition  peut  avoir  quelque 
difficulté  àcaufe  qu'on  voit  feulement  que  l'efforc  dupoid^ 


Pfe  fait  en  EF  furie  levier  droit  AH  ET,  fay  crû  que  je 
devois  démontrer  cettepropofition  fansfuppofer  le  leyler 

HQ. 

Ce  fera  auffi  toujours  la  même  démonftration  quand  le 
point  R  ie  trouvera  vers  A  de  l'axitre  côté  de  TappuiH. 

Proposition     LIV, 

QaMiAEV^Tonfeut  trouver  le  centre  de  gravite  des  lU 
gnes  y  desfuftffcus  ,^  desjçlidej  réguliers^ 

On  fuppofe  toujours  les  lignes  également  pefantes  dans 
toutes  leurs  parties  ;  c'efl:  pourquoi  fi  elles  fbnl  droites 
leur  centre  de  gravité  fera  au  milieu,&  fi  il  y  en  a  plufieurs 
jointes  enfemble  ou  (eparées  ^  on  en  trouvera  le  centre  de 
gravité  comme  de  difircrens  points  pefàns  en  les  (bppo(ant 
réduites  chacune  à  part  à  leur  cei^tre  de  gravité.Par  exem* 
ple.fi  Ton  demande  le  centre  de  er^ftvité  de  lacirconféren^ 
ce  du  triangle  ABD  y  on  regardera  chaque  côté  comme 
étant  réduit  à  (on  centre  de  gravité  £IF.  Aïant  donc  tiré 
la  li^ne  EFon  la  divifera  a^  peint  G  dans  làtaifon  réci- 
proque des  grandeurs  des  lignes  AB^  AD  quieftau(fi  le 
irapport  des  pefanteurs  des  points  £.&  F ,  &  le  point  G  fc- 
%2,  le  centre  dé  gravité  des  deux  côtés  AB ,  AD ,  au'on 

":  doit  confiderex  comme  étant 
chargé  du  poids  4e  ces  deux  li* 
gnes.  Enfiiite  oa  jpnenera  GI 
que  fon  divifera  eu  Çl  dans  la 
rai(bn  réciproque  de  ia  ^eian* 
teur  ou  de  la  charge  du  point  G^ 
!U  de  celle  du  pointi,  c*eft-à*dir  c 
^ue  GC  iera  à  CI ,  çoname  jia 
îîgne  BD;3i  la  fomme  des  deux  lignes  AB ,  AD. 

pour  les  lignes  courbes  il  faut  chercher  les  momens  dP 
f omîtes  leurs  parties  par  rapport  à  quelque  li^ne  droite 
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confiderera  comme  oh  levier,  &  prendre  fur  ce  levier  le 
point  qui  donnera  des  ]:àomen$  égaux  des  parties  de  la  li- 
gne d'un  côte  &  d*autre  5  &  chercher  encore  la  même  cho- 
fe  fur  la  perpendiculaire  menée  par  ce  point  du  levier ,  6c 
le  point  de  cette  ligne  fera  le  centre  de  gravite. 

Les  fuperficies  courbes  qui  font  régulières  ont  toujours 
leur  centre  de  gravite  dans  la  ligne  qui  pafTe  au  milieu  5 
c'eft  pourquoi  il  ne  faut  plus  que  trouver  une  autre  ligne 
ou  un  plan  qui  divife  également  les  momens  des  parties 
<lc  cette  (upcrficie ,  &  leur  rencontre  fera  le  centre  de  gra- 
vite de  la  mpcrficie  :  par  exemple , 

Si  l'on  veut  avoir  le  centre  de  gravite  de  la  ïîiperficie 
du  cône  droit  ABD  qui  eft  formé  par  le  triangle  re£tangle 
ABEen  tournant  fur  fon  côté  A  E.  (  Foiez,  la  Fig.fuivant.). 

Il  eft  premièrement  évident  que  fi  on  élevé  fur  AB  la  li- 
gne BF  égale  à  la  circonférence  du  cercle  dont  BE  eft  le 
raïon ,  &  qu'on  tire  AF ,  toutes  les  lignes  comme  GH  me- 
nées des  points  G  du  côté  AB  du  triangle  ABE,&  parallè- 
les à  BF  y  feront  égales  à  tous  les  cercles  qui  feront  formés 
fur  la  fuperficie  du  cône  par  les  points  G  de  Thy  poteneufc 
<lu  triangle  reftangle  AÈB  ;  c'eft  pourquoi  tous  les  qua- 
drilatères comme  BGHF  du  triangle  ABF  feront  égaux 
à  tous  les  anneaux  de  la  fuperficie  du  cône  ;  &  par  confé- 
qucnt  tout  le  triangle  ABF  fera  égal  à  la  fiiperficie  du  cô- 
ne, &  chaque  partie  comme  LBFI  fera  égale  à  fa  partie 
correfoondante  LBDM  de  la  fuperficie  du  cône.  Il  eft 
donc  évident  que  le  centre  de  gravité  K  de  la  fuperficie 
du  cône  fera  à  même  diftance  de  fa  bafe  BD ,  que  le  ccn-» 
trc  de  gravité  du  triangle  ABF  l'eft  de  la  fienne  BF.  Mais 
par  la  cinquantième  propofition,le  centre  de  gravité  dans 
le  triangle  eft  éloigné  de  la  bafe  du  tiers  de  la  diftance  de 
la  bafe  au  fommet  ;  donc  le  centre  de  gravité  K  de  la  fu- 
perficie du  cône  fera  au  tiers  EK  de  la  diftance  EA  de  la 
bafe  au  fommet, 

ti€C.  de  CAcaJL  Tom.  11^  Q^ 
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Mais  à  caufe  de  la  régularité  dé  cette  fuperficie  coni- 
que ,  il  eft  évident  que  le  centre  de  gravité  doit  être  au 
milieu  de  chaque  anneau  de  fa  fuperficie  ,  c'eft-àdire  dans 
Taxe  AE  du  cône  :  c'eft  pourquoi  le  centre  de  gravité  K 
.de  la  fuperficie  conique  fera  déterminé  fur  Taxe  AË  au 
point  K  qui  le  divife  dans  la  raifon  de  i  à  i ,  K£  étant  i , 
&KAi. 

Maintenant  pour  trouver  le  centre  de  gravité  des  foli- 
des  y  il  les  faut  réduire  à  des  fuper ficies  qui  gardent  le  rap- 
port des  momcns  de  leurs  parties,  &  chercher  cnfuiteîe 
centre  de  gravité  de  ces  fuperficies  par  le  moïen  des  trili- 
gnes ,  comme  on  a  enfeigné  dans  lapropofition  cinquan- 
tième. Par  exemple , 

Si  l'on  veut  avoir  le  centre  de  gravité  du  cône  A&  for- 
mé comme  on  Ta  fait  cy-devant.  11  faut  d'abord  confide- 
rer  qu'il  eft  divife  en  parties  indéfiniment  petites  par  des 
plansparallelesauplandefa  bafe,  &:  que  tous  ces  petits 
folides  feront  entr'eux  comme  les  cercles  qui  les  compren- 
nent,^c'cft-à-dire  comme  les  quarrés  des  raions  de  ces  cer- 
cles ,  puifqu  ils  gardent  cntr'eux  la  même  proportion  que 
les  cercles. 

Mais  fi  fur  chaque  divifîon  comme  LK  on  prend  KN  ^ 
cnforte  qu'il  y  ait  toujours  même  raifi^n  duquarréde  BE 
au  quarré  de  LK ,  que  de  la  ligne  BE  à  la  ligne  KN ,  il  eft 
évident  que  la  fuperficie  du  triligne  AEBN  xeprefentera 
le  folide  du  cône ,  puifque  toutes  les  parties  du  triligne  au- 
ront entr'elks  même  raifon  que  les  partiesdu  folide  qui 
leurs  répondent.  Mais  ce  triligne  eft  formé  par  la  parabole 
AND  qui  a  fon  fi^mmet  en  A ,  puifqu'il  y  a  même  raifon 
de  AE  à  AK ,  que  de  BE  à  LK  y  8l  que  le  quarré  de  AE  fe- 
ra au  quarré  de  AK ,  comme  BE  à  KN. 

Il  ne  faut  donc  plus  que  trouver  le  centre  de  gravite  du 
triligne  parabolique  AEBN,  ou  bien  feulement  il  faut 
trouver  le  point  C  fur  la  ligne  AE,  qui  étant  eonfideréc 


/ 
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comme  un  levier ,  le  point  C  fera  la  (ufpenfîon  du  trili- 
gnepar  fbn  centre  de  gravité.  Mais  nous  avons  vu  dans  la 
cinquantième  propofition ,  que  le  point  C  doit  divifg:  la 
ligneAEenfortequeCEfbitàCAcomme  i  à3.  Etpuid' 
que  chaque  partie  du  cône  doit  aufli  avoir  Ton  centre  de 
gravité  dans  Taxe  AE,à  cauie  de  la  régularité  de  la  figure, 
il  s'cûfuic  que  le  centre  de  gravité  du  cône  fera  fiir  Taxe 
A£,&  le  diviforadans  la  raifon  de  i  àj. 


Par  la  même  méthode  fil'on  veut  avoir  le  centre  de  gra-" 
vite  du  conoïde  parabolique  ABD  qui  eft  formé  par  là 
demi-parabole  AOBE  en  tournant  fur  fon  axe  AE  ,  on 
réduira  toutes  les  parties  folidcs  de  ce  conoïde  à  des  plans 
de  même  hauteur ,  qui  doivent  garder  «ntr'èux  la  propor- 
tion des  ordonnées  dans  le  triangle  ABE.  Car  dans  la  pa- 
rabole le  quarréd^uhe  ordonnée  BE  étant  au  quatre  d'une 
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ordonnée  OK ,  comme  les  parties  de  Taxe  AE  à  AK ,  cm 
celles  qui  ont  même  raifbn  BË  &  KL  ;  &  les  parcies  du 
conplde  étant  entr'elles  comme  les  quartes  des  diamètres 
au  acmi-diamettrcs  KO  de  leurs  cercles,ces  parties  du  go- 
noïde  feront  entr^elles  comme  celles  du  triangle  ABE  qui 
leur  répondent*  Ainfi  le  centre  de  gravite  des  parties  du 
triangle  étant  au  tiers  de  fa  hauteur ,  &  le  centre  de  gravi- 
té des  parties  du  conoïde  étant  encore  dans  Taxe  A  £  du 
conoïde  j  il  s'cnfiiit  que  le  centre  de  gravité  du  conoïde 
fera  au  point  K  de  (on  axe  qui  le  divife  enforte  que  KJB 
foit  à  K  A ,  comme  i  à  2.       ... 

pROPQsiTiaK    LV.. 

Les  trilignes  étant  appliqués  cêmme  on  vjoudra  à  un  le- 
vier y  ilyfeKontautaàt  dt  effort  que  fi  ils  y  étaient fii/pendu  s 
par  leur  centre  de  gfavité: 

Soit  le  triligne  ABD  appliqué  ou  attaché  par  la  ligne 
ou  par  les  points  EF  ^  au  levier  HL,  qu'on  fuppofe  per- 
pendiculaire à  la  dijeftion  des  poids  :  je  dis  que  ce  triligne 
fera  autant  d'effort  ftfr  ce  levierpar  rapport  à  quelque  ap- 
pui H,quc  fi  il  y  étoit  (ufpçndu  en  I  par  fon  centre  de  gra- 
vite  C 

Tout  le  triligne  ABD  y  étantdivifé  en  parties  indéfini- 
ment petites  par  des  lignes  comme  PQ^  parallèles  à  la  di- 
reûion  des  poids  &  à  CI ,  qui  eft  la  ligne  d'où  4e  triligne 
eft  fufpendu  par  fon  centre  de  gravité  C ,  fi  l'on  prolonge 
tputes  les  lignes  de  la  divifion  du  triligne  jufiju'au  levier 
JfîL ,  comme  PQen  R  ,  toutes  fes  parties  comme  PQ^d'un 
coté  de  la  ligne  IC  firront  en  équilibre  ayec  toutes  les  par- 
çïeçcomcnc  TsTDde  l'autr/e  côté.  Mais  fi  i^on  compare  deux 
parties  dece  triligne  PQ^^TX  telles  qu'on  voudra  comme 
deux  poids  fîifpendus  ieparement  aux  points  RK  du  le- 
vier y  par  les  cinquante-unième  &;  cinquante-troifiéme 
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mopoiîttons,  ils  y  feront  autant  d'effort  que  fi  ils  y  ctoient 
cous  deux  enfemble  fufpendus  par  leur  centre  commun  de 

gravité» 

Etfi  ce  centre  de  gravite  eft  confîderé  maintenant  com- 
me im  poids  pcfknt  autant  que  les  deux  parties  enfemble 
QP  ,TX ,  &  qu'on  le  compare  à  une  autre  partie  ND  du 
a:iligne  fitfpenduë 

aofli  au  levier  en  *  A 

lAy  ils  feront  au- 
tant d*effort  for  ce  H  K  K  i 
levier  étant  fuf-  ^ 
pendusfeparement 
que  fi  ils  étoient 
fiifpendus  dans  leur 
centre  commun  de 
gravité  dans  lequel 
ils  /croient  réunis. 
£nfin  fi  Ton  pour-» 

fuit  toujours  de  même  en  comparant  le  dernier  centre  de 
gravité  avec  une  nouvelle^  partie,,  oncpuifera  toutes  les 
parties  du  triligne ,  &  Ton  trouvera  néceffairement  que  le 
centre  de  gravité  de  la  fomme  de  toutes  les  parties  fera 
iiifpendu  en  I ,  c'eft  pourquoi  toutes  les  parties  du  trili- 
gne fiifpenduës  (cparement  au  levier  HL  y  feront  autant 
d'effortque  fi  elles  y  étoient  fufpenduës  toutes  enfemble 
ëans  leur  centre  commun  de  gravité  C  qui  eft  celui  du  tri— 
ligne ,  ce  qu'il  falloir  démontrer.  i 

r 

Proposition  LVI. 

Comment  on  f^eut  trouver  le  centre  de  gravité  des 
fgures  irregulieres'. 

On  peut  trouver  lecentre  de  gravité  de  toutes  fortes  dé 
figures  enlpsfeparant  en.  d'autres  figures  dont  on  puiflc 
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connoîcrcles  centres  de  gravité  en  particulier ,  comme  de 
la  figure'plane  ABCD ,  de  laquelle  on  retranchera  le  tri- 
ligne  mixte  D  EC  dont  on  peut  connoîcr e  le  centre  de  gra- 
vite  H  par  la  50^.  propofition  ,  &  Ton  divjfera  le  refte  en 
triangles  comme  ABC ,  DBE  dont  on  fçait  aufli  les  cen- 
tres de  gravite  I  &:  K.  Car  aïant  joint  deux  de  ces  centres 
de  gravite  comme  IK  par  la  ligne  IK ,  on  la  divifera  en  P 
dan3  la  raifon  réciproque  des  triangles,,  &  ce  point  F  fera 
le  centre  de  gravite  communales  deux  triangles.  Mais  ces 
deux  triangles  faifant  autant  d'effort  étant  fofpendus  cnl 
8^  en  K  fur  la  ligne  IK  confiderée  comme  un  levier  auquel 

ils  font  appliqués  que  (i  ils  y 
étoient  fufpendus  par  lepoint 
F  par  la  précédente  propofi- 
tion, on  mènera  HF  que  1  oa 
divifera  en  G  daxis  la  raiibn 
réciproque  des  deux  trian- 
gles ABC  ,  BED  enfemblc 
comme  fufpendus  en  F  &du 
trilignc  DCE  fufpendu  en 
H ,  &  k  point  G  fera  le  cen- 
tre de  gravité  de  toute  la  fi- 
gure. 

Car  on.pourra  confiderer  les  deux  triangles  joints  en- 
femble  &  appliqués  au  levier  HF  fiir  lequel  ils  doivent 
faire  autant  d'effort  par  rapport  à  Tappui  G  que  fi  ils  y 
croient  fufjpendus  par  leur  centre  de  gravité  F  ;  &:  de  mê- 
me le  triligne  EDC  étant  auflî  confideré  comme  appliqué 
au  n^me  levier  FH  ,  il  y  fera  autant  d'effort  par  rapport  à 
l'appui  G ,  que  fi  il  y  étoit  fufpendu  par  fon  centre  de  gra- 
vité H  :  c'eft  pourquoi  les  trois  parties  de  la  figure  feront 
autantd'effortfurla  ligne  ou  levier  HF  auquel  on  peut: 
Jlesjconfiderer  comme  appliquées  par  rapport  au  point  G , 
^ue  fi  elles itpient  fufpe;iduës  au  jjicmc  leyiej:  HF.  Mais 
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nous  avons  démontré  que  lors  qu'elles  y  font  fufpcnduës 
elles  font  en  équilibre  fur  le  point  G ,  elles  feront  donc  en 
équilibre  for  ce  point  G  étant  confiderées  comme  appli.. 
quées  au  levier  HF ,  c*eft  pourquoi  le  point  G  fera  le  cen- 
trc  de  gravité  de  la  figure, 

PROPOSI  TIOK.      LVII. 

Les  lignes ,  les  fuferficies  (^Usfolides  étant  appliqués 
tomme  on  ^voudra  a  un  levier ,  ///  y  feront  autant  d* effort 
que  fi  ils  j  étoient  fufpendus  far  leur  centre  de  gratité^ 
(  Voïczla  figure.page  l  zy.  ) 

Cette  propofîtioneft  évidente  par  les  cinquante-unième 
&  cinquante-troifiéme  propofîtions ,  puifque  toutes  les 
parties  de  la  ligne  y  de  la  fuperficie  ou  du  folide  propofé 
étant  chacune  fufpenduë  au  levier  par  leur  centre  de  gra* 
vite ,  doivent  avoir  leurs  momens  égaux  étant  pris  tous 
enfcmble ,  à  celui  de  ces  mêmes  parties  jointes  enfemble 
dans  leur  centre  de  gravité  commun ,  ce  qu'on  démontre 
en  comparant  deux  de  ces  parties  Tune  à  rautre,&  enfuitc 
leur  centre  de  gravité  avec  une  croifiéme  ^&:  le  centre  de 
gravité  de  ces  trois  parties  avec  une  quatrième ,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  la  dernière  ,  comme  on  Ta  expliqué  dans  la 
proportion  précédente, 

Ona  fuppofé  dans  la  cinquante-cinquième  propofition  ^. 
que  les  fuperficies  des  trilignes  étoient  placées  for  un  plan 
qui  paflant  par  le  levier  étoit  étendu  félon  la  direûion  des 
poids ,  &  cela  ne  peut  être  autrement  dans  les  fuperficies 
planes  quand  leur  centre  de  gravité  n-cft  pas  fur  le  levier  :: 
car  pui(qu'unc  partie  du^plan  cft  appliquée  au  levier ,  c'eft 
a-dire  que  la  ligne  du  levier  eft  fur  le  plan ,  &  celle  qui  va 
d'un  point  du  levier  à  fon  centre  de  gravité  par  où  la  fu- 
perficie cft  fufpendué,  ne  fçauroit  être  hors  la  fuperficie;. 
On  doit  entendre  la  même  chofe  des  ligne  droites^ 
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Mais  fi  leur  centre  de  gravite  eft  fur  le  levier ,  Sc  que  le 
plan  de  la  figure  ne  pafie  pas  par  une  ligne  de  direftion 
des  poids  qui  vient  de  quelque  point  dtx  levier  qu*on  fiip* 
pofe  toujours  perpendiculaire  à  la  direâion  des  poids  y  il 
faudra  imaginer  qu'il  y  a  un  plan  qui  paffe  par  le  levier  & 
qui  eft  félon  la  direûion  des  poids  ;  &:  puifque  toutes  les 
parties  de  la  figure  étant  fiippo(ees  indéfiniment  petites , 
doivent  être  en  équilibre  les  unes  à  Tégard  des  autres  des 
deux  côtés  de  ce  plan  qui  pafle  par  le  centre  de  gravité  de 
la  figure  ,  il  eft  évident  que  fi  Ton  compare  une  des  par- 
ties d*un  côté  de  ce  plan  avec  un  autre  partie  de  Tautre  cô- 
té qui  ait  un  moment  égal  à  l'autre ,  leur'  centre  commun 
rde  gravité  (èra  dans  le  plan  ,&  l'on  pourra  oonfîdererce 
centre  comme  chargé  des  deux  parties.  Mais  comme  ce 
fera  la  même  chofe  de  toutes  les  parties  de  la  figure  d'un 
côté  &  d'autre  de  ce  plan,  toute  la  figure  fera  réduite  en 
^points pefans  qui  feront  dans  ce  plan  qui  paflera  par  le  le- 
wier ,  &:  qui  fera  félon  la  direâion  des  poids  ;  c'eft  pour- 
quoi par, les  cinquante- unième  &:  cinquante-troificmc 
propofitions  en  prenant  tous  ces  points  pefans  deux  à  deux, 
ils  doivent  faire  autant  d'effort  fur  le  levier  HF  ^  que  dans 
leurs  centres  commun  de  gravité ,  &  prenant  encore  les 
centres  de  gravite  comme  des  points  pefans ,  on  viendra  à 
la  fin  au  feul  point  C  qui  fera  fur  le  levier  le  centre  de 
gravité  de  toute  la  figure ,  ce  qui  fait  voir  que  les  parties 
/jde  la  figures  prifes  feparement  &  confîderée^  comme  ap- 
|>liquêes  au  levier ,  y  feront  autant  d'effort  par  rapport  à 
<|uelque  appui  H ,  que  fi  elles  étoient  toutes  enfêmble  fuf^ 
pendues  dans  le"  point  C  auquel  on  les  a  réduites  y  Se  qui 
«ft  le  centre  de  gravité  commun  de  toutes  les  parties  de  la 
%ure ,  &:  par  confequent  de  la  figure. 

Il  eft  facile  à  voir  que  cette  démonflration  peut  convc- 
aiir  aux  lignes  droites  qui  font  appliquées  ou  attachées  par 
leur .ceanrede  gravité  au  levier  dans  quelque  inciinaifoa 

que 


f 
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que  ce  foit ,  &  aux  lignes  6c  aux  fupcrficics  courbes ,  6c 
enfin  aux  folides« 

PROPOSITION  LVIIL 

Si  »^e  ligne  ou  une  figure  ABO  ejlfuffcndue  en  Dé^en  E 
À  un  levier  HE  ,p4r  deux  de  Jes points  FB  tels  qu'on  vou^ 
dra  5  Je  dis  qtiellefera  autant  ^effort  fur  ce  levier  par  rap* 
pft  À  l*  apfm  H  du  levier  ^  quejielley  et  oit  fufpenduè  en  I 
far  fin  centre  de  gravité  C. 

On  peut  confiderer  la  figure  ABO ,  comme  (i  elle  ctoit 
fufpenduc  6c  appliquée  à  un  levier  FR  qui  pafTe  par  les 
points  F  &  R.  £t  par  la  cinquante-fepticme  propofition 
toute  la  figure  fera  autant  d'effort  fur  le  levierFR  par  rap- 
port à  un  point  comme  K ,  que  fi  elle  étoit  fufpenduë  à  ce 
levier  par  ibncen-      H  n  I      E 

tre  de  gravite  C.  "TJ 
Mais  fi  le  point  K 
eft  la  rencontre  de 
la  direftion  IC  du 
centre  de  gravité  C 
de  la  figure ,  elle  fe- 
ra tout  fon  effort  au  • 
pointK.  Enfin  le  le- 
vier FR  étant  char- 
ge à  fon  point  K^e  toute  la  figure ,  &;ce  levier,  étant  ibûh 
-tenu  en  F  &:  en  R  par  deux  puiffances  DE,  toute  lape- 
fanteut  de  la  figure  doit  fe  partager  à  ces  deux  puiffances 
fcbn  les  diftances  KR ,  KF  prifes  réciproquement  par  la 
troifiémc  ou  quatrième  jpropofitîon  ,  c'eft-à-dire  que  la 
puiffance  Efera  à  la  puiffance  D ,  comme  KF  à  KR,  &  les 
^eux  puiffances  enfemble  doivent  être  égales  à  celle  de  là 
figure  ou  à  fa  pcfanteun 

Ils'cnfiiitdoncde-là  que  la  figure  étant  fufpenduc  an 
Mcc^  de  rAcad.  Tom.  IX.  K 
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levier  HE  en  D  &  en  E ,  elle  y  partage  (a  pcfanteur  fefoit 
les  lignes  KF ,  KR ,  ou  ce  qui  eft  la  même  choie  dans  la 
raifon  des  lignes  ID,IE.  On  peut  donc  confiderer  les  deux 
points  D&  E  comme  étant  chargés  tic  deux  poids  qui  font 
enfemble  égaux  à  celui  de  la  figure  ^  &  qui  font  cntr'eux 
commelEàlD.  Mais  par  là  cinquante-unième  propofi- 
tion ,  ces  deux  poids  où  toute  la  figure  fera  autant  d'effort 
fur  le  levier  HE  par  rapport  à  fon  appui  H ,  que  fi  elle 
ctoit  fufpenduc  en  I  par  fon  centre  de  gravité  C  ;  ce  qu'il 
falloit  démontrer» 


Proposition  LIX. 


Si  ie  levier  n^efifasferpendiculaire  a  la  dîreSHon  der 
foids,  comme  on  Pa  fuppose  dans  les  frofofitions  frécéden^ 
tes  qui  regardent  les  centres  de  gravité ,  on  fourra  toujours 
le  réduire  à  un  autre  qui  y  fera  ferpendiculaire ,  dr  qui  fera 
fur  le  même  plan  quipajfantpar  le  levier  eft  posé  félon  la  di* 
re£tion  despoids^ 

Cette  propofîtion  eft  évidente,  car  toutcequ^on  a  ex- 
pliqué des  leviers  perpendiculaires  à  la  direâion  des  poicb 
convient  auffi  aux  aiitres  ,  puifc|ue  les  direâions  paralle^ 
les  couperont  de  ces  deux  leviers  des  parties  qui  feront 
tootes  entr'elles  en  même  raifon  \  &c  Tetfort  des  poids 
/étant  fuppoie  le  même  dans  une  même  ligne  dedireâion , 
il  fera  aufli  gtandipoiir  le  levier  incliné^que  pour  le  levier 
perpendiculaire. 

Il  me  refte  maizttcnant  à  expliquer  les  effets  des  figures 
appliquées  au  levier  quand  leur  centre  de  gravité  n'efl  pas 
rpîacé  fur  le  levier,.    . 
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S I  untfgure  eft  appliquée  k  un  levier  dn^h  ei$f$rte  que  /< 
cintre  degrévitéde  UfgHre  nejiitpas  damleU'ukv  ;  ce  le^ 
vUr  dr^itfe  réduit  à  un  levier  angulaire. 

Soit  le  levier  droit  AHB  dont  Tappui  eft  en  H ,  &  la  fi-^ 
gure  BD  appliquée  à  Tun  àc%  bras  de  ce  levier ,  enforte  que 
fon  centre  de  gravite  C  ne  (bit  pas  fur  le  levier  AHB  ;  Je 
dis  que  ce  levier  droit  (c  réduit  au  levier  angulaire  AHC , 
&  qu'il  en  a  toutes  les  propriétés. 

Car  puifque  le  point  C  eft  le  centre  de  gravité  de  la  fi- 
gure,  on  la  peut  confiderer  toute  réduite  dans  ce  point, 
dontla  diipofîtion  ne  peut  pas  changer  à  Tégard  du  levier 
auquel  il  eft  appliqué  par  le  moïen  de  retendue  de  la  fi- 
gure. Oeft  pourquoi  s*ily  a  équilibre  entre  un  poids  A  & 
la  figure  BD  fur  l'appui  H ,  il  faudra  que  la  figure  foit  au 
^  -  poids  comme  la  di-^ 

^"  E      B   ftance  HA  à  la  di- 

ftance  HE,  le  point 
£  étant  la  rencontre 
<le  la  ligne  CE,qui  efli 
la  direâion  du  centre 
C  commeun  point  pefant.  Mais  fi  ce  levier  change  de  po- 
fition  en  tournant  fur  fon  appui  H,  il  n'y  aura  plus  d'é- 
quilibre entre  la  figure  &  le  poids  A  :  car  par  la  vingtième 
propofîtion  fi  Ton  mené  AC ,  &  que  HF  foit  une  ligne  pa- 
rallèle à  la  direûion  des  poids  ,  laquelle  foit  menée  par 
Tappui  H ,  le  point  F  fera  le  centre  de  graviré  commun  de 
la  figure  BD ,  &  du  poids  A  ;  c'eft  pourquoi  fi  le  levier 
change  de4ifpofitionfur  l'appui  H  ^  il  n\  aura  plus  d'é-> 
^uilibre. 

Maintenant  fi  l'appui  H  eft  à  l'une  des  extrémités  du  le- 
vier AH  ,&  que  la  figure  PD  foit  placée  entre  l'appui  H 

Rij 
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&  la  puiflance  en  A ,  dont  on  fuppofe  la  diredion  paral- 
lèle à  celle  des  poids ,  &  que  la  figure  foit  au  deffous  du: 
levier ,  il  eft  évident  que  ce  levier  droit  AH  pourra  aufli 
être  réduit  à  un  levier  angulaire  ACH.  Mais  dans  lapo- 
fîtion  AH  du  levier  qui  eft  perpendiculaire  à  la  direûion 
des  poids ,  la  puiflance  en  A  doit  être  au  poids  de  la  figure 
comme  HEà  HA ,  pour  faire  équilibre  par  la  troificmeou 
quatrième  propofition  y.  car  CE  eft  la  direûion  du  cen- 
tre C 

Maintenant  fi  le  levier  eft  au  deflbus  de  HA ,  comme 
dans  la  pofition  HF ,  &  que  IM  foit  la  direftion  du  centre 
dé  gravité  I  de  la  figure ,  la  puiflance  appliquée  en  F  avec 
fa  diredion  parallèle  à  celle  des  poids  ,  fera  au  poids  de  la 
figure  dans  le  cas  de  l'équilibre ,  comme  HM  à  HF  par  la 
troificmeou  quatrième  propofition;  car  alor^  toute  la  fi« 
gure  doit  être  confiderée  comme  fufpenduc  en  M  au  le- 
vier HF ,  ou  en  B  au  levier  H  A  ^  &:  la  puiflance  en  Q,  & 
HM  eft  à  HF ,  comme  HB  à  HC^      . 
.   De  même  le  levier  étant  placé  en  HO  au  defllis  de  HA, 
&  GN  étant  la  diredion  du  centre  G  de  la  figure ,  la  puif- 
fance  appliquée  en  O  dans  le  cas  de  l'équilibre  doit  être  à 
U  pefantcur  de  la  figure ,  comme  HN  à  HO  ou  FTA. 

Il  eft  donc  évident  que  fi  le  levier  eft  au  deflbus  de  HA, 
la  puiflance  en  F  doit  étire  moindre  que  celle  qui  étoit  en 
A ,  &  au  contraire  fi  le  levier  eft  au  deflus ,  la  puiffance  en 
O  doit  être  plus  grande  que  la  puiflance  en  A. 

Je  dis  maintenant  que  dans  toutes  les  incliiiaiibnsdu 
levier  au  deflbus  &  au  deflus  de  HA ,  la  mcfure  dfe  la  di- 
minution ou  de  l'augmentation  de  la  puiflance  A  ,  fera  la 
grandeur  de  la  tangente  de  l'angle  de  l'inclinaifbn  du  le- 
vier comme  AHF  ou  AHO ,  par  rapport  à  HA  prifc 
commeraïon:  mais  la  grandeur  qui  reprefentera  la  puif- 
fance fera  A  V  qu'oa  trouvera  en  faifànt  comme  CE  à 
EH,ainfiHAàAY. 
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'  Par  exemple ,  le  levier  étant  en  HF ,  la  puiflance  appli- 
quée en  F  pour  (bûtenir  le  centre  de  gravité  du  poids  pla- 
cé enl  >rera  àla  puiiTance  qui  eft  appliquée  en  A  ^  comme 


HMàHE  ouHL  fon  cgafe ,  &:  ta  diminution  fera  mar- 
quée parLM.  Mais  le  triangle  ILM  eft  femblable  au  trian-- 
gleHAS  dans  lequel  AS  eft  la  tangente  de  ràngleAHS 
en  pofant  HA  pour  raïon. 

De  même  pour  Taugmentation  quand  le  levier  eft  pla- 
ce au  deffus  de  tIA  ^,comme  en  HO  où  KN  eft  raugmens 

Riii 
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tation  de  la  puiiTance  appliquée  en  O  par  deflus  celle  qui 
étoit  en  A  ;  &  HA  fera  à  AR  touchante  de  l'angle  AHO  ^ 
comme  GK  ou  CE  à  KN* 

Mais  il  faut  remarquer  que  la  diminution  de  la  puif- 
fance  ne  peut  aller  que  jufqu  a  la  quantité  de  la  puifTance  ^ 
ce  qui  arrivera  quand  le  levier  fera  comme  en  HX  où  la 
direûion  parle  centre  de  gravite  T  de  la  figure  tombera 
au  point  H,  &  alors  tout  le  poids  de  la  figure  fera  (bu- 
tenu  fur  l'appui  H  &  la  puiffance  fera  nulle ,  &  Ton  pourra 
regarder  la  tangente  A  V  de  cet  angle  comme  la  puilFance 
en  A  pour  lui  comparer  les  autres ,  ou  bien  fi  Ton  prend 
le  point  V  pour  un  terme  on  aura  toutes  les  lignes  VS,VA, 
VR,&c.  qui  exprimeront  le  rapport  des  ruiffances qui 
^doiventétre  appliquées  aux  extrémités  du  levier  dans  fes 
différentes  pofitions  au  defibus  ou  au  defiu»  de  HA  y  en 
pofant  VA  pour  la  grandeur  de  la  puiflance  qui  doit  être 
appliquée  en  A  :  ce  qui  eft  facile  avoir. 

Il  s'enfiiitaufii  delà,quelorfquele  levier  fera  dans  la  li- 
gne de  direâion  des  poids  qui  paffepar  l'appuiH,ilfera  pa- 
rallèle aux  touchantes  VR ,  &  il  ne  rencontrera  plus  la  li- 
gne VA  ,  c'eft  pourquoi  dans  ce  cas  la  puiffance  devroit 
être  infinie  pour  foutenir  le  poids  de  la  figure  ^  quelque 
petit  qu'il  fut. 

Ce  que  Ton  vient  d'expliquer  pour  la  figure  PD  -quand 
elle  a  fbn  centre  de  gravité  au  aeffous  du  levier  AH ,  Ce 
doit  entendre  de  même  quand  il  efi:  au  deffus.,  en  remar- 

2uant  feulement  que  le  point  Vqui  efl  le  terme  -de  la  grau* 
eur  des  puiffances  fera  placé  au  deffus  du  levier  AH  per« 
jpcndiculaire  à  la  direâion  des  poids ,  &  que  les  parties 
VS,  V  A  y  VR  jufqu'à  rinfini  iront  deltaut  en  bis^ce  qui  n'a 
:jtaslKfi)in  de  plus  grao^c  explication  yput£i|iicc'eftla.ixiô^ 
^exhofe  que  dans  le  cas  précédant. 
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PLUSiBirit ^figures  étant  appliquées  comme  &n vou^ 
iîA  i  un  levier  avec  des  directions  données  prouver  lapuip 
^mt  qui fajfe  équilibre  avec  lesfguresy  é"  qui  foit  appli^ 
quie  i  un  point  donné  de  ce  levier  avec  une  direâion 

donnée^ 

Soit  le  levier  droit  AB  qui  a  fôn  appui  en  H  ;  &  que  la 
fgure  AD  (bit  appliquée  en  AC  au  levier ,  &  qu'elle  ait 
fon  centre  de  gravité  en  E  au  deflus  de  ce  levier  avec  la  di- 
reâiondonnéeEF.De  plus  foitauffi  donné  la  figure  GKR 
appliquée  au  même  levier  en  GK ,  laquelle  ait  fon  centre 
de  gravité  en  I ,  &:  dont  la  direâion  foit  IF.  Enfin  foie 
donné  le  point  B  auquel  il  faut  appliquer  la  puiflance  X 
avec  la  direftion  XB  enforte  qif  il  y  ait  [équilibre  entre 
ccne  puiflance  6c  les  figures  appliquées  au  levier. 


Puij(que  les  points  E  &  I  (ont  les  centres  de  gravité  des 
%ure$ ,  &  qu'elles  font  jointes  enfemble  par  le  levier ,  on 
les  peut  confîderer  conune  une  feule  figure  dont  on  trou- 
vera la  direâion  de  fon  centre  de  gravité ,  e*èfl-à-dire  la: 
ligne  FL  oui  fera,  la  direûion  d'une  puiflance  qui  fbutiea- 
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<lra  les  deux  figures  avec  leurs  dircûions  par  la  trentième 
propofîtion  j  car  le  point  F  peut  être  confideré  comme  ce- 
lui contre  lequel  les  deux  puifTances  agifTent. 

Mais  cette  puiiTance  qui  agir  félon  FL  &  quiTencontt^ 
Je  levier  en  M ,  peut  être  conïiderée  comme  étant  appli- 
fluce  au  levier  en  M  ^puifqu'elle  doit  agir  avec  une  égale 
rorce  dans  toute  fa  ligne  de  direction  ;  c'eft  pourquoi  oa 
aura  réduit  TefFort  des  deux  figures  AD,  GKR  à  un  (eul 
avec  fa  diredion  particulière  FM,  LN. 

Maintenant  fi  de  l'appui'H  on  meneles  perpendiculai- 
res HN ,  HO  fur  les  diredions  données  FMN  ,  XBO ,  Se 
û  Von  fait  comme  HO  à  HN ,  âinfî  la  puifiance  trouvée 
qui  foutient  les  deux  figures ,  à  la  puifTance  X ,  il  e"ft  cer- 
tain par  la  neuvième  propofîtion  que  la  puifiance  X  fera 
équilibre  avec  celle  qui  foutient  les  deux  figures ,  c'eft-à- 
dire  avec  les  deux  figures  qui  agifleat  fuivant  leurs  di- 
leftions-:  ce  qu'il  falloir  faire. 

On  doit  remarquer  que  ces  figures  ne  doivent  être  con- 
fiderées  que  par  rapport  à  leur  erandeur  .pour  déterminer 
<:elui  de  leur  puiflance ,  ce  qui  revient  à  la  même  choie 

3ue  fi  Ton  donnoit  les  deux  points  El  arrêtes  au  levier 
ans  une -pofition  immuable ,  lefquels  feroient  tirés  par 
deux  puiflanoES  qui  garderôient  entr'iîlles  le  rapport  des 
iîgures  AD ,  GKR ,  fuivant  les  direûionsEF ,  IF. 

On  pourroitauïli  trouver  là  puiffance  X  d'une  autre 
manière  fans  réduire  les  puiflances  E  &!  à  une  moïenne. 
Car  fi  de  l'appui  H  on  mené  la  perpendiculaire  HP  fur  la 
.xlireûion  FE  ;  &  de  même  fi  l'on  mené  la  perpendiculaire 
HQJiirladireaionFI;  ^  que  Toii  fafle  comme  HO  à 
HP  ainfi  la  puiffance  de  la  figure  AD  à  une  autre  que  j'ap- 
pelle Z  ;  &  de  même  comme  HO  à  HQainfi  la  puiflance 
'delà  figure  GKR  à  une  autre  que  j'appelle  Y  ;  ileftévi- 
ident  que  ces  deux  puiflances  Z  &  Y  prifes  enfemble  fi  les 
perpendiculaires  HP ,  HO  font  d  un  même  côté  de  H 
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âoÎTcntêtrccgalesàXî  mais  que  ce  fera  leur  différence 
Selles  font  des  deux  côtés  de  H.  EtfîlapuifranceZétoic 
égaleàla  puiflanccY  ,&  que  les  perpendiculaires  fiïfTent 
desdeuxcôtésdeHjlapuilTance  Xferoit  nulle  ,c'eft.à- 
dire  que  les  deux  puiffances  en  £  &  I  avec  leurs  dircûions 
fèroient  équilibre  fur  l'appui  H,  fans  qu'il  fut  befbia 
d'uDC  autre  puifTance  X. 

Ce  que  je  viens  d'expliquer  des  deux  (êules  puiflances 
s]^lt<pices  en  E  &  I  doit  s'entendre  de  même  de  quelle 
quantité  que  ce  fbit  de  puiffances  &c  appliquées  de  quelle 
manière  Se  en  quels  endroits  on  voudra  du  levier ,  foit  du 
même  côté  ou  des  deux  côtés  de  l'appui  ;  car  l'on  trouvera 
toujours  la  puiflance  X  par  les  deux  manières  que  je  viens 
d'expliquer  ;  en  obfervanc  que  par  la  première  il  faudra 
ledujre  toutes  ces  puiffancesà  une  feule,  en  les  prenant 
deuxi  deux  jufqu'à  la  dernière. 


Xte.  de  tJcdJ,  Ttmt  /X. 
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DU  TREUIL  OU  TOUR . 

ET  DES  ROUES  DENTEES. 

II  cft  fort  facile  à  démontrer  que  raugmentation  de  Tefl 
fort  de  la  puiffance  dans  cette  machine ,  ne  fe  fait  que 
par  le  moïen  du  levier.  Mais  c'eft  une  efpece  de  levier 
qu'on  peut  appeller  /^a;/>r y2f/?////>  puifque  dans  toutes  les 
différentes  polirions  de  la  puiffance  &  du  poids  il  y  a  toû-» 
jours  même  diflance  jufqu'à  Tappui. 

Cettp  machine  a  differens  noms  fuivant  les  différentes 
applications  qu'on  en  fait.  Car  lorfque  le  tour  ou  rouleaa 
fur  lequel  la  corde  s'entortille  cft  pofé  de  niveau ,  on  l'ap- 
pelle communément  Treuil ,  &  l'on  applique  la  puiffance 
qui  le  fait  mouvoir  ou  aux  bras  ou  aux  chevilles  de  la 
roue.  Mais  lorfque  le  tour  eft  pofé  à  plomb  ,  comme  par- 
lent les  ouvriers ,  ou  bien  perpendiculaire  à  l'horizon ,  on 
appelle  la  machine  Vindas. 

On  pourroit  croire  que  le  nom  dé  Treuil  feroit  dérivé 
du  mot  axis  in  périt rochio  ,  que  les  Latins  avoient  tiré  du 
Grec.  Mais  pour  la  machine  ou  le  rouleau  eft  horizontal , 
nous  trouvons  dans  Vitruve  que  les  Latins  l'appelloienc 
SucuU ,  &  celle  où  il  eft  à  plomb*  Ergata. 

Les  figures  font  affés  connoître  la  conftruûion  de  cette 
machine ,  &  de  quelle  manière  on  doit  s'en  fêrvir  pour 
élever  ou  pour  trainer  des  fardeaux. 

On  remarquera  feulement  que  le  Treuil  avec  fa  roue 
s'applique  ordinairement  aux  grues  avec  lefquelles  on 
élevé  les  groffes  pierres  dans  les  bâtimens ,  &que  le  cable 
eft  arrêté  en  quelque  endroit  du  tour  fur  lequel  il  s'entor^ 


Traite'    de     Mecamki^ue.  135 

tlllc  :  mais  que  ce  cable  eft  feulement  tortillé  un  tour  ou 
deux  fur  le  tour  du  vindasenforte  qu'il  n'y  puiffepas  glif. 
ferquandonlcretientun  peu  ferme  par  l'une  dcfes  ex- 
aémicû. 


Si) 
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Proposition     LXII. 

Comment  on  doit  mefurer  U effort  de  la  fuiffknce 
dans  cette  machine. 

Le  cercle  BED  reprefente  la  groflcur  du  tour  fur  lequel 
la  corde  s*  entortille ,  &:  AB  la  longueur  du  bras  qui  eft  at- 
taché au  tour ,  &  qui  fert  à  le  mouvoir,ou  bien  la  diftance 
depuis  ce  tour  jufqu'aux  cheviles.  Le  tour  eft  ordinaire- 
ment foutenu  fur  une  cheville  de  fer  que  Ton  confidere 
comme  (on  appui  &  for  lequel  il  tourne ,  &  ïi  Ton  n'a  point 
d*cgardàla  groflcur  de  cette  cheville  ni  à  U  groflcur  du 
cable  DFquipaflcfur  le  tour  &  qui  foutientle  poids  P^ 
&  qu'on  ne  les  confidere  que  comme  des  lignes ,  il  eft  c vi- 
dent qife  la  corde 
^  FDtouchantlecer^ 

cle  en  un  point  D  ^ 
&  le  bras  AB  paf- 
fant  par  le  centre 
&:  rencontrant  la 
circonférence  dix 
cercle  en  D ,  dans- 
le  cas  de  Téquilibre 
la  puiflance  appliquée  en  A  avec  une  direâion  perpendi- 
culaire à  AC  doit  être  au  poids  P ,  comme  le  demi  dia- 
mètre CD  du  tour  ou  rouleau  BED  à  la  longueur  AC  dix 
bras  depuis  le  centre  C  du  rouleau  jufqu'à  Tendroit  A  où 
agît  la  puiflance  par  la  troifiéme  ou  quatrième  propofi- 
tion  :  car  Taiflieu  reprefente  par  le  point  C  fera  Tappui  du: 
levier  dont  les  bras  feront  CD ,  C  A. 

Mais  fî  la  puiflance  appliquée  au  bras  du:  roMeau  n'efl: 
pas  perpendiculaire  au  bras ,  il  eft  &cile  à  voir  que  la 
puiflance  doit  être  plus  grande  pour  fbutenir  le  poids  P- 
Car  puiique  la  diftance  perpendiculaire  depuis  Tappui  C 
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jufqul  la  dircûion  du  poids  P  qui  cft  la  ligne  FD  ^  &  qui 
doit  coucher  le  cercle  en  D  ^  demeurera  toujours  la  même 
CD ,  il  faudroit  que  la  longueur  de  l'autre  bras  C  A  fôt 
auili  toujours  la  mênçie ,  ce  qui  ne  peut  être  que  lorfque  la 
diredion  de  la  puiiTance  fera  perpendiculaire  à  C  A ,  car 
fi  elle  lui  eft  inclinée  de  quelque  manière  que  ce  (bit,  cette 
perpendiculaire  fera  toujours  plus  courte  que  CA,  &  par 
conilequent  il  faudroit  une  puiflance  plus  grande  pour 
foucenir  le  poids  P. 

Proposition    LXIII. 

I  Lfamt  V0ir  maintenant  ce  éjui  doit  arriverfiFon  a  égard 
â  Ugfûjienr  de  la  cheville /kr  laquelle  le  rouleau  ou  le  tout 
fi  meut  en  tournant. 

Si  l'ouverture  ou  le  trou  dans  lequel  la  cheville  fe  meut 
écok  fond ,  &  feulement  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand 

2 ae  celui  de  la  cheville^il  eft  évident  que  la  circonférence 
e  la  cheville  touchera  en  beaucoup  d'endroits  celle  du 
trou^  2c  par  conféquent  les  frottemens  feront  grands  &  le 
mouvement  di& 
ficile.  Mais  fi 
cette  ouverture  ^ 
eft  quarrée  ou  ^i— — 
même  fi  elle  eft 
faitede  portions 
de  cercle ,  dont 
la  convexité  (bit 
tournée  au  con- 
traire de  celle  de 
la  cheville^  comme  on  le  voit  dans  la  figure^fe  frottement 
fera  très  petit  \  car  ii  la  circonférence  de  la  cheville  qui 
ne  touchera  quafi  qu'en  un  point  R  celle  de  l'ouverture  y 
s'ccbapera  facilement,. 
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La  ligne  CR  étant  menée  du  centre  C  au  point  touchant 
R  étant  perpendiculaire  à  ACD ,  il  cft  évident  que  tout  le 
frottement  fera  au  feul  point  R ,  puifque  le  poids  P  &  la 
puiffance  A  demeurent  en  équilibre  fur  ce  point  comme 
fur  le  centre  C  ;  car  fi  du  point  R  conxmc  appui  on  me- 
noit  des  perpendiculaires  fur  les  lignes  de  dîreâion  par 
A  &  parDqui  font  perpendiculaires  à  ACD,  elles  feroieac 
aufË  égales  à  C  A  &c  à  CD. 

Proposition    LXIV. 

P  L  u  s  /^  ca^/e  fer  A  gros  (^  le  tour  ou  le  rouleau  pet  h  ^ 
plus  il  faudra  de  force  pour  mouvoir ,  ou  même  pour Jfoutenif 
le  fardeau.  (  Voïez  la  Fig.  précédente.  ) 

Si  Ton  a  feulement  égard  à  la  grofTeur  du  cable  qui  fbit 
DM  ,  il  faudra  confiderer  comme  un  corps  qui  foutiêntle 
poids  P ,  &  qui  eft  appliqué  au  levier  CD  prolongé  en  M. 
Mais  comme  ce  corps  foutient  le  poids  P  ,  on  peut  le  con- 
fiderer comme  pefant  lui-même  autant  que  ce  poids  fans, 
avoir  égard  à  fa  pefanteur  particulière  qui  doit  diminuer 
à  mefiire  que  le  poids  monte,  £t  comme  fa  pefanteur  ou  fa 
charge  fe  doit  diftribuer  également  dans  toutes  k%  par-» 
ties ,  il  fera  autant  d'effort  fur  le  levier  auquel  il  efl:  appli*. 
que  ,  que  s'il  étoit  fufpendu  par  fon  centime  de  gravité  O 
qui  efl  aumilieu  de  DM ,  par  la  cinquante-feptiéme  pro^ 
pofîtion.  Ainfi  le  bras  CD  devient  plus  long  de  la  moitié 
du  diamètre  de  la  corde,  qu'on  ne  Tavoit  fuppofe  dans  les 
propofitions  précédentes  s  &  par  conféquent  plus  la  corde 
fera  groffe  &  plus  ce  bras  fera  grand  ;  c'efl  pourquoi  il 
faudra  une  puifiance  plus  grande  en  A  pour  fbutenir  le 
fardeau  P. 

Jedisaufliquefi  le  diamètre  du  rouleau  efl  petit,  il 
faudra  plus  de  force  pour  élever  le  poids  que  s'il  étoit  plus 
^ros.  Cgr  lorfcj^ue  le  poids  s'pleye  Ig  corde  ç'eiitprtille 
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autour  du  rouleau ,  &  il  cft  certain  qu'elle  ne  peut  s'ap- 
pliquer autour  du  rouleau  fans  que  toutes  Tes  parties  fe 
ploient ,  &  la  difficulté  à  fe  ploier  fera  d'autant  plus  gran- 
de que  les  plis  feront  plus  grandsjmais  ils  font  plus  grands, 
c'cft-à-dire,  que  les  angles  font  plus  aigus  fur  un  petit  rou- 
leau que  fur  un  grand  *,  il  y  aura  donc  plus  de  difficulté  à 
élever  le  fardeau  avec  le  petit  tour  ou  rouleau  qu'îtvec  le 
grand ,  (uppofe  que  la  proportion  foit  gardée  entre  la  lon- 
gueur du  bras  &  le  raïon  ou  demi  diamètre  du  rouleau. 

Ceft  une  difficulté  dans  Texécution  des  machines  a  la- 
quelle il  faut  avoir  égard  auffi- bien  qu'aux  frottemens. 

Il  faut  auffi  prendre  garde  que  (î  la  corde  ou  le  cable 
fait  pluficurs  tours  Tun  fur  l'autre ,  elle  s'éloigne  d'autant 
plus  de  l'appui ,  ce  qui  augmente  encore  la  difficulté*. 

i 

Proposition     LXV. 

L^E  F  F  o  R  T  des  machines  qui  font  composées  de  roues 
àentees  jfeut  fe  mefurer  far  des  leviers  qui  fe  communia 
qntnt  les  uns  aux  autres  J 

Je  fuppofe  icy  que  les  roues  dentées  font  toujours  un 
même  effort  les  unes  fur  les  autres  en  fe  rencontrant  avec 
leurs  dents ,  ce  qu'on  peut  exécuter  comme  je  l'ay  démon- 
tré dans  le  traité  des  Epicycloïdes  >  &  de  leur  ufage  dans 
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que  j'ay  fait  impri- 
mer depuis  peu;  & 
quoique  les  dents 
ne  fe  rencontrent 


\  t 
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pas  toujours  a  éga- 
le diftance  de  l'axe 
de  la  roue  ou  du 

pignon,  on  peut  toujours  le  fuppofer  puifqu'elles  font  le 
même  effi3rt  Pune  fur  l'autre  que  fi  elles  s'y  rcncontroienc 
cffcdivcment.. 
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Soit  donc  AB  un  levier  dont  l'appui  eft  enCquercn 
pcift  confiderer  comme  le  diamètre  d'une  roue ,  en(brte 
que  C A  (bit  la  diftance  depuis  l'aiffieu  marqué  par  Tappui 
C  jufqu'aux  dents ,  &  CB  celle  depuis  le  même  aiffieu  jus- 
qu'aux dents  du  pignon  de  cette  roue.  Et  (emblablement 
que  DE  reprefente  le  diamètre  d'une  autre  roue  dont  Fap^ 
puifoitenH^fifFG  auifi  celui  de  la  dernière  roue  donc 
l'appui  en  V. 

Si  ces  roues  (e  communiquent  en  (e  rencontrant  en  B 
&  D ,  &:  en  E  &  F ,  ce  fera  la  même  chofe  que  û  les  leviers 
s'appuïoient  par  les  mêmespoints  l'un  fur  l'autre. 

Maintenant  que  la  puiflance  fbit  appliquée  en  A  ^  & 
que  le  poids  P  qu'elle  doit  élever  foit  fbutenu  par  la  corde 
GP  qui  eft  tortillée  fur  le  tour  de  la  derniere^lequel  a  pour 
demie  diamètre  V  G. 

Si  la  longueur  C  A  eft  égale  à  Gx  fois  CB ,  il  eft  évident 
parlatroifîémepropofitionque  le  poids  d'une  livre  en  A 
ibutiendra  le  poids  de  fîx  livres  en  B,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  qu'il  fera  en  ce  point  B  un  eftbrtégalà  celui  de  fîx 
livres. 

Mais  puifque  le  point  B  eft  appliqué  fur  le  point  D  du 
:ond  levier ,  fi  HD  eft  égale  à  douze  fois  HE,  il  s'enfui^ 


fécond  levier ,  fi  HD  eft  e^ale  a  douze  fois  HE,  il  s'enfuit 
atifli  par  la  même  propontion  que  l'effort  de  fîx  livres 
en  D  lequel  il  reçoit  du  poids  B,  en  fera  un  de  7 x  livres 
en  E. 

Enfin  par  l'application  du  point  £  au  point  F  dutroi* 
iîéme  levier ,  fî  VF  eft  égala  14  fois  VGjl'efiFortde  y  h 
livres  en  F  en  produira  un  en  G  de  171S. 

Ainfî  l'effort  d'une  livre  cp  A  peut  foutenir  en  G  un 
poids  de  1 7 1 8  livres. 

On  n'a  point  d'égard  aux  frottemens ,  &  il  a*cfl  pas 
auffi  néceflaire  de  les  confiderer  dans  l'état  de  l'équilibre  , 
puifqu'ils  doivent  plutôt  aider  à  foutenir  les  pois  en  équi-* 
)i|)i:e  qu'^  détruire  l'équilibre ,  car  il  eft  certain  dant  cet 

excmpl; 


-OM 
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exemple  que  le  poids  d'une  livre  en  A  en  pourroit  foucenir 
un  en  G  bien  plus  grand  que  17x8  livres ,  à  caufc  que  cc- 
lui-cy  auroit  befoin  d'une  augmentation  confidcrablc 
pour  vaincre  les  frottcmens  des  dents  des  roues  Tune  con- 
tre l'autre  &  des 
pivots  dans  leurs 
trous.  De  même  le 
poids  de  plufieurs 
livres  en  À  refte- 
roit  encore  en  é- 
quilibre  avec  le 
poids  de  1718.  en 
G.  C'eft  pourquoi 
il  faudroit  une  for- 
ce beaucoup  plus 
grande  que  celle 
d'une  livre  en  A 
pour  élever  1718 
en  G,puifqu'il  fau- 
droit qu'elle  pût 
furmonter  tous  les  frottemens.  On  peut  voir  dans  cette 
figure  raflemblage  de  plufieurs  roues  les  unes  avec  les  au- 
tres pour  connoîtrc  comment  les  dents  des  roues  s'en- 
grennent  dans  celles  des  pignons ,  ou  dans  les  fufeaux  des 
lanternes  qui  font  le  même  effet  que  les  pignons. 

Proposition     LXVL 

Ç  On  peut  changer  U  dire  S  ion  des  mouvemens  par  le 
moïen  des  roues  dentées. 

Soit  la  roue  AB  qui  fe  meut  fur  fon  pivot  vertical  C  it 
qui  a  fcs  dents  pofées  perpendiculairement  fur  le  plan  de 
la  roue. 

-Si  Tonfait  mouvoir  cette  roue  AB  horizontalement  par 
KecM  de  l'Acad^  Tom.  IX.  T 
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le  moïcn  des  bras  DE ,  6c  que  fes  dents  rencontrent  & 
s'engrennent  dans  les  fiifeaux  de  la  lanterne  GFqui(è 
meut  fur  Ton  pivot  horizontal  MN ,  îleft:  évident  que  le 
mouvement  horizontal  de  la  puiiïànce  appliquée  aux  bras 
DE  fera  change  en  un  mouvement  vertical  autoirr  du  pi- 
votou  de  l'arbre  MN  de  la  lanterne.  Ainfi  par  le  moïcn 
d'un  mouvement  horizontal  on  élèvera  le  poids  P  dont  la. 
corde  s'entortillera  fur  le  rouleauO,  qui  a  fon  aiûicuMH- 
commun  avec  celui  de  la  lanterne  FG. 


Maisfiaulieudeblantçrpe  FG  dont  îesAifeaux  font 
parallclesàl'aiflîeujonenconftniitune  autre  comme  HI 
dont  les  fufeanx  font  inclinés  à  l'arbre  KL  dans  quel  angle 
on  voudra ,  il  eft  évident  que  le  mouvement  horizontal 
de  la  puifTàncc  appliquée  aux  bras  de  larouë  fera  change 
en  un  mouvement  incliné  àcelui-cy  dans  quel  angle  on 
voudra  aucour  de  raji>re  KL. 

On  remarqueta  feulement  qu'il  faut  quelesfufraux  de 
la  lanterne  HI ,  lefquels  rencontrent  les  dents  de  la  roue 
«uroucc  AB  ^  fe  trouvent  placés  horizonulemcnt  dans 


I 

Traite'   Dfi    Mbcahi^q^vb,  147 

ctttcrcncontrc ,  afin  qu*ils  s'y  appliquent  de  la  même  ma- 
nière que  fi  cette  lanterne  était  femblablc  àrautrcGF.Ccs 
chaagenoens  de  directions  dans  les  mouvemcxibs  peuveac 
avoir  de  très-grands  ufages  dans  les  machines. 

Proposition  LXVIL 

*  m 

De  sCB.zPTiON^ii^  mû,ulm  a  vent ,  avecle  calcul  de 
îcfort  du  vent  fur  les  volaus  o^u  ailes. 

Il  y  en  a  ordinairement  de  deux  fiertés ,  mais  ib Jie  font 
differens  qu'en  ce  que  dans  les  uns  tout  le  corps  du  mou- 
lin tourne  fiir  un  pivot  pour  exp#fer  les  volans  au  vent  ^ 
dans  les  autres  le  corps  cft  de  pierre ,  &  il  n'y  a  que  la  par- 
tie d'enhaut  qui  tourne  pour  exposer  les  aîles  au  vent. 
Dans  ceux-cy  la  lanterne  &  les  meules  doivent  être  pla- 
cées au  milieu  de  la  tour ,  afin  que  les  dents  du  rouët  dans 
toutes  fcs  pofitions  différentes  rentrent  toujours  égale- 
ment les  fufeaux  de  la  lanterne. 

AB  eftle  gros  arbre  à  rextrémité  <luquel  les  aîles  font 
attachées ,  &  qui  fert  d'aifficu  \  la  roue  ou  rouët  CD.  Les 
dents  du  rouët  CD  s'engrennent  dans  les  fufeaux  de  la 
lanterne  EF  dont  raiffieu  GHN  eft  vertical  ^  &  qui  étant 
arrêté  à  la  meule  dedeffus  IK  la  fait  tcmrner  fur  celle  de 
defous  LM  qui  eft  immobile, 

Ainfi  le  mouvement  vertical  des  aîles  &  du  rouët  eft 
converti  en  un  mouvement  horizontal  des  meules. 

Le  rouët  a  ordinairement  48  dents  &la  lanterne  10 

fufeaux,  enfbrte  que  chaque  tour  du  rouët  ou  des  aîles  fait 

faire  près  de  cinq  tours  aux  meules.  On  obferve  autant 

qu'on  peut  que  les  meules  ne  faiTent  tout  au  plus  qu'un 

tourenune  féconde  de tëms,&  par  conféquent  les  aîles 

feront  auffi  un  tour  en  cinq  fecondes  :  c'eft  pourquoi  fi  le 

^ent  eft  trop  violent  on  abat  une  partie  des  toiles  pour  les 

lEcduircà  cette  viteâTe. 

Tij 
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Il  ne  femble  pas  que  la  manière  ordinaire  de  fe  fervir  de- 
la  force  du  vent  pour  faire  tourner  les  meules  des  mou- 
lins foit  la  plus  avantageufc  qu'il  cftpoflible  de  trouver,. 


V 


M. 


c'effccquiaobligcplufieurs  habiles  ouvriers  à  chercher 
d'autres  fortes  de  moulins  à  vent  &  fur  tout  des  horizon- 
taux ,  afin  d'en  expofer  les  volans  direftementau  vent  &c 
de  profiter  de  toute  fa  forces  niais  toutes  ces  fortes  diii^ 
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vcntions  n'ont  point  réuffi.  On  peut  croire  que  les  mou- 
lins à  vent  tels  que  nous  les  voïons ,  n'ont  pas  été  mis  d'a- 
bord dans  la  perfeftion  où  ils  font  à  prefent ,  mais  que  Tu- 
fage  continuel  que  Ton  en  fait  ,.y  a  rait  voir  plufieurs  def- 
fauts  que  Ton  a  corrigés  cnfuite.  Voicy  le. calcul  de  TefFort 
duvent  contre  les  ailes  d'un  moulin  fuivant  la  recherche 
qu'en  a  fait  Monfieur  Mariotte  dans  fon  livre  du  mouve- 
ment des  eaux.. 

AB  reprefcnte  dans  cette  figure  l'axe  ou  l'aifficu  d'un 
tourniquet  cylindrique  que  la  régie  GHtraverfc  à  angles 
droits  j  &  IL  eft  une  autre  régie  pofée  perpendiculaire- 
ment fur  la  première  GH  &  arrêtée  auffi  dans  le  tourni- 
quet. MNOP  eft  une  petite  table  mince  comme  les  régies^ 
précédentes ,  qui  eft  auffi  pofée  perpendiculairement  fur 
hxe  AB ,  &  de  biais ,  en  telle  forte  qu'elle  fait  avec  lui 
un  angle  de  45  degrés  &  à  l'égard  de  la  régie  GH. 
Si  nous  fuppo-       j^^ 


ibnsmaintenant 
qu'un  jet  d'eau 
choque  direûe- 
mentla  régie  IL 
ven  le  point  Q , 
&:  qu'il  fafïc 
tourner  le  cy- 
lindre félon  l'or- 
dre des  lettres 
^^r^;  mais  que 
le  poids  R  pofé 
vers  l'extrémité  H  de  la  régie  GH  fa  (Te  équilibre  avec  la 
forccdujetd'eauQ^,c'eft-à-dire  qu'il  empêche  lecylin^ 
dre  de  tourner.  Il  eft  certain  que  fi  le  même  jet  d'eau  cho-^ 
que  auffi  la  table  MO  dans  le  point  S  qui  foit  auffi  éloigné 
de  l'axe  du  cylindre  que  le  point  Q^,  &:  que  la  direâion  de 

te  jet  foit  perpendiculaire  à  la  table.,, il  ne  pourra  pas. 

T*  •  •  • 


^ 
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foutcnir  le  poids  R ,  parce  que  fa  direûion  ne  fera  pas  fé- 
lon le  mouvement  de  la  régie  IL  qui  eft  dans  un  plan  per- 
pendiculaire à  Taxe  AB  ;  mais  il  ne  pourra  alors  (butenir 
qu'un  poids  qui  fera  au  poids  R ,  oommelecôcéd  unquar- 
ré  à  fa  diagonale.£t  fi  le  même  jet  efl  parallèle  à  Taxe  AB 
Se  qu'il  choque  ta  table  MO  au  même  point  S  y  il  faudra 
encore  diminuer  de  fon  eifoit  dans  la  même  proportioa 
du  côte  à  la  diagonale  d'un  quarré  ;,  parce  que  ce  jet  cho- 
que obliquement  la  table  fous  un  angle  de  45  degrés. 

Il  eft  donc  évident  que  cette  double  raifon  de  diminu* 
tion  doit  réduire  le  poids  R  à  fa  moitié ,  comme  il  c&  dé- 
montré dans  le  traité  delà  percufHon  à  la  fin  delà  treizié* 
jxïc  propofition  de  la  féconde  par  rie. 

Or  le  vent  quichoqueles  aîles  d'un  mciilin  à  vent  les 
«choque  obliquement^  &s'il  rencontroit  chaque  aile  fous 
-un  angle  de  4  y  degrés,  il  s'enfuit  par  ce  qui  yient  d'ctrc 
expliqué  qu'il  n'auroit  que  la  moitié  de  la  force  qu'il  au^ 
roit  s'il  la  rencontroit  dircâement.  Se  fi  l'aile  étoic  pla- 
scée  fur  l'arbre  comme  la  régie  IL  fur  l'axe  AB,  Si  l'on  po- 
fe  donc  que  la  force  totale  du  vent  foit  80 ,  elle  fe  réduira 
,à  40  par  ces  deux  caufe$. 

Mais  il  y  a  encore  une  caufe  de  diminiitrou de  force 
qui  vient  de  la  même  obliquité  ;  car  il  y  aura  une  moin- 
.dre  largeur  de  vent  qui  rencontrera  la  fiirface  de  Taîle  que 
il  elle  lui  é  toit  dir  eâement  oppofée,  &  cette  diminution 
iera  encore  dans  la  même  raifon  du  côté  d'unqaarré  à  ùl 
diagonale ,  ce  qui  réduit  enfin  toute  la  force  du  vent  me-* 
ilireepar  8oàz8  ^. 

Mais  fi  Tobliquité  de  Fàîle  eft  moindre  que  45  degrés  , 
*c'eft- à-dire  fi  elle  cftplus  expofeeau  vent  dont  on  fuppofê 
la  direârion  parallèle  àlaxeAB,  8^  que  l'angle  fort  de  60 
-dégrés  d'un  côté  &  3  o  par  l'oppolc^alors  la  première  caufc 
4e  diminution^  réduit  la^ force  de  80  à  la  moitié  40, 
mai^  les  deux.autrc^  eufcmble  ne  la  réduiront  qiae  de  4.^ 
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5  j  r  a  peu  près .  Ce  qui  fait  connoicr e  qu'il  vatn:  mieux  que 
les  ailes  des  moulins  à  vent  aïenccecce  obliquité  que  celle 
de  45  degrés. 

Par  les  fiippofitions  de  M.  Mariotte ,  û  la  vitcfTe  d'un 
vent  médiocre  eft  de  24  pieds  par  chaque  féconde  de  tems, 
comme  on  le  connoîr  par  1  expérience ,  une  aile  on  une 
voile  oppoféc  direâement  au  vent ,  &  qui  a  1 44  pieds  en 
fuperficie  foutiendra  un  poids  de  2 10  livres ,  fi  la  diftance 
de  Tappui  ou  le  centre  du  mouvement ,  comme  l'axe  AB 
dans  le  tourniquet  précédent  jufqu'à  Tendroit  comme  R 
où  eft  pofc  le  poids ,  eft  de  iz  pieds  de  même  que  la  di- 
ftance du  centre  de  la  voile.  Mais  fî  la  voile  avoir  ïèule- 
ment  6  pieds  de  large  &  24  pieds  de  long  y  elle  aura  la  me-  - 
me  fuperficie  de  144  pieds,  &fon  centre  feraauflîà  12^ 
pieds  de  Taxe -,  c'eft  pourquoi  elle  foutiendra  encore  les 
210  livres  à  12  pieds  de  diftance  de  Taxe.  Mais  fila  dif- 
tance depuis  Taxe  jufqu'au  centre  de  la  voile  eft  de  i  y 
pieds, elle  foutiendra  262  -f  livres. 

Mais  par  les  trois  caufes  de  diminution  fiippofant  Tan- 
gle  des  ailes  de  60  degrés  avec  Tarbre  où  elles  font  atta- 
chées ,  la  force  du  vent  fe  réduira  à  foutenir  ici  -i-  de  liv. 
à  I  y  pieds  de  diftance  de  Tarbre.  Et  à  caufe  des  quatre  aï- 
les ,  la  force  du  vent  pourra  foutenir  407  livres  à  la  diftan* 
ce  de  I  j  pieds  de  l'axe  des  aîles. 

Mais  le  demi  diamètre  du  rouët  étant  fuppofé  de  4 
pieds  fi  Ton  fait  comme 4  à  i  f  ,ainfi  407  à  152^,  ce  nom- 
bre fera  celui  des  livres  qui  mefurent  TefFort  du  vent  con- 
tre les  fufeaux  de  la  lanterne  y  dans  la  fuppofition  qu'il  fait 
24  pieds  en  une  féconde.  On  n'a  point  cf'egard  aux  frotte- 
iQens  d^ns  tous  ces  calculs. 

Dans  les  moulins  horizontaux  il  ne  peut  y  avoir  envi- 
ron qu'une  aile  contre  laquelle  le  vent  agit  dircdcment,, 
ic  il  faudroit  qu'elle  fut  d'une  grandeur  extraordinaire- 
pour  faire  autant  d'effet  que  les  quatre  àîies  verticales  des^ 
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moulins  ordinaires ,  comme  il  eft  facile  de  le  calculer  par 
les  fuppofitions  précédentes. 

Pr.o  POSITION    LXVIIL 
Des  manivelles  courbes .&  droites. 

Les  ouvriers  ont  accoutumé  de  mettre  une  manivelle 
courbe  ABC  aux  axes  des  roues ,  &  ils  croient  que  par  ce 
moïen  la  puiffance  agit  avec  plus  de  force.  Mais  il  eft 
facile  à  voir  que  cette  manivelle  étant  de  fer  &  roide , 
4'on  n*en  tire  pas  plus  d'avantage  que  fi  elie  étoit  droite 
depuis  A  jufqu'en  C 


On  remarquera  ieulement ,  que  fi  Ton  applique  deux 
manivelles  ACB ,  EFD  aux  extrémités  de  Taxe  d*unc 
^rouë ,  il  ne  faut  pas  qu'elles  foient  oppofées  Tune  à  Tautre  -, 
mais  il  faut  qu'elles  faffent  un  angle  droit  entr'elles  com- 
me C  A ,  EF ,  afin  que  quand  un  des  ouvriers  tire  à  lui  on 
xepoufle  le  manche  de  la  manivelle ,  l'âutrc  relevé  ou 
TabaiiTe,  Car  les  forces  étant  différentes  dans  ces  difFeren- 
•tes  manières  d'agir,  elles  feront  toujours  oppofées  Tune 
à  l'autre  ,  Se  le  mouvejnent  de  la  roue  fera  unifor«\cu 

Pkoposition 
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Proposition  LXIX. 

B  E  s  fùids  qM  ton  apâu  aux  roués, 

Silàpuiffancc.quieftappliquccàraxed'une  roue  pour  la 
faire  mouvoir  n'agit  pas  également  par  tout ,  i!  fera  à^ro- 
posdsdonner  afTez  depefanteuràlarouë,  afin  qu'étant 
mifeen  branle  elle  puille  réduire  à  régalicc  le  mouvement 
inégal  de  la  puiflancc  j  Se 
£  l'on  ne  peut  pas  rendre 
h  roue  plus  pefance,  on 
ajourera  àJ'axe  trois  maf^ 
fesde  plomb  qui  y  feront 
attachées  avec  des  ver- 
ges de  fer,    Mais  il  ne 
faut  pas  croire  comme 
quelques -ims  ,  que  ces 
maflès  de  plomb  puifTent 
augmenter  la  force  de  la 

puiflânce ,  au  contraire  leur  pefanteur  augmentant  les 
ftoctemens  de  Taxe  de  ta  roue ,  la  puiÛànce  y  perdra  toû-, 
joiusbeaucoi^  de  fa  force. 

Proposition     LXX. 

Des  roués  é"  des  lanternes  avec  leurs  axes  coudés  fOur 
faitemeuvoir  Us  pifions  desfomftÂ, 

SilapuifTance  fait  tournée  la  roue  verticalement,  il 
faudra  feulement  couder  les  extrémités  de  (on  axe ,  com* 
me  on  voit  icy  GH.  Mais  fi  le  mouvement  de  la  puiflancc 
cft  horizontal,  comme  s'il  eft  appliqué  aux  bras  CD  d'une 
roue  hoùzojjtale  AB  ,  il  faudra  ajufter  les  lanternes  £F 
cnforte  que  leurs  fufeaux  s'engrennent  dans  les  dents  de 
la  roue  ,  &  que  leurs  axes  coudés  puiifent  faire  l'eiFet  que 
i'on  demande. 

$.tc,de  CAcad,  Tom,IX,  V 


Dans  chaque  coude  de  l'axe  on  y  paflè  une  efpece  d*an- 
ncau  I  qui  tient  à  la  queue  du  piftion  K  ,  enfortc  que  dans 
le  mouvement  de  la  lanterne  les  coudes  des  axes  s'clevant 
&  s'abbaiffant  alternativement ,  ils  élèvent  &  abaiffent 
les  piftons  dans  les  corps  de  pompe ,  ce  qui  fait  donner  un 
coup  de  pifton  à  chaque  tour  des  lanternes. 


'  On  peut  faire  le  diamètre  des  lanternes  de  là  cihquié-- 
Ime  partie ,  à  peu  près  de  celui  de  la  grande  roue:,  afin  qu*à> 
chaque  tour  delà  grande  roue  des  lanternes  en  fàfleiit 
cinq.  Mais  quoique  cette  proportion  foit  commode,  on^ 
n'en  peut  pas  faire  une  regle,à.caufe  qu'il  faut  avoir  égard 
à  la  vitefie  de  lapuifTancc ,  qui  pourroit  être  trop  grande 
pour  cette  proportion ,  fie  qui  feroït  mouvoir  les  piftons. 
Crop  proroptement^ 

Proposition  LXXT.. 

Q_U  E  iians  les  roués  dentées  il  ne  faut  f  as  que.  le  nùmhr€ 
des  deats  contienne  exaSlement  un  nombre  défais  les  dents 
des  fignons  ou  lesfujèauxdes  lanternes  aufquels  elles  s*a^— 
cliquent. 

Cette  règle  ne  regarde  feulement  que  l'exécution,  ôc 
l'on  y  doit  avoir  égard  pour  faire  que  les  dents  des  roues 
ne  rencontrent  pas  toujours  les  mêmes  dents  des  pignons  : . 
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«car  lor (qu'elles  en  rencontrent  de  différentes  elles  fe  per- 
fedionnent  en  fe  frotant  &  en  s'ufant  Tune  contre  Tautre, 
&  elles  prennent  enfin  à  peu  près  la  figure  qui  leur  con^, 
vient  pour  agir  également  dans  leurs  différentes  rencon- 
tres &  dans  les  differens  éloignemens  de  leurs  axes ,  ce 
que  j'ay  examiné  dans  le  traité  des  Epcycloïdes^ 

11  faudroit  pour  pratiquer  cette  règle  à  la  rigueur ,  que 
les  nombres  des  dents  des  roues  &  des  pignons  ftxflTent  pre- 
miers entr'eux ,  c'eft-à-dire  qu'ils  n'euflent  point  d'autre 
commune  mefiire  que  l'unité  ,  &  ainfi  une  même  dent  de 
Ja  petite  roue  ou  du  pignon  ne  rencontreroit  la  même 
dent  de  la  grande  roue  qu'après  que  la  petite  a\iroit  fait 
autant  de  révolutions  qu'il  y  auroit  de  dents  dans  la  gran-^ 
de.  Mais  à  caufe  qu'il  y  a  un  peu  de  difficulté  à  faire  une 
divifion  de  deux  nombres  premiers ,  on  fait  le  nombre  des 
dents  de  la  grande  roue  ,  par  exemple  de  48  ou  de  éo ,  &; 
celai  des  pignons  de  ^  ou  de  8 ,  &  dans  les  moulins  le  rouëC 
a  4g  dents  &:  la  lanterne  i  o  fufeaux ,  afin  que  les  mêmes 
dents  fe  rencontrent  le  moins  fouvent  qu'il  fera  poffible  \ 
car  fi  la  roue  a  60  &  le  pignon  6  ^  les  moindres  nombres 
qui  gardent  k  même  proportion  feront  10  &  i  ,  c'eft 
pourquoi  les  mêmes  dents  du  pignon  de  6  ne  rcncontrc- 
Tont  celles  de  la  roue  qu'après  i  o  révolutions  5  &  fi  la 
grande  roue  avoir  éo  &  le  pignon  S ,  les  dents  du  pignon 
nerencontreroient  les  mêmes  dents  de  la  roue  qu'après  i  j 
révolutions,  à  caufe  que  i  y  &  i  font  les  nombres  pre- 
miers entr'euxqui  expriment  le  rapport  de  60  &  de  8.  En- 
fin fi  la  roue  a  48  dents  &  le  pignon  ou  la  lanterne  i  o,  les 
dents  de  la  lanterne  ne  rencontreront  les  mêmes  dents  c^u 
rouet  qu'après  14  révolutions  ,  car  les  nombres  14  &  y 
font  les  deux  nombres  premiers  qui  expriment  le  rapport 
de  48  &  de  I  o  •)  &  c'eft  ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  pouvoic 
pas  trouver  des  nombres  de  dents  qui  fuflênt  plus  propres 
pour  le  rouet  &;  pour  la  lanterne  des  moulins ,  car  la  divi« 

Vij 
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fîon  en  48  parties  eft  très-facile  &:  fe  peut  faire  fort 
exaftement,  &  celle  de  lo  eft  commode  puifqu'elle  fc 
réduira  celle  de  y. 

PROPOsiTiaN    LXXIL 

D  E  Ufgure  qifoh  doit  donner  a  Ufufec  des  horloges  qui 
ûnt  un  rej^ort  four  principe  du  mouvement.. 

Quoique  les  reflbrts  tirent  avec  beaucoup  plus  de  force 
quand  ils  font  fortement  bandés,que  quand  ils  ne  font  que 
médiocrement ,  on  n'a  pas  laifle  de  fe  fervir  de  cette  puif-* 
fance  inégale  pour  le  mouvement  égal  des  horloges ,  en: 
corrigeant  les  inégalités  de  la  puiflance  par  les  différentes 
longueurs  des  bras  du  levier  aufquels  elle  eft  appliquée 
ittcceflivement». 

Gn  s'eft  fervî  pour 
cet  effet  d'une  rufée 
ACD  qui  a  la  figu- 
re  d'une  efpece  de 
cône,  fur  laquelle 
la  corde  eff  entor- 
P  tillce  quand  le  reC* 
fort  du  tambour  oa 
bnrillep  eft  tendu^ 
jftinfî  quand  le  refTort  tire  avec  plus  de  force  la  corde  avec 
laquelle  il  agitfiir  la  fuféepour  la  faire  tourner ,  il  eft  ap- 
pliqué au  fommet  A  de  la  nifée  où  ladiftance  depuis  fa  fu- 
perficie  où  la  corde  la  rencontre,  jufqu'àraxe  AB  eft  fort 
petite.  Au  contraire  quand  le  reflbrt  eft  vers  la  fin  de  fa 
tenfion ,  la  corde  fè  trouve  appliquée  fiir  la  plus  grande 
circonférence  de  la  fufée  vers  fa  bafe  CD  ou  elle  la  tire 
fort  loin  de  l'axe;  Et  fî  quand  elletire  la  fulce  vers  le  fbm^ 
met  la  force  du  reffort  peut  foucenir  quatre  livres  ,  &  vers 
labafo  une  livre  feulement,  ce  qu'on  peut  connoitre- pas 
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«pcrîchcc,*  il  faudra  que  le  diamètre  de  la  fuféepar  fa  ba* 
fcà  l^endroitoù  s'applique  la  corde  foit  quadruple  du  4ia-i^ 
mètre  du  fommct.  Car  par  ce  moïen  les  puiffances  étant 
en  raifon  réciproque  des  diftances  depuis  l'appui  jufqu'à^ 
l'endroit  du  levier  où  elles  font  appliquées ,  elles  agiront 
avec  une  force  égale. 

11  faut  donc  expliquer  la  manière  de  trouver  la  figure  de 
lafufée  qui  ne  doit  pas  être  tout-à-fàît  conique  comme 
Icxperience  la  fait  connoîtte;  mais  elle  doit  être  un  peu 
crcufc  vers  le  milieu. 

On  a  trouve  par  expérience  que  les  tenfîons  différentes 
desreflbrtspardifferens  poids  ou  différentes  puiffances 
font  en  même  raifon  que  ces  poids  ou  que  ces  puiffances , 
c'elUà-dire  que  fi  le  reffortABeft  arrêté  ferme  par  fon  ex^ 
trémité  B ,  &  que  fans  être  chargé  il  ait  la.  pofition  B  A  , 
lorqu'on  le  chargera  du  poids  d'une  once,,  par  exemple  il 
prendra  la  pofition  BC  ,  8c  quand  on  le  chargera  du  poids 
de  deux  onces  il  prendra  la  pofition.  BDy^  on  trouve  que 
AC  eft  à  AD  comme  i 
à  2.  Cette  expérience  eft  -^i 
afles  juftc  dans  le  moïen-  J 
aes  tenfioHs  du  reffort , 
mais  ce  n'eft  pas  la  mê-  |>^ 
me  chofe  dans  les  dernières  :  c'eft-pourquoi  comme  dafis 
laconftruftion*des  horloges-onne  (e  feçt  que  d'une  partie 
de  la  tenfion  du  refïbrt  qui  peut  garder  zffés  exafteraent 
cette  règle ,  on  la  fiippofe  icy  comnle  un  principe. 

Cette  expérience  étant  poféc ,  je  fuppofe  que  la  cordé 
n'a  aucune  difficulté  àffeploïer,  Se  qu'elle  eft  très-deliéç 
pour  trouver  plus  exadement  la  figure  de  la  fufée. 

Soit  donc  AB  la  hauteur  de  la  fufce ,  &  BC  ledemi  dia- 
mètre du  ccrclede  fa  bafe  ;  car  je  fuppofe  qu'elle  n'eft  for- 
mée que  de  cercles  qui  ont  tous  leurs  centres 'dans  la  ligne 

ou  dans  Taxe  Afi  ;  &:  foixsAD  le  deQÛ  diaficipcre  du  cerci^ 

«— ,  •  •  • 
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d'enhaut  Soie  enfin  la  force  du  reflbrt  capable  defoute* 
nir  4  onces  à  quelque  diftance  de  Taxe  AB  ^  comme  BC  ^ 
quand  la  corde  tire  la  fufce  par  le  point  C  à  la  même  di^ 
ftarice  BC ,  ce  que  l'on  peut  connoîcre  par,  expérience. 

Maintenant  aïant  divifé  BC  en  un  nombre  tel  qu'on 

voudra  de  parties  égales ,  comme  en  z  y  que  l'on  peut  fiip- 

pofer égales  au  diamètre  delà  corde ,  on  aura  le  nombre 

lo©  pour  moment  de  Tetfbrt  du  reflbrt  qui  tire  en  C  le 

:  bras  du  levier  BC  avec  une  puifTance  de  4  onces. 

Mais  fi  AD  contient  10  parties  de  celles  dont  BC  en 
contient  zy.,&qu*on  veuille  que  le  reflbrt  étant  appli- 
qué au  point  D  pour  le  tirer  y  agifle  avec  un  effort  égal  à 
celui  qtf  il  avoir  imC,  il  faudra  divifer  le.  moment  qu'il 
;avoiten  C ,  qui  étoitji  00 ^ar  la  diftance  AD  depuis  Taxe 
.AB  jufqu'au  point  D  où  il  eft  applique ,  &  Ton  aura  ^e 
.qui  fera  la;forcade  10  onces  qu'il  doit  foutenir  en  ce  point 
D  pour  faire  le  même  effet  qu'il  faifbit  au  point  ClorC» 
qu'il  le  tifoit  aytc  une  force  de  4  onc^.  Il  faudradonc 
ijueje reffortfoit bandé  de tell^ manière^ que lorfqu'il  ti-. 
fjtera  l&^oin€  Dit  feucicnne  ix>  onces. 

Mais  lorfque1elxl^ôT^fo:ate^  pour  foutenir  y  once^ 
àrepctrémité  F  du  bras  d'un  ïe^er  EF ,  fi  l'on  veut  qu'il  y 
-fafffc  autant  d'effort  qu'il  enf^ifoit  en  C  ^il  faudra  divifer 
ie  moment  100  par  5 ,  &  l*on  aura  L|-ou  20  desparties 
.4le  BC  pour  la  longueur  du  bras  EF.  De  même  û  le  reflbrt 
•cft  tendu  pour  foutenir  tin  poids  de  é  onces ,  la  longueur 
du  bras  GH  fera.i|2.^  &  ainfi  de  fuite  en  prenant  toujours 
^une  once  d'augmentation  on  aura  i|^ ,  12  • ,  isi  &  121  ou  i  a 
|)pur  AD. 

Mais  par  le  principe  puifque  les  augmentations  de  Tef- 

fort  du  reffort  font  égales  étant  chacune  d'une  once ,  il 

faut  que  les  longueurs  de  la  corde  qui  bande  le  r^oit 

-aient  4e$.  différences  égales  entrVUes,  &  par  confc^ 

lé^W^  £^^  bu^tteur  ^ale&  de  cordes  occuperont  des  cfp^ 
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ccsr^'gâux  fur  la  fafée.  Mais  on  ne  doit  pasmcfurcr  ces 
cfpaces  par  les  fegmens  de  la  fuperficie  de  la  flifec ,  mai* 
parles  fegmens  de  triangles  comme  BCEF ,  EFGH  qui 
font  cntr'eux  dans  la  même  raifon  que  les  circonférences 
des  cercles  que  forme  la  corde  entre  chaque  divifion ,  car 
«n  fupofe  qu'elle  tourne  en  cercle  fur  la  fufée  qui  doit  êtr0 
formée  par  la  longueur  de  la  corde ,  puisque  ces  fegmens; 
de  triangles  font  compofes  des  diamètres  de  chaque  cercle.. 

II  ne  refte  donc  plus  qu'à  déterminer  la  hauteur  des  feg^ 
mens  de  triangles  comme  BCEF ,  EFGH  &:  les  auçres  qui 
doivent  tous  être  égaux  jentr'eux.  ASant  fuppofé  que  la 
différence  des  longueurs  de  la  corde  dans  les  deux  ten-^ 
fions  du  reffort  en  C  &  en  D  foit  de  40  f  parties  des  ry  à^ 
BC^on-la  diviièra  par  le  nom- 
bre des  ieparations  de  la  fufée 
qui  font  icy  6 ,  ce  qui  donnera 
€j  -i. ,  &  Ton  divifera  enfuite  ce 
nombre  par  la  longueur  moï  en- 
ne  arithmétique  entre  les  deux 
extrêmes  BC ,  EF  qui  font  con-» 
nues  &:qui  eft  de  %z  parties  -f  ^ , 
ce  qui  donnera  3  pour  la  hauteur 
du  premier  fegment  qui  aura  fa  £ 
iùpcrficie  de  6j  parties -f  5  &  ^ 
cettefiiperficie  étant  égale  pour 

tous  les  autres  fegmens ,  il  fera  facile  d'en  déterminer  la 
hauteur. . 

Car  pour  lé  fécond  fegment  aïant  trouvé  la  moïenne 
arithmétique  entreEF&  GH  qui  fera  1 8  ^  ,  on  divifera  la 
foperficie  du  premier  qui  eft  6j  -L  par  ce  terme  1 8  -|- ,  &  il 
viendra  3  i|  pour  la  hauteur  EG  du  fécond  fegment. 

Pour  le  troifiéme ,  la  moïenne  proportionnelle  fora^^ 
xy  i^  ,  &  fa  hauteur  fera  4  ±^-. 

Pour  le  quatrième,  la  moienne proportionnelle  ferat 
J  5  H  9^  ^^  hauteur  y  ^. 
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Pour  le  cinquième ,  la  moïenne  proportionnelle  (criî 
n  H  ,  &:  (à  hauteur  fera  j  ti. 

Pour  le  fixiéme  &  dernier  fegmentdans  cet  exemple,  la 
xnoïenne  fera  i  o  ^ ,  &;  fa  hauteur  6  ^ . 

Cette  figure  ne  feracompoïe  queac  lignes  droitesCF , 
THj&c.  Et  fionveutcn  avoir  une  quilToit  plus  parfaite 
&:  qui  approche  plus  de  la  courbe ,  au  lieu  queTonaflip- 
poféque  les  cennons  du reiTortdifFeroienc d'une oncedans 
le^ points CFH, on  pourra  prendre  des  demi  onces  ou 
quarts  d'once, 

•  Là  grofTeur  des  cordes  ou  des  ehainettes  dont  on  fe  ferc 
danslesliorlogespar  rapport  à  lapetitefTe  de  la  fuCèeic 
l'entortiUemenc  en  fpiralc  au  lieu  d'être  en  cercle  comme 
onl'afuppofê,  fait  affés  voir  qu'on  ne  doit  pas  attendre 
que  l'exécution  puifTe  répondre  juftcment  aux  rcigles 
qu'on  vient  4c  donner. 
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DE    LA    POULIE. 

ET    DES    MOUFLES. 

LAfûuIie  eft  une  machine  compofée  d'une  rûué  ou 
roulette  enchafTée  dans  fon  écharfc  ou  chape ,  &  ar- 
recceparfbn  aif&eu  qu'on  appelle^^/s^^/i ,  avec  une  corde 
qui  pafTe  par  deflus  la  roulette. 

La  moufle  eft  un  afTemblage  de  plufieurs  poulies  qui 
n'ont  qu'une  même-corde. 

Dans  la  poulie  une  des  extrémités  de  la  corde  eft  atta* 
chéeaupoidsquon  veut  lever,  &  Tautre  extrémité  eft 
appliquée  à  la  puiflfance.  Mais  dans  la  moufle  le  poids 
qu  on  veut  élever  eft  attaché  à  la  chappe  de  la  moufle ,  fie 
lune  des  extrémités  de  la  corde  eft  auflî  arrêtée  à  la  chap* 
f  cou  en  quelqu'autre  endroit  immobile ,  &c  l'autre  extré^ 
inité  eft  appliquée  à  la  puiflfance. 

PROPOSITION   L XX II L 

'L  k  poulie  n*  augmente  ni  ne  diminue  la  force  delà  puij^ 
fance pour  mouvoir  ou  pour  élever  un  poids  ^  ^  elle  fert feu^ 
lement  à  changer  la  direction  des  puijances  ou  des  poids ^ 
{ Voïez  la  Fig.  fuivante.  ) 

Soit  la  poulie  ABGFC  dont  la  roulette  eftABGqui  a 
/on  centre  en  C ,  &  la  chappe  FDC  qui  retient  la  roulette 
par  le  moïen  du  goujon  C  qui  lui  fert  d'eflieu ,  avec  la  cor^^ 
de  EGDBP  qui  pafle  par  deftus  la  roulette  &:  qui  foutient 
le  poids  P  à  l'une  de  Tes  extrémités ,  &  qui  a  la  puifTance 
appliquée  en  £  à  l'autre  extrémité. 

JLeCj,  de  tAcad.  Tome  1X%  X 
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Il  eft  évident  que  fi  la  puifranccE&  le  poidsPfont  égatix 
il  y  aura  équilibre  entr'cux.  Caria  roulette  étant  circu-. 
lairc ,  fi  de  fon  centre  C  où  eft.  l'appui  fur  le  goujon ,  on 
mené  des  perpendiculaires  CB ,  CA  ou  CG  fiir  les  direc- 
tions  du  poids  E A  ou  EG ,  ces  perpendiculaires  rencon- 
treront les  diredions  fiir  la  circonférence  de  la  roulette  où 
elles  la  touchent;  &  par  confequent ces  perpendiculaires 
feront  égales  entr*elles ,  &  comme  elles  font  les  bras  d'un 
levier  ou  droit  ou  angulaire ,  il  faut  auffi  que  les  puiflari- 
€çs  ou  les  poids  qui  leur  font  appliquées  foint  égaux  entre- 
c^ix  pour  faire  l'équilibre. 

Il  eft  facile  à  voir  que  Tcqui- 
libre  demeurera  toujours  dans 
toutes  fortes  de  diredions  de 
la  puiflance  appliquées  à  la  cor- 
de ,  puifque  les  bras  du  levier 
demeureront  toujours  égaux 
entr'eux. 

On  petit  dire  que  cette  ma- 
chine étant  la  plus  fimple  de 
toutes  j  &  fe  trouvant  prefque 
dans  toutes  les  compofitions 
des  autres,  elle  donne  de  très- 
grands  avantages  pour  mou- 
voir des  fardeaux ,  ou  pour  les 
élever ,  car  elle  fait  l'office  d'un  levier  qu'on  peut  appeller 
perpétuel ,  à  caufe  que  fes  bras  demeurent  toujours  écraux 
quoique  le  poids  s'eîeve }  &  que  les  différentes  directions 
de  la  puiffance  ou  du  poids  ne  peuvent  augmenter  Teffort: 
de  l'un  ni  de  l'autre. 


Paopositioh.  LXXIV: 


S 1  /es  efforts  (Tme  fuiffance  foHt  differens  fnivéïntjes 
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Hferentesafflications  y  en  fùurra  profiter  du  fins  grand 
far  le  moïe»  de  Ufonlie. 

On  (çait  que  la  plus  grande  force  de  Thommc  eft  d*cte- 
ver  un  poids  qui  fera  à  fes  pieds,  ou  de  tirer  de  haut  en  bas, 
&:  que  la  moindre  eft  de  tirer  ou  de  pouffer  horizontale- 
ment ;  &  qu'au  contraire  dans  la  plupart  des  animaux , 
comme  les  chevaux  &  les  bœufs ,  c'cft  de  tirer  dans  ce 
mémefens. 

On  peut  donc  par  le  moïen 
îles  poulies  (è  fervir  du  plus 
grand  effort  d'un  animal  dans 
quelque  direction  que  ce  (bit , 
comme  d'élever  un  poids  en 
fe  fer  van  t  des  chevaux.  Car 
fok  la  poulie  F  G  arrêtée  ferme 
en  quelque  endroit  élevé ,  & 
une  ou  deux  autres  poulies 
DE,  BC  arrêtées  en  bas  par 
leurs  chappes  ^  fi  la  corde 
ABCDEFGH  paffe  pardeffus 
ces  poulies ,  &  qu'à  fon  extré- 
nùtc  H  foit  fu^endu  le  poids 
P ,  ileft  évident  que  fi  l'on  attache  un  cheval  en  C  ou  ei|L 
A  qui  tire  la  corde  horizontalement ,  il  élèvera  le  poids  1? 
avectoute  la  force  dont  il  eft  capable.  Car  la  poulie  DE 
étant  attachée  à  terre ,  fi  la  corde  CD  eft  tirée  horizonta- 
lement,  elle  changera  la  diredion  horizontale  CD  eu 
verticale  EF.,  &  par  ce  môïen  le  poids  P  fera  élevé  par  un 
mouvement  horizontal. 

On  peut  encore  changer  le  mouvement  horizontal 
CD  en  un  autre  horizontal  AB  fuivant  la  fujétion  des 
lieux ,  par  le  moïen  de  la  poulie  BC  qui  eft  auffi  attachée  à 
terre.  Mais  fi  l'on  fc  fert  d'un  vindas  *  U\  que  la  force  dtt 
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cheval  qui  tiroic  par  AB  Toit  appliquée  au  bras  du  vindas  ^ 
fa  force  étant  augmentée  dans  la  raifon  du  demi  diamètre 
du  rouleau  au  bras  du  vindas  ,  un  feul  cheval  en  tirant 
pourra  élever  un  très-grand  poids ,  &  le  calcul  en  fera  fa- 
cile à  faire  liir  la  fuppoficîon  de  la  force  du  cheval  en  ti- 
rant ,  &  fur  les  mefures  du  vindas  ;.  car  pour  les  poulies 
elles  ne  font  pas  contées  ^puifqu  elles  n'augmentent  ni  ne. 
diminuent  la  force  ;  il  faut  pourtant  prendre  garde  que  les. 
frottemens  font  une  grande  diminution  à  l'effort  de  loi 
puiffance. 

Ua  homme  peut  aflcs  facilement  élever  un  poids  qui 
pefe  autant  que  lui  par  le  moïen  d'une  feule  poulie ,  puif* 
qu'il  peut  fe  fufpendre  entièrement  à  la  corde ,  &  s'il  étoit 
attaché  au  pave,  ou  bien  s'il  étoit  chargé  d'un  poids  confia 
derable ,  il  pourroit  élever  un  fardeau  plus  pefant  qu'il 
n'eft  lui-même.  C'eft  aufli  pour  la  même  raifon  que  lorf- 
qu'on  veut  que  les  chevaux  faflcnt  un  grand  effort  pour 
tirer,  les  char  tiers  montent  defTus  pour  augmenter  leur 
poids ,  car  fans  ce  fecours  ils  n'auroient  pas  affés  de  pefan-^ 
teur  pour  s'attacher  fur  le  pavé  &  pour  exercer  en  tirant 
toute  la  force  dont  ils  font  capables.. 

Proposition    LXX"V.,         ^ 

V  NE  fuîjfance  double forforcc fi  elle  foutient^nfoids  qui 
/Bkfufpendualachap^e  (tune  fùulie  y  une  des  extrémités 
delà  corde  étant  arrêtée  ferme  en  quelque  endroit ,  c^  la 
fuiffance  étant  appliquée  a  l'autre  extrémité  y  pourveuque 
les  parties  de  la  corde  qui  pafiint  par  dejfus  la  poulie  foient 
parallèles  entf  elles.. 

Soir  la  poulie  ADB  fufpenduë  fîir  la  corde  EB  AF ,  &: 
que  la  chappe  qui  efl  mobile  fur  l'aiffieu  ou  goujon  C  foit 
fufpendu  le  poids  P..  Il  efl  évident  par  la  vingtième  pro- 
pofitioa  que  le  centre  de  gravité  du  poids  P  fe  mettra 
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dans  la  ligne  de  diredion  des  poids  y  laquelle .  pafTerapar 
Taxe  C  de  la  poulie.  Mais  comme  par  Thypothcfe  les  par- 
ties EB ,  FA  delà  corde  font  parallèles  entr'elles,  &:  qu'el-* 
les  fouciennenc  le  poids  P  arec  la  poulie ,  elles  doivent 
aufliecre  parallèles  à  la  diredion  des  poids  :  c'eft  pourquoi, 
fi  Ton  mené  par  le  centre  C  de  la  poulie ,  la  ligne  ACB 
perpendiculaire  à;ladireâ:ion  des  poids  y  elle  rencontrera 
la  corde  dans  Tèndroit  où  elle  couche  la 
circonférence  de  la  poulie  ;  &  par  confc- 
gucnt  la  ligne  ACB  pourra^trç  conûderée 
comme  un  levier  quiafes^bdras^gai^x,  8c 

m  étant  perpendiculaire  ^  la  dirèaion 

[es  poids  ou  des  puifTances^,  celle  du  mi« 
lieu  qui  fait  Teffet  de  l'appui  doit  fouteàir 
les  deux  autres  y  ou  ce  qui  ^ftla  même  cho  «* 
fe l'effort  du  poids. du  miHçiî  fe^aidribuli 
également  à  chacune  des  deux  puîifances 
qui  le  foutiennenty  c'eft  pourquoi  la  puiffance  F  &ria  puif^ 
fance  £  ne  fbuûendront  chacune  que  la  n^oitie  du  poids 
P  fans  avoir^  égard  a  la  jicfanreiUr  de  la  pckitier-Ainfî  ne 
confiderant  point  la  puiffance  E  où.k^corde  eft  arrêtée / 
on  peut  dire  que  la  puiffance  F  double  fa  force,puifqu'elle. 
eft  en  équilibre  avec  un  poids,  ou  avec  une  puiâance  donc 
elle  n!efl  que  la  moitié». 


i 
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s  i  lej  direSfions  des  deux  fo^rt  ter  die  Ja,  corde  tjuifoutitn^ 
ntnt  Ufoulie  ne  font  f  as  far  aile  le  s  entr*  elles  comme  dans  la^ 
précédente ffofofitionyinais  ijt^ elles  concourent  au  dejfus  dr 
^defiêus.de.UfoulieylafuiffanceTdoit  ètre.flus  grande  que 
la  moitié  dufoidf  P  pour  faire  ééjuilibre'avtc  lui  y  (jr  ellr 
fira toujours  atout  le  ppids  dans  là  raifin^  du  raïon  de  làa 
poulie  CAÀ  la  corde  AB  de  l^  arc  de  la  poulie  compris  entra 
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tes  poif^s  touchàns  A  &  i  des  fAttUs  de  la  corde  FA^ 

MB. 

On  peut  confiSerer  comme  dans  la  précédentepropo- 
ïîtion  ,  que  cette  machine  eft  ^réduite  à  un  levier  ADB 
.  dont  les  extrémités  A  &  B  font  tirées  par  les  puifTances  F 
ic  E  avec  les  directions  F  A,  EB  ,  &  qu'au  point  D  le  poids 
P  eft  foutenu.  Mais  AB  étant  la  corde  de  Tare  de  la  pou- 
lie compris  entre  les  points  touchans  A  &B,  le  triangle 

.  ACB  fera  ifofcelle,  &: 
la  ligne  CDP  qui  eft 
ladireâion  des  poids, 
fera  perpendiculaire 
à  ABpar  la  vingtième 
propoficion  ,  car  le 
poids  peut  être  confî- 
deré  fur  k  ligne  AB 
au  point  D  dans  fa  di^ 
reftion. 
Maintenant  par  la 
vingt-troifiéme  propofitiôn  les  lignes  CA,  CB  &  AB 
tétant  perpendiculaires  aux  trois  directions -FA ,  EB ,  CP, 
elles  feront  entr'eHes  dans  le  ça?  de  l'équilibre ,  comme 
les  puiflances  FEP  qui  leurs  font  appliquées  ;  &  par  coi^ 
fequent  lapuiflance  F  fera  au  poids  P ,  fans  avoir  égard  à 
lapefanteur  de  la  poulie,  comme  CA  à  AB,  c'eft-à-dire 
^comme  le  raïon  de  la  poulie  à  la  corde  de  Tare  compris 
.cn^eks  <x}uchantesFA,EBvce  qfUllfaUoic  démontrer. 

Con/e^Hence. 

Il  s'enfuit  delà ,  que  fi  Fangic  que  Font  les  cordes  an  d^ 
ffbsdek  poulie  eft  égal  a  Tangle  qu'elles  fonifeudeffoiis^ 
il  faudra  une  même  puiflance  F  pour  faire  équilibrc^vee 
fepoids.  ,  . 


Propos I  T  ION    LXXVII* 

t  E  spûulifs  des  moufles  étant  faites  de  telle  fndnîere  qtst 
Us  fort  ions  de  la  corde  qui  pafle  far  dcjfus  les  pnJies /oient 
toutes  parallèles  entrelles  y  dr  Cune  des  extrémités  de  U 
corde  étant  attachée  en  haut  s  lafuijjance  qui  fer  a  àffliquée 
À  Nutre  extrémité  fera  au  poids  qui  eflfufpiendu  à  la  chappe 
delà  moufle  inférieure  dans  le  cas  de  t  équilibré  ^coinme 
t unité  au  nombre  des  portions  de  la  corde  qui  fout  iennent 
lepoids. 

Soit  la  moufie  d'ènhaut  compofeè  des  deux  poulies  A]^ 
CD  qui  tonrnent  fur  leurs  aiffieux  particulicrs,&  la  hxôu-- 
fie d'embas compofée des  trois  poulies  FE,HG  jKI  <Jui 
tournent  aufli  fur  leurs  aiffieux  particuliers  dans  la  même 
chappe  ,  &  que  l'une  des  extrémités  de  la  corde  foit  arrê- 
tée en  haut  à  Tendroit  S,  laquelle  pafTe  endiite  fur  les  pou* 
iies de  la  moufle  inférieure  &de  la  fuperieure,  cilfottc 
quetoutes  les  parties  de  la  corde ,  comme  BI ,  AH ,  DG 
entre  les  deux  moufles  foicnt  parallèles  entr^elles,  &  enfin 
que  l'autre  extrémité  de  la  corde  foit  foutenuë  par  la  puit 
Étnce  R  :  Jedis  que  la  puiflance  R  fera  au  poids  P  qui  eft 
fufpendu  à  la  chappe  de  la  moufle  inférieure  dans  Tétat 
de  réquilibre  ,  comme  Tunité  au  nombre  des  parties  de 
la  corde  qui  foutiennent  la  moufle  inferieure  avec  le  poids 
P ,  qui  font  au  nombre  de  fix  dans  cet  exemple. 

Dans  toutes  ces  démonftrations  on  peut  n'avoir  aucun 
égard  àla  pefantcur  de  la  moufle ,  ou  bien  fuppofer  j^ue 
ion  poids  efl:  joint  au  poids  P. 

Premièrement  il  eft  évident  par  la  précédente  propofî- 
don  ,  que  s'il  n'y  avoir  qu'une  feule  poulie  EF ,  &  que  la. 
corde  étant  aaachée  d'un  côté  en  S  fut  foutenuë  par  la 
puiflance  en  ^ ,  cette  puiflance  feroit  un  efiort  du  double 
de  ce  qu'elle  eft  pour  foutcnir  un  poids;  iuxachécn  V  àla/. 


\ 
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chappe  ,   c'eft-à-dire  que  fi  le  poids  V  étoit  de  deux 

livres ,  il  ne  Faudrait  en  C  qu'une  puiflancc  d'une  livre 

pour  lefoutenir. 

Mais  la  corde  palTant  par  delTus  la 

poulie  CD,  la  puiflance  appliquée  en 
D  ouen  Gpour  tirer  la  corde  du  haut 
en  bas  ne  fera  pas  plusd'eflFort  que  fi 
elle  la  foutcnoit  en  C  ;  car  la  poulie 
•  CD  ne  fait  que  changer  la  direQ:ion 
de  la  puifTance  par  la  foixante-oiizié- 
me  propofition. 

Maintenant  fi  Fon  fiippofe  qu'il  y  a 
runeautre  poulie . G H-qui  ne  foit  point 
jointe  à  lapreniiere  FE ,  &  que  la  cor- 
de D  G  pafife  par  defibus  cette  poulie 
pour  la  foutenir  en  A, il  eft  évident  p^r 
laprécédente  propofition,  que  fi  Ion 
fii^end  à  la  chappe  de  cette  poulie 
H  G  un  poids  de  z  livres  ^n  X ,  il  fera 
Mn  eflfort  pour  tirer  embas  le  poids  de 
I  livre  appliqué  en  A ,  &  de  î  livre  en 
D  j  &  par  confcquent  la  feule  puiffan^^ 
ce  de  1  liv.  en  A  foutiendra  le  poids  de 
i  livres  en  X ,  &  de  deux  livres  en  V  : 
car  nous  avons  vu  que  le  poids  de  a  li- 
vre en  V  faifoit  un  effort  de  i  livre 
pour  tirer  la  corde  DG  de  bas  en  haut, 
&reffort  de  a  livres  en  X  en  fait  un 
contraire  pour  tirer  -la  corde  DG  de 
iiautenhas,  â^xes  deux  efforts  (e  (bu- 
tenant  l'un  1  autre  il  ne  refteplus  que 
la  puiffance  A  de  i  livre  qui  foutient  les  deux  poids  V 

J^nGji  fi  la  corde  HA  pardeffus  la  poulie  AB  qui  cil: 

arrêtçç 
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irrctcè  à  la  moufle  d*enhaut ,  il  eft  évident ,  comme  on  a 
die  cy-devant ,  que  la  puifTance  qui  ctoit  appliquée  en  A 
pour  tirer  vers  le  haut  la  corde  HA ,  pourra  être  appli- 
quée en  B  ou  en  I  pour  la  tirer  vers  le  bas  ,  fans  qu'il  arrive 
aucun  changement  ni  à  la  puiffance  ni  au  poids  qu'elle 
fouticnt ,  puifque  la  poulie  d*enhaut  AB  ne  fait  que  chan<« 
ger  la  direction  de  la  puiffance.  Mais  fi  Ton  ajoute  encore 
unepoulie  IK  qui  foit  (butenuë  par  la  corde  comme  les 
autres  HG ,  F£  avec  un  poids  Y  égal  au  poids  X  ou  V ,  &: 
qui  foit  fufpcndu  à  la  chappe  ,  ce  poids  Y  de  2,  livres  fera 
auffi  un  effort  de  i  livre  fur  chacune  des  deux  parties  de  la 
corde  IB  &  KR  pour  les  tirer  en  bas  ;  c'eft  pourquoi  il  fe- 
ra le  même  effet  que  faiïbit  la:  puiflance  appliquée  enl 
pour  tirer  cette  corde  en  bas  ;  il  faudra  donc  (eulemenc 
appliquer  en  R  une  puiffance  de  i  livre  pour  tirer  la  corde 
KR  en  haut,  &  pour  refîfter  à  l'effort  que  fait  le  poids  Y 
pour  la  tirer  en  bas.  ,^ 

Il  eft  donc  évident  que  la  (cule  puifT^ncc  de  i  "livre  ^n 
R  pour  tirer  la  corde  en  haut  foutient!  toute  feuk  les  trois 
poids  VX  &  Y  chacun  de  i  livres ,  c'éft-à-dire  qu'elle 
foutient  6  livres ,  qui  eflrenraifon  de  [runité  autx  'fix  por- 
tons de  la  corde  qui  foutiennent  l^sf trois  poulies  iafe-- 
lieures.  \      \         •       j    . 

Mais  fi  au  lieu  des  trois  poids  VX^8^  i  qui  font  atca- 
chcs  à  chacune  des  trois  poulies,  on  ne  mec  qu'une  chappe 
commune  |)our  ces  trois  poulies ,  Se  qu'à  l'extrémif  é  de  la 
chappe  on  attadie  le  poids  P  égal  aux  trois  auprès  ènfem* 
ble ,  il  le  fera  toujours  un  même  effort  mr  dfiaque  poulie  t 
car  le  poids  fe  diftribtiera  également  furies  axesdfes  trois 
poulies ,  à  caufe  de  la  flexibilité  des  cordes ,  ôc  par  confe- 
quent  le  poids  P  de  16  livres  fera  foutenu  par  le  poids  de  i 
livre  en  R .:  ce  qu'il  falloir  démontrer. 

Conféqutnce. 

11  eft  évident  que  ce  fera  la  même  augmentation  de  là 
Rtc.  d€  i'Méd.  tome  IX.  Y 
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puiflfance  fi  les  poulies  font  foutenucs  par  un  axe  commun; 
dans  chaque  moufle  y  car  chaque  poulie  en  particulier  de 
la  moufle  d'embas  portant  un  poids  double  de  la  pui (Tance 
appliquée  à  rextrcmité  de  la  corde  R  ^  fî  l'on  ne  donne 
cnfuite  aux  poulies  qu'un  même  axe  Se  qu'une  chappc- 
commune  à  laquelle  le  poids  P  égal  tous  les  poids  enfem- 
ble  de  chaque  poulie  foit  fufpendu ,.  l'effort  du  feul  poids . 
P  fe  dift:ribuera  également  fiir  chaque  poulie ,  &  il  y  fera 
autant  d'effort  que  chacun,  des  poids  y  faifoient  aupara- 
vant en  particulier. 

On  remarquera  feulement  que 
dans  cette  conftruâion  de  moufle 
toutes  les  poulies  doivent  être 
égales  afin  que  les  parties  de  la. 
corde  foient  parallèles  entt  elles ,. 
8c  il  faudra  aufii  que  ^extrémité 
de  la  corde  S  qui  eft  attachée  à  la 
moufle  d'enhaut ,  foit  fufpenduë 
à  Textrémité  d'un  petit  bras  qui 
foit  autant  éloigné  de  Taxe  des 
poulies  ^que  le  demi  diamètre  des 
poulies  V  &  de  plus  il  faudra  que 
les  poulies  d'embas  aient  leur  dia- 
mètre un  peu  plus  grand  que  celui 
des  poulies  d'enluut  ,  à    caufè 
qu'elles  feront  un  peu  obliq[ues 
par  rapport  à  celles  d'enhaut^ 
afin  que  les  cordes  foienc  paralle^ 
les  entr 'elles.. 


PROPOSiTioif    LXXVIir 


Les  mimes  chofes  étant  pofées  comme  cy-^de^anty  /e 
//V  ^lueJa  fuif/tfice  R  augmente fon  effort  dans  l^TAifon^ 
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de  runité  dM  nombre  double  des  poulies  dembas. 

Cette  propofition  eft  évidente  %  car  par  ia  précédente 
propofîtion  l'augmentation  de  la  puifTance  eft  comme 
Tunitc  au  nombre  <ies  portions  de  la  corde  qui  fbutiennenc 
les  poulies  inférieures ,  &  chaque  poulie  aïant  deux  por- 
tions de  corde  pour  la  (butenir ,  il  y  aura  même  raifon  de 
Tunlcé  au  nombre  des  portions  de  corde  ^  que  de  Tunité  atf 
nombre  doublé  des  poulies  d'embas. 

Proposition    LXXIX, 

S I  tune  des  extrémiês  S  de  U  corde  efi  dtfachêt  à  U 
moufle  inférieure^  U  fuijfance  R  fera  augmentée  dans  U 
nombre  des  parties  de  la  corde  qui  Jhutiennent  la  moufle  in^ 
f triture ,  tfeft-a^dire  dans  le  nombre  double  des  fouliez  de 
cette  moufle  f  lus  l'unité.  { Voiex  laJFig.  fuivant.) 

Si  Ton  (uppofe  qu^il  y  ait  un  poids  rufpchdu  à  Textrémitc 

de  la  corde  enS^&qui  foit  égal  àla-pulfTance  R,  ce 

poids  S  tirant  la  corde  SA  de  haut  en  bas^'  il  fera  équili*^ 

îre  avec  un  poids  égal  attaché  à  la  corde  eh  B  ou  I  de  i'au« 

crecoté  de  la  poulie  AB  :  caria  poulie  AB  eft  confîderée 

comme  un  levier  à  bras  égaux.  Ce  poidis  S  fera  donc  un 

effort  pour  tirer  la  corde  BI  de  bas  en  haut.  Mais  fi  Ton 

applique  à  la  corde  la  poulie  IK ,  &  qu'on  fufpende  à  (a 

cLappe  un  poids  double  du  poids  S ,  c'eft-à-dire  de  %  livres 

fi  le  poids  Seft  €  livre  ,  &  qu'eii;i  quelque  endroit  K  ou  C 

de  lacorde  KG,  on  applique  une  puifTancê  de  i  livré  égale 

a  S  qui  tire  de  bas  en  haut ,  il  s'enfuit  de  ce  qui  a  été  dit  cy<- 

devant ,  qu'une  puiflance  de  i  livre  en  C  foutiendra  le 

poids  S  dei  livre.,  &:  le  poids  de  ^  livres  attaché  à  la  chap- 

pede  la  poulie  IK.  Mais  fi  la  corde  pafife  par  defliis  la  pou-* 

lie  CD.)  la  puiflance  de  i  livre  appliquée  en  P  ou  en  G  à 

la  corde  pour  la  tirer  enba$,  fera  le  même  effort  qu'elle 

faifoit  en  C  pour  la  tirer  en  liaut.  £t  fi  la  corde  pafic 

Yij 
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Mais  fi  Ton  joint  les  deux  poulies  enfemble  par  la  fignd 
IK,  &  que  l'on  fufpendc  au  milieu  H  de  la  ligne  IK,  le 
poids  P  de  4  Uvres  au  lieudes  deux  poids  X  Se  V,ce  poids 
P  fera  autant  d'effort  fiw  les  poulies  que  les  poids  V  &:  X  » 
&  par  confequent  la  feule  puiûance  R  de  i  livre  foutien- 
dralepoidsde4  livres  P  fufpenduau  milieu  H  de  la  li- 
gne IK. 

Il  eft  facile  à  voir  dans  cène  difpofiùon  de  poulies,que 
fi  la  puilfance  R  cicvoit  la  corde  RF ,  &  qu'elle  fît  monter 
la  poulie  EF ,  laligne  IK  s'clcveroit  par  fiîn  extrémîtcl, 
&  l'autre  poulie  demeureroit  dans  le  même  état  qu'elle 
étoit  auparavant  ,car  le  poids  P  fcroit  toujours  fufpenda 
au  milieu  H  entre  1 6c  K,,  fuppotànt  que  les  cordes  put 
iènc  demeurer  parallèles. 

Mms  comme  la  chappe  de  la  moufle 
^ui  joint  les  deux  poulies  enfemble  ,  eft 
micp^que  qu'on  peut  confidercr  comme 
le  maiIglelPK  qui  tientaux -poulies  en  I 
£p  en  K  ^  &  que  le  poids  ne  peut  être  fuf- 
pendu  qu'à  fon  angle  P,,  ûVoa  élevé  la 
poulie  ÉF  alors  la  ligne  de  dîreâion  du 
{)oids  fufpendu  en  P  necoupcraplus  lali-- 
gne  IK  jdans  fon  milieu  comme  elle  fai- 
Toit-cn  H  quand  les  deux  poulies  écoienc 
de  même  hauteur  t  lÂais  elle  pafiera-plus  proche  du  poinc 
I  que  du  point  K  ;  c'eft  pourquoi  le  poinc  I  étant  plus 
chargé  que  le  point  K ,  aufll  la  corde  £A  fera  cirée  plu& 
fortement  que  la  cordcDBqui  n'eft  chargée  qucde  la  moi- 
tié de  rcfForc<[ue  le  poids  P  faic  au  point  K,  6c  qui  eft 
moindre  que  celui  qu'il  fait  au  point  I ,  âc  ces  deux  parties 
de  la  corde  fe  communiquant  par  la  poulie  Afi,  la  plus 
forte  emportera  la  plus  toible ,  6c  fera  moncer  la  poulie 
CD  tant  que  les  poincs  K  6c  1  foient  à  vaèmc  hauteur  , 
■ouquelaaireftiondujKiidj^P  pa0'epar  if  comme  aupa-> 
xavanc 
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Ce  {èra  la  même  chofe  (î  les  poulies  ont  un  axe  com« 

mon  ^conmieonle  peut  voir  dans  cette  figure  qui  le  re- 

prefentepar  le  profil  ;.car  le  point  H  qui  eft  le  milieu  dç 

Taxe  commun  ÎK  des  deux  poulies  fera  la  rencontre  de  la 

direûion  du  poids  P  dans  Tétat  d'équilibre  ou  de  repos 

des  poulies.  Mais  fi  l'on  élevé  la  poulie  I  y  aufCtôt  la  di« 

teâion  du  poids  P  attaché  à  la  chappe  commune  des  pou* 

lies  fera  plus  proche  de  I  que  de  K ,  &  l'efFort  étant  plus. 

grand  en  I  qu'en  K  ,  la  poulie  K  pourra  monter  ^  comme 

OAl'a  expliqué  cy-devant- 

PnoposirroN;    LXXXf^ 

TJ  N  E  ^utjjance  feut  augmenter  fin  effort  far  le  mot  en  it 
jluficur  s  poulies  dans  U  rai  fin  de  i  a  z  multipliée  autant  de 
foisqtiil  y  a  de  poulies  ^  par  exemple  s'il  y  a  trois  poulies 
dans  la  raifin  de  i  à  S  yparce  que  %  eji  le  cube  ou  la  troifié-^ 
mepuiffance  de  %\yily  a  cinq  poulies  dans  la  raifin  de  i  a 
ItyCar  i%eji  la  cinquième  puiffance  ou  le  quarré  de  cube 

4 

Soit  une  puiflance  R  appliquée  à  rextrémîté  R  d'une 
corde  RHGF  qui  pafle  par  deflus  la  poulie  GH  arrêtée 
ferme  au  (brnmier  X  ;  cette  puiffance  R  qui  tire  de  haut 
en  bas  fera  la  même  que  fi  elle  étoit  appliquée  en  G ,  en  ti-^ 
lantla  corde  GF  de  bas  en  haut  ;  car  la  poulie  GHne  fait 
que  changer  fa  direâion. 

Mais  fi  lacorde  GF  pafEc  par  dcffous  la  poulie  EF  pour 
la  foutenir  ,  &  qu'elle  aille  enfiiite  s'attacher  au  fommier 
X  en  1 5  il  eft  évident  par  la  C>ixante-treiziéme  propofition 
que  la  puiffance  fiippofee  de  i  livre  pourra  foutenir  un 
poids  de  X  livres  qui  fera  fufpendu  en  D  à  la  cha{^  de  la 
^olie  £F. 

Mais  fi  au  lieu  du  poids  D  on  attache  à  la  chappe  de 
cette £ouJie lacorde DCKL  qui  foutient  la  poulieCD  ^£fi: 


y.. 
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qui  va  s'attacher  enfuicc  en  K  au  fommier  X^il  éft  évi- 
dent que  Ton  pourra  fofpcndre  en  B  à  la  chappe  de  cette 
poulie  un  poids  double  de  celui  qui  étoit  en  D,c'eft-à-dire 
de  4  liv.  qui  fera  foutenu  par  le  poids  R  de  i  livre ,  car  ce 
poids  de  4  livres  en  B  ne  fait  effort  c^uc  de  n  livre  en»  G  ou 
enR. 

De  même  fi  Ton  metune  corde  BAL  a  la  chappe  de  h 
poulie  CD  &  que  cette  corde  foutienne  la  poulie  A3 ,  & 

qu'enfuite  elle  s'attache 
en  L  au  fommier  X ,  la 
puifTance  de  4liv.qui  croit 
^n  B  pourra  (butehir  va 
jpoids  de  S  livresjcpmmc 
P  fiifpendu  à  la  chapj>e  de 
cette   poulie  AB  par  la 
même  foixaîite-treizicme 
j)ropofition  j  car  ce  poids 
de  8  livres  en  P  faitun ef» 
fort  de  4  livres  en  B,  celui 
de  4  livres  en  B  un  de  x 
TÎivres  en  DySc  enfin  un  de 
yz  livres  ^n  D  tin  de  i  liv'. 
/en  F  ou  en  R,  &^infides 
autres  poulies  :  ce   qu'il 
falloir  démontrer* 
On  pouFroitpar  le  moïen 
de  cette  machine  élever  un  poids  for^  pefant  avec  peu  de 
poulies ,  mais  on  ne  pourroit  élever  le  poids  P  que  de  la 
huitième  partie  de  la  longueur  de  ia  corde  lE,  <&  s'il  y 
avoir  cinq  poulies  que  de  la  j  %  partie  ,  &  ainfi  du  tefte  -,  éc  • 
par  confequent  cette  machine  ne  peut  avoir  que  très^peu 
<d*utilité  ,  puifqu'il  faudroit  que  le  fommier  fut  cxtrc- 
memenc  ilevc  pour  ilever  le  poids  à  une  Jiauceur  mé^ 
^çcie. 

PjSlOPOS.ITIO» 
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PnOPOSITIOK  LXXXII. 

f 

De  r utilité  des  moufles ^our  élever  de  tres^grands 

fardeaux^ 

Les  moujfles  ont  de  très-grands  avantages  pour  élever 
de  grands  fardeaux  ;  car  la  machine  n'occupe  que  fort  peu 
déplace,  &  il  ne  faut  qu'une  petite  puiflance  pour  feire 
un  grand  effort  ;  maisle  tems  fera  toujours  proportionne 
à  l'effort.  Car  il  eft  certain  que  s'il  faut  à  une  puiflance  une 
féconde  de  tems  pour  élever  un  poids  de  i  o  livres  à  un 
pied  de  hauteur ,  cette  même  puiflance  ne  pourra  élever 
ce  même  poids  à  i  oo  pieds  qu'en  loo  fécondes ,  &  fi  la  mê^ 
me  paiffance  par  le  fecours  de  la  machine  peut  élever  un 
poids  de  ICO  livres  à  un  pied,  elle  ne  le  peut  faire  que 
dans  lo  fécondes  de  tems ,  car  on  fuppofe  qu'elle  ne  peuc 
pas  aller  plus  vite  en  élevant  lepoids  de  i  oo  livres  que  ce-^ 
lui  de  I  o  livres  ;  car  tout  fon  effort  ne  vient  que  de  la  Ion- . 
gueur  du  bras  du  levier  auquel  elle  efl  appliquée ,  &  ce 
icvieragitfeuloupar  lemoïendeplufîeurs  leviers  conti- 
gus ,  comme  j'ai  expliqué  dans  la  fpixante  troifîéme  pro« 
pofition ,  ce  qui  fc  confirme  auffi  dans  la  moufle  où  l'ef- 
fort de  la  puiffance  n'efl  augmenté  que  par  le  nombre  des 
corder  qui  fouriennent  le  poids.  Et  fi  une  ptiifTance  élevé 
lepoids  d'un  pied ,  en  élevant  à  un  pied  la  corde  où  elle 
efl appliquée,  elle  n'augmentera  point  fa  force.  Maisfî 
elle  élevé  feulement  le  poids  à  lO  pouces  de  hauteur  dans 
le  même  tems  qu'elle  élevé  ou  qu'elle  tire  la  corde  de  loo 
pouces ,  elle  décuplera  fa  force,&  comme  il  faudra  qu'elle 
élevé  ou  qu'elle  tire  la  corde  de  loo  pouce,  il  lui  fau- 
dra auffi  dix  fois  autant  de  tems  que  pour  l'élever  de  id 
pouces. 

JRec.  de  PAcad.  Tom.  IX^  2 
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PHOEOSIXION     LXXXIII. 

D  E  fàvanuge  qu*0n  f  eut  tirer  des  roués  auand  elles  fotiÊi 
éffliquées  aux  châtettes  é"  àux  chariots ,  &  on  examine  fi 
Us  grandes  roues  font  meilleures  que  les  petites.. 

On  ne  fçauroit  douter  que  fi  les  roues  croient  parfaite* 
ment  circtdaires  &  unies  par  leur  circonférence  où  elles 
touchent  le  terrein  qui  fut  auffi  un  plan  parfait  &  de  ni- 
veau ,  &  qu'il  n'y  eut  poii>t  de  frottement  fur  Taiflieu  de  la 
rouë^la  moindre  force  pourroit  faire  mouvoir  la  machine 
à  laquelle  les  roues  feroient  appliquées.  Car  la  puifTance 
A  quiièroit  appliquée  à  Taiffieu  C  pour  cirer  la  roue  BD 
de  quelque  pefanteur  que  la  roue  fut  chargée^  n'auroit  pas 
plus  de  peine  à  la  faire  avancer  en  roulant  ou  en  frottant 
que  fi  elle  étoit  appliquée  à  Textrcmité  C  de  la  vergç  CB  y 

Ïui  étant  pofée  félon  ladireâion 
es  poids  &  perpendiculaire  au 
plan  BE ,  feroit  chargée  à  (on  ex-- 
|0  crémité  C  de  quel  poids  on  vou« 
droit ,  puifque  la  circonférence 
de  la  roue  ne  devroit   toucher 
le  plan'BE  que  dans  le  feul  pcnnt 
B,  qu'on  peut  confiderer  comme 
l'extrémité  de  la  verge. 
Il  n'v  a  donc  que  les  inégalités  du  plan  &  dé  la  circonfé- 
rence ae  là  roue  avec  les  frottemens  fiir  Taiflieu  dont  il 
faut  vaincre  la  refiftance. 

S'il  fë  rencontre  des  inégalités  dans  la  circonférence 
de  la  roue  &:  dansle  plan  tout  enfemble,  ou  dans  run  des 
deux  feulement ,  ce  fera  la  même  cBofe  par  rapport  à  la. 
difficulté  de  faire  marcher  la  roue..  Car  fi  la  roue  rencon-- 
tre  le  plan  aux  deux  points  B  &  E ,  il  nimporte  pas  -qu'elle 
foit  bien  circulaire  entre  ces  deux  points^  ou  qu'elle  '^  * 
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Irreguliere  puifqu'on  ne  doit  conûdcrer  que  ces  deux 
points  y  ou  bien  les  deux  raïons  CB ,  CE  qui  font  un  an« 
gle  immuable  BCE, 

Soie  donc  maintenant  la  puifTance  A  qtû  tire  le  centre 
C  de  la  roue  félon  quelque  direction  AC  ,  &  que  la 
charge  de  la  r ouë  au  point  CfurTai/fieu  foit  le  poids  R 
quiagit  félon  la  direàionCR.  On  a  donc  les  directions 
CA,  CR  de  deux  puiflances  A  &  R  dont  R  eft  donnée^ 
leiquelles  tirent  rextrémiteC  de  la  verge  EC  qui  eft  ap- 
puiée  fur  le  plan  au  pointrE  ;  6c  on  trouvera  par  la  vingt- 
troifiéme  propoûtion  quelle  doit  être  la  puiilance  A  pour 
faire  équilibre^ivec  la  charge  R  de  la  roue ,  &  pour  peu 
^u'on  ajoute  à  cette  puilfance  trouvée  elle  Surmontera 
robftacleE. 

Mais  cette  puifTance 
A  étant  à  la  charge  R 
dans  rétat  de  l'équili- 
bre comme  le  côté  CL 
du  triangle  DCL  au  cô- 
té DC ,  ces  côtés  étant 
perpendiculaires  aux 
directions  CA ,  CR ,  & 
L£D  perpendiculaire  à 
CE  y  Û  eft  évident  que 
plus  la  direâion  AC  (e« 


lUV^ 


ra  inclinée  à  EC ,  le  côte  CL  qui  eft  perpendiculaire  à 
cette  direâion  dans  le  triangle  DCL ,  fera  d'autant  plus 
grand  par  rapport  à  DC  ;  car  Tangle  ACL  étant  droit , 
plus  C  A  fera  proche  de  CE  Se  phis  CL  en  fera  éloigné  i 
6c  dans  le  triangle  DCL  la  grandeur  DC  étant  la  mefure 
du  poids  R  qui  demeurera  toujours  la  même,  CL  fera  la 
meftire  de  la  puiflance  A  qui  deviendra  d'autant  plus 
grande  que  C  A  fera  proche  de  CE.  Au  contraire  CL  di- 
minuera d'autant  plus  que  CA  approchera  de  CH  qui  eft 
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perpendiculaire  à  CE.  Car  lorfque  la  puilïance  A  aura  fa 
direction  en  CH  perpendiculaire  à  CE,  la  ligne  CL  qui 
mefure  la  puiflance  A  fera  jointe  à  CE  qui  étant  la  plus 
courte  ligne  de  toutes  celles  qu'on  peut  mener  du  point  C 
à  la  ligne  DEL  ,  fait  voir  que  ce  fera  dans  la  direftion 
CH  que  la  puiflance  A  doit  être  la  plus  petite  pour  faire 
équilibre  avec  le  poids  K.  Enfin  fi  la  diredion  paflbit  au 
delà  de  CH ,  CL  pafleroit  auffi  au  delà  de  CE  vers  D  ,  &c 
devenant  plus  grande  que  CE ,  on  voit  que  la  puiflance  A 
devroit  être  plus  grande  pour  foutenir  le  poids  R. 

On  connoît  donc  par  cette  démonftrarfon  que  la  puif- 
fancc  qu'on  doit  appliquer  pour  tirer  une  charette  ou  un 
chariot  doit  être  toujours  plus  élevée  fur  l'horizon  que 
Taiflieu  de  la  roue.  Car  les  inégalités  qui  fe  rencontrent 
fur  le  terrein  font  que;  la  ligne  CE  cft  toujours  entre  la 
perpendiculaire  ÇR  à  Thorizon  ,  &  la  puiflance  qui  tire , 
laquelle  fera  la  plus  petite  qu'elle  puifle  être  quand  clic 
aura  fa  direûion  perpendiculaire  à  CE. 

C'cft  peut-être  pour  cette  raifon  que  les  roues  de  dc^- 
vant  des  caroflcs&  des  chariots  font  plus  petites  que  ceU 
les  de  derrière.  Mais  ces  petites  roues  ont  d'un  autre  coté 
une  grande  incommodité  :  car  fans  parler  de  quelques 
«erreins  bourbeux  dont  elles  neie  peuvent  debarraÔcr  aufli 
facilement  que  les  grandes  roues ,  toutes.les  petites  buttes 
fontpar  rapport  à  une  petite  roufe  comme  un  plan  incliné 
fur  lequel  elle  deic monter ,  au  lieu.quc  la  grande  roue  les 
touche  feulement  fur  la  partie  ta  plus  élevée  ^  &  qu'elle 
peut  pafler  facilement  par  defl\i5  toutes  les  petites  iiïcga- 
litcs  du  terrein. 

Mais  quand  on  n'auroit  aucun  égard  à  ces  plans  incli- 
nés ^  &  qu'on  confidereroit  feulement  deux  pointes  E  &  B 
dans  le  même  niveau^fur  lêfquels  une  petite  &  une  grande 
roue  fcroicntappuïées ,  on  peut  démontrer  que  les  forces 
qu'il  fâudra.pQur.les.  faire  mouvoir  feront  en  raifon 
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proque  des  diamètres  ou  des  raïons  des  roues ,  quoiqu'on 
y  eoiploïe  la  moindre  force  qu'il  fera  polfiblc.  Car  les 
points  Ë&:B  étanfdansua  même  niveau  la  direction  du 
poids R  qui  pafTera  par  l'aifficu  ou  centre  C  d'une  des 
roues  pafiera  aufli  par  l'autre  K  ;  &  la  ligne  DK  étant  per-» 
pcndiculaire  à  la  diredion  CR,  &c  les  lig^ies  DE, ME 
aufli  perpendiculaires  aux  raïons  CE  ,  KE  de  la  grande  SC 
de  la  petite  roue,  &  les  puiflances  A  &  H  appliquées  à  ces 
rouëspourles  mouvoir  étant  aufli  perpendiculaires  à  ces 
raïons  quand  elles  font  les  moindres  qu'elles  puiflent  être, 
il  s*enfuit  que  les  deux  triangk?  FED ,  KEM ^auront  leurs 
côtés  en  même  raifon  que  les  puiflances  &:  les  poids,  on 
charges:  ftir  Tappui  E  ,  ou  bien  les  deux  autres  triangles 
qui  leurs  font  femblables  &c  reûangles  CES ,  KES  ,^  aiant 
mené ES,perpendiculaire fur  leraïonr CR. 

Maintenant  la 
puiflance  A  feca  a»a 
poids  R  comme  EF 
àFD  par  la:.vingt- 
tfoilicme  propor- 
tion ,  ou  bien  com- 
me ES.lECi^ 
fcmblablement    le 
poids  R  fera  à  la 
puiiTance  H ,  com- 
incKM  à  KE,  ou 
bien  KE  à  ES  :^Ja 
puiflance    A ,  fera  ' 
donc  à.  la  puiflGincci  H  dans  la  raifon  compéfée.dc  zES 
àEG ,  &  de  KE  à  ES  qui  eft ceUe  de  KE  à  EC  à.cauft  de  la 
hauteur  commune  ES  ;  mais  KE  &  EC  font  les  raïoo&des 
roues  5  donc  la  puiflahcq  A  fera  à- lit,  puiflance  Hrcomme 
KEàECqui  èft  îaraifcni  des  ràïons^  des  roues  aurquelies  la 
jfuiflancesjfoiit  appliquées  mais  dans  un  ordre  rccipcoquc^. 

Z  iij 
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On  peut  dire  que  lespeùtes  roues  fonc  d'un  très-grand 
.avantage pour  lescaroues dont Textréniicé  delà ficche  eft 
en  arc ,  car  elles  pafTent  par  deflfous  Tare ,  &:  le  caroiTc 
peut  tourner  fort  courte  maïs  les  petites  roues  auront  un 
très- grand  defavantage  pour  faire  tourner  le  caroifedans 
des  terreins  mous  ou  irréguliers  puisqu'elles  y  feront  toiU 
jours  be^icoup  plus  engagées  que  les.  grandes  roues. 

îPROPOsiTiaM   LXXXIV. 

C  0-.M  M  EN  T  ûn  feut  remédier  en  fartie  aux  frcttt* 
.  mens  q^ifi.  tr  auvent  dans  les  fouîtes  &  dans  les  roués. 

Pour  ce  qui  éft  des  poulies  il  fera  facile  d'ôter  la  pitu 

grande  partie  du  frottement  qui  (e  fait  fur  le  goujon  $  car 

,au  lieu  que-lc^goujon  cft  ordinairement  arrêté  avec  la 

:  chappe  y  &  que  la  noulie  roule  fur  le  goujon>dans  toute  fà 

longueur  où  ili<raitup'£rot(ement  confiderable,  on  peut 

.  arrêter  le  goQJona  la  poulie  ehforte  que  le  goujon  ronle 

fur  rouveituje  de  la  diappe:  mais  la  chappe  étant  ordî«- 

nairemeflt  tme  bande  de  fer  plat,  le  frottement  n'y  (èra 

pas  confidcrable^'OUi  pôncra  encore  le  diminuer  u  Ton 

fait  l'ouxerturç  de  la  chappèNde  figure  quarrée  ,car  par 

^e  moïen  il  n'y  aura  qu'un  peu.de  fortement  en  deux  pe- 

*^ks  endroits ,  i  un  au  oeïTous  où  la  poulie  s'appuïe  ^hL  Tau- 

>£re  autôcé  quand  oh  la  fait  m^u^oir. 

Pour  çejqui  eft  duihxttçmeixt  dcraiHieu  des  charrettes 
&  deflcliariot&dan^e  mpyeti  de  la  roue ,  il  eft  afles  difii* 
cile  d  y  trouver  quelque  remède ,  &  il  faut  croire  que  s'il 
y  en  avoir,  le  grand  ufage  qu'on  en  fiit  l'auroirEiit  décou- 
^vrir«  Car  l'aillieu  ne  peut  pas  être  arrêté  commodément 
;à  la  roue  pour  difFerens  accidens  qui  arrivent  a({cs  Çic^x^ 
vent  aux  «roues ,  &pour  plufieurs  difficultés  quife  rencon- 
isreroient  à  faire  rouler  l'aiffieu  (bus  le  corps  de  lâcha-- 
directe,  Il  n'y  a  donc  que  l'ouverture  du  moyeu  ^Uui 
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poorroit  faire  quartée ,  mais  elle  feroit  bientôt  arrondie 
parleviolcncirottemciitderaiâîeu  dans  ce  traaqtà  »*m*» 
grandiroit  pai  trop  en  peu  de  tems.  11  eft  au0i  néceflaire 
que  Taiffieu  porte  dans  tOQce  la  longueur  du  moyeu  de  la 
roue ,  à  came  qu'un  corps  plat  &  de  peu  d'épaifTeur  ne 
poucroit  pas  refifter  aux  fréquentes  {ècouire&  &  cahots  qw 
âirricnaenc  dan$.lciaoavcmciic 


1 
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DU     C  O  IN. 

LE  coin  eft  un  inftrument  très-fimpic  &  dHine  très- 
grande  utilité  pour  fendre  le  tois ,  pour  détacher  des 
pierres  de  leur  lithaturel,  &  pour  ferrer  deux  corps  Tun 
contre  Fautre,  &  même  pour  foulcver  un  peu  des  fardeaux 
d'une  pefanteur  immenfe.  Les  pieux  ou  pilotis  doivent 
être  faits  en  coin  pour  entrer  facilement  dans  le  terrciiu 
Mais  quoique  Taûion  du  coin  dépende  feulement  de  la 
percuffion  dont  il  eft  difficile  de  donner  le  rapport  avec  la 
pefanteur ,  nous  ne  laifferons  pas  de  confiderer  refForc 
-quile  pouffe,  comme  celui. dVine  pulflance  fans  avoir 
égard  à  la  percuffion*{&  enfin  nous  tâcherons  d'apporter 
.quelques  éclaircifïÇmens  fur  la  force  de  la  percuffion. 

Proposition    LXXXV. 
£  X  A  M  E  N  ^^  l'effort  du  Corn. 

Les  faces  du  coin  peuvent  être  appliquées  de  deux  ma- 
cnieres  diffi^rrcntes  aux  parties  du  corj^  qu'elles  doivent 
feparer.  Car  ces  faces  AC ,  BC  rencontreront  feulement 
le  corps,  qu'elles  doivent  fendre  en  deux  points  D  &  E 
«comme  dans  la  première  figure ,  ou  bien  elles  lui  feront 
appliquées  dans  toute  leur  longueur  comme  4ans  la  fé- 
conde figure. 

Je  iiippofe  d'abord  que  les  faces  dn  coin  AC  ,BC  ren- 
contrant en  D  &  en  E  les  extrémités  de  la  fente  DFE  qu'il 
doit  augmenter  en  s'y  introduifant ,  ne  trouvent  aucune 
refiftance  par  les  inégalités  ou  par  la  nature  de  la  matière 
du  coin  ni  du  corps  DER  ,  c'eft-à-dire  que  les  faces  du 
coin  AC ,  BCfont  infiniment  polies ,  &  que  lerorpjDRE 

xii 


le  coin  ne  peuvent  faire  aucune  itnprefTion  l'qn  (or  l'au- 
1Ù  changer  leur  figure  par  leur  rencontre. 

Je  (ùppofe  encore  que  le  corps  DRE  oe  peutfaire  au- 
cun réfTort ,  &  que  toute  la  refîftanee  qu'il  a  a  être  ftparé 
a'cft  que  dans  les  liens  qui  font  dans  la  ligne  FR ,  félon  la^ 
.^oelle  il  doit  être  fépare  par  l'eâbr t  du  eoin. 


îoit  maintenant  la  direftion  NCFRdelapuiiTanCe  H 
qui  pouffe  le  coin  pour  le  faire  entrer  dans  le  corps  DRE 
laqueUcpaffe  par  l'angle  C  du  coin ,  &  par  l'angle  F  de  U 
tente ,  &  s'étend  enfuite  dans  le  corps  en  FR  félon  la  fé- 
paration  qui  s'y  doit  faire. 

Âfc,  de  rAcad.Tom,  /JC;  A  4 
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Nous  pourrons  donc  confîdercr  au/Ii  chaque  partie  i\i 
corps  DFR ,  EFR  comme  deux  leviers  angulaires  &  fépa- 
rés  l'un  de  Tautre  qui  font  appuies  Tun  contre  Tautre  dans 
retendue  de  leur  bras  commun  FR  ,  &  dont  l'angle  F  tant 
de  lun  que  de  Tautre  eft  foutenu  par  un  appui ,  &  qu'aux 
extrémités  DE  des  bras  FD  ^  FE  qu'on  pofe  égaux ,  il  ya 
des  puifTances  H  appliquées  félon  la  direâionHD  per* 
pendiculaire  à  ces  Bras; 

On  doit  pofer  latlireftion  de  là  puiCance  H  perpendi- 
culaire à  FD  &  FE^puifqu'elle  reprj^cnte  l'effort  du  corps 
DRE  pour  refifter  à  être  fcpâré  ati  point  F ,  &  que  cette 
feparation  ne  peut  commencer  à  fe  faije  que  félon  un  arc 
decercle  dont  le  centre  eft  en  F  ,  &  qui  a  pour  raïon  FD , 
&  que  la  perpendiculaire  HD  doit  être  prife  comme  la 
portion  indénniiment  petitqde  cet  arç  au  point  D. 

Maintenant  {)uifque  ja  puiflanceN  agit  fur  le  coin  (elon 
la  ligne  NC ,  on; la  peut  fuppofer  en  quel  ^droit  on  vou- 
dra de  fa  diredibni^onune  en  S  entre  les  pbiàts  D  ScEy&c 
alors  il  eft  évident  qu'elle  n'agir  que  de  la  moitié  de  fon 
effort  de  chaque  cote  e]%  D  &  ç!^;  car  le  point  S  coupe  DE 
en  deux  également ,  &  j'agp'élljê  G  la  tpoltié  de  cette  puif^ 
fance  N ,  laquelle  agit  au  point  D  .ij^on  ladireâion  GD 
parallèle  à  NGl'  ....'<:' 

Mais  puifque  le  point  D  de  la  face  AC  du  coin  eft  pouf, 
fc  par  la  puiffance  C  qui^git  contre^la  face  AC ,  &c  que 
cette  face  n'eft  pas  perpendiculaire  à  la  dirpdion  GD  ,  il 
fautreduire  cette  pUiffahce  îL  Une  autre  ^  q[ui  agiffe  per- 
pendiculairement ieontre  cette  ,face ,   c'e)[l-à-<iire  félon 
ZD.  On  prendra  donc  potir  cet  effet  dans  la  ligne  DE 
^ui  efl  perpendiculaire  à  GD  un  point  tel  quon  voudra 
comme  E ,  qu'on  fuppoféra  l'appui  d'un  levier  ou  verge 
Î^D  ,  à  l'extrémité  D  de  laquelle  deux  puiffance  s  G  &  Z 
font  appliquées  félon  les  direûions  GD ,  ZD  $  &:  fi  de  ce 
point  E  on  mené  les'perpendiculaircs.  ED^^  El  à  ces  di- 
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Tenions ,  par  la  quinzième  propofition  la  puiflancc  G  fera 
à  la  puiflance  Z  dans  l'état  de  1  équilibre  comme  El  à  ED. 
Maintenant  fi  Ton  fiippofe  un  autre  levier  ou  verge  F  D 
perpendiculaire  àla  direûion  HD ,  &  de  quelle  longueur 
on  voudra ,  puifqu'il  eft  perpendiculaire  à  HD  ,  &  que  de 
foa  extrémité  F  on  mené  la  perpendiculaire  FK  àladi- 


Tcûion  IDK  de  la  puiflance  Z ,  on  aura  dans  Tétat  de  Te- 
.quilibrc  la  puiflance  Z  àla  puiflance  H ,  commue  FK  àFD, 
qui  foHt  les  perpendiculaires  aux  direftions  de  cespuif- 
fances .  ^ 

,  Mais  la  puiflancc  G  étant  à  la  puiflancc  Z  comme  El  a 
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ED  ;  &  la  pûiflance  2  à  la  puiffance  Ur^  comme  FD  à  F^  , 
la  puifTance  G  fera  à  la  pulffance  H  dans  la  raifon  compo- 
îtcûc  El  à  ED ,  &  de  FD  à  FK.  Mais  fi  par  le  point  F  on  ; 
mené  la  ligne  FL  parallèle  à  DI  ^  laquelle  rencontre  en  L 
la  ligne  DE ,  &  que  par  le  point  L  on  mené  la  Ligne  LM 
parallèle  àFK;LM  fera  égale  àFK,&-il  y  auï-a  mêftie  raifon  * 
de  LM  ou  bien  FK^à  L  D,que  de  El  à£D.  La  raifon  com — 
pofée  de  El  à  ED ,'  &  de  FD  a  FK  fe  réduira  donc  àcelle 
de  FK  àLD ,  &  cfé  FfeaFK  :  œaisàéWedela  grandeur 
commune  FK ,  cejte  Raifon  fera  dette  de  FD  à  LD  5  la  puif- 
fance  G  fera  dchic  àlapUilTahcë  H,  comme  FD  à  LD  dans 
rétat  de  réquilibfto.,  -       . 

Ce  fera  la  mâme  chgfe  de  Taùti^e  côté  aujpoint  E.  Ainfî 
le  poids  N  fera  tàn  effort  en  D  â£  en  E  pour-  feparer  le  corps  . 
DRE,  ou  bien  contre  deux  pui0ances  tout  enfemble,  , 
dont  chacune  efkégaleli  H,  jpuifque  tes  deux  puiffanccs  * 
lui  refiflent  enfèmble ,  comrte^FD  à  LD.  * 

IleflfacilieàVoir  qflfe  dafts  lî  ItCôBàt  figure  la  raifon  . 
de  FD  à  LD  fera  Cjpmme  celle  de  N  A  à  AC ,  en  fuppofanc 
comme  on  fait  ordirifilreraeftt  q«fc  l^figure  du  coin efl . 
ifofcelle  :  car  lesdeiDc  âîanglfes XDJ . ,  CAN  font  fem- 
blables.         ^  v    i.    ^ 

On  trouvera-ttHll  la  m^ihe  çtrofe  fi  l^rô  jcherche  par  la 
vingt-troifiéme  pîdpQfitiofi,  14  rapport  ^dek  deux  puiffan- 
ccs GZ  fuivant  leiirs  diffeétiôAs  données  y  avec  celle  de  - 
Tappui  ED  dont  oà  a  aufli  ladi^eâion ,  &  fenfuite  fur  J*ap-. 
puiFD  qui  efl  une  |dire£tiorf  donnée  le  raf)portde$  deux  . 
puiffances  Z  &  H  àont  les  dirbftionsfbntiauffî  données  ; 
car  celle  de  G  à  Hier  a  coinpoïee  dès  mêmes  qu'on  a  trou- 
"véescy- devant. 

Si  Ton  potrffe  la  tètè  du  toiii  AB  ^tié  j'ay  fuppofïe  per- 
ptndiculaireà^â  dirêftîon'dela  quittance,  .par  quelqu'au- 
tre  point  que  N  entre  G  &  N ,  il  efl:  évident  que  Veffort: 
^e  la  puiffahce  le  dièribuftnc  inégalement  culD  &  »i  £ 


jf  dans  là  raifon  réciproque  des  diftanccs  jufqrfà  ces  deux 
points  D  &  E ,  le  coin  gliffera  dans  la  fente ,  Sr  fcs  faces 
prendront  une  pofîtion  telle  qtie  ta  force  s'appliquera  éga* 
Icment  fur  les  points  D  Se  E,ce  qui  réduit  le  coin  ifofcellc 
hin  (calene  où  la  puilTance  eft  perpendiculaire  à  la  tête  du  » 
coin*  Il  ne  fera  pas  non  plus  difficile  de  déterminer  TefFort 
Au  coin  fi  la  direûîon  cft  oblique  à  la  ligne  DE ,  par  la  mé^  - 
thodc  que  fay  donnée  cy-deflus  en  reduifant  la  diteftion 
oblique  de  la  puifTance  à  une  autre  perpendiculaire  à  la 
face  du  coin.  Ce  fera  auill  la  même  chofe  fi  la  puifTance 
agit  obliquement  contre  la  tête  du  coin  AB,  ou  i^en  fi  l'on  ' 
fappofe  cpe  la  figure  du  coin  n!eft  pas  iibfcelle ,  ou  enfin  fi  ^ 
FD  &  F£  ne  font  pas  égales,  car  il  faudra  toujours  réduire  * 
Peffort  de  la.  puiuance  à  un  autre  effort  perpendiculaire 
aux  faces  AC  &  BC ,  ou  par  une  feule  reduâion  ou  par 
plufieurs ,  &  chercher  Telropt  de  la  puifTance  diflribuée  en 
D  &:  £  fëparement.  Mais  toutes  ces  recherchés'  h*ont  au- 
cune utilité^  elles. apportent  feulement  quelquefi3is  un 
peu  pltis  de  compofition  dons  le  calcul  qui  fe  fait  toujours 
par  la  même  méthode.  Il  me  femble  que  c'efi  affés  dans  les 
aachjucs  de  faire  connoître  tout  Tavantage  qu'on  peut  ti- 
ret d'une  puifTance ,  fans  examiner  tous  les  defFauts  qui^ 
s  y  peuvent  rencontrer,  qui  font  quelquefois   en  très- 
grand  nombre.  On  doit  fetilement  remarquer  icy  qu'on 
ne  peut  donner  pref(|ue  aucun  coup  fut  la  tête  d'un  coin 
fans  qnu'il  porte  a  faux.  - 

P  no  p o  5  t  T  ï  o «f.  L3tXXVL  ^ 

La  fuiffance  qui  efiaffliquce  i  ppuffir  le  €ai»  y  a^ath-  - 
tmt  f  lus  de  foret  que  le  coin  eftflm  aigu^ 

Cette  propofition  efl  évîderite  par  ce  qui  a  été  démon** 
crè  dans  la  précédente  :  car  puifque  la  ligne  FL  doit  êtr<r 

Aaii)  ; 


j>crpendiculaireà  la  face  du  coin  AC ,  plus  Tangle  ACB 
iera  aigu  ,  &.plus  le  point  L  fera  éloigné  du  point  D  :  c*efl: 
pourquoi  la.raifbn  de  la  puiiTance  N  qui  pouSele  coin 
étant  toujours  à  la  refiftaoce  du  corps^  comme  FDa  LD, 
fî  le  coin  eft  plus  aigu  LD  fera  plus  grande ,  8c  la  puifTance 
'N  fera  moindre ,  puifque  la  refîftance  du  corps  demeure 
toujours  la  même  y  &c  qu'elle  aplus grande  raiu>aàla,pui{^ 
fance  N. 

»  ■ 

TiLOTOSITlON    LXXXVIl. 

Ov  peut  encore  démontrer  teffor4  iucoinjkr  les  corft 
.qu*  il  faut  fendra  ^  dt^a  manière Jùinfdntç. 

Les  -mêmes  chofes  que  dans  la  propofition  quatre- 
vingt-cinquième  étant  poiees ,  il  l'on  fupporequelecoia 
ABC  eft  tiré  par  l'angle  C  avec  un  poids  N  égalai  la  puif^ 
fance  N  qui  le  pouffait  auparavant ,  il  eft  évident  qu  il 
s^enfuivra  le  même  effet  puifque  ce  poids  doit  agir  fiir  le 
coin  de  même  manij^rre  que  la  puiffance^  fuivant  lesfup- 
polîtions* 

Mais  fi  aux  points  D  ^£  du  corps  DRE  où  le  coin  le 
rencontre ,  on  attache  deux  fik  ou  cordes  DHS ,  EHS 
quifaffent  des  angles  droits  FDH,  FEU  avec  les  côtéjs 
TD,  FE  de  latente  du  corps  ;  &ces  cordes.étant  pliées  en 
'H  fi  on  y  fufpend  deux  poids  égaux  TT  de  chaque  Cj&té., 
fOutienle  feul  poids  S  S  qui  ait  (on  ,centre  de  gravité  V 
.<lans  la^irediondes  poids  qui  paffent  par  CF ,  &  que  ce 
^orps  S  S  fi^it  éeal-en{>eranteur  aux  deux  poids  enfemblc 
TT  î  il  eft  -évidfent  par  la  troifiéme  ou  quatrième  propofl^ 
tion  qu'il  fera.le  même  effort  pour -tirer  les  points  D  &  E, 
<jue  les  deux  poids  (eparqs  TT.  C'eft  pourquoi  s^îl  y  ,a 
équilibre  entre  le  poids  N  appliqué  au  coin  qui  agit  ielon 
la  dir-eûion  des  poids  CF.,  &  le  poids  V  qui  pire  le^  points 
JO  'Pc  E  felpn  PH,EH  perjpendiculaires  à  FD,FE  il  faudr^ 
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ÎûC  leurs  momens  foient  égaux  ;  c'eft-à-dire  que  les  pro^ 
nies  des  poids  par  le«  longueurs  des  bras  du  levier  aux- 
quels ils  font  appliqués  foient  égaux  entr'eux ,  ou  bien  ce 
qui  eft  la  même  chofe  les  produits  des  poids  parlescHé- 
minsqu'ils  font  en  étatde  parcourir  dans  leméme-cems  :. 
déft  paurquoi  ces  chemins  doivent  être  dans  la  raifoare- 
ciproque  des  poids ,  &c  d  les  uns  font  donnés ,  comme  icy 
lêschemins  parles  figures  du  coin  &  de-la  fente,  on  aura 
1«  autres. 

Car  fi  l'tMifuppofc  que  le 
coin  defcende  par  l'efpace 
DO  qui  fera  auffi  le  chemin 
dupoids-N;  la  faccducoin 
demeurant  toujours  parallè- 
le à  elle  -  même  en  defcen- 
danc  ,  &  ic  trouvant  comme 
en  PO  quand  le  poids  N  cfl 
defcendude  la  hauteur  DO, 
lepotut  D  fera  parvenu  en-P 
fuivant  la.  ligne  DP  quicft:- 
perpcridtculaire  à  FD,  ou. 
bien  ce  qui  eftla  même  cho- 

fc  le  poids  VfcratemoncédelahautcïFcPD  ,  it  faut  donc- 
que  dans  l'équilibre  il  y  ait  même  raifon  entre  le  poids  N 
&  Je  poids  V ,  qu'entre  PD  &  DO.  . 

Il  eft  6icile  à  voir  que  le  triangle  OPD  ôft  femUableau 
ttianglé  LFD  dé  la  quatre-vingc-cinquiéme  propolition  , 
cardansfunlecôcébo  eft  perpendiculaire  aucôtéDL 
derautre.le  côté-PD  l'eft  au  c^té  FD  ,  SC  enfin  lecôté 
OPTcft  à- LE.  C'eft  pourquoi  par  cette  déoionftration 
Bous  troirronsquc  le  poids  N  eft  au  poids  Vqujrepreftnte 
kreûftanceducorpscommel^D  à-DO,  ce  quieff  aufli 
comme  FDà  LD  à  caufe  des  triangles  femblables  OPD  , 
LFD ,  ce  qu'ïin  avoit  conclu  de  la  quatrc-vingt-ciiM^uié-^ 
AepsopoUtion. 


> 
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les  extrimités  feront  tirées  fardeaux  fuijfances  aui  refre* 

/enteront  les  efforts  du  cêin^  dm  corfs  qmiÀeii  être  fendu. 

.  Soie  comme  dans  la  quatre-^vingt^cincuiéme  propor- 
tion la  face  du  coin  DC ,  &:  FD  le  côte  de  la  tente  da 
.  corps.  Du  point  S  aïant  mené  la  ligne  SQj)araUcle  à  FD , 
la<fiielle  rAicOntiSé  en^  la  ligne  DZQperpendiculaire  à 
laJ^3ce<]!D^jê4i*quc  DSQ^eft  un  levier  a^^  qui  a 

rion  appui  en  S,  ^àopjc  Tçiftrémité  D  étant  tirée  fuivant  la 
rdiredion  GDperpénidiculaireàSD  parlapuiflance  G;  2c 
l'autre  e?ctrBrait^Qt>dr  la  puifTanceH  fûivant  la  dircûion 
QH  per|ten(jkîulay^^  SQ^,  la  puiilance  G  reprefèntera 
^celle  qui  p^Hilflê  X6toin  en  D^fic  qui  eft  la  moitiede  la  pui£i 
^fance  N  ,  &s  lap^ifTance  H  reprefentera  Tetifort  du  corps 

ïvidentque  dans  Tétac  de  Téquilibre  la  puifTance 
G  doit  être  à  la  puifTancerH ,  comme  SQ^à5D  qui  font 
.per]^endlculaires  ai»  dirçâiom  ^par  la  dixijéme  ^ropo« 
<iition. 

Mais  pour  voir  plus  clairement  le  rapport  de  Teffort  de 
lapuiflanceaiareiiftance  du  corps  >  aîant  mencSPper^ 
pendiculaire  fur  DQ^  l'eâfort  de  la  puifTance  G  fera  à 
Tetfbrt  d'une puiflânce  Z  ,qai  agk  félon  la  direâ:ioaDO| 
;2c  cpii  eft  cdle  de  laface  du  coin  fur  le  point  D ,  comcncy 
SP  à  SD  ;  ôc  la  puiffance  Z  étant  à  la  puiuànce  H  qui  agit 
:felon  la  dir  eÛion  QH  perpendiculaire  à  FD ,  qui  eft  celle 
4U1  poifit  Ddu  corps  à renare  y  comme  SQà  SP  ;  on  aura  la 
raiîbnde  lapuiflance  G  à  la  puifTance  H  compofee  de  G  à 
^iîide  Z  à  H^  quicHauâi  cellc4ç5P>5D  ^de  SQà  SF, 


laquelle  Ce  réduit  à  celle  de  SC^à  SD  ,à  caufe  <le  la  gran- 
deur commune  S  P.  . 

Cette  raifon  de  SQ^à  SD  eft  la  même  que  Celle  dfe  F  D  à 
LD  dans  la  figure  de  la  quatre-vingt-cinquième  propofi- 
tion  ;  car  elle  eftcompoicede  raifôns  femblables ,  puâque 
dans  la  quatre-vingt-cinquième  propofition  El  eft  à  ED  ; 
comme  SP  à  SD  dans  celle-cy ,  &  dans  la  quatre-vingt- 
cinquième  FD  eft  à  FK  ,  comme  SQ^à  SP  dans  celle-cy. 
Enfin  fi  la  puifTance  G  eft  à  la  puif- 
Ance  H  comme  SQà  SD ,  il  eft  évi- 
dent que  les  momens  de  ces  puif- 
iknces  feront  égaux  ,  jmifqu*ellcs 
font  cntr'elles  en  raifon  réciproque 
àes  bras  du  levier  par  la  fixiéme 
propofition  ;  &  il  s'enfuit  auflî  de-là 
ouc  rextrémitc  D  du  4>ras  du  levier 
SDne  fçauroit  parcourir  un  eipace 
/ans  que  Textremitc  Q  de  Tauti^e 
tras  SQjdu  même  levier  ne  parcoure 
un  autre  eipace  qui  fera  au  premier 
dans  la  raifon  du  bras  SQ^  au  bras 
SD^  qui  font  auffi  ceux  que  doivent  parcourir  les  poids 
qu'on  a  (ùbftitués  aux  puiffances  dans  la  quatre- vingt- 
fepticme  propofition ,  ce  qui  montre  le  rapport  de  ces 
trois  différentes  dcmonftrationspour  TefiFort  du  coin  fiir 
le  corps  qu'il  doit  fendre. 

7'ay  domic  ces  trois  différentes  démonfbratîons  de  Pe'f^ 
Fort  du  coin,  parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
de  Mécanique  n'ont  point  apporte  de  raifons  exaftes  oa 
convaincantes  de  fon  effort.  Quelques-uns  l'ont  comparé 
a  un  levier  dont  ils  n'ont  pu  déterminer  certainement  le 
point  d'appui  V  d'autres  l'ont  regarde  <îomme  un  plan  in* 
JELecdc  CAcacU  Tom^IJC^  Bb 
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cliné ,  &  Pont  eniuite  rapporté  au  levier  d'une  manière' 
qui  ne  convient  pas  au  corps  qu'on  doit  fendre  avec  le 
coin;  enfin  il  y  en  a  qui  l'cmc  examiné  parfonmouve* 
ment  &  par  ceUesides  parties  du  corps  qu'il  doit  fendre^, 
mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  avec  afles  d'attention  aux, 
chemins  que  ^vent  parcourir  les  deux  corps  dans  le  mêr . 


jEuetems^ 


Prof^oiition  LXXXIX: 


ÏJoiTs  ^ÊVMs  déterminé  dans  les  précédentes  frpf$fi^ 
tiens  quejf  tj^  C effort  du  coin  aux  f  oints  Déi:  Eon  il  rencon^ 
t  tre  le  cftfs  fu^il  doit  fendre  -y.  nous  examinerons  fréfente- 

mçkt  comment^ân  f  eut  comj^arer  ces  effort  avec  U  difficulté 
défendre  le  corfs. 

On  doit  Confid^er  que  toutes  lès  parties  du  corpsqu'oir 
dmt  foidre  (but  jointes  les  unes  avec  les  autres  par  des:* 
lietts  qu'il  faut  ibmpre  pour  réparer  ces  parties^ 

F^ar  exemple  <^  peut  regarder  le  corps  D£MN  compofe 
des  deux  parties  DFRM  ^  £FRN  qui  font  jointes  enfem- 
ble|>ar  leur  partie  commune  FR  avec  de  petits  liens  qui 
tiennent  à  chaque  partie  ^  &  dont  le  premier  eft  en  F  • 

Mais,  ta  puiâance  ^  poufle  le  coin  étant  donnée ,  on 
{çait  par  les  précédentes  propofîtions  quel  doit  être  lapuif^ 
iance  H  qui  lui  refifte  (elon  la  direâiion  HD  perpendicu- 
laire à  FD.Oeft  cette  même  puifTance  H  qui  doit  être  la 
mefure  de  la  force  dont  le  premier  lien  placé  en  P  doit 
être  rompu.  Si  ces  liens  étoient  d'une  nature  à  ne  pou- 
voir s'étendre^  &  que  le  corps  fôt  infiniment  dor  ^  il  eft 
évident  qu'ime  très-petite  force  en  H  pourroit  rompre  le 
premier  lien  quoiqu'il  fut  três*fort  :  car  l'angle  DFR 
pourroit  être  confideré  comme  un  levier  qui  auroit  Çon 
appui  en  F,  ou  qui  fèroit  retenu  parle  lien  en  cet  endroit  ^ 
&  dont  l'appui  ferait  au  premier  lien  S  au  dcâbus  vers  R , 


reteremité  Dde  ce  levier  étant  tirée  avec  la  pmflance  H 
félon  la  direâion  HDy  Mais  j>ar  la  croiûéme  ou  quatriè- 
me propofition  il  doit  y  avoir  néme  xaifon  de  SF  à  SD 
que  de  la  puiiTance  H  à  la  puisfliaiice  du  lieu  en  F  ^  n'ayanc 
pas  d*égardà  Tangle  SFD;  d'où  il  fuit que.fi  ladiftancc 
F  S  entre  deux  liens  eft  fort  petite  ^  comme  elle  le  doit  étrç 
dans  les  corps^^  ilfaudraquelelien  foit  très-fort  pour  re^ 
fifter  à  la  pumance  H.  Par  exemple  il  la  puifTance  H  étoiç 
d'une  livreuse  que  SD  fut  de  too  lignes,  êc  SF  de  la  dixiè^ 
me  partie  d'une  li^ne^  le  lien  devroit  avoir  une  force  pour 
refifter  \  looo  livres. 

Si  le  premier  lien  en  F  étoit 
rompu  9  U  eft  Sicile  à  voir  que 
tous  les  autres  ne  pourroient  pas 
refîfter,  de  qu'ils  devroientfe  rom- 
pre plus  facilement  que  le  pre- 
mier i  car  le  bras  SD  du  levier 
Vaugmcnteroit  toujours  à  très« 
peu  près  de  la  diftance  qu'il  y  au- 
f  oit  entre  les  liens  rompus,  &:c'^ 
ce  qui  fait  en  partie  que  les  corps  qui  commeincent  à  Cù 
fendre  s'éclattent  fort  avant  fansl>eaucoup  de  peine.        ^ 

Mais  fi  le  corps  eft  d'une  nature  molatte  &  fpongieulô 
dont  les  liens  peuvent  s'étendre  Se  les  pores  s'entt'ouvrir, 
U  arrivera  que  l'appui  S  fe  trouvera  fort  éloigné  dupoint 
F ,  &  que  par  confequent  les  liens  qui  feront  Vers  F  feront 
une  grande  Tefiftance^car  dans  ce  cas  il  y  en  aura  plufieur$ 
^i  foutiendrontenfemble  l'effort  de  la  puiflance  H» 

Proposition    XC 
Ex  Al^  E  K  Je  lapercujjtûf^ 

On  ne  doute  point  que  la  percui£ion  ne  jfbit  d'autant^ 
plus^^rande  &c  ne.faiTc  d'autantplus  d'effort  que  le  corps; 

ïibij 
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qui  frappe  eft  plus  pcfant  Se  qu'il  a  plus  de  vitefle,  puifque- 
ce  n^eft  que  par  la  pefanteur  &  par  la  viceffc  du  corps 
jointx^senfcmblequcfcfeïîreflfort  delà  percuffion.  Ccft 
pourquoi  il  h'cft  pas  poffible  de  comparer  l'effort  de  lar 
jpercuffion  avec  celui  de  la  pefanteur  feulé  d'un  corps  :  car  * 
ice  feroit  faire  la  même  chofc  que  fi  l'on  vouloir  comparer 
iine  liiperficie  formée  par  une  ligne  qu'on  aoroit  fait 
inouyoïr  par  un  efpace  avec  une  ligne  toute  (êulè.- 

On  peut  pourtant  i&ire  quelques  comparaifbns  particu-' 
Kcres  açs  cflFbrts  de  la  percuffion  avec  ceux  de  la  pefan- 
teur ,  comme  d'un  poids  qui  peut  avec  une  viteffe  détcr- 
minée  rompre  une  p^ecé  de  bois  arrêtée  horizontalement 
dans  un:  mur  en  la  rencontrant  à  une  certaine  diftance  â\i 
muF,  avec  un  poids  qui  la  peut  rompre  y  étant  applique 
dans  le  même  endroit  fans  aucun  mouvement ,  &  n'agif- 
fant  que  par  fa  feide  pefanteur.  De  même  que  fi  Ton  atta-^ 
chc  un  poids  à  unq  corde  ^  &  qu'en  le  laifTà^nt  tomber  it 
baride  la  corde  lorfqu'il  fera  parvenu  à  une  certaine  diftan-» 
cèdepuîs(bhVepQs^.&  qu'il  puifTe  la  rompre ,  on  pourra* 
faireenfiiicelacomparaifondcce  poids  à  celui  qui  rom-- 
prorla  méfne  corde  y  étant  feulement  fufpendu  &  fans  au^ 
cun  mouvement, 

'  Ces  fortes  d'effets  qui  font  fèmblablës  pour  lès  poids 
éUî  ont  du  mouvement ,  &  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas ,  ne 
fôntpointconnoîtreen  général  quel  cfll'effort  de  la  per- 
cuflîon ,  mais  on  fçait  feulement  par-là ,  que  l'effort  d'un 
Èorps  pefànt  qui  fe  meut  avec  vitefïc ,  peut  rompre  les 
liens  qui  tiennent*  de  certaines  parties  jointes  enfemble, 
de  même  que  l'effort  d'un  corps  pefant  fans  aucune  vi- 
teffe. 

Ce  qui  a  fort  embar rafle  ceux  qui  ont  voulu  faire  quel- 
que comparaifon  d'un  corps  pefant  qui  fe  meut  avec  vi- 
trflc  avec  un  corps  pèfànt  qui  n'a  point  de  mouvement , 
é'èftpar  exemple  l'effort  avec  lequel  unnurteau qui  frappo 


«1  clou  avec  ufie  médiocre  force,  le  fait  entrer  dans  un 
fflorceaiidebois ,  ce  qu'un  poids  immenfe  ne  pourroit  pas 
&ire  étant  pofé  îurleclou;  de  même  que  les  coups  du^ 
mouton  avec  lequel  on  enfonce  les  pilotis ,  ce  qui  feroit 
impoflible  de  faire  par  Teffort  de  la  iteule  pefanteur.  Mai9 
(i  l'on  confidere  ce  qui  doit  arriver  aux  parties  du  bois 
quand  on  y  enfonce  un  clou  avec  un  marteau,  on  verr* 
bien  que  Tabule  pefanteur  ne  fçauroit  faire  le  même  effet 
qu'avec  une  très-grande  peine.  Car  lorfque  le  clou  efc 
chaffc  dans  le  bols- avec  violence'il  en  rompt  les  premiers 
liens  qui  ne  peuvent  pas  prêter  tout  d'un  coup  à  Teffort  quir- 
leur  eft  fait,  &  ceux-cy  étant  rompus  les  autres  ne  refiftentr 
pas^  conune  je  l'ay  démontré  dans  la  propofition  précé- 
dente i  mais  quand  tous  les  liens  6c  toutes  >les  parties  peu-^ 
ventploïer  les  unes  après  les  autres,  &  fc  mettre  en  ref-» 
fort  pour  (butenir  chacune  une  partie  '  de  l'effort ,  le  clou^ 
ne  peut  les  rompre  quoiqu'il  foit  chargé  d'un  très-grand 
poids.  On  peut  appuïer  cette  raifon  par  quelques  cxpé-^ 
riences ,  comme  fi  Ton  pofe  un  bâton  fur  le  bord  de  deux 
verres  &c  en  frappant  un  très-grand  coup  (tir  le  milieu  du 
bâton  on  le  romp  fans  que  les  verres  fe  caffent.  De  même  - 
que  (i  Ton  met  dans  la  main  un  os  d'éclanche  de  mouton,2^. 
qu'on  l'y  foutienne  par  lés  extrémitcâ,  lors  qu'on  donne-- 
rauncoup  affés  fort  for  le  milieu  de  d'os  il  fe  caffera  fans 
faire  aucune  impreffion  fenfible  fiir  la  main  ;  mais  fi  le 
coupn'efl  que  médiocre  Vas  ne  fe  caffera  pas  Se  la  main 
portera  tout  le  coup.  C'efl  encore  ce  qui  fait  que  lorfqu'on 
tire  un  peu  obliquement  un  boulet  de  canon  fiir  la  furface 
de  l'eau  il  n'y  fçauroit  entrer  &:  il  fe  réfléchit^  car  quoique 
l'effort  qu'il  fait  fur  l'eau  foit  très  violent ,  il  ne  peut  en  fé-- 
parer  que  peu  de  parties ,  tout  dHm  coup  les  autres  lui  re- 
fiflant  &  ne  pouvant  fe  déranger  fi  promptement  -,  c'eft 
pourquoi  il  efl;  contraint  dé  fe  détourner. 

On  pourroit  encore  rapporter  plusieurs  exemples  fèiovi^ 

Bbiij 
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blablcs  ,~maÎ5  j'ajouterai  feulemenc  que  le  coup  àa  mon* 
tonne  faicenfoncerlcs;pJlocts  dans  la  terre,  ou  dans  le 
fable ,  qu'en  iccoûant  cous  les  petits  grains  qui  font  autour 
de  la  poince^upilotts,  &  en  leur  mfant  occiroer moins 
de  place  qu'ils  ne  fàîfoient  auparavant ,  ce  qui  donne  lica 
à  la  pointe  du.pilotis  de  s'enfoncer ,  de  la  même  manière 
que  fi  l'on  pofoit  un  poids  eonfiderable  &  qui  eut  ime  a(l 
fiete  plate ,  iurunTafo^qu'onauroïc  rempli  de  fablon^mais 
le  plus  légèrement  qu'il  auroit  été  polUble}  car  oepoids 
ne  feroit  pas  enfoncer  fenfiblement  le  fablon ,  &  pour  peu 
que  l'on  frapât  contre  levafe  le  fablon  fe  tàfleroit  Se  occu- 
pant bien  moins  de  place  qu'auparavant ,  audî-côt  te  corps 
dcfcenderoit.  H  eft  facile  à  voir  que  ce  fecouëment  du  vafc 
fait  gliïTerla  plupart  des  grains  de  fable  les  uns  contre  les 
autres  Se  les  arrange  en  appliquant  par  les  faces  ceux  qui 
ne  fe  touclioient  auparavant  que  par  les  angles ,  Se  qm 
pouvoient  ifôvtenir  un  très  -  grand  poids  dans  cette  difp»< 
îîtion. 
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DU  PLAN  INCLINE^ 

ET    DE    LA    VIS. 

ê 

V  K  O  P'O  $  I  T  X  O  K   X  C  l. 

S  i  u»p0ids^hériqu€  P  eftfajefur  un  flan  A3  incliné  à 
thofizj^n  BB  ydr  qi^ily  foit  foutenn  far  uncfui£knce  ou 
far  unfoids  E  dont  U  dircSion  foil  far  aile  le  au  flan  incli^* 
ni  AB  ^y>  JUs  que  dans  l'état  de  C  équilibre  le  foids  F 
firaaufoidsoualafuiJlanceEyComme  la  longueur  A B  du 
flan  incliné  a  fa-hauteur  ou  à /on  élevjition  AD/iêr  l*hori^ 
ZfûuBD.. 

On  peut  canfidercr  tout  le  corps  fpcrique  P  réduit  dans-- 

£ùn  centre  degravîtéPqui  pefcra  autant  que  tout  le  corps» 

Mak  la  {pliére  rencontre  le  plan  AB  dans  le  point  H  : ,  en 

ibrce  que  la  ligne  PH  menée  du  centre  delafphére  à  ce 

point  touchant  H  eft  perpendiculaire  fur  ce  plan  incliné 

AB.  On  peut  donc  regarder  le  corp^^liérique  comme  un 

point  P  pefant  appliqué    à 

rcxtrcmité  P  de  la yerge  HP,   • 

&  dont  la  direâion  fera  PC 

qui  eft  celle  des  poids ,  &  que 

f  on  (uppoiè  perpendiculaire 

àBD.  d'un  autre  côté  Textré- 

mitc  P  de  cette  verge  eft  aufli    ^ 

retenue  par  la  puiflance  E  félon  la  direûion  FP  parallèle 

à:  AB.  Si  Ton  mené  donc  du  point  d'appui  H  les  perpendi-^ 

culaires  HI  ^HP  aux  direâions  par  la  quinzième  propo- 

iitionlepoids  P  fera  à  la  puifTance  E  cotnmeHPàHI. 

Msdslc  triangleHPIeft  reâangle  2f ièmblable  autûangle 


ABD ,  car  Ces  trois  côtés  font  perpendiculaires  àxeuxâe 
cclui-cy  ;  HP  fera  donc  à  HI  comme  AB  à  AD ,  Se  par 
confeqaent  le  poids  P  fera  à  lapuifTanceEcommcJ^Bà 
AD  :ce  qu'il  fallait  démontrer. 

Proposition    XCII. 

1^  Al  s  J! la  xlire6Hufl.de  l4fuijpMce £  tfejl  fas  faraL 
le  le  au  plan  incliné ,  il  faudra  toujours  jour  Jbutenir  le 
poids  P  une fuijfance plus grandeque  celle  qui  a  été  déter- 
minée dans  la  proportion  précédente ,  fiit  ifue  dam  la  di^ 
redion  fiit  au  dejfus  Je  la  parallèle ,  fiit  qu^elle  fiit  au 
dejfius  x  mais  fi  lu  dire^ion  eft  au  dejfus  de  la  parallèle  u 
AB  j  la  puiffance  ne  pourra  tout  au  plus  que  devenir  égale 
nu  poids  P  ,  x^fi  elle  efi  au  deffous  elle  pourra  aller  jufiju^k 
l'infini. 

•  »  * 

Si  la  dîreftion  de  la  puifTance  K  quifoutient'le  poids  P 

efl  au  deflus  de  PF.CQmme  en  PK^aiant  menéHLperpen- 

diculaire  àPK,  le  poids  P  fera  à  la.puiffance  iC comme 

JHL  perpendiculaire  à  PK  à  HI:  mais  à  mcfure  que  la  di- 

vreftion  s*élevera  an 
deflus  de  PF  lesper- 
pendiculàkes  comme 
HL  ,.à  ces  direâions 
diminueront  jufqu'à 
.ce  qu'elles  viennent 
iégalcsàHI,  ^  alors 
la  direâion  .de  la 
puifTance  fera  la  mê- 
me que  celle  des 
poids  ,&  la  puiffance  portera , tout  le  poids  P.  Mais  fîla 
^ireftionPMeflau  deffous  de  PF,  les  perpendiculaires 
<:omme  HN  qui  mcfurent  ie  rapport  du  poids  à  la  pui/fan- 
ipjB  qui  efl  reprcfentée  par  Hî  ,  diminuent  depuis  HP 

jufqu^À 


jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  égales  à'HI;&:  alors  le  poids 
&  la  puiflance  doivent  être  égaux.  Mais  HN  diminuant 
àrinfiniju(qu'aupointH,  donnera  un  rapport  du  poids 
i  la  puiflance  qui  augmentera  à  rinfîni.  Il  eft  évident  que 
tous  les  points  |iPLIN  feront  dans  la  circonférence  d'ua 

cercle  dont  HP  eA  le  diamètre,  à  caufè  des  angles  droits. 

♦ 

Propos  iT  roN  XCIII. 

(^U  E  r  effort  du^foids  P  n'efifas  toujours  le  même  fur  /tf 
mime, flan  incliné ^mais  qu'il  change Jiêiv4n$  la  direHio» 
itUfuiffance  quiVj  foutient. 

Par  la  vingt-troificmc  propofition  fi  Ton  mené  dans  la 
figure  précédente  la  ligne  AK  perpendiculaire  à  la  di-- 
redion  PM  de  la  puiffance  qui  fbutient  le  poids^le  triangle 
ABR  aïant  fes  trois  côtés  perpendiculaires  auxdireâions 
de  la  puiffance  9  du  poids  &  de  Tappui^  ces  mêmes  côtés 
donneront  les  rapportsque  doivent  avoir  la  puiffance ,  le 
poids  &  l'appui  5  &  par  tonfequent  BR  reprefentant  toû-> 
jours  le  poids ,  &:  AR  k  puiffance ,  AB  fera  l'effort  qui  fe 
fait  fur  l'appui.  Mais  BR  change  fliivant  les  différentes  in- 
clinaifbns  de  la  diredion  PM  de  la  puiffance  ;  c'eflpour* 
quoi  les  rapports  de  la  puiffance  à  l'appui  changeront  aufit 
futvant  les  différentes  mclinaifons  de  la  puiffance. 

Il  cfl  évident  que  fî  la  direâion  PM  delà  puiffance  ttoit 
parallèle  à  l'horizon  BD ,  les  trois  côtés  du  triangle  ABD 
exprimeroient  les  rapports  de  la  puiffance ,  du  poids  &  de 
l'appui ,  de  même  que  fi  la  direâion  PF  de  la  puiffanc;e  efl 
parallèle  au  plan  incliné  :  car  la  ligne  AS  étaiat  perpetidi-- 
culaire  àPF  ou  à  fa  parallèle  AB ,  le  triangle  ABS  dont  les 
•côtés  donnent  les  trois  rapports  que  l'on  cherche  fera  {em- 
hlable  au  triangle  B  AD  :  mais  dans  celui-la  le  rapport  da 
poidsàl'appui'feracomme  le  côté  BD  à  l'hypotenufeBAi 
au  lieu  que  dans  celui-cy  ce  fera  comme  f  hypotenufb  B  A 
JHec^  de  tAcad.  Tome  JX.  Ce 
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au  côte  BD ,  ou  bieu  ce  qui  eÛ:  la  même  chofe  comme 

BSàBA. 

Enfin  fi  la  direftion  de  la  puiflàncc  fait  avec  le  planin- 
clinc  au  dçflus  du  poids  un  angle  égal  à  la  moitié  de  l'an- 
gle de  l'élévation  ABD  duplanfur  rhorizojn^lapefanteur 
du  poids  fera  égale  à  TefFort  qu'il  fait  fur  l'appui  ;  car  dans 
ce  cas  la  ligne  AR  coupera  BR  égale  à  B  A ,  ce  qui  eft  fa- 
cile à  connoîtrè.  Et  fi  î'angîc^  IPHde  la  perpendiculaire 
à  l'horizon  &  de  la  direûion  de  la  puiflance  eft  double  de 
celui  de  l'élévation  du  plan ,  la  puiflance  doit  être  égale 
au  poids  ;  car  BR  &  AR  feront  alors  égales  entr'elles^ 


Proposition    XCIV. 
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.  Si  deux  poids  /ph  criques  P  (jr  .^^ont  f  lacé  s  Jur  deux 
flans  AB ,  AR  inclinés  à  r horizon  SDR  &  qu*ilsje fou^ 
tiennent  l^ un  l'autre  y  c^ efi- a-dire  qu' ils  foient  en  équilibre ^ 
avec  des  directions  FP,  F  ^parallèles  aux  incUnaiJbns  des 
plans  y  je  dis  que  ces  poids  feront  entfeux  comme  les  lon^ 
gueurs  des  plans  AB ,  AR^ 

Par  la  ^fuatre- vingt-dixième  propofition  le  poids  P  fera 
à  la  puirfance  E  qui  le  foutient  félon  la  diredionPF  pa- 
rallçle  à  AB  j  comme  la  longueur  du  plan  AB  à  fa  hauteur 

AD.  Mais  auffi  la  puif- 
fance  E  qui  foutient  le 
poids  Q^  felon  la  <lirec- 
tionFQparallele  au  plan 
incliné  AR  ,  fera  à  ce 
^  poids  O ,  comme  AD 
F  hauteur  du  plan  à  (a  lon- 
gueur AR  ;  donc  en  raifon  égale  le  poids  P  fera  au  poids 
Q^comme  AB.à  AR;  ce  qu'U  falloit  démontrer. 
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S I  deux  foidsjfhiriqucs  dr  égaux  P  &^^ont  fUcêsfur 
des  flans  différemment  inclinés  a  l'horisjoh  AB  ^  ÀR^  ô*^ 
^ù  ils  agirent  C  un  fur  r  autre  avec  des  directions  JF  P  ^  F^ 
faralleles  aux  plans  ;je  dis  que  le  moment  du  poids  Pferd 
au  moment  du  poids  ^^  comme  la  longueur  AR  du  plan  qui 
foutient  le  poids  J^  la  longueur  AB  du  plan  quifoutient  le 
poids  P  y  (fejl'à^dire  que  les  momens  des  poids  font  entr'euK 
dans  la  raijfbn  réciproque  des  plans. 

« 

Paifqae  les  deux  poids  P  &:  Qfontjointsenfemblepat 
les  fils  ou  ligncsFP,FQj)aralleles  aux  plans^ils  ne  peuvent 
fe  mouvoir  Tun  fans  Tautre,  &  ils  doivent  parcourir  des 
y     efpaces  égaux  fiir  leurs  plans.  Ainfi  lorfque  le  poids  Q^ 
aura  parcouru  la  longueur  du  plan  AR ,  le  poids  P  aura 
parcouru  fur  fon  plan  AB  un  efpace  BO  égal  à  AR.  Ceft 
pourquoi  le  poids  Qfera  defcendade  la  hauteur  AD  pet-* 
pendiculaire  à  l'horizon 
BR,  &  le  poidsPne  fera 
monté  que  de  la  hauteur 
OT  fur  le  même  hori- 
zon. Mais  le  moment 
du  poids  Q  fera  le  pro- 
duit de  fon  poids  par 
fon  chemin  AD ,  &  le 
moment  du  poids  P  fera 
le  produit  de  fon  poids 
par  fon  chemin  OT  ;  &  les  poids  étant  égjLux  ces  moment 
feront  entr'eux  comme  les  lignes  AD,  OT.  Enfin  à  caufo 
des  triangles  femblables  fi  AD ,  BOT  il  y  aura  même  rai- 
ion  de  AD  àOT ,  c*eft-à-dire  du  moment  du  poids  Q_au 
moment  du  poids  P ,  que  de  B A  à  BO  égalcà  AR  :  ce  qu'il 
falloit  démontrer,  . 

Ccij 


/ 
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3'ay  ditqueles  momens  étoient  les  produits  des  poids 
par  les  chemins  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  les  produits^ 
ces  poids  par  les,  bras  du  levier;  car  les  chemins  feront 
toujours  en  même  raifbn  que  tes  longueurs  des  bras ,  corn- 
îjae  je  Tay  démontre  dans  la  quatre-vingt-feptiéme  pr o- 
pofition  fiir  le  coin ,  &  c*éflf  ce  que  Ton  peut  faire  icy  en 
prenant  les  points  H  &  I  à  même  diftance  du  point  A  ,  & 
îuppoiant  que  les  poids  touchent  leurs  plans  en  H  &  I. 
Car  fi  Ton  prolonge  tes  perpendiculaires  QI,  PH  jufqu'en 
V  5  les  lignes  VI ,  VH  feront  égales  entr^elles  ^  puifque  les 
deux  triangles  AIV ,  AH V  doivent  être  égaux  entr'eux  ; 
&:  fionkor  ajoute  les  lignes  IQ^^^  HP  auffi  égales  entre- 
cUes^Jes  lignes  VQj  VP  feront  égales ,  cfue  Toa  pourra 
eonfiderer  comme  les  bras<l\in  levier  angulaire  PVQjqui 
a  ion  appui  en  V  &  qui  eft  chargé  de  deux  poids  égaux  en 
P  &  en  Q.  11  eft  évident  que  ces  poida  P  &:  Q^ainfi  appli- 
qués au  levier  PVQj  feront  le  même  effet  que  lorqu'ils 
etoietitfbutenus  comme  auparavant  fur  les  plans  inclinés 
AB,  AR.Mais  ces  poids  pefent fiiivantleur  direction na- 
turellequieflparlesJignesPY,  QX  perpendiculaires  à 
5il ,  enforxe  que  ce  levier^,  angulaire  P VQ.  qui  a  les  bras 
^gaux  fe  redùh  àun  levier  /droit  Y  VX  parallèle  à  BR  ^  fiû 
^i  a  fcs  bras  V  Y ,  VX  inégaux.  Mais  aufli  ces  poids.P  & 
Q^peuvent  être  fuppofés  aux  points  Y  &  X  de  leurs  li- 
gnes de  direftion  ;  &  putfqulls  font  égaux ,  le  moment  du 
poids  P  placé'cii  Y  ferai  au  moment  du  ppiids  Q^placc  en 
X  ,.comme  le  bjâs  VX  au  bras  VX. 

Maintenant  à  caufe  que  les  cotés  du  triangle  VXQ^ 
font  perpendiculaires  aux  côtés  du  triangle  ADR  y.  ces 
deux  triangles  feront  içmblabless  &  par  la,mêmcraifbn 
lès  deux  autres  VYP  &  ABD  3  ç'efl;  pourquoi  AB  fera  à 
AD€ommeVPàVY;&  AD  à.ARcomtocVX  àVQ. 
AB  fera  donc  à^  AR  dans  lara  foncompofée  de  VP  à  V  Y , 
&  de  VX  à  VQ^î  mais  VP  &  VQ^  font  égales  5  c'cft 
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pourquoi  cette  raifon  compofée  fe  réduit  à  celle  de  VX  ^ 
Y  Y 'y  donc  le  moment  du  poids  Q^fera  au  moment  du 
poids  Pfon  égal  dans  la  position  où  ils  font ,  comme  AB  à, 
AR  r  q^  cft  comme  VX  à  V  Y. 

Proposition  XGVI. 

Soi  T  un  corps  ABD  tel  qu*  on  voudra  qui  s^afpule  par 
fi»  angle  D  contre  le  plan  incliné  £F. 

Il  faut  déterminer  le  rapport  de  la  pefanteur  abfolue  du 
corps  ABB  à  la  puijfance  X qui  fiutient  l* effort  du  corps  en 
Djiêr  le  plan  incline  avec  une  direSlïon  XD  perpendiculaire 
au  plan  incliné  EF^ 

Soit  le  corps  ABD  de  quelle  figure  on  voudra  qui  étant 
fouteûU'-&:  arrêté  en  A  fur  le  plan  horizontal  AGs'ap* 
puïe  en  D  contre  le  plan  incliné  £F  ^  &  (bit  le  centre  de 
gravité  du  cops  au  point  C. 

On  peut  fuppofer  tou- 
te la  pefanteur  du  corps 
réduite'  dans  fon  point 
C ,  &  enfin  ce  poids  C 
placé  où    i*on  voudra 
dans  fa  ligne  de  direc- 
tion CI  perpendiculaire 
à  A  G.  Aïantmené  la  li-> 
gne  AD  par  les  deux 
points  où  le  corps  eft 
îbutenu ,  l'un  fur  le  plan 
horizontal  A  G,  &:  l'au- 
tre contre  le  plan  incliné  en  D ,  &  la  ligne  AD  coupant  la 
ligne  CI  au  point  H^on  pourra  fuppofer  le  poids  dacorps 
/ùipendu  au  point  H  du  levier  AD,  lequel  ;  eft  foutenu  à 
£>n  extrémité  D  par  une  puiffance  Z  félon  la  direâion 
ZD  perpendiculaire  à  AD.  Il  eft  donc  évident  par  1^ 

Cciij, 
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neuvième  propofition  que  le  poids  C  feraàlapuiflanceZ, 
comme  AD  à  AI  qui  font  les  perpendiculaires  menées  aux 
direûions  ZD,CI.  Mais  aumà  caufe  que  le  corps  qui  s*ap- 
puïe  félon  la  direûions  ZD  contre  le  pUn  incliné  EF  qui 
lui  refifte  fuivant  XD  qui  lui  eft  perpendiculaire ,  il  faut 
réduire  la  puiffanceZà  la  puiflance  X  appliquée  au  levier 
AD,  ce  qui  fefait  en  menant  AS  perpendiculaire  ftir  XD. 
Car  la  piuflancc  Z  fera  à  la  puilTance  X ,  comme  AS  à 
AD  i  &  par  confequent  le  poids  C  fera  à  la  puiifance  X 
dans  la  raifon  compofée  de  C  à  Z  &  de  Z  à  X ,  qui  èft  cel- 
le de  AD  à  Al  &  de  AS  à  AD ,  qui  fe  réduit  à  celle  de  AS 
1  AI  :  ce  qu*il  falloit  trouver. 

On  auroit  pu  d'abord'  comparer  la  peïânteur  du  corps 
C  avec  fa  direftion ,  à  la  puiffance  X  avec  fadireâion 
XD  perpendiculaire  au  plan  incliné  FE ,  contre  lequel  le 
corps  s'appuïe ,  6c  Ton  auroit  trouvé  la  même  tzîèon  de 
ASzAL 

Proposition    XCVIL 

Un  corfsfefant  defgurejfhérique  AD  étant /butenu par 
deux  plans  AB  ,  DBj^  inclinés  a  Choriz^on  EF  \je  dis  que  Ji 
ton  mené  la  ligne  G  H  parallèle  a  EF  qui  forme  a^vec  les 
deux  plans  AB  ,  DB  le  triangle  GBH ,  les  cotes  GB  ^  HB 
de  ce  triangle  reprefenter ont  T effort  que  le  corps  pejant  fait 
contre  ces  mêmes  plans  ,  par  rapport  à  la  bafe  G  H  de  ce 
triangle  ^  laquelle  reprefentera  la  fejanteur  ahfolué  du 
corps. 

Ce  corps  pefant  peut  être  confiderê  comme  réduit  a 
ion  centre  de  gravité  C  où  il  pefe  félon  fa  direâion  natu- 
relle CI  perpendiculaire  à  EF.  Mais  aïant  mené  de  ce 
centre  Clés  lignes  CA,  CD  perpendiculaires  fiir  les  plans 
AB,DB,elles  les  rencontreront  aux  points  AD  où  le  corps 
iphérique  les  touche  5  c'eJft  pourquoi  le  corps  ^hérique 


r 


s'apptnant  fur  les  plans  dans  ces  mêmes  points ,  on  peut 
conficîerer  le  poidsC  comme  un  feul  point  retenu  par  trois 
direaionsCAjCD,  CI,  &  par  la  vingt-troifiémepro- 
poficion  le  triangle  GBHaïant  fes  cotés  perpendiculaires 


àccsdîreftions  reprefcntera  lès  puiflances  qui  leur  feront 
appliquées ,  qui  font  les  deux  plans  qui  Soutiennent  le 
poids  6c  fe  pefanteur  abfoluc  :ce  qu'il  falloir  démontrer.. 

Confequence. 

On  voit  pat-là  que  la  pefanteur  relative  du  poids  fur  1er 
deux  plans  eft  toujours  plus  grande  que  fa  pefanteur  ab- 
iôJuë ,  puifquc  les  deux  côtés  d*un  triangle  pris  enfemblc 
font  toujours  plus  grands  que  le  troifiéme;  &  que  cette 
pefanteur  relative  fera  d'autant  plus  grande,que  les  plans 
feront  enfemble  un  angle  plus  aigu ,  quoique  le  plan  hori*- 
zontal  ne  foit  char gé  ou  ne  porte  fimplenaent  que  la  pefan- 
teur abfoluë  du  poids.  Ceft  ce  qui  montre  combien  fe  font 
trompes  ceux  qui  ont  voulu  feulement  diftribuer  la  pefan- 
teur abfoluc  du  poids  à  chacun  des  deux  plans. 

On  doit  aufli  remarquer  qlie  les  deux  plans  doivent 
être  joints  enfemble  &  fe  retenir  Tun  l'autre ,  ou  par  le 
moïen  d'un  lien  particulier ,  ou  par  le  moïen  du  plan  hori- 
zontal auquel  ils  feront  attachés ,  car  fans  cela  ils  s'écar- 
tcroient  l'un  de  l'autre  en  glifTantfur  le  plan  horizontal; 
&  que  ce  lien  foutient  l'eflFort  que  Eût  le  poids  fur  les  plaiis> 
inclinés^ 


toS 
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Soir  la  ligne  droite  A  B  diffofee  félon  la  direStiùn  dej 
foids ,  &  q^  au  f  oint  A/oit  appuie  un  ^ids  de  quelle  figure 
on  voudra.dontle  centre  de  gravité foit  C  dans  la  ligne  AC 
perpendiculaire  à  AB  ;  Je  dis  que  fi  le  centre  de  gravité  C 
de  ce  corps  qu'on  peut  confidererxomme  le  corps  réuni  dans 
ce  points  efl  tiré  dr  fout  enu  en  équilibre  par  une  puififanoe  K 
^ui  ait  quelle  direilion  on  voudra  CN^  toutes  les  lignes 
A  M  menées  dufoint  A  jufqu*ÀB  M  perpendiculaire  à  AB  , 
iefque  lies  feront  parallèles  aux  différentes  4ir  citions  CN  de 
lapuiffance  N ,  reprefenteront  les  dififer entes  puiffames  N 
qui  peuvent foutenir  le  corps  fuivant  ces  direilionspar  rap* 
port  à  la^efanteur  abfolué  du  corps  qui  efi  refrefentéefar  la 
ligne  AB* 

Par  rhypochcfc  la  dircûion  CP  du  poids  C  fera  pa- 
rallèle à  AB  ;  &  fi  du  point  A  on  mené  les  perpendiculai- 
les  ADiur  les.direâions  CN  ^  il  eft  évident  par  la  neuvié^ 

me  propofition  qu'il  y 
\[^  aura  même  raifbn  de 
AD  à  AC  que  la  pefan- 
teur  abfoluë  du  poids  à 
U  puifTance  N.  Mais 
aufE  tous  les  triangles 
ADC  étant  Icmbkbles 
aux  triangles  ABM  ,car 
ils  font  reâangles,  &  les 
lignes  AC,BM&:NC, 
A  M  étant  parallèles  les 
angles  ACD  feront  égaux  aux  angles  AMB,  il  y  aura 
même  raifon  de  AB  à  AM  que  de  A  D  à  AC ,  qui  eft  auffi 
xelle  de  la  pefante^r  abfolué  du  poids  à  la  puifTance  N  ^cc 
^u'iI/aUojit4émojatreiu 

:pR0P0SSTlOMr 
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Proposition    XCIX, 

Mai  %Jiron  confidere  les  lignes  AM  de  la f  résidente 
pofojition  comme  des  plans  différemment  inclinés ,  ^  ijui 
ont  tous  une  même  hauteur  AB  au  dej^us  de  S  M  perpendicu^ 
laire  à  la  direBion  des  poids  AB  \  &  qiion  décrive  un  demi 
arcle  AOBfur  ABpour  diamètre  ,  (^/ùr  un  plan  perpendi^ 
cuUire  aux  plans  inclinés  ^  Je  dis  que  les  puijfances  N  qui 
$nt  des  directions  parallèles  aux  plans  inclinés  A  M ,  &  qui 
foutiennent  Jiêr  ces  plans  un  même  poids  Jphérique  oud^aU'- 
tre figure  y  fer  ont  toutes  entr  elles  comme  les  cordes  AO  du 
cercle  y  le/quelles  fint  les  rencontres  des  plans  inclinés  avec 
U  flan  du  cercle^ 

Que  le  point  C  foit  le  centre  de  gravité  du  corps  DE , 
auquel  point  on  peut  fuppofer  que  tout  le  corps  pefant  eft 
réuni ,  &  qu'il  s*appuïe  au  point  E  fur  le  plan  incliné  AM 
par  le  moïen  de  la  ligne  CE  perpendiculaire  à  AM;&  quo 
\t%  direâionsCNdes  puiflancesNqui  foutiennent  lepoids 


CjfoientparallelesàAMqui  eft  la  rencontre  des  plan  j 
inclinés  &:  de  celui  du  cercle. 


Par  la  quatre-vinçt-onziéme  propofitîc    le  poids  C 
fcraàlapuifrance  N^  comme  AM  à  AB.  Ma/ .  les  triangles 
Hec^  de  l'Acad.  Tome.  IX.  Dd 
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reftanglcs  BAO  dans  le  demi  cercle  font  fembiables  aux 
triangles  rcûanglcs  MAR;  c'eft  pourquoi  AB  eftàAO, 
comme  AM  eft  à  AB  :  donc  le  poids  C  fera,  à  la  puiflance 
N  comme  AB  eft  à  AO  î  6c  le  poids  C  demeurant  tou- 
jours le  même  ou  bien  étant  par  tout  égal ,  toutes  les  puif^ 
fances  N  qui  le  foutiendrojit  feront  entr'elles  comme  les 
cordes  AO  du  demi  cercle.  Il  n'eft  pas  néceflaire  que  les 
longueurs  CE  des  appuis  des  poids  foient  égales  puifqu  el- 
les ne  changent  rien  àla  puiflance  N. . 

Proposition    C. 

Un  coffspefAntqmdcfcendfur  des f Uns  différemment 
inclinés  ^y  far  court  des  ejpaces  dans  un  même  tems  depuis  le 
êtmmencement  de  fa  chute  ^^  qui  font  égaux  aux  cordes  du 
demi  cercle ,  lefquelles  ont  même  inclinai/on  que  les  flans  ^ 
le  diamètre  du  demi  cercle,  étant  f  lacé  félon  la  direction  des 
poids. 

Soit  le  demi  cercle  AOB  qui  a  fbn  diamètre  AB  (elon 
la  direûion  des  poids.  Je  dis  qu'un  corps  C  placé  en  A  par- 
courra dans  untnçme  tem^  fur  des  plan^  inclinés  comme 
AO ,  des  efpaccs  égaux  àuk  cordes  ÀO  du  demi  cercle. 

Galilée  trouva  par  expérience  que  les  tems  qu'un  corps 
cmploïoit  à  djeiccndre  fur  des  ^plans ,  comme  AM ,  diffé- 
remment inclinés  à  l'horizon ,  &  également  élevés  fur 
rhorizon , comme  de  la. hauteur  AB ,  'étoient  entr'cux 
comme  la  longyeut  des  plans  qu'ils  parcourroient.  Et  fî 
les  efpacesqui^pareDuftîe  corps  furces  plans  inclinés  font 
en  raifon  doublée  du-tems ,  ou  bien  les  tems  en  raifon  fou-» 
doublée  des  efpaces ,  voicy  comme  on  peut  démontrer . 
cttto^  prbpofîtiojn. 

Le  tems  que  le  corps  emploie  à  tomber  par  là  pcrpen-" 
diculàire  AB  fur  l'horizon  BM ,  fera  au  tems  qu'il  em- 
ploie à  tomber:  au  long  du  plan  incline  AM ,  comme  AB 
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4  AM  par  rexperience  de  Galilée  :  mais  auffi  le  tems  qu'il 
emploie  à  tomber  par  AM,  fera  au  tems  qu'il  emploie  à 
tomber  par  AO,  comme  AM  à  la  moïenne  proportion- 
nelle entre  AM  &:  AO ,  qui  eft  la  raifon  foadoiTbtée  des 
efpaces;  c*eft  pourquoi  eti  raifon  égale  le  tems  que  lecôrps^ 
emploie  à  tomber  par  AB,  fera  au  tems  qull  empldïeà 
tomber  par  AO,  comme  ABà  la  moïeune  proportidtb- 
jiellc  entre  AM  &  AO.  Mais  à  caufe  des  triangles  reftati- 
glesfembiables  ABM,AOB;  AM  eftàABcomme  ABà 
AO  5  AB  fera  donc  la  moïenncproportionnelle  entre  AM 
&  AO  ;  &  par  confequent  le  tems  de  la  chute  du  corps  par 
AB  eft  au  tems  de  la  chute  par  AO ,  comme  à  AB  à  AB  ^ 
c'cft-à-dirc  qu'il  eft  égaL 


11  s'enfuit  deJà  que  les  tems  de  laxhute  par  toutes .  les 
parties  AO  des  plans  AM  différemment  inclinés  feront 
cntr'cUes  4ans  la  même  raifon  de  AB  à  AB  qui  eft  celle 
d'égalités  &c  c'eft  ce  qu'il  falloit démontrer. 

îcdémontreray  à  la  fin  de  ce  traité  l'expérience  que  fit 
Galilée  des  tems  de  la  chute  d'un  corps  par  des  plans  dif- 
féremment inclinés ,  &c  que  les  viteffes  de  ce  corps  font 
égales ,  quand  il  eft  parvenu  à  l'horixon  fiir  des  plans  diffei*' 
remment  inclinés,  ce  qui  eft  le  princit)e  doht  il  s'eftfcrvi 

|K)ur  démontrer  Texperience  qu'il  avoit  faite* 

ÎDdij 


v 
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Proposition    CL 

Osa  déterminé  dans  la  q$êatre-vingMreiz»iéme  frofc^ 
Jition  l'effort  que  fait  unfoids  Pfur  un  flan  incliné  A  Bfui^ 
n;ant  une  direilion  PH perpendiculaire  à  ce  plan ,  le  poids  P 
étant  donné  avec  la  direction  PM  de  laputffance  qui  lejou^ 
tient  fur  le  plan  incliné. 

Je  dis  maintenant  queji  Ponfuppofe  que  le  plan  incliné  A  B 
€fi  Phypotenufe  (T un  triangle  reU  angle  ABDy  dr  que  fin  coté 
BDqui  touche  le  plan  horiz^ontal  puiffe  gliffer fur  ce  plan  fans 
aucune  diffioêlté^  lejort  du  poids  fur  le  plan  horiz*ontalpar 
ine  ligne  THV perpendiculaire  aThorisjon  BDfera  afin  ef^ 
fort  fur  le  plan  incliné  comme  le  coté  BD  du  triangle  a  fin 
coté  ouhypotenufe  AB  \  &fon  effort  fuivant  une  ligne  HN 
perpendiculaire  au  coté  AD fir  a  repre fente  par  la  ligne  AB^ 

Par  la  prapofitioti  quatre-vingt-treizième  la  ligne  AR 
étant  menée  Perpendiculaire  à  la  dîtediçn  PM  telle  qu'on 
voudra  de  la  .puiflancc  ,^aiM  le  triâûgle  ABR ,  le  côte  BR 
reprefente  la  pefanteur  ^bfoluc  du  poids  P,  la  ligne  A  R 
reprefentc  la  puiÏÏance  qui  le  foutient  fur  le  plan  incline 
AB ,  &  la  ligne  AB  reflFort  ique  ce  poids  fait  fur  le  plan  in- 
cliné AB  par  ladtr eftîen  ^ti  pcrpcndicnhiire  à  AB. 

Maintenant  fi  au  lieu  du  plan  incline  A  B  qui  foutient  le 
pfoids  P  au  point  H  ^  on  le  foutient  avec  une  puiffance  Y 
ou  T  dont  la  diredion  THV  foit  parallèle  à  la  direâion 
des  poids  PI  ou  perpendiculaire  à  l'horizon  BD  ,  &  avec 
une  autre  puiffance  N  fuivant  la  direftion  NH  parallèle  à 
BD  î  il  eft  évident  que  la  puiffance  V  ou  T  fera  TèfFort  que 
le  poids  fait  fur  le  plan  horizontal  avec  fa  direâion  natu- 
relle ,  &  que  la  puifïance  N  eft  celle  qui  empêche  que  le 
triangle  ABD  né  gliffc  fiir  ce  même  plan.  Mais  les  trois 
direûions  PH,NH,  THV  étant  données  avec  Tcfforc 
que  fait  le  poids  P  félon  PH^le  triangleABDdont  les  trois 
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côtés  font  perpendiculaires  à  ces  trois  direûions ,  donne- 
ront  lerrâpports  de  ces  trois  puiffances  :.  c'eft  pourquoi 
BD&  AD  par  rapport  à  AB  reprefenteront  les  puiffances 
V  &:  N  par  rapport  à  la  puiflance  du  poids  P  Âir  le  plan 
incline  AB  ^on  aura  donc 

la  pefanteur   abfoluc  du  ï*i^    ''^  A 

poids  z  TeÉfort  qu'il  fait 
perpendiculairement  fur 
kplan  horizontal  ,  com- 
me  BR  àBD ,  &  contre  la 
puiflance  N  ,  comme  BR 
à  AD  :  ce  qu'il  falloir  dé- 
montrer. 

Si  la  diredion  PM  de  la  puiflance  M  qui  foutient  le 
poids  fur  le  plan  incline  étoit  parallèle  àrhorizon  BD ,  it 
eftcvident  que  la  puiffance  N  fera  la  même  que  M  j  car 
alors  la  ligne  ARfe  joint  à  la  ligne  AD,^^  l'effort  que 
le  poids  fait  fur  le  plan  horizontal  par  fa  (fireftion  natu- 
relle ,  fera  égal  à  fa  pefanteur  gibfoluë ,  puifqu'ellc  fera^ 
commeBRouBDàBD. 

PRO^a^iTiaN    CIL 

\.zsmcmes  chofts  étant  fo Je  es  comme  dans  ta  quatre^ 
vmgt^ix-'feftiéme  ^rcpojition  ;  Je  dis  que  le  flan  horiz^on- 
tâl  îfi Jeulement  charge  de  la  fe Jante  ur  abjolue  dufoids  ydr 
que  Pejjort  dufoidsfera  égal  Jur  chacune  des  deux  fuijfan- 
ces  qui  retiennent  Us  flans  inclinés  Je  Ion  les  direÛionsfa- 
r  die  les  à  l*hotiz,on  ,  quoique  ces  flans  aient  des  inclinai^ 
JonsJoTt  différentes  ^(ir  que  cet  effort  Jera  à  chacune  de  ces 
fuiffances ,  comme  la  ligne  GHaHO^qui  eji  la  dijlancc  de 
CHa  rbcriz,on^ 

Dans  la  figure  delà  quatre- vingt-dix-foptiême  propo* 
fidon^ des  points  GHa'iant  mené  la  ligne  HR  parallèle  à 

Ddiii 


GB,&GSparaUéleà  KB,&  les  lignes  HO',  GKftt- 
pendiculaircs  à  Thorizon  SR,  on  aura.BR,  BS  &  KO 
égales  chacune  à  GH.  Mais.par  ce  qa!^- été  démontre 
dans  la -précédente  propofition,  la  pefanteur  abfoluëda 
poids  Peft  à  TefFort  qu*il  fait  perpendiculairement  contre 
le |)lan incliné AB,/ comme  BRà  BH,  &:€et effort eft à 
celui  qu'il  fait  perpendiculairement  fur  le  plan  horizoQta^ 
comme BHà BO  ridonc  la  pefanteur  abfoluëda  poids P 
iera  à  Teïfortcpi'il  fait  perpendiculairement  fur  le  plan 
horizontal ,  comme  BR  ou  GH  fbn  égale ,  à  BO; 

On  démontrera  de  la  même  manière  que  ce  même 
poids  P  ,. qui  fait  àufïi  un  effort  furie  plan GB ,.fera^n 
effort  fur  le  plan  horizontal ,  enlbrte  que  la  pefanteur  ab- 
ibluë  du  poids  fera^  cet  eifort ,  comme  GH  à  KB  :  donc  la 

5)efanteur  abfbluë 
du  poids  P  fera  aux 
^eux  efforts  qu'il 
fait  fur  le  plan  hori- 
zontal en  s'appuïant 
contre  les  plans  in- 
clinés comme  CH 
à  la  fbmmede  BOâ^ 
^  <le  BK,  qui  efl  égale 
à  QK  ouàGH  :  c'efl  pourquoi  l'effort  que  fait  le  pèids  fur 
le  plan  horizontal  efl  celui  de  fa  puiffance  abfbluë,  dt  mê- 
me que  i'il  s'appuïoit  immédiatement  (hr  le  plan  horizon- 
tal :  ce  qù'itfalloit  démontrer  tl'abord* 

Maintenant  puifqu'on  a  auffi  démontré  dans  laprécc-- 
dente  propofition  que  la  pefanteur  abfoluë  du  poid^  P  fera 
àlapuiffance  N  qui  agit  félon  la  direâion  NA  qui  efl: 
perpendiculaire  à  HO,  ou  bien  qui  eftparallcleà  l'hori— 
zon ,  pour  foutenir  l'effort  du  poids  P ,  comime  BR  ou  GH 
^HO  i  &  que  ce  fera  la  même  chofe  de  l'autre  côté  où  la 
pefanteur.abfoluë4upoidsPferaàla|>iiiffance  L.felon  la 
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direftîbnLD  parallèle  à  Thorizon ,  comme  BS  ou  GH  à 
GK  égale  à  HO  î  il  eft  évident  qtae  lepoicfs  P  fera  des  deux 
côtés  des  efforts,  égaux  félon  les  direûions  parallèles  à 
rhorizon ,  &  que  les  deux  puiffancfes  N  &  L,  qui  le  fou- 
ticndront  fiiivant  àcs  direâions  parallèles  à  l'horizonr 
doivent  être  égales  entr'elles,  quelque  inclinaîfon  que 
pmffent  avoir  les  plans  inclinés  qui  foutiennent  le  poids 
Pj&iîiriefquelleslcs  puiffances  N  &  L  agiffent  ou  di- 
reûement  aux  points  A  &  D ,  ou  bien  perpendiculaire- 
ment contre  les  plans  HO ,  GK ,  aux  points  X ,  Q^,  ce  qui 
oftlameme  chofe/. 

Mais  comme  le  poids  P  agit  également  des  deux  côtés 
contre  des  puiffances  parallèles  à  Thorizon,  fî  les  plans  in« 
clinés  BH ,  BG  où  les  deux  triangles  BHO,  BGK  font 
attaches  enfemble  par  le  point  B  enfbrte  qu'ils  nepuiffent 
pas  fe  feparer ,  Tcttort  du  poids  qui  les  pouffe  pour  les 
écarter  ne  les  pourra  pas  faire  gliffer  d'un  côté  ni  d'autre 
fur  le  plan^iorizontal ,  ce  quine  feroitpas  ainfî  fi  Tune  des 
deux  puiffances  N  ou  L  dèvoît  être  plus  grande  que  Tau— 
tre  pour  refifler  à  Tcffort  du  poids  :  &  c'eft  ce  qu'il  falloit 
démontrer.. 

Fr  ap  o  sition     CIIE 

IT  N  levier  ou  verge  AD  êtdnt  donnée  de  gtdndeur  avec 
le  poids  Cjujfendu  ou  attaché  a  l'un  de  /es  points  C  ;  il  faut' , 
déterminer  la  fojition  que  le  levier  doit  avoir  pour  demeu^- 
ter  placé  entre  deux  plans  BD  ,  SA- inclinés  ér  donnés  de 
fo fit  ion  à  regard  de  h  horizon  EF. . 

On  doit  confîderer  bTefiflànce  que  font  les  plans  B A , . 
BD  au  levier  AD  félon  les  lignes  DH  ,  AH  perpendicu- 
laires^àcesrp^ans  ;  ainfî  on  peut  réduire  ce  problème  à  la 
propofkiori  trente-unième  :  car  on  trouvera  la  pofition  v 
ADduieviec  entre  les.direâions  HA.^  WD  des  puiilance&. 
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qui  le  fouticnnent  par  fes  extrémités ,  lefquel  les  font  un 
angle  donne  AHD  qui  eft  le  (upplcment  de  Tanglcdes 
plans  ABD  ;  &  ce  levier  AD  doit  être  applique  de  telle 
manière  dans  cet  angle  que  la  diredion  HI  naturelle  des 
poids  qui  pafle  par  le  point  H  pafTe  aufli  par  le  point  C 
donné  fur  le  levier  ;  car  Tangle  DHI  ou  AHI  fera  aufli 
donné ,  &  ces  trois  direûions  étant  données  ce  fera  la  mê- 
me chofe  que  fi  l'onavoit  les  trois  poids  ou  les  trois  puiC 

fances. 

Alantmenc  quel- 
que ligne  AG  paral- 
lèle au  plan  horizon- 
tal &  les  deux  per- 
pendiculaires AO , 
GK  furrfaorizon,on 
•démontrera  comme 
dans  la  précédente 
propofition  que  Tcfi 
for  tperpendicul  aire 
du  poids  C  fur  le 
plan  horizontal ,  Co- 
ira  égal  à  fa  puiflance  abfoluë ,  puifquelle  fera  à  cet  effort 
comme  AG  à  OK.,  qui  font  égales  entr'elles;  &  de  plus 
^ue  les  eiForts  feront  égaux  fur  chacune  des  puifTances 
LN  qui  ont  des  direÛions  parallèles  à  l'horizon ,  quoique 
les  deux  lignes  HA ,  HD  ne  foient  pas  égales  entr'elles 
comme  P  A ,  PD  dans  la  précédente  propofition^  puifque 
xette  égalité  ne  fait  rien  à  ces  efforts. 

Ileftîacileà  voir  que  fi  Ton  plaçoit  le  levier  AD  dans 
;une  autre  pofîtion  que  celle  que  nous  venons  de  déter- 
miner ,  il  coiJeroit  fur  les  plans  inclinés  tant  que  Tune  des 


imiiTance 


Tuai  te'    de    Mecakiqjje.  117 

puiflance  des^deux  côtes  ,  le  plus  grand  reoiporteroit  (ur 
le  pluspecit. 

PHOPOSITION      CIV. 

De  scriptjon    de44  vis  ^  &  U  mejkre  de  fi» 

tpru 

La^o/Z/eftim  cylindre  comme  D  qui  eft  creufê  en  (pi- 
raie.  Elle  encre  en  s'appliquant  dans  une  autre  fpirale  ror- 
mée  de.la  même  manière  dans  quelque  corps  R  que  Ton 
appelle  écrou  de  la  vis  ;  cnforte  qu*en  tournant  la  vis  on 
faitavancerrécrou  fi  lavis  eftârrêtcepar l'une  de  Çqs  ex* 
sémites  de  telle  manière  qu'elle  puifle  feulement  fe  mou-» 
voir  circulaîrement ,  ou  bien  fi  Tecrou  eft  arrêté  ferme  on 
fait  avancer  la  vis.  Ce  fera  la  même  chofe  fi  Ton  fait  moii^ 
voir  Fccrou. 

41  y  a  deux  fi>rtes  de 
vis,runeque  Ton  appel- 
le droite  &  l'autre  gao* 
che.  La  droite  eft  celle 
que  t'on  fak  entrer  dans 
1  ecrou  immobile  en  la 
tournant  de  gauche  à 
droite;  la  gauche  eft  cel- 
le au  contraire  qui  y  en- 
tre en  la  tournant  de  droite  à  gauche.  Ceft  la  même  choie 
pour  réci'ou  ;  :car  celui  qui  s'accommode  à  la  vis  droite 
s'avance  auffi ^r  la  vis  immobile  en  le  tournant  de  gau*- 
che  à  droite  \  &c  l'autre  au  contraire. 

Dans  l'ufage  le  plus  ordinaire  de  la  vis  on  la  fait  avaur 
cer  dans  l'écrou  immobile  j>aT  lemoïen  d'un  bras  A  F  qui 
e^ft  arrêté  dans  la  tête  de  la  vis.  Soit  donc  dans  la  figure 
fuivante  qui  reprefentcune  portion  de  vis ,  l'a  xe  HF  de  la 
vis^qui  eftauffi  Taxe  du  cylindre  autour  duquel  on  a  forme 
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la  vis  y  enibrce  que  chaque  point  des  pas  de  la  vis  qui  font 
également  éloignés  de  Taxe  s'élèvent  également  au  long 
de  l'axe. 

Il  eft  facile  à  voir  que  fi  la  (urÊica  des  pas  de  l'écrou 
s'applique  exaûement  contre  la  furface  des  pas  de  lavis 
qu'elle  touche  ^  il  y  aura  un  très  grand  frottement  &  que 
la  plus  grande  partie  de  l'effort  de  la  puiffance  qui  fait 
marcher  la  vis ,  fera  emploïée  à  le  furmonter.  Il  ièroit 
donc  plus  avantageux  que  la  Tis  ne  touchât  l'écrou.  que 
dans  une  ligne  tournée  autour  de  la  fpirale  Se  égalemeut 
éloignée  par  tout  de  l'axe  de  la  vis.  C'eft  auffi  ce  que  nous 
c^fniiderons  icy  pour  mefurer  l'effort  de  la  vis ,  quoi- 
<pic  ce  fbit  la  même  cfaofe  pour  l'eâForc  de  la  puifiance  que 
k  vis  touche  Tecroudans  une  ligne  ou  daiis  toute  fa  fur- 
face  fi  l'on  n'a  point  d'égard  aux  frottemcns.  Oh  peut  en- 
core réduire  l'application  de  la  vis  à  l'écrou  à  un  feul  point 
pefant  cpmme  G  qui  doit  monter  au  long  des  pas  de  la 
vis  en  demeurant  toujours  également  éloigné  defonaxe 
leq4;tel  on  fuppofe  placé  félon  la  dîreâiondes  poids;  car  il 
ne  faudra  pas  plus  d'effort  à  la  puifEince  pour  élever  ce 
point  que  pour  élever  toute  la  ligne  qui  fera  auffi  éloigné 
de  l'axe  que  le  point, 

Cccy  étant  pofé,  on 
4)ourra  facilement  rédui- 
re l'effort  de  la  vis  au 
plan  incliné  :  car  la  di- 
fiance  GI  depuis  l'axe 
jufqu'au  point  G  qui  doit 
être  élevé ,  efl:  donnée  j 
la  hauteur  des  pas  de  la 
vis  eft  auffi  donnée  avec 
la  longueur  du  bras  AF 
depuis  le  point  A  où  l'on  fuppofe  que  la  puiâanceeft  ap~ 
pliquéejufqu'à  l'axe  au  paint  F.  Ceft  pourquoi  quand!  e 
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bras  aura  fait  une  convcrfion  entière  autour  de  TaxeHF 
le  point  G  doit  être  monté  de  la  hauteur  d'un  pas  de  la  vis 
en  décrivant  une  fpirale  autour  de  Taxe  ;  &  ce  fera  la  mê- 
me chofe  pour  une  partie  de  converfion. 

Que  la  ligne  HF  reprefente  donc  l'axe  de  la  vis ,  &  k 
ligne  lA  qui  lui  eft  perpendiculaire  foit  égale  à  la  circon- 
férence du  cercle  laquelle  eft  décrite  fur  la  longueur  du 
bras  FA  de  la  vis  comme  demi  diamètre  i  &:  IG  foit  auffi  la 
circonférence  du  cercle  décrit  fur  le  raïon  GI ,  qui  eft  la 
diftancederaxeaupointGî  &  qu'enfin  IL  foit  la  hau- 
teur d'un  pas  de  la  vis. 

La  ligne  lA  étant  fuppofée  horizontale  ou  perpendicu- 
laire à  la  diredion  des  poids ,  il  eft  évident  que  la  ligneGL 
reprefèntera  le  plan  incliné  au  long  duquel  il  fa«t  que  le 
poidsGmonte  dans  une  converfion  entière  de  lavis  ou  du 
bras  AF  :  car  pendant  que  le  poids  G  s'élève  de  la  hauteur 
de  IL  il  parcourt  une  ligne  égale  en  longueur  à  GL. 

Maintenant  que  la 
puiffance  qui  eft  ap- 
pliquée à  l'extrémité 
A  du  levier  foit  appel- 


Ice  X ,  il  eft  évident  ^ 

par  la  troifiéme  ou  quatrième  propofîtion  que  l'effort  que 
la  puiffance  X  fera  fiir  le  point  G  ^  que  j'appelle  la  puif- 
fznce  Z  qui  eft  X  réduite ,  fera  à  cette  puiffance X,  com- 
me AF  à  GI  qui  font  les  diftances  depuis  l'axe  jufqu'aux 
points  A  &  G  ,  ou  bien  les  raïons  des  cercles  égaux  à  lA  , 
ÏG.  Mais  l'effort  de  la  puiffance  Z  avec  la  direûîonAI 
pour  fbutenir  le  poids  G  fur  le  plan  incliné  félon  fa  direc- 
tion namrelle  &:  parallèle  à  HF ,  avec  l'effort  que  ce 
poids  fait  {perpendiculairement  fur  le  plan  incliné  GL, 
feront  reprefentés  par  les  trois  côtés  du  triangle  GIL  qui 
font  perpendiculaires  à  ces  trois  directions ,  dar>s  l'état  de 
réquilibrc  :  c'^ftfourquoi  la  puiffance  Z  fera  à  la  pefan- 
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tcur  abfoluc  du  poids  G ,  comme  LI  à  GI.  Mais  la  puiH- 
fance  X  étant  au  poids  G  dans  la  ration  compofee  de  X  à 
Z  &  de  Z  à  G  »  elle  le  fera  auffi  de  celles  des  lignes  GI  à 
à  AI  &:  LI  à  GI.  Mais  cette  raifon  compofce  fc  réduit  à  la 
£mple  de  LI  à  Âl^  c'eft-à-dire  delà  hauteur  d'un  pas  de  la 
vis  à  la  circonférence  du  cercle  décrit  fur  la  longueur  du 
bras  qui  fait  mouvoir  la  vis. 

Ce  qu'on  vient  de  démontrer  pour  un  poids  G  qui  s'ap- 
plique aux  pas  delà  vis ,  doit  s'entendre  de  même  de  queU 
que  pulflance  que  ce  (bit  qui  pouffe  les  pas  de  la  vis  ou  l'é- 
crou  félon  la  longueur  de  l'axe  de  la  vis ,  pendant  que  la 
■puifïance  qui  meut  la  vis ,  agit  perpendiculairement  fur 
l'axe  par  le  moïen  du  bras  AF. 

On  peut  tailler  lavis  fur  le  cylindre  en  deux  manières 
différentes  en  feifant  que  les  pas  fbient^angulaires ,  qui  efl: 
k  plus  ordinaire ,  ou  bien  en  les  faifant  quarrés  ,  comme 
les  deux  figures  le  reprefentent  ;  mais  la  même  démon* 
ftrâtion  fervira  toujours  pour  ces  deux  efpeces  de  vis.  La 
icconde  efpece  efl  plus  fblide  que  la  première  pour  Tu» 
fage ,  furtout  dans  les  groffes.  vis  de  bois  ;  car  les^arrêtes 
étant  à  angle  droit  ne  font  pas  fi.  fujettes  à  fe  rompre  que 
les  autres  qui  font  ordinairement  d'un  angle  de  ^o  degrésr 
outre  que  rèffbrt  fe  fait  fur  une  plus  grande  épaiffeur  de  la 
matière  dont  la  vis  efLformce  dans  celle-cy ,  &  que  dans 
cellrf  qui  efl  angulaire  l'effort  fè  fait  obliquement  fur  la. 
Êice  de  l'angle  &:  fur  une  moindre  épaiffeur  de  la  matière*. 

Propos i t ion    CV^ 

Dv,  la  vis  fans f h. 

La  vis  fans  fin  n'efl  pas  une  efpece  de  vis  patticufiere  \ 
mais  ce  n'efl'  qu'une  machine  compofee  d'une  vis  ordi- 
naire &  d'une  roue  dentée.  On  l'appelle  vis  fans  fin  à  caufè 
de  fon  ufage  :  car  en  faifant  tourner  la  vis  fur  fba^xe 
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comme  un  cylindre  ou  rouleau ,  Ces  pas  rencontrant  les 
iletitsde  la  roue  ils  les  pouiTent  ySi  les  faifant  avancer  ils 
font  tourner  la  roue  fur  fon  axe ,  Taxe  de  la  vis  doit  être 
placé  dans  le  plan  de  la  roue. 

Pour  Taugmentation  de  TefFort  de  la  puifTance  dans 
cette  machine ,  elle  eft  la  même  que  celle  de  la  vis ,  fi  ce 
n'eftqu*au  lieu  de  Tccrou  que  les  pas  de  la  vis  rencon- 
trent ,  ce  font  icy  les  dents  de  la  roue,  &c  que  par  ce  moi  en 
f efort  de  la  puiflance  peut  être  encore  augmenté  c«in£k 


derablement ,  fi  les  poids  ou  la  puifTancequi  doit  être  mut; 
eft  proche  de  Taxe  de  la  roue,  ce  qui  eQ:  facile  àconnoi^ 
tte  par  ce  qui  a  été  démontré  cy-  devant. 

Il  (eroit  impofTible  de  faire  le  mêmeefFort  de  la  vis  fans 
fin  fur  la  roue  dentée  en  fé  fcrvant  d*un  pignon  qui  s*en- 
gfcnneroitdans  les  dents  delà  roue  :  car  {^uiiqu'à  chaque 
tour  de  la  vis  la  roue  doics- avancer  d'une  dent ,  il  fâudroit 
que  le  pignon  n'eût  qu\ine  dent  pour  faire  le  même  efFet^ 
ce  qai  ne  peut  pas  fe  mettre  en  exécution. 


^mi 
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DE     êiyELSiVES    MACHINES 

compofies  des  précédantes. 

ON  donne  icy  plufieurs  machines  qui  peuvent  fervir 
beaucoup  dans  laphyfique,  puifqu'elles  font  tirées 
pour  la  plupart  des  mouvemcns  qui  fe  rencontrent  dans  la 
nature.  On  a  choifi  les  plus  confîderables  de  celles  qui 
font  connues  jufqu  à  prefent  pour  faire  entendre  les  au- 
tres &:  celles  qu  on  pourra  découvrir  dans  la  fuite«  Les  dê- 
monftrations  qu'on  en  apporte  font  fondées  (ur  les  précé- 
dentes. 

PHOFOSITIOH    CVI. 

X^ON^TRUCTiofc  mécanique  îune  hoéte ,  fur la^ 
quelle  un  poids  étant  pofé  il  fait  le  même  effort  fur  toutes  les 
Ji^r faces  de  la  hoete^  que  fi  elle  étoit  remplie  de  liqueur  dr 
qittHefta  chargée  dans  le  même  endroit  ou  efi  le  poids  ^ 
d'une  quantité  de  la,  même  liqueur  aujfipeftnte  que  le  poids* 

La  boëte  AB  peut  être  de  quelle  grandeur  on  voudra  ^ 
le  deflus  &  le  deflbus  font  percés  de  pluiieurs  trous  D 
égaux  entr'eux ,  &  bouchés  par  des  pièces  de  la  même  ma- 
tière <jue  la  boëtêj^  enforte  que  ces  deux  furfaces  ne  lait 
fentpasd'êtreauffi  unies  que  s'il  n*y  avoît  point  d*oiivcr- 
cures.  Le  dedans  de  laboëte  eft  difpofé  de  telle  manière 
pour  foutenir  toutçs  les  pièces  ou  platines  D  qui  bouchent 
les  ouvertures ,  que  fi  l'on  pofe  un  poids,  P  tel  qu'on  vou- 
dra comme  d'une  livre  fur  l'une  des  platines  des  ouvertu- 
res, toutes  les  autres  platines  tant  du  deflus  quedudcf- 
fous  de  la  boëte  feront  pouHées  en  dehors  chacune  avec 
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■netforc  égal  à  celui  du  poids  P,  qui  eft  d'une  livre  dans 
cet  exemple. 

Pour  ce  qui  eft  des  pièces  qw  compo&at  le  dedans  de 
cette  machine ,  je  fuppofe  que  leut  pefanteur  ni  les  frotte- 
mens  ne  peuvenc  appoccet  aucua  empêchemenc  à  Leur 
c&c. 


A  rej^efoue  l'une  des  [iUtinesdu  deflùs  de  la  boccc  Se 
«UefœrlaquelieonmctIcpbidsP.  A  chacune  des  plati* 
«Btantdudcflusqucdudeflbus  dclaboëtcily  a  un  pied 
qoi  y  eft  attaché  ferme  ou  Ibudé  ;  la  hauteur  de  ce  pied 
ooicéaredelaraoitiédc  l'épaifeuroude  la  hauteur  de  la. 
*»ëte,  comme  AB ,  GE ,  HF  ,  LN  ,  MO  ,  &c.  cnforte 
fjpç  cotoes  les  extrémités  de  ces  pieds  eommc  BEFLM 


\ 
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rcpondenc  au  milieu  de  Ubocte.  Maintenant  iî  Ton  joint 
cnfèmblc  avec  la  verge  EF  les  extrémités  EFde  deux  pieds 
qbi  appartiennent  aux  platines  GH  telles  qu'on  voudra 
du  deflbus  de  la  boëte  ,&  que  cette  verge  foit  bien  arrêtée 
aux  extrénaités  des  pieds  i  &  qu'au  milieu  D  4e  la  verge 
EF  on  applique  une  autre  verge  BDC  qui  (bit  jointe  à 
l'extrémité  B  du  pied  AB ,  &:  de  telle  maniercqu'elle  puit 
fe  fe  mouvoir  aux  points  B  &  D  d'un  mouvement  de  haut 
«n  bas  feulement ,  la  longueur  de  cette  verge  BC  étant 
double  de  BD  qui  eft^onnée  par  la  poficion  des  platines 
AGH 5  il eft  évident  que  fi  l'extrémité  C  eft  arrêtée,  le 
jpoids  de  i  livre  po(e  fur  la  platine  A  fera  aufli  un  effort 
xle  I  livre  fur  chacune  des  platines  GH.  Car  i  livre  pofêe 
«n  A  ou  en  B ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  puifqu'on  fuppofe 
oque  le  deflus  &  le  deflbus  de  la  boëte  font  parallèles  à  l'ho^ 
rizon  ou  perpendiculaires  à  la  diredion  des  poids ,  &  que 
les  pieds  des  platinés  leur  font  pofés  à  angle  droit ,  fera 
un  effort  de  z  livres  au  point  D  par  la  troifiéme  propcfi-^ 
tion,  &c  cet  effort  de  2  livres  en  D  en  fera  un.de  1  livre  en 
E  &  en  F ,  ou  bien  fur  les  platines  G  &  H. 

Mais  fi  l'on  joint  enfemhle  les  pieds  LM  de  deux  pla- 
tines NO  telles<iu*on  voudra  du  deffus  xle  la  boëte ,  par 
le  moïen  d'une  verge  LM  qui  foit  arrctée/crme  aux  ex- 
trémités LM  ^  Si  que  Ton  f affe  paffer  une  ^utre  yerge 
CKIpar  le  milieti  K  de  la-verge  LM  ,  enfbrteque  CKÏ 
4bit  arrêtée  en  K  &  jointe  à  Textrémité  C  de  la  verge  BC  , 
Se  qu'elle  foit  mdbilc  de  haut  en  bas  en  C  &  en  K  fiir  les 
points  GjK^  -fi  l^nprend  K  Légale  ii  CK  &;qu&rextrè« 
jcnité  I  (bit  arrêtée ,  il  eft  évident  que  le  poids  de  i  livre  en 
^  qui  fait  un  effort  de  ,%  livres  fur  le  point  D  où  il  s'ap- 
puie y  ou  bien  de  i  livre  en  G  &:  en  H ,  enfuit  aufli  un 
4e,i  livre  pouxfélever  le  point  C.  Mais  l'effort  de  i  livre 
xjui  relevé  l'extrémité  G  dela^erge  CI  qu'x>n  fiipppfe  re^ 
f  enup  en  1 ,  en  fait  jm  de  X  JWrçs  poux  élever  le  point  Kl  ^ 
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ou  bkti  un  de  I  livre  à  chaque  extrémité  LM  de  la  verge 
LM ,  ou  fur  les  platines  NO  pour  les  élever. 

Maintenant  s'il  y  auncver^e  RTcomme  les  autres^qui 
fo'itarrêtéecommelesautres  par  (on  extrémité  Rau  pied 
SR  d'une  platine  d'emb^  S  &:  par  fon  extrémité  T  où  Ton 
voudra  ;  fi  Ton  applique  au  milieu  Q^de  la  verge  R^T  une 
autre  verge  IP  qui  foit  jointe  à  l'extrémité  I  de  la  verge 
CI  &  dont  la  longueur  foit  double  de  IQ.  Aïant  encore 
joint  les  pieds  VX  des  platines  d'embas  YZ  par  la  verge 
VXquiporte  dans  (on  milieu  4  le  milieu  d'une  verge  T^ 
qui  eft  jointe  à  l'extrémité  T  de  la  verge  RT  &  dont 
l'autre  extrémité  ^  eft  arrêtée  au  pied  de  la  platine  fupe-» 
rieure/.  Enfin  fi  l'extrémité  P  de  la  verge  IPeftauffi  jointe 
à  l'extrémité  Pd^une  auûre  verge  P  r  qui  s'appuïe  par  fi>n 
milieu  fiirie  milieu  d'une  verge  e  d  qui  joint  aufli  les  pieds 
de  deux  platines  de  la  boëte;  il  finra  facile  à  voir  que  le 
point  I  de  la  verge  CI  qu'on  avoir  fuppofé  arrêté  ^  reçoit 
du  poids  A  reâbrtde^  livrepour  être  abbaifle ,  te  que  cet 
effort -fera  celui  de  i  livres  au  point  Q^pour  l'abbaifler 
auifî^  (on  extrémité  Pétant  retenue.  Mais  l'effort  de  x  lî^ 
vres  en  QfaiDun effort  de  r  livre  fiir  chaque  point  RT  de 
lavergeRTy&  par  confequent  la  platine  S  ferapouiTée 
avec  l'effort  de  i  livre.  Le  point  T  qui  fait  aufli  un  effort 
de  I  livre.pour  pouffer  en  bas  étantappliqué  à  la  ver^e  Tb 
en  fait  un  de  z  livres  en  i^;&  par  confequent  un  de  i  livre 
fur  les  extrémités  VX  de  la  verge  VX  &  fur  les  platines 
YZ ,  &  (èmblablement  un  de  x  livre  au  point  h  pour  l'é*-' 
lever  ;  &  fi  ce  point  b  porte  le  pied  d'une  platine/il  l'élcvc- 
Ta  avec  l'effort  de  i  livre.  SLau  lieu  du^ned  delà  platine/ 

3u'on  a  arrêtée  en  ^  on  y  avoir  accommodé  à  l'extrémité 
'oneaùtre  verge  ^  onauroitfait  la  même  chôfe  que  dans 
les  précédentes. 

Le  point  P  de  la  verge  IP  qui  fe  joint  à  Pcxtrémité  de 
ia  verge  ^P  fait  .aufli  un  çffort  jde  a  livres  au  milieu  de 
Jicç.  de  tAcdd.  Tom.  IX.  Ff 
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cette  verge ,  6c  par  confcquent  un  efiEbrt  de  i  livre  fur  1^. 
extrémités  e  d  d*iine  autre  verge  e  d  qui  la  coupe  &: 
qui  en  efl;  coupée  en  deux  également.  Ces  extrémités  e  d 
peuvent  auifi  porter  les  pieds  de  deux  platine&  &  Étire  le 
même  effe  t  que  les  autres.  ^ 

On  peut  multiplier  les  verges  comme  on  a  fait  en  T  en 
y  appliquant  une  verge  T  £  au  Heu  du  pied  d'une  ptatine^ 
comme  dans  tes  autres ,  &  par  ce  moïen  on  peut  trans- 
mettre reffort  du  poids  P  qui  fera  de  telle  pe&nteucr  qu'on; 
voudra ,  à  toutes  les  platines  tant  du  defliis  que  du  defibus 
4elaboëte,  où  il  fera  fur  chacune  le  même  effort  qu'il 
fait  fur  kl  platine  A  » 

On  pourroit  auili:  placer  les  verges  à  di^flSrrerikes  kau-^ 
tfurs  >  pour veu  qu'elles  fuffent  parallèles  au  deffus&au* 
deifous  de  la  boëte ,  en  faifant  les  pieds  de  deux  platines^ 
cpii  font  jointes  par  une  même  verge^un  peu  pluslongs  ott 
^us  coures  que  la  moitié  de  la  bauçeur  de  la  boëte  \  mais^ 
ii  fisLudroit  auffi  que  la  partie  de  la  verge  qui  Ibscr0ife& 
qiui  ta  rejncontre  dansfoRmûlieu,  êûcuii  coude  potn:  pou- 
voir gagnjer  le  plus  ou  le  moins  de  hauteur  ies  pieds  des 
jriatkies.  Par  ce  moïeo  les  verges  pownxent  fe  croifcr 
Irune  fin:  Faucre  en.  diâercntcs  manières  fans  s'emba^ 
lafièr. 

Onpotnrroit  exscoce&ire  lamême  choft  pour  des  pfa-*< 
fines  qiui  feroient  placées  dans  tes  côtés  de  la  boëte  y  poi{^ 
cps'il  eft  très-Êicile  de  changer  Tef&rt  naturel  des  poids; 
qui  eft  de  haiit  en  bas ,  en  ua  autre  qui  foit  horizontaJL 

P  luo  F os:r  r ro  w     C  V I L 

Comment  on< feut  élever  un foidx  far  u» mûMw^ 
^ent  oblique^ 

Soit  le  poids  P  <|afil  faut  élever  obliquement  de  P'en^  A,, 
It  machine  (|ui;f£rtiiumouvement  étant  à  ta  hauteuc  de  A». 
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Soit  une  couliâe  AB  compôlce  4e  4eux  pièces  de  bois 
oui  fbo|reulexne&c  éloignées  Tuac  de  Taucre  autant  qu'il 
faut  pour  laifTer  pafler  lîbrefflent  la  corde  qui  foutioit  le 
poicU  P^  &  qui  IbijD  pofée  horizontalement.  La  corde 
CDH  qui  (butient  le  poids  P  eft  arrêtée  ferme  en  C  vers 
rextrémité  B  delà  coulifTe^  &  paile  dans  l'ouvert^ire  entre 
les  deux  pièces  de  bois  dont  elle  eft  faite  :  elle  paiTe  auflî 
par  deCus  une  roulette  E  compofee  de  trois  pièces  ^  à  (ça^ 
yoix  de  deux  roulettes  ou  rouleaux  à  Ces  extrémités  Se 
^'uae  poulie  entre-deux  fur  laquelle  palTe  la  corde  CDH. 
Vers  lextrémité  A  de  la  couliâfe  il  y  a  un  treuil  G  avec 
ks  bras  pour  cirer  lacorde  F  qui  tient  à  la  chappc  I  de  U 
roulette. 


11  éftfacile  à  voir  par  la  conftruÛion  de  cette  macliinè 
t|ttc  lorfque  la  ootde  W  tirera  la  roulette  E  de  B  vers  A  , 
lepéidsP  montera  oWiquement  de  H  en  A,  &  que  Télé- 
nation  du  poids  P  (era  égale  à  la  longueur  de  la  coulifTe 
AB. 

OBpdorra  faire  anfliqae  Tâevation  du  poids  P  foit  eft 

Ffij 
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quelle  proportion  onvoudra  avec  fon  chemin  horizonta^^^ 
par  exemple  que  le  poids  P  foit  élevé  de  zo  pids4>endanc 
qu*il  en  parcourra  ^o-horizontalement. 

Pour  cet  effet  on  poura  mettre  le  mouvement  de  Ta  corde 
F  qui  tire  la  roulette  E  de  B  vers  A  ,  à  rextrcmitc  B  de  la 
coulifle  avec  une  poulie  derenvoy  vers  A  ?  ainfi  letreuH 
étant  placé  vers  B  qui  tirera  la  corde  F,  fera  avancer  la 
roulette  de  B  vers  A.  Mais  alors  il  faudra  que  la  corde 
CDH  qui  foutient  le  poids  P ,  foit  tortillée  for  le  rouleau 
^u  treuil  &qu'eUe  ne  foit  pas  attachée  immobile  en  un 
point  C, comme  cy-devant  vil  faudra  encore  que  l'endroit 
^u  rouleau  où  elle  eft  tortillée  ait  fon  diamètre  plus-  petit 
que  celui  où  fe  tortille  la  cordeF  lorfque  le  treuil  f^it  avan- 
cer la  roulette  £  fur  la  coulifTe ,  &:  que  la  corde  D  foit 
tortillée  en  fons  contraire  à  celulde  la  corde  F  ^  afin  qu'el-- 
le  fe  dévide  à  mefure  cpie  Tautre  s*entortillo.  TLa  propor- 
tion du  diamètre  de  ta  partie  du  rouleau  du  treuil  où  s'en- 
tortille la  corde  F ,  au  diamètre  de  l'autre  partie  où  la 
corde  D  eft  tortillée ,  doit  être  comme  le  chemin  hori- 
zontal à  la  différence  des  deux  chemins  y  qui  eft  icy  com- 
me 60  à  40 ,  ou  bien  comme  3  à  zr.  Car  alors  quand  la 
corde  F  aura  tiré  par  exemple  la  roulette  £  for  Ëi  coulifle 
par  l'efpace  de  6  pieds  ^  la  partie  du  rouleau  où  la  corde 
D  eft  tortillée  l'aura  devideede  4  pieds,&  par  confequent 
le  poids  P  ne  fera  monté  encore  que  de  z  pieds ,  quoiqu'il 
ait  parcouru  ^  pieds  (fe  mouvement  horizontal. 

Ce  fera  la  même  chofo  pour  quelqu'autre  proportion 
que  ce  foit  de  l'élévation.  11  faut  feulement  remarquer  que 
.û  l'on  vouloir  que  le  poids  P  fit  un  plus:  grand  mouvement 
en  hauteur  y  qu'en  longueur  ,^par  exemple  s'il  falloir  l'éle- 
y  et -de  30  pieds  penxèanf  qu'il  n'en  parcourrait  que  10  en 
longueur  ou  hojfizontalcmqit  ^  il  faudrait  que;  le  ài^:^ 
mettre  du  rouleau  pour  jla  corde  F  fut  au  diamètre  de  la. 
partie  du  rouleau  pour  la  corde  D  comme  iq  quieik 
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tcf  chemin  horizontal ,  à  la  différence  lo  des  deux  che« 
mn$.  Car  fi  à  chaque  cour  du  creâil  la  corde  F  fait  3  pieds 
de  chemin  ,ja  corde  D  en  £sra^^  car  les  circonférences 
des  rouleaux  font  en  même  raifon  que  leurs  diamètres  ;  8c 
par  con(ëquenc  le  poids  P  montera  de  6  pieds  à  caufe  des 
diamètres  des  parties  du  rouleau ,  &  il  monte  encore  de  5 
pieds  dansle  même  tems  qui  eil  égal  au.  mouvement  ho* 
rizontal. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  vitefle  dU  mouvement  on  pourra  la 
donner  telle  qu'on  voudra  ;  car  fi  le  treuil  ne  peut  pas  ti-*- 
rer  les  cordes  qui  font  le  mouvement  avec  toute  la  viteffe 
qu'on  demajide ,  il  le  faudra  faire  par  le  moïen  d'un  con* 
trepoids  fort  pefant  qu'on  élèvera  à  une  hauteur  égale  au 
mouvement  horizontal  ^  &  aïant  attaché  ce  contre-poids 
aune  corde  tortillée  fur  le  rouleau  où  les  autres:  cordes 
qui  fervent  au*  mouvement  font  aufE  tortillées  ^  mais  en. 
fenscDmraire^lorfqu'on  lachçra  le  contré-poids >  il  fera 
loamer  le  rouleau  avec  une  grande  vitefie- 

On  modère  ordinairemencce  mouvement  par  le  moïen 
d'une  corde  qui  fert  à^^faire  la  détente  ^  Se  qui  étant  applv 
quée  contre  quelque  corps  où  elle  glifïa  Se  retenue  enfuite 
avech  main  on  la  lâche  a  proportion  deia^tefle  qu'on 
veut  donner  à  la  machine.  Cette  même  détente  &rt  aufli  à 
Tendre  le  mouvement  égal  ,qui  fèroit  autrement  fi^rt  ine* 
gaiàcaufè  de  l'accélération  du  contrepoids  en  defcendanu 

Quand  on  ie&rt  de  plufiours  cordes  q^t  fbnp  i^loignées 
les  unes  des  autres  pout  élever  le  mêrne  poids^  ou  ce  qui 
cR.  la  même  chofe ,  qui  le  fbutiennent  en  différens  en- 
droits^ il  faudla  auJieu  de  la  :  roulette  ^Eife  fervird'un 
chaffis  ou  afTemblage  de  bois  comme  MM ,  dans  lequel  il 
y  aura  dès  rouleaux  comme  N  qui  ferviront  de  poulies 
pour  pafler  lés  cordes -par  de{nïs;,.cesr  rouleaux  tournant 
lur  ieurs  axés  qui  enbrerpht  dans)  iès  longues^eces  dit 
chà£às.  Ce  phai&s  doix^ couler  fui:  les'  deux.pieces4e  EL 

•  Efiij^ 


xoulifTe  étaat  ciré  j)ar  im  crochet  O  ou  1  iofia«acbe  k  cot- 
dequifcrc  à  {on  mouvesncnt  t  maïs  il  faut  q^lc  dbai& 
foit  eûtretenù  iur  les  couliiTes  depeur  q;U*il4ie  cofx^i^tiHm 
!côcé  oa  d'autre. 

On  pourroit  aufli  au  lieu  de  coulifle  fe  icrvir  d'tmc 
/eule  corde  bien  tendue  iur  laquelle  paâî^oît  ufie;poalie 
jcomme  R  qui  en  foiutieiidfôic  une  autre  S  qfji  iervkok 
pour  ibutenir  la  corde  du  mouvemenrpendant  que  la  pou- 
lie R  couleroit  en^oulantiurlax:orde  quiiènrkoîtdc  cou- 
Jiffa 

Je  ne  parle  point  de  quelle  nnniere  on  peut  furet» 
rouliUes  jS^  les  recenk  en  difFerens  endroics.ponrksTcn^ 
iirefolldes^  puiiquec'eft  raâaire.des,ouyxie]$qui  ttavaiJU 
ientà  la  charponfe. 

On  peut  &ire  auflU  de  ces  fortes  de  moinremens  qui  & 
croiferoin:  (ànss'ûrabarxafler.  Car  iî  Ton  (e  ietc  ^iedbaiffis 
jcomme  je  le vijQOiS  d'expliquer^  U  t!ft  facileàirott^queks 
coulifTes  pourront  être  coupées  &  incerrompui&s  eoq«icL- 
<ques  cnAvoks  dans  unpetit  eA>acede40tt  j  pouces .,  ^ce  qui 
peut  ifiiffire  pour  lainer  pa0er  la  corde  qui  icEUStcnc  *un 
fK>idsquiic  mewd'un  mouvement  diSerenc  4c  «cekii  qm 
«drporté  fur  la  couliCe  qu'on  a  coupée  ,  ùbs  que  le  moui- 
vementdexepoidsehfoit  empêché.  Car  lé  çhaffis  afiant 
iès  lonfiues  pièces  appuïées  £ur  cd^es  de  la  coulifle^^il  peuc 
paCer  facilement  par  defRis  Touverture  de  kcou]i£c« 

Ce  que  fzy  expliqué  d;e  Tclevation  despoids  le  doic  eiv- 
^adrerde  même  dcleor  ÀcÊxact.. 

pHOPO<S  IT  lOH    CVIII. 

^€  s  moua)€m€ns  obliques.^  inttrrcmfus^ 

Si  laoorde  Dfdu  pmds  P  cft  tsitordllée  £ir  3e  xonleaii 
4h  treiul  «G:,  >&:  que  la  corde  3F  qui  doit  tirer  la  roulette  £ 
|pA7  yRtDfOSïi  ^la  ^Qulâedf  renyoi  JL  jSor  ia^u£lle|iafie  \x 


eorâe  F  pour  aller  s'attacher  à  lacKappede  la  roulette  £ , 
paâë' encore  (tir.  une  autse  poulie  I  qui  tientà^.tj»  çliâppo 
delà  codlette  £.^  &  qu'eitefoit  enfîh  arrêtée  eil  M^^  vers  la 
poniie^L  ^  il  eft  évident  qne  loriqueJk  tcetiiLtaûrn^apous 
ûrer  ht  corde  F  ^  il  deridora  a  même  tems.  la  '  dorde  D  qui 
cft tortilleeiur  le  rouleau  G  en  fens  contraire  de  là  côrde 
I.  Hxs:  û>  ht  corde  F  fè  asrtiile  fin:  le  rotileau  G  àSo&s^ 
piedsrdetongiKur  /le  poids  P  defcendra  à  meniez  team»  dé 
JÊcpicèsLiie  bafdteor  ,^^  il  fera,  auâv  se  même  tems  relevéi 
^ar lemotivemefntdela  roulette  au  long  de  fà 
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Mais  la  cordé  F  aknt  été  tirée  de  Kl  Torittreurdetf^ 
^iedsellen'adû  faire  avancer  îa  roulette  que  <fc  j  pieds  j; 
carcoœm^eMepalïe  par  deflus  la  potdieI,.&:  qu'elle cffe 
artctceehKI,:eHe  ne  d&it  faire  avarfçcr  la  poulie  I  &  la 
i*)alette  E  qui  tiennent  ertfèmblc  dans  k.  même  cfaapp;e  ^ 
quede  la  moitié  de  fon  mouvement*.-  '     . 

Ceftpourqlioi  quand^  la.  corde  F  s^èft  tortillée  forlë" 
rouleau  G  de  tf  pieds  de  longueur ,  &  que  la  corde  D  s'eSt 
auflS  détonlillé  otrdevidiéé  de  6  pieds  de  longueur  la  rotr- 
Icrtc  E  n'aura  fait  que'  j  pieds  de  cîréittrn  y '^  pîrr  confe^ 
quenr  le  poidsPnefera  remonté  que  de  j^pieds par  letnou- 
¥cment  ae  la  roulette  E  ;  il  parokra  donc  être  defcendude 
5  picd^^qm  elt  autant  que  la  roulette  a  fait  de  chemin  fur 
è  coulifle  ,c*feft  pourquoi  il  defcendra  par  eemoïcnpar 
iMi  angle  demi  droite  oitbicn  ildefcendra  autanrqa'il  €z^ 
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Enfin  il  la  corde  D  qui  eftattachée  au  treuil,  s'eH:  toute 
dévidée  Se  qu'elle  conunence  à  s'entortiller  duxaemeièns 
que  la  corde  F^alor^  le  poids.  P  remontera;  mais  il  doic 
monter  trois^  fois  autant  qu'il  s'avancevers  X.  Car  £  les 
cordesDâ^Ffe  font  entortillées  deépieds  ûir  lexouleau'da 
treiiil ,  lepoids  doit  être  remonté  de  la  hauteur  de  6  pieds 
parle  moïendefacordeD ,  ôc  il xloit  aufll être  remonté 
de  ^piedsparlemolendela  roulette  £  qui  l'entraîne  de 
qui  jparcourt^  pieds  pendant  que. (à  corde  efl:  tirée  de  6 
pieds  ;  donc  lepoidsieiera  élevé  de  9  pieds  pendant  qu'il 
auraparcouru  feulement  5  pieds  en  longueur^  qui  eftle 
.mouvement  de  la  roulette  JE. 

Mais  quand  la  corde  D  a  été  entieremçjit  dévidée  de 
^^efTus  \c  treuil  &:  qucle  poids  a  commencé  à- remonter , 
«'il  y  avoir  eu  un  arrêt  à  la  corde  T  comme  en  R  à  l'endroit 
ui  pafiEbit  alors  par  defTus  la  poulie  I ,  enfbrte  que  la  cor^ 
e  ne  pût  plus  tourner  (îircette  poulie  5  il  feroit  arrive  la 
même  chofe  que£  elle;  eut  jcté  arrêtée  à  la  chappe  de  ki 
roulette  Ej  &  le  poids  feroit  remonté  de^pieds  par  le 
mouvement  de  fa  corde  JD  ,^$c  de^:^  picdspar;  le  iraijuv.c- 
meçt  de  la  roulette  £^11  aurpit^pnc  :parco)irU'tf:picds 
te  longueur  pendant  qu'il  fe^croit  élevé  de  i  xpied$. 
'  Mimtenant  Aies  parties  du  rouleau  du  triçûil  fiir  IcC- 

3'uelles  le&cordes  D  &c  F  ^^'cntortillçnt  font  de  diflFerens 
iametres ,  il  fe  fera  des  mouvemçns  differens  fie  en  dif- 
férentes proportions  deceux.^ue  je  viens  d'expliquer;mais 
il  fer,a^  facile  de  le^s,  déterminer  çesdiameçres  étant  don* 
nés  i  ou  bien  les  moùyemens  étant  propofés  il  fisra  facile 
dç  trouver  les  diajsietrq  des  parties  du  rouleau  quiy  {«:<- 
Wonç-  \ 

.  X)n  pourra  auHi  par  le  même  moien  faire  qu'une  partie 
4du  chemin  du  poick  foit  horizontal  6c  quele  refte  mpni^ 
iQja  defcende  perpendiculairement  ou  obliquement,,  ce 
^^jxc  Di^ïtçfzs  îijè,trc  çxpUqv^é  plus  au  lon^.  Je  »e  parle 
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{^noii  plus  des  mouvemens  circulaires  fbit  en  montant 
ou  endefcendanc,  puifqu'ils  ne  dépendent  que  de  la  figure 
de  la  coulifTe.  Il  y  a-dans  tous  ces  mouvemens  plufîeurs  pe- 
tites précautions  à  prendre  qu'il  faut  laifler  à  Tinduftrie  de 
Touvrier. 

Onpeut enccHfe  faireplufîeurs moXivemens  dîfFerens  ôc 
oppoies  les  uns  aux  autres  avec  un  même  mouvement  par 
le  moïcn  des  poulies  de  renvoi ,  qui  changent  la  direûioa 
des  mouvemens,  ce  qui  fert  principaleniettt  à  faire  les 
chahgemen^d;es  décorations  dbs  deux  ailes  des  théâtres  % 
car  un  (eul  axe  A  qui  porte  des  tambtfurs  BC  de  dîfFerens 
diamètres ,  venant  à  tourner  par  le  moïen  d'un  contre^ 
{>oids ,  fait  avancer  vers  le  milieu  de  la  fcénepar  defTou^ 
îc théâtre  les  faux  n  ,.  ,.  n 
chaflîs  D  qui  por-  PlRnTlQ 
cent  les  décora-  ^  ""^  '' 
tions'.par  le  moi^ri 
des  cordes  CE, BE 
qui  tiennent  à  ces 
chafGs  &  qui  Cont 
tortillées  fiir  les  tanSboufs  en  fens  contraire.  Ces  mêmes 
ichafCsD  qui  s'avancent,  retirenr  àmême-tems  ceux  G 
idont  ils  prennent  la  place  par  le  moïen  d'une  ou  de  deux 
cordes  I  qui  tiennent  à  ces  deuxchailis ,  lesquelles  pafTeht 
far  defTus  des  poulies  de  renvoi  H ,  qui  font  (ceilées  dans 
les  murs  des  deux  côtés.  Le  mouvement  ou  chemin  des 
deux  chaflis  fera  plus  grand  ou  plus  petit  à  proportion  des 
tambours  qui  portent  les  cordes  de  leur  mouvement. 

Proposition  |CXL 

.  Db  qtièLjues  machines  comfpjtts  deiflujieurs  leviers^ 

Soit  le  levier  EC  mobile  fur  le  point  E ,  &*quî  porte  \ 
Ibn  extiémJLté  C  un  autre  levier  A BCD  qui  femeiitfurle 
tiic.  de  l'Acad.  Tm.  IX.  Q^ 
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point  C  comme  fur  un  pivot ,  &  que  rextrémitc  A  de  ce- 
levier  foit  un  peu  courbée. 

Soit  encore  un  autre  levier  GIF  mobile  fur  le  point  F  „ 
&:  dont  rextrémitc  G  eft  fort  recourbée  vers  le  bas ,  en- 
forte  que  dans  une  difpofition  des^  deux  leviers  leurs  ex- 
trémités A  &  G  fe  puiflt^nt  toucher^  &l  puif&nt  même- 
paffer  un  peu  Tune  fur  Tautre. 

De  plus  que  les  deux  leviers.  EC  ^  FG  foient  joints  en- 
femble  par  des  verges  roides  qui  foient  droites  ou  cou- 
dée, comme  HK,  IML,  lefquelles  puifTent  (émouvoir 
fur  leurs  extrémités  avec  les  leviers  aufquels  elles  ibnc 
attachées. 

Enfin  que  la  corde  BM  (bit  attachée  au  levier  ABD  en 
B  &  à  la  verge  IL  en  M ,  &:  qu'il  y  ait  encore  deux  cordes  ^ 
PD  ,  ON  à  peu  près  parallèles  &  qui  foient  attachées  ea^ 
D  &:  en  N  des  deux  côtés  de  C  fur  le  levier  ABC, 

Je  dis  que  s'il  y  a  des  puiflances  en  P  &  en  O  qui  tirent 
les  cordes  DP ,  ON  avec  une  autre  qui  puïffe  faire  ra- 
courcir  la  corde  BM  y  les  leviers  pourront  faire  pluûeurs 
mouvemenSjdontvoicy  les  principaux. 

Si  les  trois  leviers  EC ,  D  A ,  F  G  (ont  di(po(ës  de  telle 
manière  que  lesextrémitcs  G  &:  A  fetouchent,.&  que  les 
deux  pui(rancesO&P  viennent  à  tirer  à  peu  près  égale^ 
ment  les  cordes  aufquelles  elles  (ont  appliquées  ,  elles  £é^ 
ront élever  le  levier  ACD  qui  prendra  la  pofîtion acJh  • 
peu  près  parallèle  à  celle  qu'il  avoir  auparavant.  Mais  le 
levier  EC  étant  obligé  de  tourner  (iir  (on  extrémité  otr 
pivot  E  &de  prendre  la  pofition  E  r,  il  fera  élever  le  le- 
vier FIG  qui  prendra  la  po(îtion  F  ig  en  tournant  (iir  (on 
point  F  ;  car  les  verges  HK ,  ILle  pou(reront.  Mais  alors 
les  extrémités  4  &  ^  des  deux  leviers  (cront  fort  éloignées 
Tune  de  l'autre ,  &  de  plus  l'extrémité^  s'avancera  beau- 
coup  plus  que  a. 

Si  dans  cette  difpoiition  du  levier  £  ^  la  pui(rance  P 
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tiroit  encore  fa  corde,  Se  que  lapuiflancc  O  relâchât  uii 
|>eu  la  fiennej  il  cft  évident  que  le  point  r  demeurant  tou- 
jours dans  le  même  endroit  par  la  tenfion  des  deux  cor« 
des ,  le  point  a  pourroit  defcendre  beaucoup  plus  qu'il 
n'était  en  A,  &  le  levier  F  ig  étant  toujours  dans  fa  pofi- 
lion  F /^^  ce  qui  doit  arriver  fila  corde  MB  fe  relâche 
mn  peu ,  puifque  fa  pofition  dépend  de  celle  du  levier  E  r , 
il  y  aura  alors  une  grande  diftance  entre  les  extrémités 
des  leviers  V  ig  ^dc  a. 

On  voit  auffi  que  les  cordes  PD ,  ON  tirant  &  fe  relâ- 
<:hant  alternativement  enforte  que  le  point  c  demeure  tou- 
jours dans  lamême  pofition^  &:  la  corde  BM  fe  relâchant 
encore  &  s'accourcijlant ,  Textrémitc  A  du  levier  DCA 
Vélevera  &  s'abbaiiref:a  confiderablement  s  &  fi  le  point  4 
eft  fort  élevé ,  com<- 
me  à  la  hauteur  da 
point  ^,  &  que  la 
corde  BM  vienne  à 
fe  racourcir  beau* 
coup  la  corde  PD 
fe  relâchant  un  peu 
le  levier  F  ij'pour- 
la  defccndre&  rex* 
trcmité  g  paflera 
fort  avant  par  def- 
ius  l'extrémité  4.  L'extrémité  A  pourra  enfin  pafler  paf 
deffus  l'extrémité  G  fi  la  puiflance  P  toute  feule  tire  la 
corde  PD  ;  car  Textrémité  A  du  levier  D  A  qui  tourne  fur 
le  point  Cs'écartera  de  ce  point  C,  &  ce  point  dcfcen- 
dant  un  peu,  Fextrémité  G  du  levier  F  G  s'avancera  aa 
contraire  vers  C  en  tournant  fiir  fon  pivot  F.  Ces  mouve- 
mens  pourront  aufll  donner  lieu  aux  extrémités  de  fe  frot-^ 
ter  en  coulant  Tune  ftir  l'autre. 

On  pourroit  faire  phifieurs  autres  mouvemens  fembla- 
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blés  avec  des  leviers  difpofes  de  la  même  manière  qaeEC^ 
D  A  j  FG  en  plaçant  d'autres  cordes  qui  les  fiflent  moa-^ 
voir  avec  les  verges  qui  les  joignent.  On  peut  remarquer 
une  diipofition  de  levier  à  peu  près  femblable  à  celle  que* 
je  viens  d'expliquer  dans  le  bec  de  plufieurs  oi(eaux&ï 
principalement  dans  celui  des  peroquet.  Ceftauifi  par  dep. 
mouvemens-qui  ont  beaucoup  de  rapport  à  ceux-cy  que  (o  ^ 
meuvent  lesmachoires^es  annimaux* 

P  K  o  p  o  s  i-T  lo»'   C  X;. 

S*i  L  j  Afltàfieurs  njtrgestùidts  comme  A  quifiientjoin-*^ 

Uj  les  unes  aux  autres  avtc  des  charnières  ou  des  genoux^ 

fUcesaleurs  extrémités^  elles  pourront  fi  mouvoir  Tunt* 

Ji$r  t  autre  en  différentes  manières  far  le  mjoïen  de^jCûrde? 

quiyfiront  attashées, . 

Si  les  extrémités  des  verges  font  jointes  par  dés  char^ 
niercs ,  il  eft  évident  que  leur  mouvement  ne  pouf  ra  fd 
faire  que  d'un  côté  feulement  fiir  le  clou  qui  a(rcmblele9 
charnières ,  ou  fur  des  émiaenoes^qui  font  a  l'une  des  par-» 
ties  &:  qui  tiennent  lieu  de  clou  ou  de  pivots  conune  on  le 
remarque  aux  jpinntres  àé^  pieds  d'écrevice.  Mais  fi  ces 
extrémités  ou  têtes  fbnt  jointes  par  des^  genoux  ou  parfai-* 
tement  ou  imparfaitement ,  comme  font  lajrlûpart  des 
têtes  des  os  des  animaux ,  il  efliyidentque  le  mouvement 
pourra  fe  faire  en  tous  fèns» 

Si  l'on  attacha  des  cordes  comme  BGD  à  deux  de  ces 
verges  les  plus  proches,  quand  elles  viendront  à  fe  racour-» 
cir  elles  pourront  fléchir  les  pièces  A  fur  leurs  jointures  ? 
car  les  cordes  BCD  pafTant  par  deffus  la  tête  de  ces  verges 
Cïi  G  elles  fieront  écartée»  du  point  X  fîir  lequel  ces  verges 
fç  meuvent  ;  &  ainfî  en  fe  racourciffànt  elles  tireront  obli«# 
qj^ernent  ks  vçtgçs  Apgr  les  points  .BôC.I>oùjellckut 


TrAItV     de      WïCAKlQ^TTi:  'ij^ 

lent  attachées ,  &  elles  les  obligeront  de  faire  utt  angle  en 
X  étant  foutenucs  fur  l'appui  CX.  - 
Mais  s'il  y  a  d'autres  cordes  comme  HFG.  qui  foient  at- 
uchées  àces  mêmes  verges  ,  &  qui  paflènt  par  defTus  plu- 
ficurs  fans  y  être  arrêtées ,  ces  cordes  venant  aufli»  fera* 
eoorcir  tireront  les  verges  comme  les  autres  cordes  C  i  8ô 
teif^eles  verges  (oatitenducs  direûemeoc  les^uoes  au^ 


y^ 


teut  dés  antres,  rèffort  que  feront  ce?  corcfés  HFG'èn  f&  ' 

racourctffant  pour  plier  les  verges  fur  leurs  pivots  X  feri 

très-foiblc  à  caufe  qu'elles  tirent  trop' oMiqtrement.  Maii 

lorfque-les  cordes  HFG  font  aidées  par  les  cordes  BCD 

l'effort  fera  trcs-grand  :  car  les  cordes  BCD  commençant: 

à  plier  les  verges  fur  leurs  pivots  X,  alors  fes  cordts  HFG 

tireront  les  verges  plus  direftcment ,  &  avec  d'autant  plu^ 

â^eftorrqu'étant  plus  longues,  elles  peuvent  faire  unplu*;> 

ficand  racoureiffement; 


i^S  Tuai  té'  ibï  VljtcAVKxy^' 

On  peut  aufli  ajouter  des  liens  comme  E  qui  entretien-* 
nent  les  longues  cordes  pour  le&faire  tker  dumêmeiens 
,que  les  petites/ 

Ceft  par  une  mécanique  àpeupfcs  fenàblable  à  celle-cy, 
que  la  queue  des  animaux  peut  facilement  fe  mouvoir 
en  cous  fens  ;  êc  c'efl:  auffi  de  la  même  manière  que  la 
trompe  des  Elephans  peut  faire;  tou$  (es  mouvemens  difFe* 
rens,  car  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'os  dans  cette  trompe,  tou- 
tes les  fibres  des  mufcles  qui  font  comme  autant  de  corde?, 
fe  retirant  d'un  côté  ou  tout-à-fait  ou  en  partie ,  feront 
vploier  ou  toute  la  trompe  ou  une  partie  de  ce  même  côtc^ 
les  fibres  mêmes  fervant  en  quelque  façon  jdc  iver>ge  ou 
.d'pspour^es  mouvcmem. 

Proposition  CXI. 

Explication  mécani^Me  dfê  moufvement  de  ht 
langue  du  Pivert. 

Le  Pivert  tire  ordinairement  la  langue  fortldngue  hor< 
A\x  bec  pour  chercher  {a  nourriture  dans  de  petitsirous 
^ui  font  enfoncés  dans  l'ccorce  des  arbres.  M.  Borelii 
>dans  la  treizième  propofition  de  la  fecondepartie  du  mour* 
p  vement  des  animaux  donne  une  defoription^de  cette  rué- 
.canique.  Il  dit  qu'il  y  a  unmufcle  qui  a  fon  torigine  fous 
le  bec  vers  fon  extrémité ,  &  fon  infertionà  la  racine  de  la 
langue  ^  enforte  que  quand  ce  mufcle  vient  à  (exacourcic 
il  fait  fortir  la  langue  hors  du  bec.  Mais  que  pour  la  reci<* 
rer  if  y  a  quatre  ipufcles  qui  font  cet  efiFct.,  dont  deux  ibnc 
attachés  à  la  racine  de  la  langue  &  tournent  pat  derrière 
la  tète  &  par  deffus  jufqu'à  l'origine  du  bec  ;  8^  que  les 
^eux  autres  qui  font  fous  le  bec  font  tortillés  en  4>îralc 
pour  faircungratid  effet  en  peu  d'efpace. 

Dans  (cene  mécanique  on  ne  voit  pas  d'égalité  encre  les 
jf^âufclcs  qi^  foipit  fortir  la  lang:Ue  hors  du  bec^  &c  wsxf,  c|ui 
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là  retirent ,  quoique  ceux  qui  la  pouffent  dehors  en  la 
dardant  ydcuffent  avoir  une  plus  grande  force  que  les  au-* 
tres^xar  il eft  certain  ,.fuivant  la  defcription  de  M.Bo« 
reili  >,quc  ceux  qui  la  retirent  peuvent  faire  un  bien  plus 
grand  effet  que  les  autres ,  ce  qui  feroit  inutile  puifqu*ils 
ne  doivent  feulement  la  retirer  que  de  la  longueur  dont 
clic  fera  fortie  6c  fans  aucun  effort. 

M.  Perrault  dans  la  féconde  partie  dutroificine  tome 
defes£f{aisde  Phyfîque  explique  le  même  mouvement 
del^langue  du  Pivert  d'une  manière  très-différente  de 
celle  de  M.  Borelli.  Il  ne  dit  rien  des  mufcles  que  M.  Bo- 
rcUi  place  fous  le  bec  pour  faire  fortir  la  langue  :  mais  il 
prétend  qu- elle  peut  s'allonger  de  trois  ou  quatre  pouces^ 
&  que  ce  mouvement  fe  fait  par  le  moïen  de  deux  petits- 
cartillages  offeux  HCD  qui  font  fort  déliés  &  fort  polis  '^ 
dont  Textrcmité  qui  eft  vers- 
D  fe  joignant  enfemble  Se 
étant  recouverte  de  chair  for- 
mêla  partie  antérieure  de  la< 
kngue.  Ces  cartillages  vont' 
e&tcumant  par  deffus  la  tête 
jufqu  a  la  racine  du  bec  en  H  ; 
il  dit  aufÊ  qu'ils  font  enfermes  dans  un  canal  cKamù  par' 
le  dehors  &  garni  en  dedans  d'une  membrane  fort  lice  &s 
fortgliffante, 

^  Il  prétend  que  la  chair  de  ces  canaux  eft  nn  mufcledonr 
i  origine  eft  au  layrinx  &  l'infertion  aux  extrémités  des^ 
cartillages  ,&  que  Iprfque  ce^  mufcles  fe  racourciffenc 
d'un  côté  en  tirant  vers  le  larynx  les  cartilages  offeux ,  ils> 
font  fortir  la  langue  hors  du  bec  5  au  contraire  lorfqu^ils 
fe  racourciffeijt  de  l'autre  côté  ils  la  font  rentrer. 

Il  explique  ce  mouvement  en  le  comparant  à  celui  d'une* 
machine  qu'il  avoit  fait  faire  pour  mouVoîr  un  corps  pe- 
£uit  reprçfenté  par  la  yerg^  AB^dans  cette  figure,  aiœ 


extrémités  de  laquelle  en  A  &  enB  il  y  aune  cordeCDïF 
-attachée,  quipaffant  par  defflus  les  deax' roulettes  GH 
•pend  en  EF  ,  enforte  que  ^fi  l'on  tire  la  partie  E  elle  fait 
^tivanccr  la  partie  Adcia  verge  ycrs  la:  roulette.  G»<&  «a 

A \ B 


.\tf0m^ 


«£ 


5^Ph~d 


^) 


r- 

fi  fon  tire  U  partie  F  clic  retire  vers  G  firHIa 

«partie  B  qui  s*en  ctoit  éloignée. 

Ces  deux  explications  font  fortdifiêrentes ,  ic  il  n'ya. 
^{>as  moïen  4^  les  pouvoir  accorder  Cloutes  deux  avec  ia 
;iiaturç. 

^ROfOSlTlOU   CXII. 

ExPLiCAT^ioK  mécamjiHe .diê  mattvemeiu M  U 
langue  du  CAmeUa^. 

'  Il  y  a  'quelque  chôfe  de  plus  extraordinaire  (dans  '  le 
mouvement  de  cette  langue  que  danscelle  du  Pivert  :  car 
elle  s'allonge  fi  fort  quand  Tanimal  la  darde  hors  de  fii 
sueulepottr  attraper  les  mouclies  doqt  il  le  nourrit^  qu'el* 
le  devient  auffi  grande  que  tout  fpn  corps ,  '&:  eilfiiite  elle 
ie  retire  &  déviait  fort  petite.  11  efl:  très^difficile  de  re- 
connoitropar  quelle,  mécanique  fè  fait  ce  grand  mouve-i 
ment  i  car  onn'apu  remarquer  de  mufcles  quipuiiTent  fâi^ 
re  cet  effet.  M.  Perrault  qni^ôit  Tort  adroit  dans  la  re-^ 
cherche  &  dans  l'examen  de  ces  mouvemens  cxtraordi^ 
naires»  attribue  feulement  cet  allongement  au  (buffle  dic 
ii^aaioial  qui  darde  fit  langue  hors  de-u  gueule,  «onuae  s^if 


*. 


i 
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trachoit  avec  violence ,  &  il  dit  qu'il  y  a  apparence  que 
ibnpoalmon,  qu'il  a  plus  grand  qu'aucun  autre  animal  ^ 
fcrt  à  ce  mouvement. 

Mais  cette  manière  de  darder  la  langue  ne  me  femble 
pas  fort  mécanique ,  &  quoique  ce  mouvement  foit  très- 
promt  ^  je  crois  qu'il  peut  fe  raire  comme  pluGeurs  autres 

3uenous  voïons  dans  les  animaux.  Car  fl  cette  langue  a 
edeux  fortes  de  mufcles  dont  les  uns  aïent  leurs  fibres 
circulaires ,  &  les  autres  foient  étendus  au  long  de  la  lan- 
gue ,  il  eft  évident  que  lorfque  les  mufcles  circulaires  vien- 
dront à  fe  gonfler  ils  alongeront  la  langue ,  &  quand  au 
contraire  les  mufcles  longs  agiront  ils  la  retireront.  C'eft 
par  cette  même  mécanique  que  les  vers  s'alongent  &  fe  ra- 
courciffent  autant  à  proportion  que  cette  langue.  On  peut 
voir  facilement  tous  ces  mufcles  à  de  gros  vers  qu'on  trou« 
Te  dans  la  mer. 

Il  fe  pourroit  faite  auffi  la  même  chofc  parlemoïen 
d'un  feul  mufcle  qui  rethreroic  la  langue  en  fe  gonflant  : 


inaîs  ilfaudroit  fuppofer  que  l'état  naturel  de  la  langue  (c- 
roit d'être alongée,& de  demeurer\cnduc  par  lemoïen 
de  quelques  tendons  A  A ,  BB  qui  feroient  un  grand  ref- 
fort&quis'attacherpientàlapartie  extérieure  de  la  lan- 
gue eft  forme  de  zîg-zag ,  82:  que  le  mufcle  CC  retireroit 
îa  langue  en  fe  r acourci  ffanr. 
jç  II  fe  pourroit  faire  aufli  que  ces  tendons  pourroicnt 
être  difpofes  en  fbrme  de  reffort  à  boudin  qui  tiendroient 
Âcc,  de  FAcéd,  Tmc.  IX,  HIi 
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la  langue  alongce  dans  leur  état  naturel ,  &  qu'un  tnufcle 
long  comme  CC  la  retireroit  au  dedans  delà  gueule. 
^  SiTonpouvoit  avoir  facilement  cet  animal,  on  pour-* 
roit  peut-être  découvrir  la  vraie  mécanique  de  ce  mouve-^ 
ment  j  mais  comme  on  n'en  peut  avoir  ^quc  raremenr 
dans  ce  païs-cy  y  il  faut  fe  contenter  de  quelques  con-- 
jjeûures, 

PROPOSITION     CXIIL 

Explication  de  P  effort  des  cordes  tortillées  en  fi 
racourciffant  quand  on  les  mouille.. 

Il  n'y  a  perfbnne  qui  doute  que  les  cordes  tortillées  ne 
faflent  un  très-grand  effort  enfe  racourciffant  quand  orv 
les  mouille.  Voicy  comment  on  peut  expliquer  cet  effet*. 

L'expérience  nous  fait  voir  que  ces  fortes  de  corps  s'en-» 
fient  très  -  fort  quand  on  les  fait  tremper  dans  l'eau ,  &: 
leurs  fibres  étant  difpofees  en  long ,  il  efl  certain  que  fi  eU 
les  s'écartent  Tune  de  l'autre  en  raifant  un  ventre ,  leur» 
extrémités  fe  rapprocheront  &  tout  le  corps  qu'elles  com- 
pofent  fe  racourcira.  Il  faut  donciroir  de  quelle  manière 
ces  fibres  peuvent  s'écarter. 

Il  y  afbrtlong-tems  que  j'ay  examine  avec  un  bon  mi* 
crofcope  les  fibres  du  chanvre  dont  on  fait  ordinairement 
les  cordes  ,  &  j'ay  trouvé  que  ce  n'étoit  que  de  petits 
tuïaux  qui  paroiffoient  vuides  &  qui  avoient  quelques 
noeuds.  Il  y  a  apparence  que  quand  la  plante  efl  verte  Sd 
fur  pied ,  ces  tuïaux  font  remplis  d'une  fève  qui  la  nourrit, . 
mais  que  cette  liqueur  fe  défeche  peu  à  peudans  la  fuite  ,. 
en  paâant  au  travers  des  pores  des  tuïaux ,  fans  que  l'air 
puiffe  remplir  là  place  qu'occupoit  cette  liqueur  ;  car 
nous  fçavons  par  expérience  que  l'eau  paffe  facilement 
par  des  ouvertures  où  l'air  ne  fçauroit  paffer.  Lesefpaccs 
de  ces  petits  tuïaux  qui  font  cosDpris  encre  ksnœuds  étant 
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comme  aotuit  de  petits  vtfes  vuïdes  d'air  en  partie,  font 
'prêtes  exterienrement  par  U  pefanteur  de  l'airx'eft  pour- 
quoi lorfque  l'eau  touche  par  dehors  ces  petits  tuïaux* 
elle  s'initnuë  facilement  au  dedans  en  palTant  au  travers 
de  leurs  pores ,  'k  caufe  que  l'air  de  dehors  qui  eft  plus  com- 
prime que  celui  de  dedans  ,  la  poulTe  pour  l'y  faire  entrer. 
L'em>rt  que  l'on  fait  en  tortillant  les  fibres  du  chanvre 

rd  on  fait  la  corde  les  réduit  à  un  très-grand  nombre 
tites  cellules  en  Te  croifant  les  unes  les  autres ,  6c  cha- 
cune de  ccs.cellules  qui  font  en  pointe  par  leurs  extrémi- 
tés, comme  on  peut  voir  par  cette  figure,  venantà  s'en- 
âcr  dans  fon  milieu  oblige  les  extrémités  de  Ce  rapprocher, 
&  font  par  ce  moïsn  raconrclr  toute  la  corde. 

On  peut  encore  ajouter  à  cette 
laifen  que  toutes  les  âbres  qui  Ce 
touchent  ne  laiflent  pas  de  placs  à 
rùr  grolfier  dans  l'endroit  où  elles 
s'approchent  de  pins  près;  mais  que 
les  particules  de  Teau  qui  fentplus 
déliées  que  celles  de  l'air,  s'y  mlî< 
Duent  £icitèment  étant  poi^ées  Se 
prdlcespar  la  ma0e  de  l'air  ic'eft 
poarqiK»!  ces  fibres  s  éloignant  l'u- 
ne de  l'autre  plus  qu'elles  n'étoient 
auparavant  la  corde  doit  fe  racourciri  car  quoique  les 
cordons  dont  on  fait  la  corde  foient  couchés  obliquement 
l'un  fiit  l'autre ,  les  fastes  ne  laiflent  pas  d'être  droites  ou 
À  très-peu  près. 

Maintenant  pour  mefurer  la  force  avec  laquelle  une 
corde  motiillée  peut  élever  un  poids  ,  U  faut  fuppofer  que 
les  fibres  AEB,CFD,HIG  venant  à  s'écarter  vers  le  mi- 
iieude  chaque  cellule  comme  en  FI  contraignent  les  ex-' 
trémités  AB,  CD,  HG  de  fe  rapprocher  plus  ou  moins 
fxirappwcjt'1'ccact  qui  fêf^ic  au  milieu,  fujvant  qu'elles 

Hblj 
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feront  déjà  écartées.  Car  fi  les  fibres  ABfè  touchoient  îm-^ 
mediatement  dans  toute  leur  longueur ,  il  eft  évident  que 
la  proportion  de  Técart  qui  commencera  à  fe  faire  en  E 
fera  infinie  par  rapport  au  rapprochement  des  extrémités 
AB.  C'eft  pourquoi  dans  ce  cas  Teau  qui  s'iniinoë  dansces 
£bres  fera  élever  la  corde  de  quelque  poids  qu'elle  foie 
chargée  6c  quelque  petite  que  puifle  être  la  pefanteur  de 
Fatmofphere  de  Tair  par  defUis  l'air  contenu  dans  les  cel« 
lules  des  fibres  ou  entre-deux» 

r  Mais  fi  les  fibres  comme  CFD  ou  HIG  font  déjà  écar« 
tées  l'une  de  l'autre  y  la  proportion  de  l'écart  6c  du  rappro^ 
chement  qu'elles  peuvent  faire  dans  cet  état,  fera  déter- 
miné 6c  fera  d'autant  plus  petit  que  l'écart  fera  plus 
grand. 

Si  l'on  fuppofè  donc  qu'une  corde  qui  a  un  pouce  de 
diamètre ,  &  qui  eft  chargée  d'un  poids ,  peut  augmenter 
lediametredefàgroffeurde  z  lignes  en  fe  racourciflant 
d'un  pouce  fur  #pieds  de  longueur  quand  elle  feramoiliU 
lée  ;  je  dis  que  le  poids  qu^'elle  peut  élever  dans  ce  racour- 
crffement  eft  de  574  livres. 

Car  une  corde  d'un  pouce  de  diamètre  fur  6  pieds  de 
long  aura  de  fuperficie  qu'on  fuppofè  toute  unie  zzz 


pefanteur  à  zy  pouces  -^  de  Mercure  en  pefant  run 
&  l'autre  fur  dcshafès  égales ,  comme  d'un  pouce  quarré^ 
puifque  la  colonne  de  Mercure  pefera  lj  livres  ^  fiir  cet- 
te bafe ,  la  pefanteur  del'atmofphere  qui  agit  fur  la  furper- 
ficiede  la  corde  fera  de  3448  livres.  Mais  dans  l'équili^ 
bre  il  faut  que  le  moment  du  poids  que  foutient  la  corde 
fbit  égal  au  moment  du  poids  de  3  448^  livres  ;  6c  le  mow 
ment  de  ce  poids  c&6i$6  produit  du  nombre  de  fès  livres 
par  2  lignes  de  chemin  qu'il  eft  en  état  de  faire  j  &:  par 
confcqucnt  fi  l'on  divife  ce  produit  par  le  chemin  <]^ic  la 
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enétacdefàîreenferâ^ourciflant,  quîefl:  nli^ 
fflies  5  cm  aura  ^74  -f  (yû  cft  le  nombre  des  livres ,  qui: 
Icant  rnukiplié  par  11  fera  le  momenrégal  à  Taacre  :  ce 
qu'il  falloir  démontrer. 

Il  s'enfuie  de  cette  demonftration  (fxc  k  longueur  deli 
corde  n^augmente  pas  £1  force  pour  élever  le  poids ,.  fî  Fon 
yeoicquerélevation  fok  toujours  pToportionnée  à  la  lon- 
gueur de  la  corde  :  mais  il  eft  certain  que  fi  Ton  fuppoff* 
^ela  corde  en  fe  rei^flant  de  alignes  elle  fe  racourcit  d 
é  lignes  feulement  fur  fîx  pieds ,  on  trouvera  qu'elle  peu 
élever  un  poids  double  de  celui  qu'elle  élevé  auparavant . 
&ainfides  autres.proportions«^ 

PKOP0srTroN    CXIV. 

E3CPLICAT10N  d'une  machine  quifert  i  faire  mi^t^ 
mirplufieurs  foies  four fc  ter  des  f  terres^ 

AB  tSt  mt  chkffis  d'afTemhlage  de  figure  quar rée  qui 
'pecu:  (e  mouvoir  facilemoit  deCvers  B&:  de  B  versCétant 
entretenu  par  une  efpece  de  couliffe  dans  laj^uelle  il  fe 
meut  fur  des  roulettes  qui  £bnt  attachées  à  la  pièce  de  deC 


Af 


Igns;  Dans^cecfiaflis^ily  adeux  pièces  de  bois  en  G  fireiw- 
IF  a^mbiées  à  Féquaire  avec  les  pièces  de  niveau  ÂM , 
CB  «  62  qui  ibncretenuës  par  deux  liens  avec  los  pièces  du 
^     '      ^  -  Hhiij 
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côté  du  çhaflis.  Il  y  a  au/fi  dan^les  deux^aatrcs  angleg  àà 

chaffis  deuxlknsen  Dâc  estË<|tti  ferycncà  Kemeceaic; 

Au  miliçudbeeqhaflls  il  y  a  un  criangk djé bots HIRi 
qui  eft  foutenu  dans  Ton  milieu  fur  un  gnw  arbre  L  auqodi 
il  eft  bien  ar récé  ^  &  quaad  l'arbre  tourne  les  angles  du 
triangle  qui. f90{;^rni$».iie  petites  ixmletCBsea  IKHvû^ 
paixtà  rencontrer  leS) pièces  de  bois  <aF.  roneaprèsi-auerer^ 
font  mouvoir  led^ajûis  AB  d'un  coté  flc  d'auttre  ditfiri^ 
couliffe  enlepoufTantenGficcnfuiïccaFw 

Vers  les  ej^trémités  des  pièces  de  bois  AM,  CB  il  y  ai 
deux  verges  de.  fer  conpime  MB  cpd  y  ibnc  bieo  attêtées  ^ 
lefquelles  portent  deux  mains  de  f^r  NO  qui  peuirait  cou# 
1er  au  long  de  ces  verges  où  elles  ibntengagéespar  un 
bout,  &  par  Tautre  elles  (ontarrêtées  bien  ferme  à  l'un  des 
bras  d'une  fcie  P.  D'où  il  eft  évident  que  Iprfque  le  chsLÙ- 
fis(emeut,  il  fait  mouvoir  les  fcies  P  qui  font ^ux deux 
côtés  du  chailis;  Se  qu'à  mefure  que  la  ïcie  travaille  le^ 
mains  descendent  en  coulant  an  loiig'dii  la  verge  MB^ 

Suivant  la  force  de  la  puiiTance  qui  fait  cmirner  Tarbil! 
L ,  on  peut  hiy  appliquer  plufîeurs  triangles  o^mme  HIK 
qui  feront  mouvoir  autaskt  de  chaâis  comme  AB,  le^quetlr 
feront  marclier  deux  fois  autant  de  fcies. 

Les  roulettes  qui  font  appliquées  aux  angles  du  trian« 
gle  &  qui  facilitent  le  mouvement  du  chaflis  font  d'un 
grand  ufage  à  caufe  qu'elles  ôtent  le  frottement  qui  fe  £c^ 
roit  contre  les  pièces  GF  s'il  n'y  avoir  que  les  angles  du 
triangle  qui  les  rencontrafTent.  Mais  quoique  ces  roulet- 
tes foient  appliquées  à  ces  angles  le  ihouvemeltit  ne  laifïe 
pas  d'être  inégal ,  &  pour  le  rendre  cgial  il  faudroit  que  les 
faces  des  pièces  GFqui  font  rencontrées  paries  roulettes 
fufTent  formées  en  ligne  courbe  ^  ce  que  j'ay  déniontré 
fie  expliqué  fprt  au  lofig4ans  mon  traité  dès  Efncycloïdtfi. 

Voicy  la  manière  de  oracer  la  courbùie^xie  la  hs»de^ 
|iiecesGF^  .        ; 
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;  Da  point  L  pour  centre  &-pour  raïon  LI  égala  la  di- 
^ce  qui  eft  entre  l'axe  de  Varbe  L  de  la  machine  &c  lo 
centre  de  la  roulette ,  aïant  décrit  le  cercle  IF  ^  on  tracera 
une  portion  decycloïde  IS  fur  la  ligne  droite  IQ^qtii  tou-» 
chcle  cercle  en  I  &:  qui  fera  la  bafe  de  lacycloïdc ,  le  cer^ 
çk'lF  étantte  générateur  yU  le  commencement  de  la  cy« 
çloïde  étant  en  L  Ënfuite  fur  tous  les  points  de  la  cycloïde 
comme  centre  on  ^  décrira  des  cercles 
R  qui  feront  égaux  à  ta  roulette  y  8c 
Yon  mènera  la  ligneRR  qui  touchera  ^  .  ,  ry« 
tous  ces  càrcles  vêts  la<  convexité  de 
k  cycloïde;  La  ligneRR  fera  la  cour- 
be qui  convient  à  la  £ice  des  pièces 
GF.  On  pourra  prolonger  cette  ligne 
RRvers  V  en  lui  ajoutant  une  por- 
non  de  ligne  droite  jufqu'à  Tendroit 
eùelleeftanachéedaosla  pièce- AM  du  cbaffis.  Il  faut 
remarquer  que  la  roulette  en  travaillant  doit  s'appliquer 
àmstacourbe'RRde  la  même  manière  que  les  cercles 
RR  font  placés,  c*eft-à-^ire  que  les  pièces  GF  doivcnx 
ccre  recourbées  vers  le  milieu  du  chaifis^ 

Jene  rapporferay  'point  icy  ladémonflârationdutrait 
^cetteçourbe^'àcaufequ'elle  fereittrop  longue  dc^qu'eU- 
lem*écarteroit  par  trop  de  mon  fujet. 

^  Prof  o  s  r  t  x  o  n   GXV. 

CoîTSTRUC  T  ION  d'uf^e  machine  qui fert  k  éUvtr 
Jet  eau  ^  é^dont  le  frattement  n'eji  fAsconJîierahle. 

LMQI  (  Voïez,  ta  Fig.  fuivante  )  cft  utie  grande  toxii 
&ite  de  grofles  pièces  de  bois  affemblées  les  unes  avec  les  - 
autres,  laquelle  efl:  placée  horizontalement*    L'axe  ou 
l'arbre  ÂE  de  ceae  roue  cft  une  grofic  pièce  de  boir  qui 
C^onie  fur  fon  pivot  P  qui  eft  pofe  fur  u^e  crapaudine  y  ôs 
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3uieft  feulement  entretenu  par  le  haut  avec  une  cheville 
e  fer  afin  qu'il  demeure  toujours  bien  à  plomb  ou  verti^ 
cal.  Cette  roue  eft  dentée  ou  ondée  par  le  bord  à  la  ma-» 
niere  des  roues  de  rencontre  des  horloges  ordinaires ,  8^ 
elle  n'a  que  cinq  ondes  comme  OI  qui  agiflent  en  pafTant 
par  deflus  la  roulette  RS  laquelle  eft  mobile  flir  (on  aiifieu 
C.  Cet  aiifieu  tient  au  bras  DC  qui  eft  aufli  mobile  autour 
d'un  aiflleu  D ,  &  qui  tient  au  fefteur  de  cercle  DEF  en- 
forte  qu'ils  ne  peuvent  Ce  mouvoir  l'un  fans  l'autre  ;  YziC^ 
ffieu  D  eft  arrêté  ferme  à  quelque  affemblage  de  bois. 

Sur  rcpaiffcur  de  l'arc  EF  il  y  a  une  double  chaîne 
platte  H  G  qui  eft  attachée  vers  le  haut  en  £  &  qui  porte 
deux  anneaux  à  fon  extrémité  d'embas  pour  foutenir  Tan- 
fedçfer  fur  laquelle  le  pifton  d'une  pompe  refoulante  eft 


arrêté. 


Le  levier  ou  bras  N  qui  fert  à  faire  mouvoir  cette  ma^ 
chine  paffe  dans  Tarbre  en  B  &  peut  être  arrêté  fi  l'on  veut 
à  la  roiiië  pour  être  plus  ferme. 

Il  y  a  deux  roulettes  comme  celle  que  je  viens  de  dé- 
crire y  lefquelles  font  oppofôes  diamétralement  fous  la 
roue  &  qui  doivent  toujours  agir  alternativement.  Car  par 
la  difpbfitiôn  des  roulettes  lorfqu'il  y  en  a  une  qui  Ce  trou« 
ve  dans  le  fond  ou  dans  lecreux  de  l'onde ,  l'autre  fc  trou- 
vera fur  le  haut. 

Quand  la  roue  tourne  de  O  en  I  la  roulette  de(cend  en 
rencontrant  la  partie  OQde  l'onde  ^  &c  elle  remo^e  dans 
Tautre  partie.  c5n  ne  doit  confiderer  que  cette  partie  OC^ 
car  il  n'y  à  qu'elle  qui  travaille  pour  faire  baifïer  Içl  roua- 
lette  qui  élevé  le  pifton  de  la  pompe  refoulante  8^  qui  (bu« 
tient  tout  le  poids  de  l'eau.  Quand  la  roulette  remonte 
dans  l'autre  partie  âe  l'onde  elle  ne  fait  aucun  effort  con- 
tre la  roue ,  car  elle  s^applique  feulement  dans  (a  courbure 
y  étaiit  pouffée  par  la  pefanteur  du  pifton ,  de  fbn  anfè  S£ 
du  feâeur  D£F  q[uî  l'ilcyén^t  &a  retombant  ai  bas  par  leur 

propre 


propre  poids  qu'on  peut  rendre  à  peu  près  égal  à  celui  de 
la  roulette. 

Il  cft  facile  à  voir  que  la  roue  no  foit  fon  effort  que  par 
fa  pefanteur,  enforte  que  fi  elle  eft  aufli  pefante  que  le 
poids  de  la  colomne  d*eau  qu'on  doit  foutenir  dans  les 
corps  de  pompe ,  la  diflancedes  leviers  étant  compenfce., 
elle  rie  fera  pas  un  frottement  coniiderable  fur  fon  pivot 
P  :  mais .  il  faut,  obferver  qu'elle  doit  toujours  ctrcLplus 


'  pcfantc  afin  qu'elle  ne  puîflfe  pas  fortir  hors  de  fa  ctapau-*' 
«fine ,  &  qu'elle  demeure  toujours  dans  la  même  difpofi- 
tion  à  l'égard  des  deux  roulettes. 

On  n'a  mis  que  cinq  ondes  à  cette  tôiië^,  car  le  nombre 
doit  toujours  en  être  impair /afin  qu'il  n'y  ait  qu'une  des 
deux  roulettes  qui  travaille  à  la  fois ,  &  que  la  puîflance 
qui  fait  tourner'laroué,  agiffe  par  tout  également  & 
Aon  par  fauts ,  comme  il  arrive  à  la  plupart  des  machines 
Kec.  ii  tAcéi.  Tome  /X«  li 
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qui  n'ont  qu'une  ou  deux  roues.  C'eft  en  cecy  que  confîffe 
la  principale  adreffe  de  la  conftrudion  des  ondes  &  de  la 
pofîcion  des  roulettes  :.  car  quoiqu'on  obferve  exaâement 
la  règle  qui  (ert  adonner  la  forme  aux  ondes  y  il  faut  en- 
core avoir  égard  à  la  proportion  de  leur  hauteur  avec  cel- 
le de  leur  longueur  &  avec  les  roulettes* 

On  doit  remarquer  qu'il  n'cft  pas  poffible  quefe  fa- 
ce des  ondes  dç  la  roue  qui  rencontre  la  roulette  y  travail- 
le par  tout  à  égale  diftance  de  l'axe  de  la  roue  y  à  caufe  que 
le  mouvement  de  la  roue  eft  circulaire  &  horizontal ,  & 
que  celui  de  la  roulette  eft  ^jertical  &  à  plomh,ce  qui  peut 
caufer  quelque  petit  frottement. 

Pour  donner  la  figure  qui  convient  aux  ondes  de  la 
roue  ^  on  les  doit  confiderer  comme  (i  elles  étoienit  dans  le 
.même  plan  que  celui  de  la  roulette  ,  &  quand  on  aura  dé^ 
terminé  la  figure ,  on  la»^  doit  appliquer  fiir  la  roue  à  l'en» 
droit  ou  la  roulette  la  rencontrera ,  en  fe  fervant  d'un  pro^ 
fil  ou  calibre  taille  delà  figure  de  l'onde* 

Aïant  donc  déterminé  le  centre  D  du  mouvement du^ 
bras  DC  de  la  roulette  RS  &:k  longueur  DC  de  ce  bras  ; 
du  centre  D  &  pour  raïon  DC  on  décrira  le  cercle  CE 
auquel  on  mènera  ta  ligne  touchante  ABC  au  point  C. 
Sur  la  ligne  BA  pour  bafe  &:  pour  cercle  générateur  CE 
on  décrira  la  cycloïde  CV V ,  &  par  tous  les  points  V  V 
comme  centres  on  décrira  les  cercles  N  égaux  chacun  à  : 
celui  de  la  roulette  ;  la  ligne  courbe  SNN  qui  touche  tous 
ces  cercles  fera  celle  de  la  figure  de  l'ondb. . 
.   Si  la  face  de  l'onde  étoit  en  ligne  dïoite  ou  de  quel- 
qu'autre  figure  que  celle-cy ,  la  roue  ne  travailleroit  pas- 
également  fur  la  roulette  ^  ce  qui  cauferoit  beaucoup  de 
difficulté  à  la  puidance  qui  meut  k  roue.  On  doit  fcule-»^ 
ment  remarquer  ^e  l'on  ne/e  &vt  pas  de  la  cycloïde  en^ 
tiere  pour  former  l'onde  5  mois  qu'on  n'en  prend  qu'une 
partie  &  qu'on  dok  toujours  la  prendre  de  telle  manière 
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que  lorfqu'une  des  roulettes  cefTe  de  travailler ,  il  faut  que 
lautre  commence  auffi-tôt  ^  ce  qui  demande  un  peu  de 
foin  dans  TéxecutionXes  petites  roulettes  auront  toujours 
dans  cette  machine  plus  d'avantage  due  les  grandes ,  car 
elles  vacilleront  moins  fous  la  face  ae  Tonde ,  &  elles  fc* 
ront  toujours  le  même  effet ,  qui  etk  d'empêcher  le  frot- 
tement de  rextrémitc  C  du  bras  DC  contre  la  face  dé 
Tonde. 


Tour  ce  qui  eD:  de  la  ckaîncquieD:  attachée  fur  Tare  do 
feûeur  de  cercle,  il  eft  facile  à.  voir  qu'elle  ne  fer  t  qu'à 
faire  élever  Icpiflon  toujours  aplomb,  ceqai  eft  fort  utile 
dans  ces  fortes  de  pompes  :  car  fi  le  piflon  rtc  fe  mouvoit 
pas  à  plonîb  de  haut  en  bas  ilfrotteroit  d'un  coté  Sç  d'autf  ç 
contre  le  corps  4e.poœpé9  Se  il  le  gâteroii;  en  très-peu  df 
tems. 

Ladémonfbationdektconffaruâion  de  cette  machine 
^  démontrée  dans  moatcaice  des  Espyciclojides.     . 

liij 
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Proposition  CXVI. 

CoHSTB-UCTi  ov^Àes  rooès  dont  les  arbres  ont  des. 
brgs  eu  aîles  quifirvent  k  élever  des  fiftons ,  comme  fint 
telles  des  moulins  k  foudft ,  4  papier ,  à  foulon ,  a  forge , 

&c.  .  '  .  " 

On  reprefènte  feiUemenrdans  cette  figure  deux  ptftons{ 
maison  en  pencmeccreàinantquela  pmflance qui eft  ap- 
pliquée à  la  roue  en  peut  faire  marcher.  Il  faut  toujours 
appliquer  à,rarbrc  de  la  roue  deux  aîles  oppofées  comme 
ABôcCDpour  ttavaillet'fur  chaque  pifton  :  car  lorfqu'ime 


dé  ces  aîles  comme  B  aura  quitté  là  roulette  E  dtt  bras  du 
j>ifton;&;  qit^ilefttombéjaUtE-tôtraurreaîleAquicftop- 
pofée  à  B  ,  doit  commencer  à  le  relever. 
:    Mfautaaffrobfcrvcrqucs'ilyadéuypiftonsil  turque 
les  aîles  qui  lesibnifflouvoir  foicnt-diipolccs  alternaàve-»^ 


ment  autour  de  l'arbre  de  la  roue ,  comme  on  le  voie  icy  où> 
Tarbre  eft  à  quatre  pans  à  caufe  qu'ily  a  quatre  aîles&deux^ 
piftons ,  &  ou  lesaiks  AB  ibifi: appliquées  aux  faces  oppo- 
fecs  de  Farbre ,  &  les  deux  autres  CD  aux  deux  autres  fa-^ 
ces.  S'il  y  avoit: trois  piftons  &:fîx  ailes  il  faùdroit  tailler* 
l'arbre  à  ûx  pans  ;  mais^^il  y  en  avoit  huit  au  lieu  de  buiCr 
pans,  onpburr  oit  n'y  en  mettre  que  quatre  &i  ent;remcler 
les  ailes  afin  que  les  piftons.  foflènt  élevés  alternativement. 
.  Ily  a  deux  manières  pour  faire  que  le  mouvement  des^ 
piftons  foit  égal ,  quoiqu'on  n'en.repreiente  qu'une  dans- 
la  figure ,  mais  on  les  expliquera  toutes  deux  dans  la  con« 
ibuâion.  Pour  ce  q«î  eft  de  tout  FaiTemblage  de  charpen- 
te qui  doit  fbutenir  la  roue  &  entretenir  les  piftons,^  on  le: 
lai£e  à  l'induftrie  du  Charpentier .^ 

Ptemiere .  manière»  - 

Dans  cette  première  maniere.on  donne  la  conftrudloa^ 


de  là  figure  précédente  où  le  bras  du  pifton  eft  en  lîgne-^ 
dsoite^puconuneon  voudra,  aXant  une  petite  roulette  à; 
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fon  exticmitc  pourfendre  fon  mouvement  plus  >&cile  ea 

roulant  for  les.  ailes  courbes  de  Tarbre  de  la  roue. 

Aïant  mené  U  ligne  droitt  BI  ic  CB  qui  lui  cft  perpen- 
diculaire &  égale  à  la  diftance  depuis  le  «entrcde  l'arbre 
<le  la  roue  jufquau  centre  B  de  la  roufettc.  Du  point  C 
pour  centre  Se  pour  raïon  CB  on  décrira  le  cercle  BD 
qui  fera  la  bafe  d'une  ligne  courbe  BW  ou'on  ^pelle 
Epicycloïde  &  qui  eft  formée  par  Textrémitc  B  de  la  ligne 
droite  BI  en  roulant  ou  s'appliquant  fucceflivementà  cous 
les  points  du  cercle.  Cette  Epicycloïde  VV  étant  tracée, 
par  tous  fes  points  comme  cëtitres  on  décrira  desxrrdes 
N  égaux  à  la  roulette  dabrasdu  pifton ,  &  L'on  mènera  la 
ligne  courbe  ENN  qui  touchera  tous  ces  petits  cercles ,  ic 
qui  fera  la  figure  de  l'aîlequi  doit  élever  Icpifton. 

Puifque  la  longueur  AB  du  bras  du  pifton  n'efbpoint 
déterminée  dans  laconftrudion  de  la  courbe  ENN  ^  il  eft 
évident  qu  on  peut  le  faire  aui&  long  qu'on  voudca  fans 
^vC'û  arrive  de  changement  à  la  courbure.de  l'^lc  qui  le 
/ait  mouvoin  On  n'a  point  d*égard  dans  cettcconftruc^ 
tion  aux  frottemens  qui  s'y  rencontrent  comme  à  ceux  du 
manche  du  pifton  dans  (a  couliiTe  qu'on  peut  diminuer  en 
appliquant  deux  .petites  roulettes  à  ce  manche^  comme 
>on  a  fait  à  la  pièce  de  delTous  de  l'afTemblage  de  bois  qui 
fait  mouvoir  des  (cies ,  ce  qui  eft  marqué  dans  la-figure^de 
la,pr opoiition  cent  quatorzième. 

/Seconde  mdmerf. 

Dans  cette  féconde  manière  le  bras  du  pifton  cft  de  fi- 
gure courbe  &  la  roulette  cft  appliquée  à  l'extrémité  de 
Taîle  de  l'arbre.  La  .figure  decette  aile  n'eft  point  détermi- 
née^ puifque  l'on  n'a  égard  qu'à  fa  longueur  depuis  Taxe 
^-de  l'arbre  jufqu'au  centre  de  la  r-oulette  qui  travaille  itir  le 
hx?i&  dupiftoui  il  iaut  fealemenr  prendre  garde  ^uela.&« 
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£iirecomm&  CKD  qu'on  donne  à. cette  aile  n'embati-alfc 
«s  le  mouvement  du  bras  dii  piflon. 

Soit  donc  AG  le  manche  du  piftoa  &  le  centre  de  l'ar- 
bre C  ;  aïant  mené  la  perpendiculaire  CA  iîir  AG ,  on 
flurqoera  fur  CA  le  raton  A6  de  la  roulette  ^  Ôc  par  le 
ppiotBoBcireraBË parallèle à.AG qui  lèra  la  balè  d'une 
cydoïde  BV V  dont  le  cercle  générateur  auta  BÇ  p(Mic 


raron.-SidétonslespointsV  de  cette  cydoïde  on  décrit 
des  cercles  N  égaux  àcelui  de  la  roulette^  Ja  ligne  courbe 
FNN  qui  touche  tous  ces  cercles' fera  la  figure  dubras 
courbe  qu'on  doit  appliquer  aumanche  durillon  GA. 

On  trouvera  la  démonftracion  des  deux  difïèrenres 
cooftruâùons  de  cette  machine  dans  le  traité  des  Epicy- 
daides-,  comme  c^es  des  précédentes. 

Proposition   CXVrL 

E  H  T  R  E  /f  /  récréations  Mathématiques  il  y  a  deux  Pro- 
%ltmes  qu'en  rt^ard*  ordinairtmtnt  avec  admiration»  Le 


'itf6  Ttlaité'  D^  MfiCANrctjri: 

^fremier  efi  4ju"Mf€ut  romfre  un  bâton  foutenu  parfis  deux 
bouts Jur  les  bords  de  deux  .verres  ,  ^u  fiulement  fur  deux 
fétus  ,  endonnant^^  un  grand  coup  fur  le  milieu  du  ^âtifu  > 
fans  que  les  verres  ou  les  fétus fe  rompent. 
.  Lefesond  ejl  de  faire  foutenir  unfeau  plein  d" tau  fur  un 
'bâton  quipa^e  danst,anfe4ufiau^  &  qui  ^fi  appuie  fur  le 
i^ordt^uM^table* 

Ytl^  déjà  dit  cy-devant  que  la  violence  du  coup  avec  la- 
.'  quelle  on  frappe  le  bâton  qu'on  veut  rompre ,  fait  qu*il  fc 
V r omp pourveu qu'il foit aflcz fec pourpouvoir  fe ca(ler fa- 
^  cilement ,  faiis  faire  aucune^impremon  confiderable  fur 
les  corps  qui  le  (butiennent.  Car  on  ne  doit  pas  regarder 
.ces  corps  cqmme  les  foutiens du  bâton ^.fnais Tair  feule- 
.  ment  qui  ne  peuç  être^endu  avec  autant  de  yiteffe  par  le 
r  bâton  qui  le  rencontre  dsvis  touce  fa  longueur ,  que  par  le 
.  corps-  qui  frappe  fur  le  bâton  pour  le  rompre.  Et  il  arrive- 
roit  la  même  chofedcebaton  écoit  fufpendu  en  Tair  avec 
.un  fil  par  l^n  de  fes  bouts  &  qiTon  le  frappât  par  le  mi- 
lieu ;  car  on  verroic  qu'il  fe  romproit  eifdeux  l'une  des  pat^ 
ties  tombant  au  pied  de  l'endroit  même  où  il  étoit  fufpen- 
du, &  l'aiTtre  partie  demeurant  prefque  dans  la  même 
V  place  fans  faire  mouvoir  le  fil. 

-Il  h'arriveroît  pas  la  mêtne  chofeiî  le  bâton  qtf  on  veut 
rompre ,  n'étoit  pas  afles  fec  pour  fe  caffer  facilement  s  car 
quoiqu'il  lui  arrivât  la  même  chofe  qu'à  celui  qui  le  calTe , 
le  cp^up  quileHferoitploïer  afles  par  lemilieu<pour  lerom-« 
pre,  agiroitenfuitefiir  ies'foutienspar  l'imprcllion  qa'il 
continueroit  4e  donner  au  bâton  qui  neferoitpas  rompu  y 
Ôc  par  le  r  effort  dahâcon  dont  les  extrémités  fë  redtefiTo-^ 
roient  avec  violence. 

Pour  ceqtli  efl  du  feau- plein  d'eau  la  figure  FaitafFés: 
voir  queje  bâton  AB  qui  eft  appuie  fiir  le  bwd  de  la  cable 
p£  en  E ,  ne  fait  g[ue  comme  un  jcrochet  qui  foutieixdro^ 

lé 
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lefeau  &  qui  feroic  appuie  par  Ton  extrémité  fur  le  bord 
de  la  table.  Car  le  bâton  AB  qui  pafTe  dans  Tanfë  du  feau 
G  eft  foutenu  par  (on  extrémité  B  avec  un  autre  bâton  H 
qui  s'appuie  iur  le  fond  du  <::vs.   /^ 

fcau,  enforte  que  Ton  doit  y—^ -^*^ 

coniiderer  le  (eau  avec  les 

deux  bâtons  AB&  H  comme 

un  feui  corps,  qui  étant  vuide 

encre  Tanfe  G  &  la  partie  A 

du  bâton  peut  être  (butena 

fur  cette  partie  A  comme  (ut 

un  crochet  :  mais    alors  il 

faudra  que  iecentreCde  gra-»- 

vite  du  (eau  rempli  d'eau  avec 

Tanfe  &  les  bâtons  fe  trouve  dans  la  direâion  des  poids 

£C  qui  pafTe  par  le  point  £  de  la  table  où  le  bâton  AB  eft 

appuïé^ 

Proposition     CXVIIL 
D  £  /4  manière  dont  fè fait  lapercHJfi^fn. 

Pay  examiné  dans  la  propo(îtion  quatre-vingt-dixième 
de  quelle  manière  la  percuifion  faifoit  un  effort  fur  les 
corps  y  il  me  refte  donc  feulement  icy  à  expliquer  com* 
ment  les  corps  pe(ans  étant  mis  en  mouvement  font  leur 
effort  en  rencontrant  un  autre  corps. 

On  coniidere  ordinairement  dans  le  mouvement  des 
corpsxledeuxibrtes  de  vitefle,  Tune  uniforme  dans  la- 
quelle le  corps  parcourt  des  e(paces  égaux  en  des  tems 
égaux ,  &  l'autre  accélérée  ou  diminuée  dans  une  cer- 
taine proportion;  &  Ton  a  déterminé  que  les  corps  qui 
(ony^ent  par  leur  propre  pefanteur  dans  Tair  dont  on  ne 
coniidere  point  la  refiftance  ,  augtnentent  leur  vitcffe 
dains  lai:ai(bn  des  tems: mais  que  les  e(paces parcourus 
Acç.  de  CAcad.  Tm.  IXp  Kk 
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dans  ces  mêmes  tems  font  en  raifon  des  quarrés  des  tems. 
Par  exemple  fi  un  corps  comme  une  baie  de  plomb  a  ac« 
quis  un  certain  degré  de  vicefle  à  la  fin  de  la  première  (e* 
conde  de  tems  après  qu'elle  a  commencé  à  tomber ,  à  la 
fin  de  la  deuxième  (èconde  elle  aura  deux  dégrés  de  vi« 
tcfk  ^  à  la  fin  de  la  troifiéme  féconde  elle  en  aura  trois ,  à 
la  fin  de  la  quatrième  quatre  y  &c  ainfi  de  fuite  :  mais  fi  dans 
le  tems  de  la  première  féconde  la  baie  de  plomb  a  par^ 
couru  un  efpace  de  i  y  pieds  y  dans  le  tems  die  deuoc  iecon« 
des  elle  en  parcourra  60  y  dans  trois  fécondes  elle  en  par-* 
courra  135,  dans  quatre  fécondes  elle  en  parcourra  2^0  ^ 
&  ainfi  de  fuite  v  ces  nombres  ij^  60  y  155&  240  étant 
entr'enx  comme  les  quarrés  1,4,9,  16  des  tems  ou  des 
vitefies  que  la  baie  auroit  à  la  fin  de  chaque  tems.  £t  par 
confequent  les  efpaces  parcourus  s'augmentent  en  tems 
égaux  dans  la  raifon  des  nombres  impairs  de  faite  3 ,  f  y 
7,9,  &c.  ce  qui  eft  une  propriété  des  nombres  quarrés» 

On  fuppofe  dans  cette  règle  que  le  milieu  liquide  n'em-» 
pêche  point  le  mouvement  du  corps  ^  &  les  expériences 
qu  on  en  peut  faire  feront  d'autant  phis  conformes  à  la 
règle  que  le  corps  fera  plus  pefant  à  proportion  du  milieu, 
comme  fi  on  laifie  tomber  une  baie  de  plomb  dans  l'air  ;; 
mais  il  y  auroit  une  très-grande  différence  fi  on  la  laiflbit 
tomber  dans  l'eau  ;  de  même  que  fi  l'on  faifoit  tomber 
dans  l'air  une  baie  de  bois  fort  léger ,  ou  de  carton  vuidc 
par  dedans. 

Pour  ce  qui  efl  du  mouvement  du  corps  qui  eft  pouffé 
de  bas  en  haut ,  il  fuit  les  mêmes  proportions  dans  la  dimi-» 
nution des  efpaces  qu'il  parcourt  en  montant,  que  celles 
de  celui  qui  defcend  ou  qui  tombe  ^mais  qui  vont  au  con^ 
traire  en  augmentant. 

On  confidere  auffi  de  deux  efpeces  de  corps  dont  Ic^ 
vns  ont  dureffort ,  &ç  les  autres  n'en  ont  point. 

La  quantité  de  mouvement  d'un  corps  dans  un  certain 
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état  eft  le  produit  de  la  multiplication  de  fa  pefanteur  ab- 
foluc  par  les  degrés  de  viteffe  qu'il  a  danscet  état.  Comme 
fi  un  corps  en  rencontrant  un  autre  pefe  6  livres  &  qu'il 
ait  quatre  degrés  de  vitefle ,  on  dit  que  la  quantité  de 
mouvement  de  ce  corps  eft  z^. 

On  peut  au  lieu  de  la  vitefle  fubftituer  Tefpace  que  ce 
corps  eft  en  état  de  parcourir  d'un  mouvement  unirorme 
dans  le  même  tems  :  ce  qui  revient  à  la  même  chofe. 

DE  LA  COMMVNICATION  DV 

Aiouvement  dans  la  perçu ffion. 

SI  deux  corps  égaux  en  pefanteur  qui  n'ont  point  de 
reflbrt  fe  rencontrent  direâement  en  allant  l'un  con-. 
tre  l'aiure  avec  une  égale  quantité  de  mouvement  ^  ils 
s'arrêteront  dans  l'endroit  où  ils  fe  feront  rencontrés. 

Cette  propofition  eft  évidente  y  car  les  mouvemens  fe 
détruiicoc  entièrement  de  part  &  d'autre  en  fe  rencon-* 
trant. 

Mais  il  les  corps  égaux  en  pefanteur  ont  du  reflbrt  ils 
retourneront  en  arrière  avec  la  même  vitefle  avec  la- 
quelle i\9  iê  feront  rencontrés.  Car  les  reflbrts  de  ces  deux 
corps  fe  bandant  également  ils  retournent  en  arrière  pac 
la  détente  du  reflbrt  avec  la  même  vitefle  qu'ils  avoienc 
en  fe  rencontrant.  On  n'a  point  d'égard  auxdifFerens  vo- 
lumes de  ces  corps  ni  à  leurs  figures  qui  empêchent  plus 
ou  moins  qu'elles  ne  puiflent  fe  mouvoir  dans  Tair ,  ou 
l'on  fuppofç  que  fe  fait  le  mouvement. 

Si  les  deux  corps  fans  reflbrt  ibit  qu'ils  (bient  égaux  ou 
inégaux  n'ont  pas  une  égale  quantité  de  mouvement,  le 
plus  foiblefera  perdre^  au  plus  fort  une  quantité  égale  à 
celle  qu'il  a-,  &c  ils  continueront  à  fe  mouvoir  avec  la 
quantité  de  mouvement  qui  refte  au  plus  fort ,  qui  eft  U 

des  deux  quantités  :  mais  le  plus  fort  perc 

Kkij 
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encore  une  partie  de  cette  différence  en  la  partageant 

avec  le  plus  foible. 

Car  puifque  ces  corps  font  (ans  reflbrt ,  le  mouvement 
du  plus  foible  en  doit  détruire  une  pareille  quantité  dans 
le  plus  fort  ^  comme  fi  Tun  a  i  x  parties  de  mouvement  & 
l'autre  S  ,  il  eft  évident  que  celui  qui  en  a  8  en  détruira  8 
parties  dans  le  plus  fort ,  il  ne  lui  en  reftcra  donc  plus  que 
quatre  ;  c'eft  pourquoi  il  doit  continuer  à  fe  mouvoir  du* 
même  fens  qu'auparavant ,  &  il  doit  emporter  le  plus 
fbible  avec  lui  ;  mais  alors  ils  doivent  partager  entr'eur 
fuivant  leur  poids,  les  quatre  parties  de  mouvement  qu'ils 
ont,  enfortequc  fi  la  pcfanteur  abfoluc  du  plus  fort  étoit 
de  3  livres,  &  celle  du  plus  foible  de  r  livre  ^  le  plus  fort 
en  aura  trois  parties ,  &  l'autre  une  ;  &  par  confequent  ils. 
n'auront  chacun  qu'un  degré  de  viteffe  qui  leur  fera  com- 
mun puifqu'ils  vont  enfemble ,  au  lieu  que  fi  le  plus  foible 
avoit  été  anéanti  au  moment  de  la  rencontre  il  (eroit 
refté  -f  de  degré  de  viteffe  au  plus  fort ,  car  il  auroit  fallu* 
divifer  les  quatre  parties  de  quantité  de  mouvement  qui' 
lui  feroient  reftees  par  trois  livres* 

Ce  qu'on  vient  d'expliquer  dans  les  corps  fans  reflbre 
fur  les  mouvemens  direâs  &  oppofés  direûement,  fedoit 
entendre  de  mêmexlesmouvemensdifferens  d'un  même 
côté.  Ce  fera  auffi  la  même  manière  de  raifbnner  fi  l'ui^ 
des  corps  eft  fans  mouvement ,  comme  fi  un  corps  de  r 
livres  en  repos  eft  frappé  par  un  corps  de  5  livres  avec 
deux  dégrés  de  vitefie,  c  eft-à-*dire  qui  a  6  parties  dequan* 
tité  de  mouvement ,  la  même  quantité  de  mouvement  de^ 
meurant  encore  à  ces  deux  corps  enfemble,  mais  étant 
divifée  par  la  fomme  de  leurs  pcfanteurs  qui  eft  5, ils  n'au^ 
ront  plus  que  -f  parties  de  degré  de  viteffe  commune. 

Mais  fi  les  corps  ont  du  reuort  &  qu'ils  n'aïent  pas  une 
même  quantité  de  mouvement  en  fe  rencontrant  diredc- 
ment ,  il  y  aura  pluûeurs  remarques  à  faire  qui  dépendent 
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îïerégalicé  ou  de  rinégalité  de  la  pefanteur  de  ces  corps. 

i^  Si  les  corps  font  égaux  il  eft  évident  que  rinégalité 
de  leur  mouvement  doit  venir  feulement  de  l'inégalité  de 
leur  vitcflTe  ;  c'eft  pourquoi  en  fe  rencontrant  la  viteffe 
inégale  &  le  refTort  doivent  ie  mêler  enfemble ,  &  il  les 
&UC  bien  diftinguer  pour  rendre  raifbn  de  leurs  mouve*- 
mens.  Comme  &  deux  baies  d'ivoire  qui  font  égales  fe 
Kncontrent  &c  qufe  Tune  foit  en  repos  &  l'autre  en  mouve- 
ment avec  deux  dégrés  de  viteflc ,  celle  qui  eft  en  mouve- 
j&ent  s'arrêtera  tout  court ,  au  contraire  celle  qui  étoit  en 
repos  prendra  tout  le  mouvement  de  l'autre  &  ira  avec 
une  viteffe  de  deux  dégrés. 

Car  lorfque  les  deux  baies  commencent  à  fe  rencontrer 
elles  iuivent  les  loix  des  corps  fans  reffort  jufqu'à  ce  que 
leur  reffort  (bit  tout-à-fait  bandé ,  &  par  confequent  de- 
pois  le  commencement  de  leur  rencontre  elles  vont  en- 
femble avec  un  degré  de  viteife  chacune  ;  mais  quand 
kar  reffort  eft  tottt-à*fait  bandé ,  elle  fe  feparent  pour  al- 
kr  chacune  dé  leur  côté  avec  un  degré  de  viteffe  par  la 
force  du  reifof  t  :  c'eft  pourquoi  celle  qui  étoit  d'abord  en 
mouvement ,  &  à  qui  il  ne  reftoit  qu'un  degré-  de  viteffe 
pour  s'avancer ,  doit  s'arrêter  tout  court  en  voulant  recu- 
ler avec  la  même  viteffe  d'un  degré ,  à  caùfe  que  fes  deux 
mouvement  font  oppofes  ;  mais  l'autre  acquérant  un  nou- 
veau degré  de  viteffe  par  le  reffort  doit  aller  du  même  côte 
avec  deux  dégrés  de  viteffe ,  enforte  qu'il  femble  que  tou- 
te la  viteffe  de  celle  qui  étoit  en.  mouvement  fbit  paffée 
dans  celle  qui  étoit  en  repos. 

Mais  fi  les  deux  baies  font  égales  Se  qu'elles  aillent  en 
iens  contraire  avec  des  viteffcs  inégales,  elles  permutte* 
ront  leurs  viteffes  après  le  choc  ,  comme  fi  l'une  avoir 
trois  dégrés  de  viteffe  ;  &  que  l'autre  n'en  eut  qu'un ,  celle 
qui  n'en  avoir  qu'un  en  aura  trois ,  &c  celle  qui  en  avoit 
cois  n'endura  plus  qu'un.  Car  quand  elles  commencent  ^> 
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fe  rencontrer  elles  vont  enfemble ,  un  peu  de  tems  âved 
deux  dégrés  de  vitefle,qui  eft  la  différence  de  leurs  vipeffes 
par  les  loix  des  corps  £ans  reflbrt^  mais  leur  rêffort  étanti 
bandé  en  fe  heurtant  l'une  contre  Tautre  avec  la  (bpunç' 
de  leurs  viteffes ,  elles  fe  féparent  avec  la  moitié  de  cette 
fomme  qui  eft  de  deux  degrés  j  c'eft  pourquoi  celle  qui  ea 
avoir  trois  n'en  aïant  plus  qu'un  avant  que  le  reflbrt  foit 
bandé ,  6c  après  en  prenant  deux  dans  un  fens  oppole ,  il 
ne  lui  en  refte  plus  qu'un  dans  ce  même  fens  $  au  contraire 
celle  qui  en  avoir  un  en  recevant  encore  deux  du  même 
fens  en  doit  avoir  trois. 

Cela  doit  toujours  arriver  de  la  même  manière.  Car  fi 
deux  nombres  font  inégaux  ,  la  moitié  de  leur  (bmme 
moins  la  moitié  de  leur  différence  fera  toujours  égale  air 
moindre  des  deux ,  6^  la  moitié  de  leur  fbmme  plus  la 
moitié  de  leur  différence  fera  égale  au  plus  graad  dcs^ 
deux, 

t^.  Si  les  baies  font  inégales  Se  que  leurs  vitelTesJbienc 
égales ,  comme  fi  la  baie  A  étoit  de  trois  onces  &  la  baie 
B  d'une  once ,  &  qu'elles  euffent  chacune  ^  dégrés  de  vi* 
ceffe ,  la  quantité  de  mouvement  de  la  baie  A  feroit  1 8  ^ 
&  celle  de  la  baie  B  feroit  6.  Mais  par  les  loix  de$  corps 
fans  reffort ,  lorfque  les  baies  commencent  à  fe  rencontrer 
il  ne  leur  refte  plus  enfemble  que  1 1  dégrés  de  mouvemenr 
&c  trois  dégrés  de  viteffe.  Mais  auffi  quapd  le  reffort  dey 
baies  eft  bandé  elles  doivent  fe  féparer  en  partageant  H 
fomme  de  leur  viteffe  qui  fera  1 1  dégrés  ^  dans  la  talion 
réciproque  de  leurs  poids ,  la  baie  A  en  aura  donc  5  SC 
l'autre  9.  Mais  ja  baie  A  doit  s'arrêter  à  cau(ëdeiesvi« 
tcffcs  égaleç  ejn  fejiç  contraire}  ^  l^  bî^lc  3  dpit  en  avoir 
^  dégrés; 

On  trouvera  de  la  même  manière  que  d  la  baie  A  pefè 

i>lus  du  triple  de  la  baie  B ,  elles  iront  du  même  fens  après 
e  choc  i  a]j  contraire  £1  elle  pefç  moin;  ^  elles  fe  feflechi^ 
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roht  ctt  fcns  contraire.  Il  y  a  plufîeurs  cas  qu'on  pourra 
examiner  par  les  mêmes  règles  comme  fi  Tune  des  baies 
étoit  en  repos  quand  elle  eft  choquée  par  l!aucre ,  ou  fi  el- 
les  ctoient  en  pefanteur  réciproque  de  leurs  vitefTes.  Ce 
feraauflila  mêmechofè  fi  les  baies  (è  rencontrent  en  zU 
lant  du  même  côté  ^  &:  fi  elles  font  inégales  en  poids  6c  en 
vitcffes. 

T>ans  U  troifiême  édition  du  traite  de  U  Tercuffion ,  tage 
X\6.M.  Mariette  avertit  ^ue  l^on  connaîtra  facilement  par 
expérience  la  faujjeté  de  l'hypothéfe  de  ceux  qui  tiennent 
que  les  corps  inégaux  mis  en  reflbrt  prennent  par  fa  force 
des  quantités  de  mouvement ,  félon  la  r  aifon  réciproque 
de  leurs  poids.  Mais  il  mefemble  qt^ils  ont  eu  r  aifon  d'à- 
vancer  cette  propoftion  puifquelle  fèrt  à  prouver  Pexpe^ 
ritnce  comme  a  fait  M.  Mariotte  :  mais  il  faut  ajouter  a  ce 
mouvement  celui  que  les  corps  prennent  avant  que  le  r  effort 
foit  entièrement  bandé. 

On  peut  donc  tirer  de  la  démonftration  précédente 
une  règle  générale  pour  toutes  fortes  de  corps  qui  fe  ren- 
contrent avec  quelque  viteffe  on  voudra. 

Règle  générale. 

i^.  On  prendra  la  differciicc  des  quantités  de  mouve- 
ment des  deux  corps ,  laquelle  on  divifcra  par  la  (bmme  de 
leurs  poids ,  le  quotient  fera  les  degrés  de  vitcflc  commune 
des  deux  corps. 

%^.  On  divifera  la  (bmme  des  degrés  de  vitefTc  qu*ils 
ont  d'abord  dansla  raifon  des  poids ,  &  chaque  partie  pri- 
fc  réciproquement  fera  pour  chaque  corps  la  vitcfle  qu'il 
acquiert  par  le  reflbrt, 

3°.  La  fomme  ou  la  différence  de  ces  vitcflcs  fera  la  vi- 
teffe des  corps. 
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La  {bmme  fera  pour  celui  qui  avoic  d'abord  une  tnoin^ 
dre  quantité  de  mouvement,  &  la  différence  fera  pour  ce* 
lui  qui  en  avoit  une  plus  grande  ;  &:  fî  la  vitefTe  commune 
dans  ce  corps  efl  plus  grande  que  fà  vitefTe  de  refTort ,  il 
ira  encore  du  même  côté  qu'il  aUoit  auparavant ,  fi  elle  eft 
moindre  il  ira  en  fens  contraire^  &  fi  elle  efl  égale  il  de* 
meurera  fans  fe  mouvoir. 

Exemple, 

,  Soient  deux  corps  A  &  B  dont  A  pefe  5  onces ,  &  B  a; 
Mais  A  fe  meut  avec  3  dégrés  de  vitefle  contre  B  qui 
en  a  4. 

10.  La  quantité  denK>uvement  de  A  fera  9  produit  de  5 
de  pefànteur  par  5  de  vitefTe,  &;  la  quantité  de  mouvement 
de  B  fera  8  produit  de  t  par  4  ;  donc  la  difference  de  ces 
mouvemens  fera  i  qui  étant  divife  par  5  fbmme  de  poid^ 
fera  -J-  de  degré  de  vitefTe  commune  pour  ces  deux  corps* 

2®.  La  fbmme  7  des  dégrés  de  vitefl^  étant  divifce  dans 
la  raifon  des  poids  fera  îi^  &  i*  de  degré  de  viteffe ,  &  étant 
pris  réciproquement  i^  feront  pour  A  &:  ^  pour  B  pour  la 
viteffe  du  reffort. 

5  °.  Puifquc Aa  une  plus  grande  quantité  de  mouvement 
que  B ,  il  faut  prendre  la  difiFerence  de  ^  viteffe  commune 
&  ^  viteffe  de  refTort  ;  il  refiera  donc  à  A  ^  de  degré  de 
viteffe  de  reffort  ou  z  dégrés  -f  de  viteffe  en  fens  contraire 
à  celle  qu'il  aypit^d'abord.  Mais  B  doit  avoir  la  fomime  de 
fe?  deïix  viteffes  qui  fera  ^  ou  bien  4  dégrés  f  . 

M.  Mariette  donne  la  manière  de  trouver  ces  vitefïes 
par  les  diviftons  d'une  ligne ,  dan$  la  proportion  dix-neu- 
yiéme  de  la  percyflîon. 

Il  pofe  une  ligne  AB  qui  efl  divifée  au  point  C  dans  la 
raifbn  réciproque  des  poids  des  deux  rorps^qui  fera  dans 
Texemple  précèdent  AC  à  CB  comme  x  à  3  ,  ou  comme 
/  4  à  1 1  ^  la  ligne  AB  aïant  3  j  parties* 

JEnfixîc^ 
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En&itc  ii  y  fait  prendre  le  point  D  enfortc  que  AD  re- 
prefcnte  la  vitcffe  &  la  direâion  du  corps  A  avant  le  choc, 
&BD  celle  du  cdrps  B;  les  vitefles  étant  fuppofées  uni- 
formes^ ce  qui  fera  dans  notre  exemple  AD  à  DB  com- 
me 3  à4,^ou  bien  comme  15a  10. 

Éiifin  il  prend  CE  égale  à  CD ,  &  il  dit ,  que  la  ligne 
AE  fera  la  vitefle  du  corps  A  félon  la  direâion  de  £  vers 
Âj  &£B.lavite(re  du  corpsB  félon  la  direâion  de  £  vers 

A EÇP 1! 

■  Mi  ■  i 

B  après  le  choc  en  D.  On  aura  donc  dans  notre  exemple 
CD  ég^ie  à^  ;  6c par  confequcnt  AE  fera  égale  à  il  de 
AB^&J^Bégaleàf^dela  même  AB.  Mais  toute  la  ligne 
AB  repr^fentaat  les  7  dégrés  de  vitcffe  des  corps ,  chaque 
degré  vaudra  5  de  ces  mêmes  parties  ;  6c  par  confequent  la 
viceffe  du  poids  A  fera  de  u  de  degré ,  &  celle  du  poids  B 
de  ^  comm^on  Tavoit  déterminé.  I 

C'eft  ^ulfii  :  par  ces  mêmes  raifons  qu'on  démontre 
ce  qui  ariî ve  à  un  grand  anneau  de  fer  ou  a  un  cerceau  qui 
eftfufpendu  horizontalement  par  trois  ou  quatre  fils.  Car 
fi  on  le  frappe  fortement  en' quelqu'endroit,  la  partie  op« 
pofeediametralementà^  celle  qui  eft  frappée  ne  s'avance 
pas  félon  la  direûion  du  corps  qui  frappe^  mais  elles'ap* 
proche  aucontraire  vers  le  centre  du  cercle.  L'expérience 
le  faiC'Voif  en  fu(pendant  une  petite  baie  au  dedans  du  cer«- 
cle  à  fa  même  hauteur,  &:  à  la  diftance  de  2  ou  3  lignes.  Car 
lorfqu'on  frappera  le  cercle  à  l'endroit  oppofé  à  celui  o4 
eft  (ufpendu  la  petite  baie,  &:  que  le  coup  devroit  écarter 
le  cercle  de  la  baie ,  on  voit  au  contraire  que  le  cercle  re« 
vient  contre  la  baie ,  &  qu'il  la  choque  fortement  en  la  fai- 
:  iànc  avancer  du  côté  d'où  vient  le  coup. 

Il  eftcert<ain  que  le  cercle  s'applatit&  même  fe  courbe 
Jitf.  de  PAcéd.  Tm.  II.  JJ 
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en  fens  contraire  à  Tendroit  où  il  eft  frappé ,  parce  que  les 
parties  qui  font  à  coté  ne  peuvent  pas  s'avancer  avec  la 
même  vitefTe  que  celles  qui  font  frappées^,  l'air  leur  faifant 
reûftance ,  comme  je  Tay  expliqué  dans  la  quatre-vingt* 
dixième  propofition  \  6c  la  figure  devenant  alors  irregu- 
lieredoit  s'allonger  par  la  vertu  de  (on  rcffort,  &  faire 
rapprocher  la  partie  oppofee  à  celle  qui  eft  frappée. . 

On  explique  auffi  par  le  même  moïen  ce  qui  arrive  à  des 
baies  ou  dames  d'ivoire  qui  font  rangées  fur  une  mêmeli^ 
gne  lorfqu'pn  vient  à  les  choquer  direment  avec  une  ou . 
plufieurs  autres  de  la  même  nature  &c  égales,  &  difpofées 
fiiivant  la  même  dire£bion.  Car  fi  elles  font  un  peu  éloi- 
gnées les  unes  desautres ,  &  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  qui  les 
choque,  elle  s'arrêtera  tout  court  contre  celles  qui  font  en  . 
repos ,  &  la  dernière  feulement  s'écartera  des  autres  avec 
la  même  viteffe  que  celle  qui  les  a  frappées^  iî  il  y  en  a  deux 
dles  s'arrêteront  auffi  contre  leS' ancres,  &:léstleux  der- 
nières s'en  écarteront  avec  la  vitefTe  de  celles  qui  ont  frap- 
pé ;  &  ainfi  de  même  dans  quel  nombre  on  voudra. . 

On  a  démontré  cy-devant  ^e  s'il  y  a  deux  baies  à  refTort 
comme  A&cB  dont  B  qvt'on  pofe  immobile  eft  frappée  par 
A ,  la  baie  Admt  s'arrêter  tout  court  &  elle  communique 
tout  fbn  mouvement  à  la  baie  B.  Mais  la  baie  Bqw  a  pour 
lors  la  même  quantité  de  mouvement  qu!avott  auparavant 
là  baie  A ,  fait  la  même  cbofè  fur  la  baie  C  en  la  rencon- 
trant ,  &  ainfi  de  fiiite  jufqu'à  la  dernière  F  qui  reçoit  tout 
le  mouvement  de  la  première  par  le  moïen  déroutes  les 
autres  ,&:  comme  elle  n'^ft  point  arrêtée  elle  doit  fé  mou- 
voir avec  la  vitefffe  qu'avoit  la  première  avant  le  choc. 

On  voit  par  cette  démonftration  que  l'efFort  ne  répon- 
droit  pasexaâement  à  ce  qu'on  a  propofe ,  fi  les  baies  n'é- 
toient  éloignées  d'une  diftânce  égale  à  celle  qu'elles  doi^ 
vent  parcourir  après  leur  rencontre  avant  que  leur  refïbrt 
fbit  entièrement  bandé.  Car  fi  les^deux  baies  A&Bqui 
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vont  enfemble  après  leur  rencontre ,  en  choquent  une  troi- 
iiéme  C  avant  que  leur  reflbrt  (bit  ^entièrement  bandé.^ 
elles  lui  communiquerontune  partie  dé  leur  mouvement 
fuivantlesloixdes  corps  fans  relTort,  &  fon  rcflbrt  corn*- 
mençant  aufli  à  fe  bander  en  allant  avec  les  autres ,  ic 
fai(ant  aufli  bander  celui  de  la  baie  B  à  Tendroit  où  elle  là 
couche^  elle  ctnpêchera  que  le  reiTort  des  deux  baies  A  &: 
B  dans  l'endroit  où  elles  fe  touchent  n'achevé  de  fe  ban*, 
dcr  comme  il  avoit  commencé ,  ce  qui  apportera  du  chan-«. 
gement  à  la  règle  qu*on  vient  de  donner  ;  car  la  balle  A 
doit  retourner  en  arrière  ^  &  la  baie  C  ne  prendra  pas  toute 
la  vitefle  de  la  baie  A. 


Celiauflice  qui  doit  arriver  quand  toutes  les  balés  Cb 
touchent  immédiatement  ;  car  alors  on  doit  confiderer  le 
reflbrt  de  toutes  ces  baks  comme  un  reifort  continu  ;  St 
lorfqae  la  baie  A  vient  à  les  rencontrer ,  elle  doit  leur  com*- 
mumquer  à  toutes  (on  mouvement,  enforte  que  s'il  y  a  <? 
baies  conune  dans  cet  exemple ,  il  ne  doit  pas  tefler  à  laba<^ 
le  A  qui  marcheavec  les  autres ,  que  la  ûxiéme  partie  de  la 
viteflc  qu'elle  avôit  d'abord  fuivatit  les  Ipix  des  corps  (ans 
reflbrt  :  mais  quand  le  reffort  de  toutes  lesbales  fera  ban^ 
de ,  les  deux  extrêmes  A  &  F  feront  repouffces  par  celles 
dumUietk&pârleur  propre  relfort  comme  fi  elles  ccoienti 
toutes  feules  ;  la  baie  A  doit  donc  retourner  en  arrière 
avec  la  moitié  de  la  viteffe  qu'elle  avoit  d'abord ,  bc  la  baie 
F  avec  l'autre  moitié.  Mais  la  baie  A  n'aïant  que  la  fixiéme 
partie  de  la  viteffe  qu'elle  avoit  d'abord  pour  s'avancer , 
elle  doit  retourner  en  arrière  avec  le  tiers  de  la  vitcirc 
•qu'elle  avoit  d'abord;  ifc  la  baie  F  ajoutant  une  (îxicmd 
;pastie'avec  la  moitié  aura  les  deux  tiers 4e  celle  que  la  baie 

•Llij 
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A  avok d'abord.  On  démontrera  la  même  chofe  fi  ily  a  « 
plufîeurs  baies  enfemble  qui  choquent  celles  qui  Ibnten 
repos  y  caf  leur  reflet  t  ne  doit  fe  bander  que  fucccûive^ 
ment  éc  par  le  retour'<le  celles  qui  choquent  d  abord.^ 

On  fuppoTedans  cette  démonAration  qve  les  baies  font 
d'un  reflbrt  parfait^,  &  que  ce  refTort  p«  fa  détente  peut 
rendre  aux  baies  tout  le  mouvement  qu'elles  avoient  avant 
qu'elles  fe  rencontraflent ,  ce^  qijiin'eft  pas  dans^  les  corps 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  faire  les  experiencesjc'eft  pour- 
quoi elles  feront  toujours  un  peu  différentes  de  cette  règle 
en  ce  que  le  mouvement  dçs  baies  fuivrajen  partie ie&ioix 
des  corps  fans  refTort. 

Si  Ton  faifoit  les  expériences  avec  des  anneaux ottcer- 
clés,  elles  j'accorderoient  bien  plus  juflement  avec  les  ré- 
gies qu'ont  données ,  à  caufe  de  leui;  ^rand  reffort  qui  les  - 
fait  changer  de  figure  ^  comme  on  a  expliqué ,  ce  qui  ne 
femble  pas  être  de  même  dan$  des  baies  ou^an^  des^mes 
d'ivoire ,  dont  la  figure  ne  change  ^e  daus  l'endroit  qui 
cfl  frappé  y  où^e  bande  le  refTort  des  particules  de  l'air  qui 
y^ont  renfermces.^.. 

I^VMOVrEMENT  DES  CENTRES 
de  ffravité  des  corps  qui  font  en  mouvement. 

Orfque  deux  baies  font  en  mouvement  toutes  deux 
f  pu  une  feulement  6c  qu'elles  fe  rencontrent ,  leur  cen- 
tre commun  de  gravité  fe  meut  de  la  même  viteffe  uriifor-^ 
me  après  le  choc  ^  qu'avant  le  choe.  . 

Si  les  deux  baies  A  &  B  font  fafts  reffort ,  &  que-  la  balle 
A  foit  de  3  onces  avec  un-dégré  de  viteffe ,  &  la  baie  B  de  x 
onces  avec  3  dégrés  de  viteffe  oppofee  à  la  première  5.  il  efl 
premièrement  évident  que  fl  l'on  divifè  la  diflance  AB<][ui 
cfl  entre  leijrs  centres  dans  la  raifbn  réciproque  de  leurs 
poids  au  pQÎn(  £ ,  c*efl-à-dire  £A  à  £B  cQiame  zji  5  ^  I9 


point  E  fera  le  centre  de  gravité  commande  ces  deux  ba^ 
les  dans  la  pofîtion  A  &-  &.  Mais  auffi  àcauiè  de  leurs  viteA 
Tes  difFerentesia  bak  F  parcourant  toujours  un  e(pa.ce  tri^ 
pte  de  celui  pue  parcourt  la  bftle  A  ^  files  deux  centres  peu-> 
vent  fe  joindre  ils  le  feront  au  point  F  qui  di  vife  Afidans 
la  raifon- direâ^  des  viteffes  ,  c'eft-à-dire  aoe  AF  fera  le 
quart  de  AB  ;  ^  par  confequent  le  centre  ae  ces  deux  ba-> 
les  fera  p»vemi  au -même  points  F  y  enfbrte  que»  EF*fera 
lesi-dcAK' 

2  O 

Mainœnantparlaregledesmôuvânetisdes  corps  fans: 
rcffort ,  puifque  le  corps  A  n'a  que  3  parties  de  mouve- 
ment, é^  que  le  corps^B^en  a  ^, la  quantité ^de  mouvement 
qui  refle  à  ces  deux  corps- joints  enfemble  fera  3.  parties  ^ 
qui  étant  divifé^es  pat  la  fomme  ;  deleurspei^nteurs  don-* 
netpnr  7-  de  degré  de  viteffe  pour  les  deux  corps  joints  en^ 


'■*  '«k- 


fehïble  qui  iront  félon  le  mouvement  du  corps  B.  Mais 
pui(<jue  le  corps  B  n'a  plus  que  i  partie  du  mouvement 
qu'il avok depuis  qu'il  s'eft  joint  au  corps  A,  il  ne  par- 
courra dansttn  même-tems  quefpartie'de  Feipacé'qu'il 
parcouroitjc'eft-à-diredansun  tems  égal  àcdiii-oùil  a 
parcouru  VeCpsct  BFqureft  de  i  de  AB';  il  n'en  parcourra 
que  i  ou  bien  les  '±  de  AB;  Mais  aiots  Ircetttre  de  gravita 
commun  des  deux  corps^eft  joint  avec  ce  corps  ,  le  centre 
de  gravitecomraun  parcourra  donc  un  cfpace  égal  à  ÊP 
qui  eft  ëes  jL  de  AB  dans  le^même  tems  qu'il  a  parcouru 
EF  ;  &  pat  confequent  la  viteffe  du  centre  commun'  dé 
gravité  -des  cotfs  eft  uniformcdcvant  Se  après  le  chor  od 
larencontre  dés  corps. 
Sii  J«s  jcorps  ont-  4u-reffort  y.  &  qtte  la  baie  A  pefe  pas 

1.1  iij , 
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exemple  j 'ences  aveç4  degrés  de  vitcfle ,  &  la  baie  B  une 
once  &  qu'elle  foie  en  repos ,  &:  fi  la  dLftaoce  AB  eft  dc^^ 
pieds ,  leur  centre  commun  de  gravité  dans  cet.  état  fera 
au  point  F ,  qui  eft  éloigné  du  point  A  de  la  diftance  d'un 
pied;  &  pu  confequent  quand  la  baie  A  rencontrera  la 
baie  B ,  fuppbfant  que  les  centres  fe  joignent ,  le  centre  de 
graviteF  aura  parcouru  Teipace  FB  de  trois  pieds. 

Mais  par  la  règle,  générale  après  la  rencontre  de  c« 
'  corps  la  baie  B  aura  6  dégrés  de  viteffe ,  &  la  baie  A  n'en 
.  aura  que. X du  même  fens  qu'elle  alloit  d'abord;  &r parce 
:  que  dansjun  tems  égal  à  celui  qui  a  précédé  le  choc ,  la  ba- 
ie A  s'avance  feulement  de  deux  pieds  après  lechocjuC- 
qu'en  m  ,  à  caufe  qu'elle  n'a  plus  que  la  moitié  de  larviteffc 
.qu'elle  avoit  auparavant ,  &  que  la  baie  A  dans  le  même 
tems  aura  parcouru  6  pieds  jufqu'cn  b  leur  centre  de  gra- 


.  vite  commun  (èr a  en/à  la  diftance^'un  pied  du  point  4, 
il  y  aura  donc  3  j)ieds  depuis  B  jufqu'en/  ce  qui  éft  égal  à 
BF  ^  &  par  conséquent  le  centre  de  gravité  des  deux  baies 
a  fait  dans  le  même  tems  autant  de  chemin  après  le  choc 
.  qu'avant  leçhoç.  Ce  feca  la  même  chofe  pour. tx>u€es  for- 
tes de  ca$« 

On  expliquera  de  la  même  manière  qu'on  a  Eiit  cy-de- 
vant  ^  ce  qui  dpit  arriver  aux  baies  qui  (c  choquent  obli- 
rquement ,  en  compofant  leur^^ouvement  de  deux  autres 
l'un  (bit-parallele  au  plan  qui  touche  les  baies  dans  lepoint 
\  où  elles  le reiK:ontrexu: ,  &:  l'autre  lui  foit  perpendiculair  e. 
;Car  par  ce  moïen  on.  peut  confîderer  les  ixiles  comme  (i 
.  ellesie  choquoient  diredement  avec  ua  des  mouvemens 
^uicompofent  celui  qui  eft  donné ,  &avec  la  vite/repro** 
^jpre^  ce  mQuvcment  laquelle  çft^ét^mioée  par  lapes- 


Tk'A ï  T e'  de    m e c a ir  1  tijr e*  ly r; 

pçndlculaire  qui  eft  le  mouvement  direft  |Kir  rapport  à  la 
ligne  oblique quiteft  le  m[Ottyem^it  ou  la  vkei!e  pr^pofée; 

DE  L'EFFORT  DE-  LA  PERCVSSIOlsT 

de  deux  poids  contre  les  hras  (tun  levier. 

LOr£}ixe deux  poids  A  flc  B  qui  font  en  mouvement^  - 
rencontrent  en  même  -  tcms  les  extrémités  AB*  d'un 
levier  dont  rappui  eflr  en  H^<:es  poids  demeureront  ea 
équilibre  fi  la  quantité  de  leur  mouvement  étant  multi- 
f^iées  parialongueurdes  br^  aufquels  ils  font  appliqués,  - 
donnent  des  produits  égam  ;  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe 
firla  longueur  des  i>ras  HA ,  HB  eft^en  raifôn  feci|>xt>qt|0 
dela.quantîtc  ib  m0avement4es  ppidsv^- 


H 
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Soit  le  poids  A  de  y  livres  avec  trois  degrés  de  vitefl^   . 
&f  le  poids  B  de  1  livres  avec  quatre  dégcés  de  viteflfe ,  Sc 
qtfeiés  centres  de  ces  poids  choquent  dans  le  même  in- 
Ibntles  extrémités  A  &  B  des  bras  du  levier  HA,  HB." 
ie  poids  Aaura  donc  i  y  parties  de  mouvement  &  le  poids 
Ben  aura  jj;  qui  font  les  produits  des  vitefTes  par  les  poids. 
Mais  comme  on  peur  faire  une  même  quantité  de  mouve- 
ment avec  differens  poids  &  difFe'rentes  vitefles  ^  fi  l'on  di- 
vife  la  quantité  de  mouvement  des  poids  par  uiie  même 
viteflH,  qui  pourra  être  celle  de  l'un  des  deux,  comme  icy 
4,  ou  une  indéfiniment  petite ,  onTeduira  ces  poids  à  deux 
autres  qui  avec  leur -viteffe  commune  feront  le  même  ef- 
fort fur  les  extrémités  du  levier ,  puifqu'ils  auront  une  mê- 
me quantité  4e  mouvement.  Comme  la  quancitcde  moi^ 
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-  vement  du  poids  A  qui  eft  de  j  ^  étant  divKee  par  4  degrés 
4e  vitefle ,  donnera  le  poids  de  5  -|- ,  8L  celle  du  poids  B 

.  qui  eft  8  donnera  x.  Mais  ces  deux  poids  avec  des  vitefTes 
^ales  &  indéfiniment^  petites  peuvent*  êare  confîderés 

^  comme  .en  rçpos ,  qui  eft  l'éiac^es  poids  qui  (ont  difpofes 

^  à  (e  mouvoir  avec  des  vitefles  égales  ;  &  ces  poids  étant 
^lorfrdans  la  raifon  de  la  quantité  de  mouvement  qu'ils 
avoienCL^il  faudradivifer  la  longueur  du  levier  AB  en  H  y 
enforte.qiie  AH  (bit  à  BH  réciproquement  rcomme  la 

.  quantitédes  poids  pour  les  mettre  en  équilibre  entr'eux. 
Mais  comme  les  produits  des  quantités  réciproques  pri(es 
d'un  œeme  côte ,  do^rent  être  égaux,  on  aura  dans 
réquiltbre  des  poids  qtsl  choquent  les  exixémités  des  bras 

.  d'un  levier  des  produits  égaux  des  poids  ,tle  leurs  vitefles 
&  de  la  longueur  des  bras  du  levier  qu'ils  rencontrent  :  ce 

^  qu'il  falloir  démontrer. 

Il  fera  facile  (ur^ette.démonftration  de  re(budre les 

;  trois  problêmes  fuivans. 
I.  Les  poids  &  la  longueur  des  bras  du  leyier  qu'ils  cho- 

,>quent  étant  donnes,  trouver  la  proportion , des  vite(res 

,  qu'ils  doiv-enc  avoir  pour  faire  équilibre. 

IL  Les  poîds^  leurs^vitçiTes^itant  données ,  trouver  les 

,  parties  du  levier ,  ou  bien  déterminer  l'appui. 
III.  Les  vitcffcs^Çc  les  longueurs  dos  bfas  du  levier  étant 

, données  détermifierjes  poids,  car .fil'x^n fait unproduit 
des  chofcsqui  (ont  dpnné.es  4e chaque  cô^é,.il  faudra 

vque celles  qu'on  doit trouvçrfoiçntdansla même rai(bn, 
mais  qu'elles  (oient  prifes  réciproquement.  C'cft  pour- 

.quoi  s'il  n'y  a  rien  de  déterminé  d^nsjce  qu'on  doit  trou- 
ver ,  on  le  pourraprendre  (èulemeiit  dans  cette  même 

«raifon  :  mais  (1  la  fomme  où  l'une  de  ces  cho(ès  e(ldon^ 

,née,  il  la  faudra  divifer ,  ou  lui  trouver  une  quanriéaie 
proportionnelle  dans  û  même  raifoi^. 
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DE  LA  PERCVSSION  DES  COB.PS 
^Htft  meunftnt  autour  d'tên  point  fixe. 

LEs  corps  qui  fe  meuvent  aatôar'd'bn  point  fixe  y  conv 
me  font  les  pendules,  ont  un  mouvement  compofe  de 
celui  de  toutes  leurs  parties ,  par  les  diftances  de  ces  par--, 
des  jufqu'au  point  fixe  qui  eft  le  centre  du  mouvement. 
C'eft  pourquoi  aïant  déterminé  la  quantité  de  mouvement 
de  toutes  les.  parties  du  «coi^ps^  il  en  faudra  chercher  le 
centre  degravité ,  lequel  fera  nécelTairement  le  centre  de 
percuifîon ,  puifque  les  quantités  de  mouvement  des  par-* 
ties  d'im  côté  6c  d'autre  de  ce  ceatre  demeureront  en  équi« 
libre  fiir  ce  point. 

Si  Ton  propofe  de 
trouver  le  centre  de 
percuffîon  d'une  ligne 
droite  AB  que  l'on  ro» 
garde  comme  éga« 
kment  pefànte  dans 
foutes  (es  parties ,  la- 

Suellefe  meut  autour 
e(bn  extrémité  A^  il 
n'y  aura  qu'à  divifet 
le  triangle  ABG;par 
la  ligne  CF  parallèle  à  BG  y  &:  qui  pafle  pir  le  Centre  de 
gravité,  &  le  point  C  donnera  le  centre  de  percuflion  de 
k  ligne  AB  y  car  les  quantités  de  mouvement  de  toutes  les 
parties  de  k  ligne  étant  reprefentées  4)ar  les  arcs  du  feo- 
teurde  cercle  ABD,  ou  par  les  parallèles  à  BG  dans  le 
triangle  ABG,  les  produits  faits  de  toutes  lès  quantités  de^ 
mouvement  des  parties  delà  ligneou  des  parties  du  trian* 
gle  par  leurs  diftances  au  point  C  feront  égaux  d'un  côté 
ic  d'autre  du  point  C  qui  fera  le  centre  de  percufTion  de 
Âcc  d€  l'Msd.  Tome.  IX.  Mm 
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toutes  ces  parties  confîderées  comme  des  poids  par  la  préi- 

eédente  demonfiration». 

Mais  fi  la  ligne  AU  eft  le  côté  d'un  <fiiarré  donc  AB  eft; 
la  diagonale ,  le  point  H  fera  le  centre  de  mouvement  de 
la  ligne ,  puifque  la  ligne  HI  parallèle  à  BG  divife  en  deux 
également  toutes  les  quantités  de  rDourement  des  parties . 
de  la  ligne  AB. 

Ce  fera  aulfi  îa  même  chofe  slt  n'y*  a  que  la  partie  GB^^ 
de  la  ligne  A  B  qui  foit  pefante  :  car  le  problème  fe  réduit . 
Sk  trouver  le  point C  enfbrtequela  ligne  CE  qui  palle  par- 
le centre  de  gravité  de  la  portion  GBFD  du  triangle  A  BD 
dont  les  parties  font  femblables  à  celles  du  (èûeur  qui  re-*- 
prefententles  quantités  de  mouvement  des  parties  de  la 
ligne ,  foit  parallèle  à  fa  bafe  BD.  Et  fi  AH  eft  la  racine 
d*un  quatre  égal  à  la  moitié  des  deux  quarrésde  AB  &c  de 
AG ,  le  point  C  fera  le  centre  de  mouvement  des  parties, 
delà  ligne GB»^ 

Mais  fi  fur  la  ligne  AB  il  y  a  deux  points  pefants  B  &  G 
&:  qu'on  en  cherche  le  centre  de  percuâion  C ,  ce  problè- 
me fe  réduit  à  ce  qui  a  été  dit  cy-devant  :  car  la  vitefTe  du  ^ 
poids  B  étant  déterminée  par  BD  y  &  celle  du  poids  G  par 
GF  y  qui  font  entr'elles  en  même  raifon  que  les  lignes AB^ . 
AG ,  fi  Ton  multiplie  le  poids  B  par  AB  &  le  poids  G  par 
AG  ,  &c  qu'on  divife  GB  anpointCdans  la  raifon  récipro- 
que de  ces  produits  qui  font  les  quantités  de  mouvement 
de  ces  poids ,  le  point  C  fera  le  centre  de  percuflion  des 
deux  poids.  S'il  y  avoir  plufiews  poids  fur  la  même  ligne 
ce  feroit  toujours  la  même  chofe;  car  il  n'y  auroit  qu'à 
prendre  le  centre  de  gravijcé  de  toutes  les  quantités  de 
tiiouvement  de  ces  poids  ^  lefquelles  fer  oient  confiderées 
comme  des  poids ,  hc  ce  centre  feroit  celui  de  percuflion , 
puifque  tous  ces  poids  avec  lc«rs  vitcflcs  demeureroienr 
en  équilibre  fur  ce  centre  en  le  choquant;  On  prend  le 
centre  de  eravité  des^iuantités  de  mouvementcanûderées^ 
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'tomme  des  poids»  car  comme  on  a  dcja  dit  cy-devant,  fi 
K>n  les  divife  toutes^ ar  une  même  viteflcon  aurades  poids 
-donc  le  centre  de  gravité  commun  {étale  mêmequecelui 
de  leurs  quancicés  de  mouvement ,  puifqu'ils  feront  ca 
même  raifon  à  caufe  du  div  ifcut  commun. 

Les  centres  de  pcr- 
scuffion  dans  les  pendu- 
les compofis  de  ]pln-p 
£eurs  poids  ou  points 
pefans,  eft  le  même  que 
le  ctticre  ^  viirMtM» 
'OU  àkê/ciiUtî»»  ,  c'clt 

à-dire  le  point  du  mê-  ^ 

-me  pendule  qui  étant  chargé  d'un  poids  dont  la  quantité 
de  mouvement  cft  égale  à  celle  des  autres  poids  fait  fes  vi- 
brations dans  le  même  tems  que  le  compofé.  Car  le  pen- 
dule compofé  rencontrant  un  arrêta  l'endroit  defon  cen* 
trc  de  percuffion,  le  choquera  de  toute  la  quantité  de 
mouvement  des  poids  ,  de  même  que  fi  un  fcul  poids  étant 
dans  ce  point  &  parcourant  fon  arc  de  cercle  dans  le  mou» 
vement  du  pendule,  avok  la  même  quantité  de  mouve^ 
ment  que  les  autres  poids ,  comme  MM.  Hugcns  &  Mo- 
rriotte  l'ont  déterminé. 

Pb.oïost[TION   CXIX,  ; 

'  "E-X  A  M  ï  N  ^rj  lems  d*ns  UfqueU  les  carfs  temlent  f4f- 
:4es plans  différemment  inclinés^  &  des  viteffis  qu'ils  ac^ 
querrent  e»  differens  endroits  de  leur  chute. 

Si  le  poids  A  éft  fufpendu  àla  ligne  BA  8C  qu'il  foit  auflt 
^olcfiirlepIanincIineMO,  comme  en  R,  y  étant  foute- 
nu  pat  Ift'ligne  ERparalléle  au  plan  incline  MO  ;  on  fçait 
par  la  propofîtion  quatre- vingt-onzième,  que  lapuimn- 
*cc  Equik  retient  fur  ceplan, eft  à  la  puifTanccB  qui  le 
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(pucienc  quand  il  pend  librement  ^  comme  la  hauteur  da- 
plan  MN  à  fa  longueur  MO,  ou  bien  comme  A  ir  à  R  r  qui 
leur  font  égales  &  qui  font  les  chemins  que  doivent  par^ 
courir  les  centres  de  ces  pbids  îufqu'à  l'horifon  NO» 

Mais  comme  la' puifEuceBeft  égal  à  la  pefanteur  aln 
fbluë  du  poids A,&:  que  la  puifTance^E  eftplus  petite  queA 
dans  la  raifon  de  MO  à.  MN  \  fi  T^n  confidere  les  poids 
comme  deux  points  A  &  R  fans  aucune  pjefanteur  &, qu'ils 
ibient feulement poufies par  les puifTancesB &  E qui  font 
entr'elles  dans  la  raifon  de  MO  à  MN ,  ces  points  A  &  R 
feront  dans  la  même  difpofition  pour  le  mouvement  qu'é-^ 
toient  les  poids  auparavant,  &  ils  auront  la  même  adioa 
<|u'avoient  les  poids^. 

Maintenant^  fi  les 
points  A&R  qui  font 
iànsjpcfanteur ,  (ont 
pouflés  pa^  les  puif-i 
iknces  B  &:  £  de  toute 
leur  force  qui  eft  ca-^ 
pable  de  leur  faire 
parcoupir  des  efpaces 

3ui  font  encr^^ux  dans 
es  tems  égaux  com^ 
me  ces  puiffances  2c 
qoe  ce  foit  par  des  coups  répétés  dans-des  inftans  égaux  fie 
indéfiniment  petits  ^  &  fuivant  leurs  direâions  Avk  R  r  j  le 
point  A  parcourra  desefpaces  félon  la  ligne  Kn  dans  des 
mftans égaux,  qui  feront entr'eux  comme  les  ordonnées 
IL  dans  le  triangle  FGH ,  &:  les  parties  égales  &:  indéfini- 
ipent  petites  du  <oté  F  G  du  triangle,  rcprefenteront  les 
ÛiAans  égaux ,  &  c'eitce  qu^e  Galilée  a  expliqué  &rt  ^au 
long^dans  fbn  ttoifiéme  dialogue  du  mouvements,  &  ^ue 
M.  Mâriotte  a  démontré  fort  clairement  parles  nombres 
dansXônxraicé  du'mouyemeac  des  eaux.  Car  dans  Icpre^ 
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niérinftanclecorpspârcourc  U  première  ordonnée  avec 
un  degré  de  Ttccflè  uniforme ,  dans  le  lècond  ïnftànt  où  il 
reçoit  un  nouvcaudégré  de  viteflè  pardefliis  le  premier  il 
parcourt  la  féconde  ordonnée  avec  deux  degrés  de  vitet- 
le  ;  dans  le  troifiém^  inftant  il  recevra  enctn^e  un  nouveau 
dcgrcJcviceffe  &  avec  ces  trois  dégrés  il  parcourra  la 
tioifiéme  ordonnée  ,  car  toutes  ces  ordonnées  Tout  cn- 
tr'eUes  comme  ces  viceâ*es  puis  qu'elles  fe  iurpafTent  Tune 
l'autre  de  fuite  de  la  quancîc&de  la  première, .& qu'on 
fuppofequc  dans -chaque  inftànc  le  corps  fè  ment  d'un 
mouveme&t^BÎ&rme  avecfa  viteffe  particulière.  Ce  fera 
toujours  la  même  chofc  pour  tous  les  -  autres  inftans,  en» 
forte  que  fi  le  centième  inftant  eftao:^ 
point  I  dans  le  côté  FG  du  triangle  pK 
FGH ,  la  centième  ordonnée  fera  IL 
<pic  le  corps  parcourra  avec  cent  de- 
grés de  viteffe  uniforme  leiqucls  fonc 
égaux  chacuneau  premier  degré.  De   '  i 
même  il'  la  partie  IG  ducôtc  FG  eft  :    1 
égale  à  lE  ,  .&  qWclle  reprcfcntc  en-      1 
core  centkiftanségaux  aux  premiers  q\ 
contenus  en  FI ,  Je  corps  parcourra 
dam  ces  cent  inftans  derniers  \ts  cent  ordonnées  contes- 
nues  dans  le  triangle  depui»  IL  juf^'en  GH ,  &:  dans  la 
dernier  inftant  en  G  il  aura  deux  cen»  dégrés  deviteifc 
avec  Icfqt;tels  il  parcourra  GH  qui  fera  un  cfpace  égal  à 
deux  cens  fols  le  premier.  Ce  fera  la  même  choie  pout 
toutes  les  autres  ordonnée?.! 

Mais  il  eflévident  que  ta  fbmme  des  efpaces^ar courus 
dan&les  cent  premiers  infians  fera  à  la  fomme  des  efpaces 
parcourus  dans  les.  deux  cens  premiers  inftans,  comme 
î'e^accduxriang4eFILàrèfpacedu  triangleFGHceijai 
cftdans  la  raifon  des  quarrés  des  tems:carlcs  inftans, 
jÉunt  indéfiniment  petits  s'il  n'y  çn  avoÏBqne  i  oo  dans  FI^  :. 

Mmiij.. 
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£c  ZOO  dansFGces  efpaces  patcourus  feroienc  comme  rot 
9,/^oiySc  If  s  fiipcrficies  du  triangle  feroienc  comme  i  ooà 
^oo  y  où  Ton  voit:  que  la  diflEerence  n'eft  pas  confiderable. 
Mais  elle  fera  encore  bien  moindre  fi  dans  les  mêmes  ef- 
,^acesFI,F€  on  fuppcrie  qu'il  y  aiciooooo  inftansdans 
l'un  6c  100000  dans  l'autre  ;  car  ïon  trouvera  que  les  fbm« 
mes  des  efeaces parcourus  ferontcomme^^oooo  1^400002, 
ce  qui  di^Eere  encore  bien  moiiis  des  Superficies  du  trian- 
gle qui  feroient  entr-ctles  comme  loaooo  à  400000.  Et 
'comme  les  inftans  font  des  parties  de  cems  plus  petites 
.qu'aucunepartie  qiif  on.puiflê  imaginer ,  on  peut  dire  que 
:2es  efpaces  parcourus  dans  difierens  tems  (ont  entr'eux 
;^omme  les  quarrés  des  tems. 

.On  voit  par-là  que  Ips  dégrés  de  tvitelTe  à  la  fin  de  clia« 
^que  tems  feront  entr'eux  comme  le  nombre  des  inftans 
xompris  dans  chaque  tems,  c'eftr-à-4ire  comme  les  tems 
^  que  les  efpaces  parcourus  dans  ces  tems  d'un  mouye« 
ment  continuellement  accéléré  depuis  le  repos  (eront 
.cntr'eux  comme  les  quarrés  des  tems  ou  deivit^ffes. 

Ce  que  je  viens  d'expliquer  pour  le  point  A  doit  s'eiv- 
ttendredc  n^me  pour  le  point  R^pouffé  par  la '^puiflance  E 
^ui  kii  imprimera  des^dégrés  de  vitefle  qui  feront  aux  dé« 
fgrés|de  viteffe  dm  point  A  poufFé  par  la  ^ui(&nce  B  ^  com^- 
^eMNàMO^c'eib-à-dire.comn^  les  pui^aocçs  £,&B 
^lû  (ont  entr'elles  dans  cette  mêmeraiforu  ' 

Si  l'on^prenddonc  des  inftans  égaux  aux  premiers  pour 
le  nioavcment  du  point  R  avec  fes  degrés  de  vitefTe^partl- 
xuliere,  il  eft  évident  que  dans  des  ibmmes  d'inftans 
iégaux  aux  premiers  comme  iCP,  PQ^&  égales  aux  pre^ 
jnieresibmmesFI,  IG>  le  point  R  aura  acquis  des  viteG» 
ifes  qui  feront  aux  viteffes  du  point  A  comme  la^puiffancc 
£  qui  le  pouffe, à  lapuiflTance  B  qui  poufte le  point  3» 
^ais  kpuillance  £  étant  à  la  puifiance  B  comme  MN  ^ 
MO.3  la  yitcfieen  P/era^àla  viteife  enl  ^  $c  la  yite^Te  q» 
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^{ora  îLla  vîteflc  en  G ,  commeMN  àMO.  Et  comme  ce 
fêta  la  même  choie  de  touces  les  autres  vlcefles  de  ce? 
deuxpoiflcs  AScKyÔc  que  les  efpaces  parcourus  avec  ccS 
TÏtelTes  dans  des  cems  indéfiniment  petits  ou  inft^ns ,  font- 
en  même  raifon  q^e  les  vlcefles;  il  s'enfuie  que  la  Ibmme 
des  Glaces  parcourus  par  le  point' R  dans  la  (bmmedeâ- 
piremiers  inftans  KP,  &  qui  font  rcprefentés  par  letriangle' 
K.PS,  fcraàla  fomme  des  cfpaces  parcourus  par  le  point 
A  dans  la  fomme  des  premiers  inflans  FI  égale  à  la  fomme  ' 
des  autres  KP  ,  .cette  fbmmc  d'efpaces  parcourus  par  le 
point  A  étant  repreftntée  par  le  triangle  FIL ,  comme  ces 
mêmes  triangles  KPS ,  Fit  qui  reptefentent  ces  efpaces; 

Ce  fera-  auffî  la  même 
chofe   pour  la  Comme  des 
elpaces  parcourus  par  le 
point  R  dans  d'autres  tems, . 
comme  dans  les  deux  pre- 
miers ,  lefquels  iônt  repré- 1 
faites  par  le  rciangleKQT, . 
comme  de  la  fomme  des  - 
cfpaces   parcourus   par  le 
point  A  dans  les  deux  pre-  , 
miers  teras,  qui  font  repre- 
fentés  par  le  trianglcFGH, 
&  les  teros  de  l'un  étant 
égaux  aux  tems  de  Tautrc. 

Mais  ces  triangles  aïanr 
leurs  côtés  KP ,  Il-cgaux  &  KQJG  auflî  égaux  entr'cux',  - 
Uaufe  que  les  tcms  font  égaux ,  ou  que  les  fommes  des 
inftans  font  égales ,  ils  doivent  êtrcentr'eux  comme  leurs- 
bafes  PS  ,  IL  &  QT ,  GH ,  qui  font  auffi  en  même  raifon. 
,  Il  s'enfuit  donc  de-Ià'i  que  fi  l'on  donne  les  cfpaces  par- 
courus par  ces  deux  points  d'un  mouvement  uniforme- 
mcutacccIcréavcclerapijpEtdes  puiffanccs  quilcspoufc 


fent ,  on  trouvera  les  vitefles  qu'ils  doivent  avoir  a  laHn 
des  efpaces  parcourus^  &:  les  tems  qu'ils  ont  emploie  à  par- 
çourirces  eipaces. 

.  .Gar  puf fque  les  efpaces  parcourus  font  >repre{entés  par 
les  triangles,  comme  (i  les  efpaces  parcoiurustibntMN 
ou  A  /?  par  le  point  A ,  &c  MO  ou  R  r.  par  le  point  R,  aïant 
fait  un  triangle  reâangle.  K VX  tel  qu^on  voudra  qui  re« 
prefente  içs  Q^acç;  parcourue  par  le  point  K  dans  des  in- 
(bans  dr'ufi  mouvement  uniformément  accéléré ,.  on  aura 
ion  rappprt  à  une  autre  triangle  qui  repre(en.tera  les  ef- 
paces parcourus  par  le  point  A,  puifque  ces  deux  triangles 
font  e;itr'çiux.çon;\roe  Içs  efpaces  donnés  MO ,  MN.  C'éft. 
pourquoi  fi  Ton  divife  VX  en  Z ,  enforte  que  VX  foit  à 
^Z  comme  MO  à  MN ,  aïant  mené  KZ^  lefriangle  K  V  Z 
.doit  reprefènter  les  efpaces  parcourus  f par  le  point  A^ 
puifque  ces  deux  triangles  fontentr'eux  comme  leurs  ba- 
ies qui  ont  même  raifon  que  les  efpaces  parcourus.  Mais 
,  comme  le  rapport  des  puittanccs  qui  pouflent  les  points  R 
&  A ,  eft  auffi  âonné ,  enforte  que  fi  à  la  fin  de  -loooin-^ 
^ftans  égaux  reprefentés  par  KP^  le  point  R  ait  acquis  un 
>dégré  de  vitefle  propre  pour  lui  faire  parcourir  dans  le 
.dernier  î^iftant  Telpace  PS  d'un  mouvement  uniforme.,  le 
rpoint  A  à  la  fip  des  mêmes  looo  inftans  égaux  doit  avoir 
acquis  jin  degré  de  viteffe  pour  parcourir  Telpac^  PL  qui 
fera  à  Tefpace  PS  comme  lAO  à  MN,  qui  eft  la  rai- 
fon  des  puiffances  qui  pouffent  les  points.  Car  en  PS 
.^  en  PL  chacun  de  ces  points  aura  looo  dégrés  de  la 
viteffe  qu'il  avoit  dans  le  premierinftant ,  &  ces  viteffes 
font  entr'elles  comme  les  puiflances  gui  fo^ffcnt  les 
points. 

Si  l'on  prend  donc  fiir  VXla  grandeur  V  Y  enforte  que 
VXfoitàVY,comme  yZàVX  ou  comme  MNàMO, 
^qui  eft  la  raifon  des  puiffances ,  &  qu'on  mené  K  Y  ;  il  eft 
jpvident  que  KY  jpaffera  par  le  point  L  :  ^ar  JPS  eft  àPL 
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tomme  VX  à  V  Y ,  ou  comme  MN  à  MO  fuivant  ce  qu'on 
vient  d'expliquer. 

Je  dis  maintenahc  que  fi  par  le  point  X  on  mené  XD 
parallèle  à  KV  jufqu*à  KY  en  D ,  &  qu'enfuite  on  tire 
DC  parallèle  à  V  Y ,  le  triangle  KCD  fera  égal  au  trian- 
gle KVZ.  Caries  tjriangles  KV  Y ,  KCD  étant  femblables 
feront  entr'eux  dans  la  raifon  doublée  de  celle  de  leurscô- 
tcs  homologues ,  qui  eft  de  V  Y  à  CD  ou  VX  j  &  par  con-i 
fequent  cette  raifon  doublée  fera  celle  de  V  Y  à  VZ  j  donc 
les  triangles  KCD  KVZ  font  égaux. 

Le  triangle  KCD  reprefenteradonc  les  Sfpaces  parcou* 
rus  par  le  point  A  dans  des  inftans  égaux  à  ceux  des  efpa-- 
ces  parcourus  par  le  point  R  lefqucls  font  reprefentés  par 
leitiangle  KVX«  Mais  itfautque  ces  inftans  égaux  foient 
des  parties  égales  de  la  ligne  KV  pour  les  deux  points  A 
&  R.  Puifque  l'on  a  donc  pofé  que  la  ligne  K  V  reprefènte 
tous  les  inftans  dans  lesquels  le  point  R  a  parcouru  Tefpace 
MN  reprôfenté  par  le' triangle  KVX  ^  La  ligne  KC  doit 
reprefenter  la  fomme  des  inftans  égaux  aux  premiers  dans 
lefquels  le  point  A  a  parcouru  Tefpace  MN  reprefenté  par. 
le  triangle  KCD  y  6c  chacun  avec  leur  viteiTe  particu- 
lière. 

Mais  la  fomme  des  iriftansde  Tun  eft  àlalbmme  des 
inftans  de  l'autre ,  comme  tout  le  tems  que  l'ui^a  emplc^ié 
à  parcourir  fon  etpace  propofê ,  à  tout  le  tems  que  l'autre  a 
emploie  à  parcourir  le  fien.  C'eft  pourquoi  le  tems  que  le 
point  R  a  emploie  à  parcourir  l'elpace  MO  fera  au  tems 
que  le  point  A  a  emploie  à  parcourir  l'efpace  MN  ,  com-- 
me  KV  à  KC  ou  comme  VY  à  CD  ou  VX  fon  égale ,  ce 
qui  a  été  pofé  comme  MO  ï  MN.  Donc  le  tems  que  le 
point  R  a  emploie  à  parcourir  l'efpace  propofé  MO  ou 
R  r ,  eft  au  tems  que  le  point  A  a  emploie  a  parcourir  l'ef- 
pace MN  ou  A  n^  comme  MO  à  MN ,  qui  font  les  Ion* 
gueurs  des  plans  entre  t%orizon  NO  éc  fa  parallèle  AR« 
Jic(u  de  CAçad.  Tme  IJL  •  Nn 
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Ce  fera  aufli  la  même  chofe  fi  Ton  fuppofc  que  les  corps 
AR  aïent  des  viteffes  proportionnées  à  celles  que  les  pui(^ 
&nce$  leurs  impriment  dans  tous  les  iaftans ,  quand  elles 
commencent  à  les  rencontrer  :  car  les  elpaces  parcourus> 
feront  entr'eux  comme  les  fegmens  femblables  IL  GH  de 
ïriangles  femblables  y.  &  les  viteffiîs  accélérées  garderont: 
auiTt  entr'elles  la  même  raifon» 
w  II  s'enfuit  de  cette  démon ftration  que  les  tçms  qu'êm- 

floïe  un  corps  à  parcourir  des  plans  différemment  inclinc^^ 
l'horizon ,  &  qui  ont  tous  une  même  hauteur  fur  Thori- 
xon ,  feront  enft'eux  comme  la  longueur  des  plans.  Car 
puifque  ces  tems  doivent  être  tous  à  celui  que  le  corps 
emploie  à  tomber  verticalement  par  leur,  hauteur  MN^. 
comme  la  longueur  des  plans  MO  à  la  hauteur  commune 
MN  y  ils  doivent  être  tous  entr'^ux  comme  la^  longueur 
des  plans. 

Pour  ce  qui  efl  des  viteffes  que  le  corps  doit  avoir  quand 
il  efl  parvenu  à  Thorizon  en  O  fie  ch  N ,  je  4is  qu'elles  doi^ 
vent  être  égales.  Car  puis  qu'aïaut  fijppofc  qup  VX  repre- 
fente  la  viteffe  que  le  point  Ravoit  dans  Jedcmier  infiant 
de  fadefcente  par  MO  qui  eft  au  point  O ,,  CD  doitauffi^ 
reprefcnter  la  viteffe  que  le  point  A  avoit  dans  le  dernier 
tnflant  de  fa  defeente  par  MN  qui  eft  au  point  N ,  &  les  li- 
gnes VX  Sf  CD  étant  égales  par  la  conftruûion ,  il  s*eni 
fuit  que  les  viteffes  de  ces  deux  points^ront  égales  dans  1^ 
ligne  NO  parallèle  à  l'horizon. 

Si  les  lignes  MO ,  MN  n^étoient  pas  terminées  à  l'hori- 
2on  NO  y  mais  que  Tune  des  deux  fût  plus  courte  ou  plus- 
longue  étant  terminée  en  4  ^  on  ne  laifferoic  pas  de  trouver 
comme  on  a  fait  cy-devant  le  rapport  des  tems  &  des  vi- 
teffes. Car  puifqu'on  a  détermine  que  le  rapport  du  tems^ 
au  tems  efl  comme  la  longueur  du  plan  MO  au  plan  MM 
quand  le  corps  descend  jufqu'à  l'horizon  NO ,  &:  puifque 
k  tems  par  MO  efl  au  tems  par  M  a  comme  MO  àM  è  qui 


eft  la  moïenne  proportionnnellc  entre  MO  &  M  ^r ,  on  au- 
ra le  tcms  qu'emploie  le  corps  à  dcfcendrc  par  MNau 
xcms  qu'il  emploie  à  dépendre  par  M  a  comme  MN  à 
M  6.  Et  de  même  puifque  les  vitcïTes  font  comme  les  tems 
<ian5  ie  mouTement  ttniformemeilt:  accélère ,  la  vic^fTs  en 
O  fer^  à  la  vlccflc  ea  é ,  comme  MO  à  M  ^,  Et  pui(que  là 
TÎtelTe  en  N  eft  la  même  que  celle  qui  eft  en  O ,  la  vitefls 
«n  N  feraà  la  vitelTe  en  4  ^  cotome  MO  à  M  ^^ 

Si  i'oa  fuppofe  maintenant  que  les  corps  qui  font  fort 
fcùints  comme  leplomb,  parcourrent  Tcipacede  1 5  piedf 
'dans  la  première  féconde  de  tems ,  ou  3  pieds  ^  dans  la 
première  demi- foconde,  &  qu'on  donne  l'élévation  du 
plan  for  l'horizon  avec  la  longueur  du  plan ,  on  pourra 
trouver  la  règle  forvante  le  tems  que  le  corps  emploiera  I 
j)arcourir  le.^an^  la  vitefTe  qu'il  aura  à  la  fin. 

J^t^Ufér  Us  logarithmes. 

Joignez  le  logarithme  de  la  longueur  du  plan  dofiûi 
^vec  le  nombre  942597,  ^t  ide  la  fomme  le  logarithme 
du  foius  de  l'angle  d'élévation  du  plan  for  l^orizon  1 
prenez  enfoite  la  moitié  do  refte  y  ce  foira  le  logarithme  dtt 
tems  ea  demi-focondes  que  le  corps  emploie  à  parcourir 
la  longueur  du  plan  donné. 

Ennnfi  l'on  joint  enfomble  les  logarithmes  de  la  lon« 
^eur  du  plan. donné  &  du  iinus  de  fa  hauteur  for  Thori» 
zon,  &ou'onote  de  la  fomme  le  nombre  8.  82391,  la 
moitié  au  refte  fora  le  logarithme  de  refpace  que 
doit  parcourir  le  corps  d'un  mouvement  uniforme  ea 
ime  demi-foconde  de  tems  loifqu'il  eft  defoendu  ^à  l'ex^ 
tccmité  du  plaiu 


Nnij 
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Sxemfle^ 


Si  la  longueur  du  plan  donné  eft  de  240  pied$ ,  &  (bn 
élévation  fur  Thomon  de  14  dégrés  z%.  minutes  40  (e^ 
condes. 

On  aura  pour  le  logaritbmc^  » 

de  240, 
nombre  à  ajouter 


it  58011 
9  4^59T 


Somme 
logarithme  du  finus  de  i4d& 
grés  1%.  min.  40.  fécondes  àt 


JLi  8otfjS 


oter 
refte 


9^59794 


moitié 


^  z  40814 

I  Z0411 

ce  qui  donne  le  logarithme  de  i  tf  qui  font  des  demi-fè-* 
condes  que  le  corps  doit  emploïer  à  parcourir  la  longueur, 
diiplan  donné. 

Enfin  fi  Ton  joint  les  loga*- 
rithmes  de  140. 

du  finus  de    14  dégrés   min«. 
40  fecoAdes- 


2^38011 


Somme. 


nombre  à  oter 
moitié 


»  39794 

Il  7781  j 
8.823^1 


1  954*4 

I  4771^ 
poiur  le  logarithme  du  nombre  ^  fécondés ,  qui  eft  le 

membre  des  pieds  que  le  corps  doit  parcourir  en  une 

demi-fèconde  de  tenas  quandileft  defcenduà  rextrémica 

du  plan  propofcu 
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Pro-position    CXX. 

■  QwV  *  ^^^  r^r^x  f  ^/  tûmhent  dans  une  cytloïde  renverfeè 
arriveront  afin  fimmet  dans  le  même  ttms  y  de  quelque 
hauteur  quefiit  qufils  commencent  a  tomber. 

Soit  la  demi-cycloïdc  rcnvcrfée  FED  dont  AF  (oie  la 
bafc ,  &  D  le  fommct  rcnvcrle,  laquelle  foit  décrite  par  lo 
demi-cercleABDr  Je  dis  qu'un  corps  qui  tombe  dans  la^ 
courbure  de  la  demi-cycloïde  FE  arrivera  à  même  tems  au^ 
point  Dde  quelque  point  E  que  ce  (bit  qu'il  commence  à^ 

tomber.. 
Si  de  tous  1er* A,       ■■■    *  ■  ■  g^ 

points  B  du^demi* 

cercle  générateur  \ 

ABDon  mené  des 

eordes  BD,  &  que  cj , 

par  tous  les{>oints 

fionmenéauffides  : 

parallèle»  KGB£ 

a  la  bafè  AlF  qui  IX' 

icncoatrent  la  cy-»^ 

cloïde  en  E  ^  la  corde  là  plus  proche  en  defTus  en  G ,  & 

le  diamètre  AD  en  K;  on  fçait  par  la  nature  de  tacycloïde 

que  ia  courbe  FED  eft  formée  par  dés  parties  égales  aus 

parties  des  cordes  comme  BG  ^  qui  en  font  les  touchantes, 

&  qui  ne  différent  pas  de  la  courbe ,  quand  les  arcs  BB  du 

cercle  générateur  font  très- petits. 

Mais  par  ce  qui  eft  démontré  danrla  précédente  pro- 
pofition  que  le  corps  qui  tombe  par  le  plan  incliné  BG  y 
emplote  un  tems  qui  eft  celui  qu'il  emploie  à  parcourir  BI 
parallèle  à  AD  &  cômprife  entre  les  BE',  comme  les  Ion-* 
gueurs  de  ces  lignes  BG ,  BI ,  quelque  vitefle  que  le  corps 
^t  en  .B.  .Et  puifque  la  .vitefle  qu'il  a  en  G  eft  la  même 

Nn  iij 


qu'en  1 ,  il  s'enfuit  que  la  fommc  des  tcms  que  le  corps  era- 
ploïeroit  à  parcourir  chaque  portion  dca  cordes  de  fuite 
comme  BG  avec  les  viteffes  acquifes  fuccefltvemçnt  dans 
la  chute  de  chaque  partie  BG  >  (çral  la  ibmme  des  tems 
que  le  corps  emploicroit  à  parcourir  chaque  perpendicu- 
laire BI ,  comme  la  fomme  de  toutes  les  partiesBGqui  font 
égales  à  la  portion  de  la  cycloïde  ££D^  à  la  femme  de 
toutes  les  peq>endiculairesBIqui  font  égales  à{BH  ou  KDl 

Mais  aufli  par  la  nature  de  la  cycloïde  la  portionde  la 
courbe  ££D  cft  double  de  la  cordeBDqui  lui  répond  dans 
le  cercle  génératçur  ABD.  Ponc  le  tems  de  la  chute  pair 
la  portion  de  la  cycloïde  ££D  fera  au  tems  derlachikepar 
la  perpcndicukîfe  BH  ^cemme  deux  BD  à  BtL 

£nnn  par  la  même  propofition  le  tems  Âc  la  ^ihûte 
par  BD  rera  au  tems  ae  la  chute  par  BH^  comme  BD 
à  BH  :  donc  le  tems  par  £ED  étant  aucems  par  BH^ 
commet  t  BD  à  BH  y  8c  le  tems  par  BH  étamamisems 
par  BD  ,  comme  BH  à  BD  ^  en  raiion  égale  le  œms 
par  ££D  fera  au  tems  par  BD^  comme  iBD  ou  lajcourbe 
££D  fon  égale ,  à  BD«  lAàis  par  la  propofitian  centième 
les  tems  de  kekttcepaf  lescordes  BD  ionc  tous  égaux  eiv 
tr'eux  ;  &par  confequent  le  tems  de  la  chiitepar  eootes  les 
portions  de  la  cycloïde  ££D  jufqu'à  fon  (bmmet  D ,  qui 
cépondent  aux  cordes  feronc  aui^  c^aux  enot'eux,  puiC 
.qu'ils  font  do)2d>les  des  aut res« 

C'cft  parcette  propriété  de  lacydloïde^e  M.  Hi^ens 
Âc  Zulichem  a  reâiné  le  mouvement  des  pendules  qu'il 
avoir  appliqués  aux  horloges ,  ce  mouvement  étant  de  lui#- 
inéme  inégal.  Il  a  accommode  deux  portions  de  cycloïde 
au  point  deiîi^enfion  du  pendule ,  ce  qui  £iit  que  les  vi«* 
^rations  de  dii^erentes  longueurs  font  if^thrpnts  ou  <l'c« 
^le  durée.  Car  fi  le  poids  du  pendule  eft  conlideré  comme 
lin  point,  il  décrira  une  cycloïde  fomblableàcdles  cjcxi 
^nt^i^cs  f  la  i^ifoeni^     |>oaryû^  ^e  le  42^ameo:c  éng^ 
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cerctegénéraceardeccs  cycloïdes  foie  égal  àla  mpitié  de 
la  longueur  du  pendule.  i  •    ;.: 


j . 


P&OPOSITIQV      CXX^  , 

E  X  p  L I  c  A T  I  OK  Jm  mouvement  dés  cor f s  t^uî  fini 
jîttés  ^  comme  des  bomkes  é'  des  jets  ^eau^ 

On  confîdere  dans  le;mot|ycm,ei|Cjdes.  foçps  q^  Tonc 
{toésdeux:(brcesdemouvcmensfépafé&<|uî  {bm  ceux  en 
effet  qui  le  compofènt..  Car  fi  un  corps  e(fc  pouiTé-ou  jette 
&Ion  une  Itgne.  horizontale  ou  inclinée  irkorixon  com^ 
me  on  voudrî^  avec  quelque  ibrce  ,>  la  peiàntçi^  pitopre  de 
ce  corps  qui  çft  une  autre  É>JPC  ,  Jcl  détPTtf  np  ÇOW  ieÉiiw 
defcendre  fclon  la:  direftion  des  corps  pefants^ 

Dans  la  détermination  de  ce  mouvement  compofé  on' 
fiippofe  que  la  viteffle  qu'on  donne  au  corps  en  le  poufTanc 
&  qu'on  appelle  în}bul(îon,îltii,  demeure  toujours  félon 
la  ligne  droite  de^a  létermirjatio'â'qti^n  lui  a  donnée,  en«^ 
force  qu'il  parcourrait  toûjo%5  des  pàrties-dc  lignes  drpi- 
tes  égales  eijtr'ellesentems  égaux  ;iî  (à  pdânfleur  avecXa 
dircàion  particulière  qn*ôn  fuppofe  parallèle  en  differens 
endroits  ne  le  détournpic  de  ce  chemi^  en  lui  faifimt  par- 
Murir  dès  efpaçc*  qui  font  cntr'euxj  dans  1^  raifbn^d^s 
quartes  des  tçxtîS.  ,        ^ ,.  ,   -•    i;   •;     -, 

Si  le  corps  A.cft  donc  poufle  avec  cpielqueviceiTe^  qui 
lui  fafle  parcourir  la  ligne  droite  AE  telle  ij[u'otn  voudria 
en  quatre  tem$  égaux  aufqueds  ils  (e  trouvèrent  4an&le&  di« 
vifîons  égales  fie  la  ligne  .A^^^^x  point^>J^ÇDE  j^  qug 
dans  l'efpace  du  premier  tems  il  foit  defcendu  deialoRi. 
gucurBP  félon  la  dircaion  des  corps  pefens,  dans  le  fe- 
€ond  tcmslorfqu'il  devroit  être  en  C ,  il  feradefàendu  fiir 
CGde  la  longueur  CG  quadruple  deBF  j  dans  le  troi$^«^ 
me  tcms  ofi  il  devroit  être  en  H  p  il  fera  defcwdu  de  1^ 
longueur  Y>Wk^ç,  à  neuf  fois  BE  i  &<enfifi  ait  lie*d'4l«* 


VéS  TlLÀlTE^    DE  MBcÀKIQjrE.' 

wi  E  au  quatrième  tcms  il- fera  en  I  éloigné  de  £  de  i( 

foisBF. 

On  ^oit  donc  que  oar  ces  deux.mouvemens  dififerens  le 

^orps  A  fe  feffa  trouvé  dà^s  lés  quatre  teftis  diflPerens  aur 
^ointsJQHI,  qui  font  dans  une  ligne.  Parabolique.  Car 
laprindipale  propriété,  de, cette  ligne  eft  que  les  quar rés 
des  lignes  comme  AB ,.  AC,  AD,  AE  font  entr'eux ,  comr 
ine  les  lignes  BF,x::G  ,DH ,  El.  ^ 

Mais  maintenant  fi  de  ruti  des  points  G  de  la  parabole 
AGI  on  mené  la  lignedroite  KBGM  qui  paflcpar  le  point 
-B  de  laligne  droite  AE ,  lequel  ïbit  également  éloigné  des 
lignes  de  direftiondes  poids  qui'pafTent  par  A  &par  G , 
j$£qti*ûn'(ùp{k>ièque  le^méme^o^ps  qui  a  décrit  U  para- 

^  bolepar  fes  deux 
mouvemens  com- 
potes, femeuve  fur 
cetteligne  KBGM 
d*uh  mouvement 
égal  qui  lui  fcroit 
parcourir  les  efpa- 
ces  égaux  GB,BK, 
GL,  LM  enfortc 
quUl.  (e  trouvât 
dans  les  mêmes  lignes  de  direction  des  poids  A-KjBF^CG, 
DH  y  El  dansles  mêmes  tems  ou  il  s'7  etoit  trouvé  quand 
il  a  décrit  la  parabole  ;  je^s  qu*il  "fe  trouvera  encore  dans 
«les points  delà  niême  parabole  par  la  compofîtion  de  Ces 
4deux  mouvemens^  (bit  qu'il  aille  de  G  vers  H  ou  de  G 
<yersM. 

Car  fi  dans  le  pr«nîer  tems  il  devoit  îctre  en  B  ou  en  L  , 
il  fera  defcendu  aun  efpace  égal  à  BF  ;  &:  par  confequenc 
il  fcta  en  F  ou  en  H ,  ce  qui  eft  évident  pour  le  point  Pj>ar 
la  conflruûion  :  mais  pour  le  point  H ,  puifque  CG  eft 
quadruple  de-BF^  DL  en  fera  oduple^y  aïant  même  raifon 
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kBC  à  BD  ou  de  BG  à  BL  ,  que  de  GG  à  DL.  Mais  DH 
cft  égale  à  BF.  On  démontrera  de  même  queAK  fera  éga- 
kà  4  BF  ,&  MI  auffiî  car  El  eft  égale  à  i6  BF  ,&EM  à 
il  y  donc  MI  eft:  égale  à  4  BF.  Ce  fera  la  même  chofe  pour 
tous  les  autres  points. 

Si  Fimpulfion  du  corps  étoit  félon  la  direftion  natureU 
le  des  poids  &:  que  le  corps  allât  en  defcendant ,  il  fe  mou^i^^ 
veroit  en  defcendant  fur  la  même  ligne  par  {es  deux  mou^ 
vemens,  enforte  qu'en  tems  égaux  il  ajouteroit  à  des  efpa« 
ces  égaux  qui  feroient  en  raifon  desquarrés  destems^ce  qui 
eft  facile  à  entendre.  Mais  s'il  fe  mouvoir  en  mon- 
tant félon  la  même  ligne  de  diredion  il  ôteroit  aux  "[^ 
efpaces  égaux.^  des  efpaces  qui  feroient  en  raifon  des 
quarrés  des  tems.  Comme  fi  dans  des^  tems  égaux  le 
corps  A  devoit  parcourir  en  montant  dans  la  ligne 
AG  perpendiculaire  à  rhorizon ,  des  efpaces  égaux, 
AB  y  BC,  CD  en  des  tems  égaux ,  &  que  dans  le  pre-> 
micr-tems  par  fon  mouvement  de  pefanteur  il  def- 
cendit  de  la  longueur  BH  égale  àun  fixiéme  de  AB, 
lorfqu'ii  devroit  -être  parvenu  en  C  dans  le  fécond 
tems  il  fèroit  defcendu  de  la  longueur  CI  égale  à 
quatre  BM ,  &:  lorfqu'il  <levroit  être  en  D  il  feroit 
defcendu  en  N  de  la  longueur  DN  égale  à  neuf  BH, 
c'efl-à-^^e  qu'il  feroit  defcendu  de  la  moitié  de  ce 
qu'il  devroit  être  monté  ;  enfin  quand  il  auroit 
du  être  en  G  dans  fîx  tems  égaux  au  premier  par  fon 
impulfion,  il  fe  trouveroit  en  A  par  fa  pefanteur  J-B 
étant  defcendu  de  5  6  BH.  Ce  feroit  alors  que  le    H 
corps  commenceront  à  defcendre  audeffous  du  point  ^ 
d'où  il  a  commencé  à  fie  mouvoir  ,-car  fon  mouve-   [pi, 
ment  accéléré  par  fa  pefanteur  feroit  plus  grand  que4e 
mouvement  d'impulfion. 

Ce  fera  la  même  chofe  pour  le  mouvement  .ôWiquft 
^Âans  ce  qui  regardé  fon  élévation  8c  fa  dcfcente.  AinR  le 
Jicc^  d€  tAca^L  TQm^  IX^  Oo 
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corps  étant  poufTé  de  bas  en  haut  ou  vercicalemcnt  on 
obliquement  avec  une  certaine  viteiTe  ,  quand  il  fera 
parvenu  à  la  plus  grande  hauteur  où  il  puiflTe  aller  au  def^ 
fus  de  rhorizon  y  comme  en  N  ^  il  ne  fera  qu'à  la  moitié  de^ 
celle  où  il  feroit  parvenu  par  le  mouvement  d'impulfion 
qu'il  a  eu  au  point  A  en  commençant  à  £b  mouvoir  :  Se  de- 
même  lorfqu'il  fera  defcendu  à  la  même  hauteur  de  A ,  il 
dcvroit  s'être  élevé  par  le  mouvement  d'impulûon  à  une^ 
hauteur  quadruple  de  ùl  plus  grande  hauteur  N. 

Il  s'enfuit  donc  de-là  que  fi  Ton  donne  le  chemin  A B^^ 
qu'un  corps  fphériquetrès-pe(ant2£  confideré  comme  un. 
point  A3  doit  parcourir  par  fonimpulfîon  dans  un  cems 
déterminé  comme  d'une  ieccmde ,  on  fçaura  jufqu^à  quel-~ 
le  hauteur  il  doit  s'élever  ;  car  les  corps  fphériques  &  fort: 
pefans  comme  les  baies  de  plomb  aufqudies  l'air  ne  peur 
apporter  que  peu  de  retardement  dans  leurchike^au  moins^ 
dans  une  fecondedecems^mbent  par  unefpace  dei  y  pieds 
dans  ce  mêmetems  fuivant  les  expériences  les  plus  exaâes;. 
&  fuppofant  comme  ona  fait^que  les  efpaces  parcourus  par 
les  corps  pefants  en  defcendanc  font  en  raifon  des^quarrés. 
des  tems  >  il  s'enfuit  que  fi  le  corps  A  doit  parcourir  par 
Ton  impulfion  la  ligne  AB  de  1 10  pieds  ^  laquelle  fait  l'an- 
gle BAI  de  3  0  dégrés  avec  l'horizon  AI  dans  une  féconde 
de  tems  >  le  corps  defcendra  en  F  de  15  pieds  félon  la  di* 
reâion  des  poids  BK  :  &c  à  caufe  que  l'an^te  BAI  eflde  50 
dégrés  la  ligne  BK  ne  fera  que  la  moitié  de  AB^&c  par  con- 
fequent  elle  n'aura  que  ^o  pieds  dont  BF  fera  le  quart» 

Par  la  même  raifon  AC  étant dt  a 40* pieds  ^  CL  fera  de 
110  y  Se  CG  quadruple  de  B£  fera  de  6o>,  qui  eflla  moitié 
de  CL.  Enfin  on  trouvera  que  lecor^  doit  par^renir  en  T 
fiir  l'horizon  AI  lôr%ie Jechemin  del'impulfion  A£  fera. 
double  de  CA  ou  quadruple  de  AB  y  &  que  £1  fera  égale 
à  UBF. 

Maintenant  à^cattfede  la  parabole  Aâlfifona  onde 
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fês  points  donné  de  pofîtion  comme  H  autre  que  le  point 
A ,  6c  qull  {bit  au  dedans  ou  au  dehors  de  l^angle  £AI 
donné  dont  AI  eft  Thorizon  &  A£  la  ligne  du  mouve^ 
ment  d'impttifion  qui  <^it  toucher  la  parabole  en  A  ^  2c 
qu*on  cherche  la  plus  grande  hauteur  de  la  parabole  pair 
defTus  l'horizon ,  c'eft-a-dire  la  pofition  de  Taxe  CL ,  &  le 
point  G  de  la  parabole  fiir  Taxe  ^  lequel  eft  fbn  fbmmet  i 
on  (çait  par  la  nature  de  la  parabole  que  ce  point  G  cou* 
peraCL  en  deux  également ,  &  qu'il  y  aura  même  raifbji 
du  quarré  de  AD  au  quarré  de  AC ,  que  de  la  ligne  DH 
perpendiculaire  à  l'horizon  laquelle  pafTepàr  le  point  H  ^ 
a  CG,  ou  que  de  deuxDH  à  deux  CGqui  font  égales  X 
CL.  Mais  aui&  le 
qoarré  de  AD  eft  au 
quarré  de  AC  com« 
me  le  quarré  deDM 
au  quarré  de  CL  : 
donc  le  quarré  de 
DM  -au  quarré  de 
CL ,  comme  z  DH 
à  CL  ;  Se  par  confè- 
quent  le  produit  "éa 
quarré  de  DM  par 

CL  ièraégal  au  produit  du  quarré  de  CL  par  t  DH  ,  ic 
chacun  4e  ces  produits  ^tant  divife  par  la  hauteur  com- 
mune CL  on  aura  le  quarré  de  DM  au  reûangle  de  CL 
par  X  DH ,  ce  qui  donne  la  proportion  de  t  DH  à  DM  ^ 
comme  DM  à  CL.  Il  faut  donc  trouver  fur  DH  la  ligne 
DN  qui  foit  la  troiûéme  proportionnelle  après  i  DH  6C 
X>M  ,&  la  moitié  deDN  fera  la  plus  grande  hauteur  de 
la  parabole  au  deflbs  de  ITiorizon.  Si  par  le  point  N  on 
mené  !NL  parallèle  à  AE  qui.  coupe  Al  au  point  L,  ce 
point  fera  l'endroit  de  l'horizon  par  où  l'axe  CL  de  lapa- 

<abole  doit  pafter. 

Ooij 
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Par  les  expériences  que  Ton  a  qu'un  corps  fphériquc 
d'une  matière  fort  pefante  comme  dû  fer  ou  du  plomb  ^ 
parcourt  en  defcendant  par  fa  pefanteur  depuis  ion  repos 
une  longueur  de  i  j  pieds  dans  le  tçms  d'unQ  féconde ,  ècû 
l'on  fuppofe  que  les  autres  eipaces  parcourus  par  un  corps 
en  defcendant  dans  des  tems  égaux,  foient  entr'eux  com-^ 
mêles  quarrés  des  tems  depuis  le  commencement  de  la 
chute ,  il  eft  certain  que  la  longueur  de  la  ligne  DH  étant 
donnée ,  on  aura  le  tems  que  le  corpsa^emplbïé  à  parcou^ 
rir  la  parabole  depuis  A  jufqu'en  H.  Car  fi  Ton  tire  là  ra* 
cine  quarrée  du  nombre  des  pieds  qui  ibnt  en  DH  &  qu'on 
ladivifepar  7  pieds  7  on  aura  le  tems  en  demi-fecondes 
que  le  corps  a  emploie  à  parcourir  l'efpace  parabolique 
ÂGH.C'eft  pourquoi  le  point  H  étant  donné  avec  le  point 
H  étant  donné  avec  le  point  A  de  la  parabole ,  on  coa<* 
noîtra<[uel  fera  le  mouvement  d'impulfîon  fur  la-  ligne 
AD ,  c'eft*-à-dire  quel  nombre  de  pieds  il  parcourt  en  une 
demi-fcconde  de  tems..  Car  il  n'y  aur^qu'à  divifer  la  lon- 
gueur de  AD  par  le  nombrç  des  denû--fecondes  <}ueron 
vient  de  trouver. 

Si  les  lignes  AD  Se  HD  n'ctoient  point  données ,  & 
qu'on  connut  feulement  le  tems  qu'il  faut  au  corps  pour 
aller  du  point  A  jufqu'en  H  d'un  mouvement  paraboli- 
que ,  aïant  multiplié  les  demi-fecondes  de  ce  tems  par  7 
pieds  4-  &  1^  produit  étant  quatre ,  on  aura  en  pteds  la 
hauteur  verticale  DH^  &  l'on  trouvera  enfuite  AD  ,fiip- 
pofant  qu'onconnoiffè  la  diftance  AH  &  Tangle  AHD;&; 
^ar  même  moïen  l'oîvaura  aufli  là  vitefle  du  corps,  ou  le 
chemin  qti'itdoit  parcourir  par  fon  mouvement  d'impul- 
iîôn  qui  eft  uniforme. 

Dans  un  demi-cercle  ASR  dont  le  diamètre  AR  eft 
jperpendiculâire  à  l'horizon,  fi  de  tous  les  points  S  delà 
circonférence  on  mené  des  perpendiculaires  ST  à  AR 
avec,  les  cordes  AS ,  &  que  les  lignes  AR ,  AS  reprcfcn-^ 


cent  les  temps  que  le  corps  A  emploie  2  parcourirpar  tout 
de  la  même  viteffe ,  Se  du:même  mouvement  d'impulfion 
les  lignes  différemment  inclinées  AS  :  je  dis  que  toutes 
les  lignes  AT  reprefenteront  les  efpacesque  le  corps  pjar*- 
court  dans  chaque  tems  reprefeilté  par  AS^ 


^^ 

\ 

1 

J 

» 

aY 

^0 

# 

c  V/ 

\ 

^-lï* 

l^     /A 

/ 

'  1  «T 

1  //v 

m   .^^^^ 
* 

^    k 

■  :  //.   JC, 

</ 

^^ 

l^B  '   *  ' 

fc 

Tx  /y<\ 

^ 

^ 

H 

\  ^^ 

1^^^ 

là^ 

^^^^^^^^ 

Aîant  mené  les  lignes  RS ,  il  eft  évident  a  caufè  dttf 
triangles  reâangles  femblables  qu'il  y  a  même  raifbn  de 
AR  à  AS  quede  ÀS^à  AT  j  &:  par  cdnfequcrit  files  lignes 
AR ,  AS  reprefcntent  des  tems  que  le  corps  A'  emploie  à' 
parcourir  ces  efpaces  AR ,  AS  d'un  mouvement  uniforme 
ks  lignes  RA ,  TA  qui  repreientent  le  rapport  des  quacv 
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tés  de  ces  tems ,  reprefentent  aufli  les  cfpaces  que  parcourt 
le  corps  en  combaot  depuis  lerctpos  d-un  mouvement  ac« 
cdecé  dans  le  rapport  des  tems  marqués  <m  reprefèntéc 
fZT  AR  &  ASL  Ce  cfSLê  ooni  difoœ  de  Itrchiice  ^  doit  s*en^ 
tendre  de  même  de  fz  moulée  ou  de  ^oarélevatîen ,  com-» 
me  on  a  vu  cy-devant. 

Mais  on  a  démontré  que  lof  fqu'un  corps  eft  de&enda 
jufqu'à  rhorizon  d- où  il  ccoit  parti ,  par  un  mouvement 
accéléré  depuis  le  repos  en  A  jufqu'à  (àplus  grande  éléva- 
tion^ &de4àpar  les  mêmes  degrés  ju%i'à  l'horizon  ,  il 
.<levroits'ctre  élevé  par  fon  mouvement  d'impulfion  uni- 
forme d'une  iiauteur  quadruple  <ie  celle  où  "il  s'eft  élevé 
par  le  mouvement  d'accélération  inégal.  C'eft  pourquoi 
•îîdans  le  vertical  le  corps  ne  peut  s'élever  que  depuis  A 
jufqu'en  R  &  defcendre  enfliite  en  A  par  le  moHvement 
•d'accélération ,  il  devroit  dans  le  même  tems  avoir  par- 
.couru  avec  le  mouvement  d'impulfion  félon  la  verticale 
AR  un  efpace  quadruple  de  AR ,  Ôc  dans  le  tems  de  (à 
•montée  une  efpace  double  deAR.  Et  comme  ce  fera  la 
fnêmechofepour  toutes  les  cordes  AS,  il  eft  évident  que 
lorfque  le  corps  fera  parvenu  à  rhorizon  étant   poufic 
fuivant  la  diroftion  des  cordes  il  doit  rencontrer  Tliori- 
zoaà  une  diftance  du  point  A  laquelle  foit  quadruple  de 
ST ,  puifque  -par  le  mouvement  d'impulfion  il  devroit 
|)arcourir  une  efpace  quadruple  de  AS  quand  le  corps  (c 
trouve  dans  ITiorifon  i  &  cette  diftance  fur  Fhorizon  qua- 
druple de  ST  eft  appellée  VamflitadeÀc  la  parabole  ou  du 
jet  :  &  par  confèquent.raxe  de  la  parabole  fiir  lequel  eft  fi 
f  lus  grande  kawcui  àU  deflUs  de  l'Jiorîzoa  fera  cloigné 
:de  Adéde«ixST. 

Il  /eoluic  donc  de4à  q|ue  le  jet  qui  a  la  plus  ^ande 
tfmplimde  fiera  Aë  qtiî  fe  fait  par  la  ligne  AV  élevée  de 
45r  degrés  ond'itti  an^e  demi-droit  fur  l'horizon,  puifque 
$XdAa3  iscjcaa  eârejg^ale  aa  ràÏQQ  4»  cercle  q^  eft  la  pUw 
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grande  de  toutes  les  lignes  ordonnées  comme  ST.  tlscn- 
fiiit  encore  que  les  jets  AF  y  AH  qui  font  au  àeSiàs^  au/ 
ileflbus  àe  4  j  dégrés  à  égales  diftancesdu  point  V  y  auront 
des  amplitudes^l^K.  égales  y  puifque  leurs  ST  (ont  égales  : 
c'eft  pourqmH  oa  pourra  avec  la  même  viteCe  jetter  le 
corps  A  à  UA  même  point  K  de  la  ligne  horizontale  par 
deux  jets  difFerens  AM^  AN  qui  feront  également  éloi-^ 
gnés.  de  AV  ;:mai»le  )ec  ne  pourra  jamais  pafTer  AVt^clh 
du  quadruple  dvr  raïon  du  cercle.  Si  Tamplitude  d'un  jet 
eâ:  donuce- fa  quatrième  partie  déterminera  Tordonnée^ 
ST  dans^ledemi  cercle,  &  par  confequent  on  aura  Tin- 
clinai(bn  de  la  ligne  AS  par  laquelle  il  faut  £sÀrc  le  jet ,  Se. 
le  demi-cercle  doit  avoir  pour  diamètre  AR  qui  eft  untf  ^ 
figne  égale^la  plus  grande  hauteur  du  jet  vertical. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  jets  par  rapport  àThorizoïl' 
âoit  s'entendre  de  même  de  quelqu'autre  ligne  inclinée  h 
Fh<M:izon  comme  on  voudra.  Cardans  la  première  figure- 
de  cette  propofition,  fi  FH  étoit  Thorizon^ce  qu'on  déter- 
minera pour  la  parabole  F  GH  fera demême  pour  la  para* 
bole  AFG  par  rapport  ala  ligne  AG ,  car  là  hauteur  OF 
fera  égale  à  la  hauteur  GP,  pourveu  que  leslignesCP^K  A. 
foient  àinême  diftance Tùnede rautr^  que  kslignes'BO  , 
hWy  éc  la  formationde  AFG  s^en*  fera  par  le  jet  félon  la. 
Kgne  ABC  de  même  que  celle  de  FGH  par  le  jet  FQR  ,^  Se 
ks  lignes  BF,.QG  étant  égales,  CG  &  RH;  le  feront 
auffi. 

Je  dis  maintenant  que  fi  les  lîgnesTAfont  lès  plùs^ran* 
des  hauteurs  ou  élcvationsdes  paraboles  au-deffiwdé  Tho-^ 
rizonoude  leurs  lignes  quitnarquent  leurs  amplitudes,  le^ 
Mgnes  RT  feront  égales  au  quart  du  paramètre  de  ces  mê«^ 
mes  paraboles; 

Car  par  les  propriétés  dé  la  parabole  fi  AL  eff  une  or- 
donnée àTaxe  FL ,  le  quarré  de  AL  fera  égal  au-  reftangle 
iic  EL  OU.TA  (busie  paramètres  mais  |c  quarrcde  ST  qui: 
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eft  toujours  la  ;tnoitié  de  AL  ou  de  TF  itant  égal  au  qmrt 
du  quatre  de  AL  doit  auffî  être  ogalau  quart  du  redangle 
de  TA  fous  k^parametre ,  oubieri  égal  au  rcaangre:deT A 
fous  le  quart  du  paiiametre  ^  ce  qui  eft  la4Qêmechore.  £c 
à  caufc  du  demi-cercle  le  quarrc  de  ST  étant  égal  aurec-* 
laagle  de  TA  fous  RT  |  il  s*cn(uit,que  RT  fera  lequart  du 
paramètre  de  laparabolc. 

Mais  «uffi  par  les  propriétés:  de  la  '  parabole.,  le  folcr 

.comme  O  fur  l'axe  doit  être  .éloigne  deibn  extrémité  F 

du  quart  du   paramètre.  $  c'eft  pourquoi  dans  tous  ces 

,  jets .  paraboliques  le  diamètre  A  R  .fera  égal  à  la  plus 

grande  hauteur  de  la  parabole  ^  au  quart  duj)arametre  de 

ibii>axe. 

Mais  par  une  propriété  desToïers  O  de  la  parabole  fi  la 
ligne  RP  eft  perpendiculaire  à  Taxe  de  la  parabole  & 
qu'elle  foit  éloignée  de  -  fon  Commet  F  du  quart  du  para^ 
mètre  gade  k-diftance,f  O.entrelerommetf&le.foïer,, 
toutes  les  lignes  compie  ARqui  font  menées  perpendicu- 
laires d'un  point  Ade  la  parabole  à  la  ligne  Referont  éga- 
les  à  celles  qui  font  menées  de  ce  même  point  A. au  foier 
p.  Ainjidans  cecteconftrudion  la  ligne  ARquieft  ledia- 
metre.du  cercle  ASR ,  ferapar  tout  égale  à  la  diftance  du 
point  A  jufqu'au  foïer. 

Il  s'enfuit  de  cette  propriété  que  fi  Ton  donne  les  deux 
points  A;&:D  comme  on  voudra^  enforteque  le  jet  qui 
^part  du  point  A  doive  paiOTer  par  le  point  D ,  &  qu'on  ait 
auâi  U  plus  grande  hauteur  A  R  du  jet  vejftical^qui  fofait 
avec  la  mêmeviteffed'impulfion-que  celui  qu'on  deman-» 
de ,  il  fera  facile  de  déterminer  le  foïer ,  Taxe  &  la  plus 
grande,  hauteur  de  la  parabole  ^u  jet ,  &  par  t:onfequent 
la  ligned'impulfion  par  laquelle  fe  doit  faire  Je  jec  Car  du 
point  A  pour  centre  &:  pour  raïan  AR  aîant  décrit  le  ccr^ 
^cieROX;  &  de  même  pour  centre  D  &  pourxaïonDB 
ffiïfL\lçlc  à  AR  &:  qui  fe  termkiedaiis  la  ligne  RP3  paral- 
lèle 


X 
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léle  à  rhorizon ,  aïant  décrit  le  cercle  BOX  qui  coupe  le 
premier  ROX  aux  points  O  &  X ,  je  dis  que  ces  deux 
points  (ont  les  foïers  de  deux  paraboles  qui  fatisfont  à  la 
queflion.  Ceft  pourquoi  aïant  mené  des  points  O  &  X  les 
lignes  OP ,  XQ^  parallèles  à  AR  jufqu'à  RB  &:  les  aïanc 
coupées  en  deux  également  en  F  &  en  H  ,ces  points  F  &c 
H  feront  les  fommets  des  deux  paraboles.  Enfin  (i  l'on  ci-* 
ic  FT,  HT  parallèles  à  Thorizon  qui  rencontrent  le  demi- 
-cercle  ASR  aux  points  S,  les  lignes  AS  feront  les  direc* 
-tiens  des  jets  ou  les  lignes  d'impulfion. 


Tout  ceci  ctt  évident  par  ce  qui  a  été  démontre  cy- 
devant ,  puifque  la  ligne  AO  étant  égale  à  AR  le  foïer 
doit  être  fur  le  cercle  RO;  &  parla  même  raifonildoit 
être  auflî  fur  le  cercle  BO  5  il  fera  donc  au  point  O.  Cèlera 
la  même  choie  pour  le  foïer  X. 

On  trouvera  toujours  la  ligne  AR  par  ce  que  f  ay  enïci- 
gné  cy-devant  :  puifqu'on  peut  connoître  la  viteffe  d'im* 
pulfion  du  corps  pat  rexperience  d^uifeul  jet  qui  étant 
Jicc.  de  tAcad.  Tom.  IX^  Pp 
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parti  de  A  eft  venu  en  quelque  point  D  ^  en  connoiflant 
la  longueur  de  la  ligne  AD  &  Tangle  S  AD  ou  SAl  fous 
lequel  s'eft  fait  le  jet  j  ou  bien  en  connoiflant  le  temsque 
le  corps  a  emploie  à  aller  de  A  jufqu'cn  D*  Car  fuppofant  . 
la  viteffe  d'impulfion  toujours  la  même  dans  toutes  les  in- 
clinaifons  comme  dans  le  vertical,  il  faudra  divifer  pan  y 
lenombre  quarré  des  pieds  du  chemin  d'impulfion  dans 
le  tems  d'une  demi-feconde ,  &:  le  quotiqpt  (era  la  plus 
grande  hauteur  du  jet  ;  ce  qui  eft  évident  dans  cette  hypo- 
théfe ,  puifque  les  ^  du  quatre  du  chemin  en  une  demi- fé- 
conde fera  égal  au  chemin  du  mouvement  d'impulfion 
verticale  dans  le  teiAs  que  le  mobile  par  (on  mouvement 
inégal  (èra  retourné  au  point  d*où  il  étoit  parti. 

J'ay  démontré  dans  la  quatrième  figure  de  cette  propo- 
fltion  que  dans  le  tems  que  le  corps  fera  monté  ou  defcen- 
du  de  la  longueur  de  AT  ,  il  devroit  avoir  parcouru  par 
fon  chemin  a impulfion  uniforme  le  double  de  AS  félon 
la  touchante  AS  de  ce  jet  ;  ou  bien  ce  qui  eft  la  même  cho- 
fe ,  il  devroit  avoir  parcouru  d'un  mouvement  horizontal 
uniforme  la  ligne  TF  ou  le  double  de  TS.  Mais  puifqu'un 
corps  parcourt  d'un  mouvement  uniforme  un  eipace  dou- 
ble de  celui  qu'il  parcouroit  par  fbn  mouvement  accéléré 
en  tombant,  dans  le  même  tems  &  avec  la  vitefle  qu'il  a 
acquise  à  la  fin  de  fa  chute ,  il  s'enfiiit  que  le  eorps  étant 
tombé  de  la  hauteur  de  TA  dans  un  certain  tems  il  peut 
parcourir  d'un  mouvement  uniforme  une  longueur  dou- 
ble de  TA  dans  le  même-tems  avec  la  vitefle  qu'il  aura  en 
A.  Et  puifque  dans  le  même-tems  qu'il  parcourt  TF  d'uti 
mouvement  imiformc  il  doit  parcourir  TA  d'unmouve* 
ment  accéléré ,  il  eft  évident  qu'il  parqpurraTS  moitié  de 
TF  d'un  mouvement  uniforme  dans  le  même-tems  qu'il 
parcourraT Aauffi  d'un  mouvement  unifbrme&avec  la  vi- 
tefle qu'il  auroit  acquife  en  A  en  tombant  de  la  hauteur 
Ta  ^&c  par  confequent  il  faut  que  les  viteflcs  foicnt  catre- 
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«Bas  dans  la  même  rai(bn  des  lignes  TS ,  TA.  Mais  par 
larcglcdcla  chute  des  corps  la  raifbn  des  vitefles  ou  des 
jtems  qui  eft  la  même  doit  être  celle  des  racines  dont  les 
quarrés  feront  les  efpaces  parcourus  d'un  mouvement  ac- 
célère :  c*eft  pourquoi  le  quarré  de  TA  fera  au  quarré  de 
TS  comme  les  efpaces  parcourus  en  tombant  par  un  mou- 
vement accéléré  depuis  le  repos.  Mais  auflt  à  caufe  que 
TAcftàTScommcTS  cftàTR,  la  ligne  TA  fera  à  TR 
comme  le  quarré  de  TA  au  quarré  de  TS  ;  &  par  confc- 
qucnt  la  vitcffe  que  le  corps  aura  acqui(e  étant  tombé  de 
la  hauteur  TA  fera  à  la  viteffe  qu'il  aura  acquife  étant 
tombe  de  la  hauteur  RT ,  comme  TA  à  TS ,  &  ainfî  avec 
celle  qu'il  aura  en  T  il  parcourra  l'elpace  TF  d'un  mouve- 
ment uniforme  dans  le  même  cems  qu'il  parcourra  TA 
d'un  mouvement  accéléré. 

Voicy  maintenant  comme  il  faut  déterminer  lequel  des 
deux  jets  qui  fe  font  par  les  paraboles  AFD ,  AHD  qui  ont 
on  même  but  D ,  fait  un  plus  grand  effort  au  point  ou  au 
butD.Si  des  fommetsF&Hdesparabôles  on  mené  les  lignes 
F  â^  lïb ,  parallèles  à  l'horizon,  le(quclles  foient  terminées 
à  la  ligne  BD ena^cnkySc  qu'on  les  divife  en  deux  éga- 
lement en/Ac  en  / ,  les  lignes/  D ,  /  D  feront  lesxouchan- 
^esdes  paraboles  ;  éc  par  coniequent  TefFort  du  corps  en 
D  par  le  jet  parabolique  AFD  fera  mcfuré  par  la  vitcfle 
imiforme  du  corps  fur  la  toucbànte/Dquieft  compofee 
des  deux  vitres  uniformes  D  4,  8c /a  dont  D 4  eft  la 
fflcfure  de  celle  que  le^corps  a  acquis  en  D  étant  tombé  de 
la  hauteur  a  D  par  un  mouvement  accéléré ,  8c  par  rap^ 
port  à  /^a  qui  eft  la  meftire  de  celle  que  le  corps  a  acquis  en 
F  étant  tombé  de  la  hauteur  PF,  Et  de  même  l'effort  du 
corps  enD  par  le  jet  parabolique  AHD  étant  mefuré  par  la 
viteflc  imirorme  du  corps  fur  la  touchante  /  D  qui  eft  comr 
pofee  des  deux  viteftes  uniformes  D  ^ ,  t  ^  &  dont  D  ^  eft 
ja^  txicfme  de  celle  que  le  corps  a  acquis  étant  tombé  de  I4 
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hauteur  h  D  d'un  mouvement  accéléré ,  &  /  ^  eft  la  mefure 

de  celle  qu'il  a  acquis  étant  tombe  de  la  hauteur  QH ,  Sui- 
vant ce  qui  a  été  expliqué  cy-devant. 

Mais  pour  comparer  ces  deux  vitefles  du  corps  dansles 
touchantes/D,/Z),  il  faut  connoîtreles  tems  dan&lef- 
quels  le  corps  doit  parcourir  ces  deux  touchantes  avec  fcs 
différentes  viteffes.  Et  puifqu'il  pareourt/4&:  D^dany 
un  même  tems  \  &c  de  même  thàcbD  dans  un  même  tems, 
il  fuffit  de  comparer  un  de  ces  tems.  Si  Ton  prend  donc  D^ 
&  D  ^ ,  il  faudra  trouver  la  moïenne  proportionnelle  T>h 
entre  deux ,  &:  Ion  démontrera  qu'il  doit  parcourir  Tef- 
pace  4  D  avec  la  viteflc  uniforme  qu'il  a  acquife  enDctanc 

tombé  de  la  hauteur  h  D  dans  le  me- 
me-tems  qu'il  parcourra  refpacc>&  D 
avec  la  vicefle  uniforme  qu'il  a  ax:- 
quifè  en  D  étant  tombé  delà  hauteur 
b  D.  Car  puifque  le  corps  doit  par- 
courir les  deœc  efpaces  aD^  è  D  en 
tombant   dans  un  tems  doubk^  de 
celui  qu'il  emploteroit  à  parcourir 
ces  mêmes,  efpaces  d'un  mouvement 
uniforme  avec  les  différentes  vitet 
les  qu'il  auroit  acquifès  en  D  dans  les  deux  chûtes ,  &  les 
tems  qu'il  emploie  à  tomber  par  les  efpaces  aD^bD  étant 
cntr'eux  commet  Dzb  D;il  parcourra  ces  mcmes.e(paces 
d'un  mouvement  uniforme  avec  fes  différentes  viteffes 
dans  des  tems  qui  feront entr'eux  comme  4  D  àj&  D.  Mais 
dans  les  efpaces  parcourus  d'un  mouvement  uniforme 
les  tems  font  entr'eux  comme  ks  efpaces  ;  c'efl  pourquoi 
le  tems  ^Détant  au  tems  y&D;  comme  ^  D  à  ^  D,le  corps  qui 
parcouroit  fefpace  b  D  dans  le  tems  b  D  parcourra  Tcf^ 
pace  h  D  dans  le  tems  4  D  :  ce  qu'il  falloit  démontrer; 

Enfin  n  Ton  mené  b  m  perpendiculaire  à  4  D  &:  qu'on 
prolongée  dt  jufqu'en  m ,  puifqu'il  y  a  mcmeraifoadc  h  O 


/ 
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l%m  <Jue  de  ^  D à ^ / ^  le  corps  parcourra  rcfpacc  m I> 
d'un  mouvement  uniforme  avec  fa  vitcflfe  compofée  des 
deux  bDjhf  dans  le  même  temsqu'il  parcourra  /D  avec 
laviteffe  eompofée  des  deux  a  D^/a.  Les  viceffes  félon 
les  lignes/D  ,.iw  D  feront  donc  entr'elles  dans  la  même 
^on  de  ces  lignes  ^&:  par  confcqucht  les  eflfortg  du  corp» 
feront  dans  la  raifon  de  ces  lignes  /^D ,  »»  D ,  puifqu'Si 

doivent  être  dans  la  raifbn  des  vitefïcs  oadese^acèspar-  • 
courus  dans  le  mcme-tems. 

Pour  ce  qui  eft  de  la 
pratique^  fi  Ton  donne  . 
Jadiftance  depuis  le  lieu 
A  d*où  fe  fait  le  jet  juf- 
quau  but  D  dont  on 
connok  Télevation  DK 
au  deffus  de  l'horizon 
ou.fbn  abaiffen^nt  ati' 
deflbufi,  avec  la  hauteur 
AR  du  jet  vertical,  ee 
qui  dbnnera  auffi    BD 

depuis  le  but  D  jufqu'à  la  ligne  RB  parallèle  à  Thorizoïr 
laquelle  pafle  par  le  point  R  :  voici  la  règle  pour  détermi^- 
ûer  la  ligne  par  laquelle  fë  doit  faire  le  jet*. 

A'ianteoupié  AD  en  deux  également  en  N ,  &  autant  me^ 
joé  MN  parallèle  à- AR ,  on  prendra  la  moitié  de  lalbm^ 
me  AR ,  BD  qiii-fera  MN-,  &  du  quarré  de  MNon  occra 
le  xjuarré  de  AN  qui  éft  la^noitié  de  AD, &:  du  ^efte  on  eiï 
cirera  la  racine  quarrée  MT  qu'on  ajoûtera-à  MN  cequi 
fera  N/  ou  qu'on  en  ôtera  ce  qui  feraN/.  Je  disque  les  dêu< 
jets  par  AT  &  par  A  /  avec  laviteflfe  du  jet  qui  a  pu  mon-^ 
«er  verticalement  depuisAjufqu'en  R,i;ont.tpinber  en  Di 

On  aura  donc  dans  le  triangle  ATN  oii  A/  N  lesdeùis 
«océs-AN  ,  NT  ou  AN  ,jNi  donnes  j.îtteç  l'angle  AN T 

Ppiii 
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4}uieftégalàlafbmme  d'un  droit  Se  de  Tangle  KAD  àd 
rélevation  du  point  D  fur  i'hprizon,  ou  à  la  différence' 
d'un  droit  &  de  l'angle  qui  eft  l'abaifTement  du  point  D 
ibus  l'horizon  ;  c'eft  pourquoi  par  la  Trigonométrie  oti 
connoitrarangieNATouNA/&:ron  aura  rinclinaifoti 
de  ht  ligne  AT  pu  A  /  par  rapport  )k  AD  ou  à  rhorizoa 
AK. 

.  Ladémonftràtiendecette  pratique  dépend  d'une  pro*^ 
prietc  de  la  parabole ,  qui  eft  que  fi  l'on  coupe  NT  ou  N  f 
en  deux  également  en  G  ou  en  ^i  GM  ou  ^  M  quiferonc 
éga.les  à  la  diftarice  depuis  le^foïer  O  ou^  jufqu'à  Textréi 
mité  G  eu  ^<ltt  diamètre  N<^  ou  N  ^ ,  fera  aufïi  égale  sui 
quart  du  paramètre  de  ce  dia  mètre. 

On  remarquera  dans  la  conftruffcion  de  ce  problême  ^ 
que  fi  MN  eft  égale  à  AN  on  n'aura  point  de  ligne  MT ,  &c 
que  daQ$  ce  cas  la  touchante  de  la  parabole  ou  le  )et  fe  doit 
faire  par  la  ligne  AM,Sc  de  plus  qu'il  n'y  aura  qu^une  feule 
parabole  qui  fatisfaàe  à  la  queftion  ^  laquelle  pafler^r 
par  le  milieu  de  la  ligne  MN  ;  S^que  dans  tous  lesautre$ 
cas  il  y  en  aura  toujours  deux ,  car  MT  ou  M  /  ferQn(  tour 
^urs  plus  petites  que  MN . 

Exemfle. 

Si  l'on  flippofe  que  la  plus  grande  portée  de  la^force,  oii 
ice  qui  eft  la  même  chofe  ^  l'amplitude  de  ki  plus  grande 
parabole  foit  donnée  de  ^oo  toi(es  laquelle  fe  doit  faire 
par  \x\\)tt  de4j  dégrés  d'élévation  fiir  l'horizon ,  ou  enfin 
la  plus  grande  hauteur  du  jet  vertical  de  5  00  toiles  y  lequel 
eft  toûjcMirs  la  moitié  de  la  plus  grande  amplitude  de  tous 
ks  jets  qui  fi^nt  faits  avec  la  même  force  ;  &:  que  la  hauteur 
KD  depuis  l'horizon  jufqu'au  but  D  (bit  de  8  3  toifes ,  &  U 
longueur  AD  3  zo  toifes ,  &:  enfin  l'angle  KAD  de  i  J 
degrés. 

)Par  la  règle  la  ligne  MN  fera  de  z  j3  toifes  y  &  AN 
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fera  de  x  60  toifes  y  la  difFôrence  des  quarrés  de  ces  deux 
nombres  fera  de4i  XXI  dont  la  racine  eft  Z05  toifes  &;  un 
peu  plus*  Si  J^on  ajoute  doîiG  zo^  tôifès  avec  MNde 
zj8-^onauraNTde4tfi  -f  ;  mais  fi  on  Tôtc on  auta  N  / 

des  s  f. 

Mamtcnantdansle  triangle  ANT  dont  on  connolt  le 
côte  AN  de  î^ô  toifes >  le  côté  NT  de 4(^1  toifes  i,&: 
l'angle  ANT  de  10  j  degrés  fomme  de  50  dégrés  &  de  t  y 
dégrés  pour  Tangle  K AD ,  on  trouvera  Tangle  NAT  ou 
DAT  de  J7  dégrés  y  y  minutes  ;  &  par  confequent  Fangle 
KAT  fera,  dey  X  dégrés  tf  minutes.  Et  dans  le  triangle 
AN/onconnoîrauflilesdeux  côtés  AN  de  i^o  toifes  & 
N  /  de  y  y  ^  avec  le  mêmpe  angle  ANT  ou  AN  /  qu*aupara- 
vant;  c'eft  pourquoi  on  auîa  Tangle  NA  /  ou  DA  /  de  17 
dégrés  y  minutes  ^&:  KA/de  ji  dégrés  y  minutes. 

Enfin  fi  le  quarté  de  MN  eft  plus  petit  que  le  quatre  de 
AN ,  on  ne  pourra  pas  faire  la  fouftra£kion ,  &  dans  ce  cas 
il  n'y  aura  aucune  parabole  qui  puiffe  fatisfairc  à  laquef- 
cion  dans  les  conditions  données^ce  qui  eft  facile  à  démon**^ 
crer  par  la  naturede  la  parabole. 

PROPOSITION   CXXIL 

C  o  N  s  T  BUT  c  T I  o  N  &  ^/^g^  d'un  infifumeM  uni^ 
^erjel  y  four  le  jet  des  bombes. 

Laconftruâiondecetinftrtmient  eft  fondée  fur  ce  qui 
4a  été  expliqué  en  dernier  lieu  dans  la  propofition  précé- 
dente ,  où  Ton  fuppôfc  que  Ton  connoiffe  la  diftance  de-^ 
puis  le  lieu  A  d'où  fé  fait  le  jet ,  jufqu'au  but  D  où  Fon  doit 
tirer  avec  la  hauteur  DK  depuis  le  niveau  du  point  A  juf-^ 
qu'au  but  D  ^&  ta  diftance  horizontale  A  K.  On  fuppofe 
aiiffî  qu  on  connoiffe  la  hauteur  du  jet  vertical  AR» 

Cet  inftrument  n*eft  qu'une  équaire  ordinaire  BAC 
dont l'uaedeS" branche  AC  eft  fort  longue  par  rapporta 
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rautrcAB  qui  porte  un  curfeur  K  lequel  coule  au  long  de 
4c  Tarcte  extérieure  de  la  branche  AB ,  &  qu'on  peut  ar- 
>^tcr  en  quel  endroit  on  veut.  Ce  curfeur  ^  foutient  lefil 
jd'un  plomb  P. 

DansTufagedecetindrument  il  ne  faut  qu'appliquer 
Ja  longue  branche  de  Tcquaire  dans  le  mortier  que  l*on 
.doit  incliner:  tant  que  le  fil  du  plomb  qui  cft  arrêté  en  un 
foïnz  déterminé  Kpaflepar  un^oint  trouvé  Efur  Farrêtc 
.AC  de  réquaire. 

Les  deux  branches^e  Téquaire  font  divifées  en  parties 
.égales  de  lo  en  lo  ou  de  jo  en  y o  feulement,,  qui  reprc- 
Xentent  desf  oifes&  qu'on  fera  de  grandeur  proportionnée 
aux  nombres  qui  s'y  doivent  trouver  &.à  la  grandeur  de 
i'équaire  ,  cpmme  on  le  verra tuifuite. 

Pour  avoir  le  point  K  où  le  iîl  du  plomb  doit  être  arré^ 
jcéjOnprendraAK  égal  au  nombre  des  toifes  delà  diftan- 
.ce  horizontale  A^.  Mais  pour  avoir  le  point  E  il  doit  y 
Avpirfur  laJDranche  ACdcTiéquaire  tout  proche  de  l'ar- 
jcéte  ACqui  çft  divifiSe  en  parties  ^alcs  «ne  ligne  droite 
OH  parallèle  à  AC  &c  divifée  inégalement  fuivant  la  ta- 
ible  qu'on  va  donner.  On  marquera  d'abord  fur  les  divi- 
sons égales  à  AC  -le  nombre  des  toifes  AF  égal  au  double 
^u  jet  vertical  ÀR  donné  dont  on  aura  ôté  KD ,  ce  qui  fe- 
ta  deux  MN  de  la  propofition  précédente ,  ^  l'on  en  ptera 
la  grandeur  AG  égale  au  nombre  des  toifes  de  la  diftance 
,AD  j  on  aura  donc  la  partie  GF  qui  répondra  à  DL  fur  la 
ligne  OH ,  &  le  nombre  desparties  inégales  de  cette  ligr^c 
quifont  contenues  dans  DL  feront  prifes  fur  OH  depuis 
iqn  compiencemeçit  O  jufqu'en  H ,  ce  qui  donnera  OH 
pu  AI  qui  lui  xépond  en  parties  .égales  de  toifes. 

Maintenant  fi  l'on  joint  le  nombre  des  toifes  de  AI  avec 
AS  égal  au  double  du  jet  vertical ,  on  aura  AE ,  ou  bien  & 
on  r^re  de  AF  on  aura  A^,ce  qui  détermine  les  deux  points 
£  &  ^  par  où  le  fil  du  plomb  4oitj)airej:  pour  donner  le  >cc 
aubutÔ.  jLa 
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;La  démonftration  de  cette  conftruébion  eft  facile  par  ce 
qui  a  été  démontre  dans  la  propofîtion  précédente  ,  car  ce 
ii'ell  que  la  même  chofe  hormis  feulement  que  l'on  prend 
jieslignes doubles decellesqu'ony  avoic  fuppoféeSjCom- 
meon  le  peut  voir  en  comparant  ta  figure  qu'on  y  a  donnée 
avec  cette  conftruâion,  ce  qui  fera  l'angle  KEA  de  cetir 
£gute  égale  à  l'angle  RAT  de  l'autre. 


PourceqtùeftdclaligneOHou  AI  de  cette figureqtu 

eftégale  à  M  i  ou  M  /  de  l'autre,  elle  eft  donnée  parle 

rapport  des  diviifions  inégales  de  la  ligne  OH  avec  celles 

de  la  ligne  AC,,par  ces  diviûonsXont  déterminées  de  telle 

JLec.  de  CAtdd.  f»m.  IX.  <^q 
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maniereque  fîOLcft  rhypotcnufc  d'un  triangle  rcûanglê^ 
Se  ODTun  de  fes  c6cés^  les  parties  cocnprifes  dansLK 
égales  en  nombre  à  celles  de  OH ,  donneront  OH  pour 
Faucre  côté  du  triangle  ;  Se  par  confequent  OH  fera  la  ra-^ 
tine  du  quarré  qui  eft  la  différence  des  quarrés  deOL^OK^ 

Par  exemple  fi  le  jet  vertical  eft  de  ^ootoifes&quela 
hauteur  KD  depuis  le  niveau  du  point  A  jusqu'au  but  D 
foit  de  lo  toifes  Se  AD  de  700  toifes  >  oh  aura  pour  le  dou«^ 
ble  du  jet  en  aïant  retranché  KD  laligne  AF  de  9S0  toifes^ 
ce  qui  répond  fur  la  divifion  de  la  ligne  OH  au  point  L  du 
nombre  385^  mais  le  nombre  700  du  point  G  des  parties . 
égales  répond  aux  parties  de  la  ligne  OH  au  poiik  Ddu 
nombre  1961  Se  Ix  différence  entre  ces  deux  nombres  qui 
eft  I S7  pétant  cherchée  for  la  ligne  OH  tqipbeiâu  point  H 
depuis  Ton  commencement  O  y  Se  donne  fur  les  parties 
égales  le  nombre  696  au  point  I.  Enfin  fi  l'on  ajoute  le  dou« 
ble  du  jet  1 000  avec  ^8  ^  on  aura  AE ,  ou  bien  fi  on  Tôte  on 
aura  A  r ,  ce  qui  détermine  les  points^  £  Sce  par  où  doit 
paffer  le  fil  du  plomb.. 

Si  le  but  D  etoit  plus  bas  que  le  point  A  ce  (era  toujours 
la  même  chofe ,  car  comme  on  connoît  la  différence  de  ces 
deux  hauteurs  y  il  n'y  aura  qu'à  changer  les  lettres  Se  met* 
tre  A  au  point  D ,  &  D  au  point  A ,  Se  fiippofer  toujours 
que  la  hauteur  du  jet  vertical  eft  au  point  A  qui  eft  le  plus 
bas. 

On  remarquera  que  fi  ta  diftànce  AD  depuis  le  lieu  A 
jufqu'aubutD  eft  égale  au  double  du  jet  vertical  moins 
K  D ,  il  n'y  aura  qu'une  manière  de  faire  le  jet ,  &  fi  elle 
eft  plus  grande  il  fera  iinpofiible  de  tirer  au  but. 
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74 BLE  POVK  SERFIR  A  DIVISER 

la  branche  AÇ  de  téquaire^ 

Cette  divifîon  eft  fort  aifée ,  car  l'arrête  AC  de  réquaire 
ttaat  divifee  en  parties  égales  qui  pourront  être  d'une  lir* 
gne  chacune  &  qui  reprefenteront  tel  nombre  de  toifes 
tju'on  voudra  y  comme  50,  la  ligne  OH  qui  lui  fera  paral- 
lèle fera  divifée  dans  les  mêmes  parties  &  portera  les  ehi- 
fres  des  nombres  quarrés  de  fuite ,  fans  qu'on  doive  avoic 
tgard  au  nombre  acs  toifes  que  reprefente  chaque  divifîon. 

On  marque  les  divifions  égales  des  nombres  de  fuite 
^}hh  &^*  4^  doivent  reprefenterdes  centaines  de  toifes» 
-An  •  AC  An  •  AC 

4——  X  484— -Il 

3^— «   5  ^7^—13 

A9  •  7^9 

64 4  784 14 

81  \  S41 

ïxoo—  y  500^-*-- îj 

121  •  961 

144—  6  10x4—  l'iS  ^ 

169  •  1089 

196 7  iiy^*-— 17 

zz6  .  ixz$ 

^^6 8  129^'"*-^  18 

A89  •  1569 

324 9  1444—19 


360  ^  1521 

'*0  4to0~— *20 


Qqii 
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,  On  pourroit  faire  que  la  ligne  AC  iuc  divifée  de  i  o  ca 
1  o  toiles  au  lieu  de  5^0  comme  icy ,  &  mettre  vis^à-Tis  db 
chaque  divifion  les  nombres  des  quarrés  de  fuite  ;  mais  le 
nombre  des  quarrés  feroit  monté  troo  haut  pour  être  com- 
modément écrit  (iir  la  branche  de  l'cquaire  qui  auroit  dû 
être  trop  longue  pour  ces  petites  divifions ,  car  il  faut 
Welle  contienne  au  moins  zooo  partieségales  fans  ce  qui 
do/t  entrer  dans  le  mortier.  Ceft  pourquoi  on  a  crû  que 
Jes  divifions  qu'on  donne  icy  font  fuffifàntes  pour  la  pra- 
tique. 

* 

pROPosirioN  CXXIII. 

Une  corde  étant  fuffof et  fans  ptfanteur ,  on  détermine 
les  poids  qu^  il  faut  appliquer  dans  toutes  Je  s  parties  ^  afiff. 
qu^  étant  tirées  par  ces  poids  tous  enfimblcyelle  prenne  une 
Jfgure  courbe  telle  qu'on  voudra. 

Soit  la  courbe  donnée  AQRS'qui  touche  1  horizon 
AH  au  point  A.  Aïant  pris  fiir  cette  courbe  des  parties 
égales  entr'clles  &  indéfiniment  petites  comme  AQ^,QR, 
RS ,  &:  paroles  points  AQRS  aïant  mené  des  touchantes 
AB,BD,&c.qui{è  rencontrent  aux  points  BDE,  fi  au 
point  A  on  élevé  la  perpendiculaire  AC,  &  que  de  quel- 
que point  C  de  cette  Jigne  on  mené  des  perpendiculaires 
CQF ,  CL  -  CP  fur  toutes  les  touchantes  de  la  courbe 
prolongées  ou  non ,  &ces  perpendiculaires-  étant  prolon- 
gées jufqu'à  la  ligne  AH  aux  points  FLP  j  je  dis  que  fi  Ton 
fufpend  dcs'poids  MNOaux  rencontres  des  touchantes  de 
la  courbe  aux  points  BDE ,  &:  qu'ils  aient  entr'eux  la  rai- 
fon  des  parties  AF ,  FL ,  LP ,  &:c.  àe  la  touchante  en  A  ^ 
ces  poids  demeureront  tous  en  équilibre  dansTétatoùils 
feront  pofcs ,  les  extrémités  de  la  courbe  étant  arrêtées 
fermes  ;      • 

Onfuppofe  icy  que  les  dircdions  des  poids  font  parai- 
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leles  cntr'ellcs ,  c'eft  pourquoi  fi  la  puiflancélX  qui  cire  le 
point  B  félon  AB  demeure  en  équilibre  avec  le  poids  NT 
fùrpendu  en  B ,  &  avec  une  puiffance  Q.qui  tir«felôhla> 
touchante  BD,par1a  vingt-troificrhe  propofition  le  trian- 
gle C AF  donc  les  côtés  font  perpendiculaires  aax  direc-- 
tions  des  puifTanc  es  &  du  poids ,  donnera  le  rapport  de  ces  ^ 
trois  puiflances  en  prenant  le  poids  pour  une  puiffance. 
Ainfi  la  puiflance  X  fera  reprelentée  par  CA,la  puiifaace? 
Q^par  CF,&la puiffance  cale  poid^Mpar  AF^- 


Par  l'a  même  raifon  les  trois  directions  BÏ3 ,  UE ,  DN 
étant  donnéeSjle  triangle  CFL  reprefèntera  le  rapport  des. 
puiflances  qui  leur  feront  appliquées ,  c'èft-â-dire  dé  la 
puiflance  Q^qui  agit  félon  la  diredion  BD  par  le  cote  CF 
qui  eft  perpendiculaire  àBD^  de  la  puiflance  N  par  fe 
côté  FL ,  &:  de  la  puiffance  R  par  le  côté  CL. 

Mais  comme  la  puiffance  Q^demeurc  moïenne  entre 
X  &  M ,  &  entre  R  à^  N  ,.il  eft  évident  que ces^qjiatre 
pmffances  XMRN  demeureront  en  équilibre  cntr'ellcs. 
ittivanrlesdiredtions  où  elles  font; 


On  démontrera  la  même  chofe  de  la  puifTance  S  fi£  (3a 
poids  O  fufpendu  en  £ ,  &  de  routes  les  autres  de  même  : 
c'eft  pourquoi  tous  les  poids  comme  MNO ,  &c.  demeu* 

-reront  en  équilibre  entr'eux  dans  les  dirpofitions  où  ils 
font  par  rapport  auxdeux  puiÏÏancœ  extrêmes  X££  T  qui 
retiennent  la  ligne  où  ilstontfiifpendus. 

Les  difterens  rapports  des  parties  de  la  ligne  courbe  Se 
de  celles  de  la  ligne. droite  AH  qui  loir  répondent  font 
des  cas  particuliers  où  l'on  peut  trouver  des  propriétés 
particulières ,  comme  H  la  courbe  ieoit  une  portion  de 
cercle  ^  il  eft  évident  par  ce  qui  a  été  démontré  cy-devant 

.que  le  poids  qu'on^doit  appliquer  aux  arcs  égaux  du  cer« 
cle  feront  en  même  raifon  que  tes  différences  des  tangen- 

*  tes  de  ces  mêmes  arcs  de  la  corde  en  commençant  au  point 
A ,  &le  point  C  Hir  la  perpendiculaire  AC  itant  le.cen- 

,stre  du  cercle* 
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V  o  I  c,Y  maintenant  comme  on  peut  trouver  UJigmrt 
,dune  fnperficie  également  fejante  dans  toutes  fis  parties.,^ 
laquelle  étant  terminée  far  deux  lignes  parallèles  entr^eû 
les  y  prendra  par  fa  pefanteur  la  forme  d^une  courbe  telle 
qiion  voudra  y  toutes  fis  lignes  f4ralleles  .4ux  extrêmes 
/étant po/ees.horiz»ontalement. 

/Que  la  courbe  qu'on  demande  Toit  premièrement  tia 
^cercle  ADR  dont  le  centre  (bit  C,  &  que  ion  diamètre 
CA  ibit perpendiculaire  à  Thorizon  AB.  Si  du  centre  C 
jêùx  cercle  on  mené  lès  ^aïons  CDfi  prolongés  )u(qu'à  la 
touchante  AB^  &:  qu'aux  points  B  on  tire  les  perpendicu* 
laires  BG  auxiignes  CB ,  &  qu'enfin  par  les  points  B  or 
tire  Içs  lignes  MPB  parallèles  à  CA  &:  égales  a  CG  »  tem- 
pes les  lignes  MP  étant  appliquées  aux  points  comme  D 
^ulquels  elles  répondent,  àc  étant  étendues  fiir  la  [uper& 
^^ica'^Q  x^lindredroit  quia  pourbjUclefeccle ADR^  j^ 


iScmtlà  {uperficie  touche  le  plan  de  l'horizon  dans  une  11^ 
gne  qui  eft  perpendiculaire  a:  AB  fie  qui  paiTe  par  le  poinr 
A,elies  occupèrent  ou  formeront  (ur  la  fuperficie  ou  cy^ 
Ibdte  uaefpace  qui  fera  celui  qiie  roacherche^c'eft4r^ 


i&eqiiecette  Superficie  cylindrique  étant  arrêtée  par  ftr 
deux  lignes  parallèles  qui  pafTent  par  A  Se  parR^dont  celle 
qui  paUe  en  A  efl:  égale  à  C A ,  Se  Tautre  eft  infinie^  aura  Iz 
courbure  du  quart  de  cercle  ADR  par  fa  proprepefanteur» 
La  ligne  courbe  AP  formée  par  les  extrémités  P  des  li*-^ 
g&es  MP  fera,  une  parabole  dont  leparametre  eâ  C  A» 


-  Peur  la  démonftration  elle  dépend  de  la  précédente 
^propoficion*  Car  faïon  confidere  coures  les  parties  indéfi« 
-niment  pccirescômmeOE  delà  courbe  ADR ,  les:parjties 
-BF-de  la  ligne  AB^rèprefentetont  lospoids  gu'il  -faut  fut 
pendre  à  ces  parries  pour  faire  qu'elles  aient  toutes  la  dif- 
pofîtion  de  la  cpurbure  donnée,  mais  aïant  mencOEV  pa- 
rallèles à  ABqiû  rencpntreCDBenV,on  peut  confiderer  le 
îtriangleDEV  cpmme.reftangle  enD  àcaufede  lapeticefTe 
de  la  partieDE  de  la  courbe  ,  &  ce  triangle  PEV  peut  être 
aufli  confidere  comme  femblableau  triangle  ACB.  C*eft 
pourquoi  le  rapport  de  DE  à  EV  fera  fcmblable  à  celui  de 
CA  à  CB5& celui  de  E  VàFB,  ou CVà  CB,  ou  bien  CD  ou 
CA  àCBjCarCV&CDn'ont  pas  de  différence  fenfible,fcra 
aufli  femblabïe  à  celui  de  CB  à  CG.  Donc  en  raifon  égale 
le  rapport  de  DE  à  FB  fera  le  même  que  celui  de  CA  à 
CG  ou  bien  MBà  MP.  C*eft  pourquoi  fi  toutes  les  lignes 
MB  reprefenteht  les  partiéis  indéfiniment  petites  àc  la 
courbe  ADR ,  qu  bien  le  poids  de  Ifi  première  partie  proi- 
xhe  de  A ,  toutes  les  autres  lignes  MP  rcprefenteront  les 
poids  des  autres  partifss  qui  doivent  repondre  chacune  à 
leurs  divifions  :  &c*eft  ce  qu'il  falloir  démontrer. 

On  peut  encore  trouver  ,d;uneautre  manière  fiu"  lecy^ 
lindre  qui  a  pour  bafe  le  cei;cle  ADR,  &  qui  eft  couche  fur 
le  plan  horizontfil  ^,la;figur|q  de  fa  fuper ficie  qu'on  vient  de 
çdéterminer. 

Si  par  le  point  D  ou  mené  la  ligne  NDO  parallèle  Se 
/égale  à  CG  qu'on  a  trouvée  cy-devant ,  tous  les  points  O 
fe  trouveront  dans  une  efpece  d'hyperbole ,  dont  la  ligne 
R'T-^aiiiie  Afympfcote,  &  dont  les  quartes  deCAoul^IS 
triultipliés  par  NQ^feront  égaux  aux  cubes  de  C  A  avec  le 
^Uarré  dç^.partiçs  AS  multipliées  par  NQ.  Mais^outes  les 
lignes  NQ^é tant, étendues  fiir  lafuperficie  du  cylindre  pat 
les  points  D  ^e  lab^fp.qui  Teurrépoudem,  elles  doiine- 

/ont  fyfU  jfiif  façp  4vi:jc^  Uiiire  U  même  figure  .qu'on  .ay  oit 

frouvéc 
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trouvée  cy- devant^  ce  qui  cft  évident  par  la  conftru- 

On  auroic  auffi  la  même  figure  (ur  la  (uperficie  du  cy* 
dindredont  ADR  eft  la  bafe  Se  qui  eft  couché  fur  le  plan 
iiorizontal^  fielleétoitcoùpéeparla  furfaçe  d'une  autre 
figure  cylindrique  droite  dont  la  baie  fèroit  la  figure  hy« 
|)erbolique  infinie  G  AQpofêefiir  le  plan  horizontal,      ' 

Mttis  fi  Ton  fuppofe  pour  un  autre  exemple  que  la  figure 

que  doit  prendre  le  plan  foit  une  parabole  ADRy&  que 

D£  foit  une  dès  parties  indéfiniment  petites  de  la  ligne 

parabolique  ADR.  Par  la  précédente  propofition  fi  Ton 

frend  for  l'axe  AF  de  la  parabole  quelque  point  comme 

C ,  duquel  on  mené  écs  ^ 

perpendiculaires  es,  CB  ^ 

fur  les  lignes  qui  tooche- 

jont    la    .parabole    aux 

poiitsD&iE,  onaurale  ^ 

xapport  des  parties  de  la  q 

parabole  £>£  aux  poids 

BS  que  Ton  doit  y  fufpen^  ^ 

dre.  Mais  par  une  pro* 

priedS  de  la  parabole ,  fi 

CA  efir  gale  à  la  moitié  de 

fonparamettre  les  lignes  H 

es ,  GB  perpendiculaires 

aux  touchantes ,  rencontreront  la  ligne  liorizontale  AË 

aux  points  SB  où  les  parallèles  à  Taxe  DS ,  EB  menées  pat 

lespomtsDE  les  rencontreront  aiiflî.  Ceft  pourquoi  le 

rapport  des  petites  parties  DE  de  la  courbe  à  leurs  poids 

BS  ou  El ,  feront  commerhypotenufe  DE  au  côté  El  du 

pem  triangle  reftangle  EDI.  Mais  le  triangle  EDÏ  eft 

fcmblable  au  triangle  C«  A  ou  GAG,  dont  îangle  droit 

G  fera  au  demi  cercle  décrit  fur  le  diamètre  G  A  ;  c'efï 

jpourquoi  EDferapartoutàfapcfantcur  El  comme  AC 
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àCG.  £c  fi  Ton  prolonge  la  ligne  D^y&c  qu'on  ÊUTéSQ^ 
égale  à  CG  ^  &c  qu'on  mené  UN  parallèle  à  AS  &  qiïi  en 
foie  éloignée  de  la  difiance  ÂHjégale  à  AC  y  tomes: les  li- 
gnes SN  repréfenceront  les  parties  égalés  delacourbe^  ou  - 
bien  le  poids  gui  doit  être  appliqué  à  la  partie  la  plus  pro^ 
chedu  point  A ,  &c  toutes  les  lignes  comme  SQ^repreien- 
teront  les  autres  poids  qui  doivent  être  appliquées  aux 
autres  parties  comme  D£  ,  qui  leur  répondent. dans  la 
parabole. 

Si  Ion  conçoit  donc  qu'il  y  ait  un  cylindre  droit  couché 
£ir  le  plan  horizontal ,  &|que  la  baie  de  ce  cylindre  ou 
£gure  cylindrique  {bit  la  parabole  y&L  que  la  fuperficie  de 
ce  cylindre  foit  rencontrée  ou  coupée  par  la  fisperfîcie 
d'un  autre  cylindre  droit  dont  la  bafe  foit  fur  le  plan  hori- 
2ont2|J  la  figure  SAHQ^  dont  la  courbe  HQ^fbit  fermée 
par  tous  les  points  Q^trouvés  comme  on  a  fait  cy devant  ^ 
la  figure  retranchée  fur  le  cylindre  parabolique,  depuis  fa  . 
bafe  fem  la  figure  de  la  fuperficie  qui  doit  fe  meccre  en 
courbe^arabolique  telle  qu'on  l'a  donnée  y  par  la  propre 
pefanteur  de  fes  parties.; 
*^H  aiiroic  auâi  la  mcme^gure  fur  la  fiipcrficie  ducy«- 
lindre  parabolique  fi  l'on  plaçoit  fiir  fa  fuperficie  (elon  fa 
longueur  y  les  lignes  comme  CG  à  tous  les  points  D  qui 
Içur  répondent. 

On  trouvera  que  la  ligne  HQeflf  une  courbe  de  telle  na- 
ture y  que  le  quarré-quarré  deC A  eft  égal  au  quarré  de  CS 
multiplié  par  le  quarré  de  SQ. . 

,  On  peut  voir  par  ces  deux  exemples  que  ce  fera*  tou- 
jours la  même  chofe  pour  toutes  fortes  de  courbes  telles 
qu'elles  puifTent  être,  &  qu'on  pourra  toujours  déoermi* 
ner  fur  un  c)|lindre  droit  couche  fiir  l'horizon  &  dont  la 
bafe  eft  la  courbe  donnée,  la  figure  que  date  avoir  la  ia« 
perfiçie  qui  doit  prendre  cette  même  courbure  par  fâ  pe-- 
fauteur.,  &:  qui  eft  arrêté?  par  deux  des  lignes  ducylin^ 
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dre ,  dont  l*unc  touche  l'horizon  en  A^àc  Pautrc  lui  cSt 
parallèle  en  queiqu'aotre  endroit  de  la  furface  da  cy^ 
lindre* 

Profosition  CXXV. 

On  détermine icjf  la  charge qté^on  doit  donner  a  chaque 
pitre  ou  voufToir,  comme  parlent  les  ouvriers  ^  dont  on^ 
forme  des  arcs  ou  des  voûtes  y  ajn  quelles  fuijfent  demeurer 
toutes  en  équilibre ,  quand  mime  leursîits^ouftéferfcies  fat 
kfquelles  elles  fe  touchent  fer  oient  infniment  folies  ^ 
qitelles  fourroientglij^er  tune  centre  t autre  fans  aucun  em^ 
ficbement. 

QcSt  une  des  |>lUs  difficiles  qùeûions  qu'il  y  ait  dans- 
rArchiteûuré ,  que  de^çàvoir  l^fbrce  qu'on  doit  donner 
du  murs  6c  aux  pié-*drbits  qui  foûdentimit  des  voûtes  fie. 
^  des  arcs ,  pour  refifltt  à  l'efrort  que  font,  les  vqufToirs  qui 
les  forment^  ipoxxt  les  écaroer.  Les*  Architeâes  ont  queU 
-ques  régies^  pour  connoitre  les  épaiâeurs  qu'on  leur  doit 
donner^m'aiscomme  elles  ne  Ibnt  point  fondées  fur  aucune 
démonffaration  géométrique ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elles* 
foient  aâeurées.  L'expérience  leur  a  feulement^ppris  d6r 
i  ne  point  conflruire  les  Youtes  fans  que  les  piliersi>uttahs^ 
-  qui  les  doivent  fbûtenir ,  foient  conftruits  ,  ou  fans  que  les 
murs  d'où  les  voûtes  tirent  leur  naiffance  foient  entière* 
ment  élevés  »  &  qu'ils  aient  une  charge  fuâîfante  pour  tc^ 
fifler  à  l'efort  de  la  vouce. 

Cette  propofition  n'efl:  qu'une  converfe  de  la  précé« 
dente  :  car  que  la  voûte  foit  circulaire  &:  que  les  vouffoirs 
qui  (ont  égaux,  foient  réduits  à  leurs  centres  de  gravité 
ABDE.  Pùifque  les  lits  des  pierres  ou  vouffoirs  font  fup- 
pofes  infiniment  polis ,  on  les  doit  feutemént  confîderer 
pour  la  direâion  de  la"pefanteur  des* vouffoirs.  Si  Toti 
donne  donc  telle  .pefantoir  tg[U'on  voudra  au  premkAr^ 

Rrij 
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vouflbirEquieftla  clef,  la  dlrcâion  EC  de  cetce  pe(an^ 
ceur  écanc  (èlonia  ligne  £C  qui  tend  aupentre  de  la  terre ,;. 
fera  perpendiculaire  à  rhorizon.  Mais  comme  cette  clef^ 
eft  foutenuë  fur  les  lits  FG  >  HI  des  deux  côtés ,  lefquels^ 
tendent  au  centre  C  de  la  Toute  dans  cer exemple ,  il.  faut 
confiderer ,  comme  on  a  fait  dans  le  coin ,  quele  point 
pefant  £  qui  a  Cz  direâion  £C ,  eft  foutenu  par  les  pulf^ 
iances  GI  qui  ont  leurs  direâions  £G,£I  perpendicu- 
laires chacune  aux  joints  FG ,  HT.  £t  par  la  vingt-tiroifié- 
me  proportion  les  diredions  des  trois  puiflanceEGIétant. 
ÈC ,  £G ,  £1  ;  fi  Ton  mené  par  le  point  £  la  ligne  K£LP 
perpendiculaire  à  £C ,  on  aura  le  triangle  CKL  dont  les 
côtes  reprefenteront  le  rapport  des  deux  puiflahces  &da 
poids  du  vouilbir  £  qu'elles   fbutiennenc   C'efl>à-dke 

aucKLeftlapefanteurduvouffoir  £,  &  CL  &  CK  les^ 
eux  puiâances  qui  le  foutiennent  félon  les  direâions- 
£G  y  £1  perpendiculaires  aux  joints  F  G ,  HI, 
.  MaisuTon  veut  maintenant  que  la  pefanteur  du  vouf-* 
fbir  D ,  qui  eft  appuïé  fîir  fon  lit  MN ,  6c  par  fbn  autre  lir 
FG  contre  celui  cle  la  clef  £  qui  lui  eft  commun ,  foutien- 
ne  ou  fafTe  le  même  efïbrt  que  faifoit  la  puiffance  G;  le^ 
joint  CM N  étant  prolongé  en  O  jufqu'à  la  rencontre  O 
de  la  ligne  £P,  le  triangle  CLO  donnera  le  rapport  des. 
trois  puif&nces  GDN^dont  G  étoit  reprefentée  dans  le* 
triangleCKL  par  la  ligne  CL^^lapefânteur  D  du  voufToir 
le  fera  parla  ligne  LO ,  6c  la  puiflance  N  qui  le  fbutienti 
par  fon  lit  MN  fera  exprimée  par  rapport  aux  autres  par 
laligneCO':  car  les  trois  côtés  de  ce  triangle  (ont  perpen* 
diculaices  aux  direûioiisdes  deux  puîffances  G  N ,  â£  du 
poids,  p  du  vouffoir  dont  on  fuppofè  la  diredion  parallèle 
a^  celle  du  voufIbirE.  Ainfi  le  rapport  de  la  pefanteur  de 
la  clef  £  à  celle  du  premier  vouffoir  D  qui  la  fliit  ferai 
comme  KLà  LO  ^afinque  ces  deux  vouffoirs  demeurent, 
en  équilibre ,  6c  que  l'un  ne  puifle  pas  poui&r  Tautre^ 
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B  feutfùppofer  que  la  puiffance  I  demeure  toujours  de 
l'autre  côte  de  la  clef  pour  la  foutenir. 

On  démontrera  de  même  que  le  vouflbir  BqttI  aïbli^ 
litMN  commun  avec  cduidu  vouffoir  D&  quis'appuïd' 
fur  celui  de  deffous  RQ^,  doit  avoir  fa  pefanteur  rçprefen- 
técparOPquteftlafartie  de  la  ligne  KL  comprife  entre 
le  point  O  &  le  point  P  où  le  joint  CRQ^la  rencontre  r 
cette  pefânteur  ctantdcterminée  par  rapport  à  celles  des 
deux  autres  voufCbirs  ED  reprcfentécspat  le»  lignes  KL>. 

10. 


Sk-T^ 


Enfin  il  s'enfuit  que  la  peianteur  du  dernier  voudoir' 
A',  ou  du  premier  qui  commence  à  former  la  youte  &:  qui' 
eflr  pofé  au  delfus  du  couffinet  .ou  de  riinpofté ,  doit  être 
infinie;  puifque  la  ligne  C5  quirepreiênte  le  litducouf^ 
fînec,  ne  f^auroit  rencontrer  la- ligne  KL  ^à  caufè  qu'elle 
lùieft  parallèle  ;  &c  c'eftce  qui  doit  arrivera  ce  vouflbir  A> 
dans  la  fuppofition  des  lits  infinimentpolis.  Carde  quel- 
oue  pcfànteur  que  puiffé  être  ce  voufloir  A ,  la  moindre- 
lorce  qui  le  pouflera  (elon  ladircâionBQperpendicu— 
laire  à'fbn  lit  R<^^  récartera  dû  point  C^.comme  on  le 

Biriî^, 
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p eue  voir  par  les  perpendiculaires  menées  aux  crois  di- 
reftions ,  dont  il  y  en  a  deux  ATqui  font  jointes  enfêmble  ^ 
l'une  étant  celle  du  poids  du  voufToir ,  >  &  l'autre  celle  de 
la  puifTanco  T;  perpendiculaire  au  lit  du  couffîoet  SX  4. 
c'eft  pourquoi  il  tifi  fe^t  pa^ Te  former  detrîangle, 

Oa  Yokpar-là  que  dans  cette  foppoficion  des  lits  infini- 
*  ment  polis  ^  on  ne  fçancoit  donner  une  trpp  grande  char* 
geau  premier  ^vooâbir  pôle  fur  riiapofte  finaux  autres 
enfiiite  dans  la  proportion  des  lignes  PO ,  OL  ,  LK  pour . 
leur  faire  foutenir  l'effort  de  la  clef  qui  les  écarte  tQus«. 
Mais  comme  les  litsdes  pierres  (ont  joints  lesnins  aux  au- 
tres par  une  matière  qu'on  met  entre  deux  &  5]u'ils  ne 
peuvenrpasgliflerrun  contre  Fautre,  il  n'eft.pasbeibin 
<de  garder  laproportion  qu'on^ vient  de  déterminer  pour  la 
'  charge,  des  .youuoirs  dans  toute  la  rigueur.^  il  ûi&t  d'y 
,  avoir  égard. 

Si  les  joints  ou  lits  des  vouÏÏbirs  netendenrpas  àun  mê- 
me centre  ,conune  dans  les  voûtes  circulaires  ,  il  faudra 
^prendre  quelque  point  comme  C  fur  la  ligne  Cf.  qui  cft  la 
/direûiondelaclef,  &  mener  de  ce  point  des  parallèles 
aux  joints  des  voùflbir^;,  l^fquelles  couperont  de  la  ligne 
KLP perpendiculaire  à  CE,  des: parties  qui  reprefcnto- 
^ont  le  rapport  des  pefanteurs  des  vouïfoirs ,  ou  bien  des 
«charges  qu'on  doit  leur  donner  pour  refiftetàrefForc  de  la 
«clef,  ce  qui  eft  la  même  chofeque  leur  peiànteur  propre. 
On  voit  aufli  que  toutes  les  différentes  .pefanteurs  d^ 
«vouffoir s  doivent  être  dans  la  raifon  des  différences  dei 
rtangentes  des  angles  que  font  les  lits  en  commençant  au 
milieu  de  la  clef ,  ce  quirevient  à  ce  qu'on  a  dit  des  cor- 
•des  ehargêes  de-poids  dans  la  propofîtîon.cent  viqgc-troi- 
iiîcmc; 

On^oitencorequelespremietes-picrres  dela^oaceaa 
.de^us  dutrouifînet  ne  fçauroient  être  trop  chargées  pour 
reiîfber  à  Tefforr^db  l^,c\ç£,Çc  des  entres  4g[uilespoufi!eja 
pour  les  >ccattçr. 
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T)l.IareJ!fi4nccdesfoUdes. . 

Toaeelaqueftîon  de  la  reiîftônce  dés  (olidcs  fe  rediiît: 
air  IcYtf  r  ordinaire ,  après  qu'on  cft  con  vepu  de  la  nature 
des  liens  qui  tiennent  les  parties  dufolide  jointes  &  aiTem* 
Uées  les  unes  aux  autres*^  Miiis  comme  il  eftimpoflible  ' 
d'avoidineconnoifrance  parfaite  de  ces  liens ,  il  rautné-' 
ceflairement  faire  quelques  iuppoiîtions  par  lefquelles  on^ 
puiflâ  expliquer  ce  qatarrive  aux  corps  foiides  dansla^re^  - 
iiilance  qu'ils  ont  a  erre  rompus. 

On  peut  premièrement  fuppofër  que  les  liens  ne  (çau* 
roienc  prêter  ;  mais  alors  une  très-petite  force  eft  capable 
de  rompre  le  premier ,  &  tous  les  autres  eniuite  y  comme  ' 
je  Tay  expliqué  en  parlant  du  coin  ;  ou  bienr  on  pourra  » 
confîaerer  tous  ces  liens  comme  autant  de  petites  puiflan- 
ces  qui  refiftent  toutes  cnfemble  àreffo'rt  qu'elles  foutien- 
nent^^c'eft  dans  cette  fuppofition  que  Galilée  explique  ' 
lareûftance  des  foiides.  Enfin  on  .peut  foppofer  que  les- 
liens  peuvent  prêter  ou  s'allonger  jufqu'à  un  certain  point 
ayant  que  de  le  rompre ,  &  c'eft  de  cette  manière  que  M,  - 
Mariocte  explique  la  refîftance  des  foiides  daiîs  le  fécond 
difcouJTS  de  la  cinquième  partie  du  mouvement  des  eaux. 
Cette  fuppofition  paroît  plus  conforme  que  celle  de  Ga-^ 
lilée^à'cequ'on  remarque  dans  la  refîftance  que  font  les 
corps  fblides pour  être  rompus  :  c'eft  pourquoi  je  m'en  fer- 
virai  dans  les  explications  fuivantes,  &  elle  ne  peut  s'é« 
loigner  que  très-peu  de  ce  que  j'a vois  fuppofè  d'abord. 

On  fçait  par  expérience  que  les  corps  longs  y  comme  ma 
bâton  qu'on  tire  (uivant  leur  longueur ,  refiftent  à  un  très- 
grand  efForc ,  &  qu'au  contraire  fi  on  les  tire  de  biais ,  il 
M  faut  qu'une  très-petite  force  pour  les  rompre.  Si  Ton 
fuppofc  donc  qu'il  y  ait  un  corp^  £CD  qui  foit  p^rallelc^ 
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pipede  &  qui  ait  un  rcdangle  pour  fa  bafc ,  dont  un  des 
côtés  cft  parillcle  àPhorizon ,  &  que  la^artie  E  (bit  civi 
gagée  fortement  dans  le  mur  AB  ;  la  partie  ABD  de  ce 
corps  pourra  fe  (eparer  de  la  partie  E  ou  par  fa  propre  pe- 
santeur toute  feule  ou  par  le  fecours  de  quelquepoids 
qu'on  luipourra  ajouter  ;  &  la  feparation  doit  fe  faire  né- 
cçffairçment  da^s ,  1-Cjq.drQit  AB  qù  le  mur, rencontre  le 
.corps.  • 

Mais  fi  Ton  conçoit  que  les  liens  qui  font  dans  le  corps, 
peuvent  s'allonger  d'une  quantité  déterminée  comme 
d'une  ligneavant  qjie  de  fc  rompre ,  &  qu'il  faille^oo  li- 
vvres  de  poids  pour  rompre  le  corps  en  ic  (iraat  fuivauEfà 
jonguçjfr. 

Je  dis  fuivant  les  fuppofîtions  précédentes  >  que  comme 
31  qu'on  prend  égale  à  la  diftance  depuis  le  centre  de  gra- 
vité C  du  corps  jufqu'au  mur  AB,  eftà  la  hauteurs  A  du 
x:orps ,  ainfi  le  tiei:s.de  i^oo  livres ,  qui  eft  ico  livres ,  fera 
jau  nombre  des  livres  qu'il  faudra  que  lecorps  pelé  dans 
ibnj:entre  de  gravité  C ,  ou  par  lui-même  ou  par  addition 
ou  fouftxaûion,  pour  fe  rompre ,  éçapjc  tiré^perpendicu- 
)airement  à  fa  lpngueur.ouà  l'Jiorizoa. 

Puifquele  poids.de  tfoo  livres  peut  allonger  d'une  ligne 
tous  les  liens  qui  font  dans  la  groffeur  du  corps  par  où  il 
xient  au  murs  il  eft  certain  qu'il  ne.faudra.que  le  poids  de 
3«o  livres  pour  les  faire  allonger  d'une  demi-ligne.  Mais 
le  corps  étant  foutenu  de  telle  manière  que  la  ligne  hori- 
zontale  qui  paffe  par  le^oint  B  lui  fervcd'appui ,  &  queût 
|)eCinteiir  étant  cojifiderée  dans  fon  xentre  de  gravité  C 
ou  au  point  I  dans  ia  ligne  BD  perpendiculaire  au  mur 
fdans  l'endroit  où  la  direâion  ÇIdu  poids  la  rencontre  ^ 
on  pourra  prendre  les  lignes  BI  ,  BA  comme faiiânr  un 
^vx^r  angulaire  ABI ,  qui  a  fon  appui  en  fi^  .&  dont:  les 

^direâxoji; 
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âlreûions  des  puHTances  qui  lui  font  appliquées  (ont  per- 
pendiculaires aux  bras.  Si  Ton  (uppcfe  les  bras  BI ,  B A 
égaux  le  poids  de  600  livres  pourroit  rompre  tous  les  liens 
du  (blide  s'ils  étoient  tous  dans  Téloignement  B  A  de  Tap-- 
pui  B  y  lorfqu'ils  (eroient  étendus  de  la  longueur  A  G  d'une 
ligne;  mais  ces  liens  qui  (ont  appliqués  depuis  B  jufqu'en 
A  fent  (eulement  tendus  dans  la  proportion  de  leur  dîd; 
tance  depuis  l'appui  B ,  6c  déplus  ils  ne  peuvent  faire  d'ef* 
fort  que  par  rapport  à  cet  éloignement  :  c'eft  pourquoi 
rout  leur  effort  fe  réduit  par  ces  deux  caufes  de  diminution 
au  tiers  de  ce  qu'ils  en  auroient,  s'ils  étoient  tous  appli^ 
qués  en  A ,  ce  qui  fe  démontre  par  la  (bmme  des  quarrés 
des  parties ,  qui  eft  le  tiers  d'une  pareille  (bmme  du  plus 
grand  quar  ré;  S^parconfequentil  ne  faudra  que  le  poids 
de  200  livres  en  I  pour  (butenir  leur  effort  dans  la  tenfion 
où  ils  (but. 
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On  démontre  auflî  que  tous  ces  liens  font  le  même  effore 
au  point  I  dans  la  diftance  BI  égale  à  B  A ,  que  le  triangle 
BAG  fufpendu  dans  (on  centre  de  gravité  F,  BF  étant 
égale  aux  deux  tiers  de  B  A;  car  dans  le  point  F  le  triangle 
qui  cft  la  moitié  du  parallélogramme  fous  B  A ,  AG  &  qui 
foutiendroit l'effort  de  300  livres  enA,  nefouticnt  que 
l'effort  de  zoo  livres  en  F ,  contre  un  poids  fufpendu  en  I. 

Enfin  (i  BI  eftplus  grande  ou  plus  petite  que  BA ,  il  eft 
évident  qu'il  faudra  faire  comme  BI  à  B  A ,  ain(i  zoo  livres 
au  nombre  de  livres  qui  feront  le  même  effort  que  zoo  li- 
vres faifoient  à  la  diflance  de  JBA  fur  BD ,  par  exemple  fi 
Âcc.  d^  tM^d.  Tme  IX.  S£ 
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BI  cft  à  B  A  comme  zo  à  i ,  le  poids  de  i  o  livres  rompra  le 
lien  AG.  Ce  premier  lien  étant  rompu  tous  les  autres  doi- 
vent  fe  rompre ,  comme  je  Tay  expliqué  d'abord  ;&  c'eft 
ce  qu'il  falloir  démontrer. 

Il  s'enfuit  de  cette  démonftration  qiie  tous  les  corps  (b* 
lides  de  même  matière  lefquels  feront  engagés  dans  un 
mur  &c  qui  auront  une  même  longueur  &  une  même  hau- 
teur ,  fe  rompront  par  leur  prompre  pefanteur  fi  l'un  d'eux 
peut  fe  rompre  ;  puifque  lé  nombre  des  livres  qu'il  faut 
pour  rompre  ces  (blides  en  les  tirant  par  leur  longueur  ^ 
fera  par  tout  dans  la  même  raifbn  des  folides ,  qui  eft  auiR 
la  raifon  de  leurs  bâfes  ,  &:  fi  le  tiers  de  ce  nombre  eft  à  la 
pefanteur  du  folide  commQ  BI  à  B  A  ^  il  fera  aufli  de  même 
dans  tous  les  autres ,  &  par  confequent  les  (blides  fe  rom- 
pront par  leur  propre  pefanteur.  Mais  fi  les  folides  ont  des 
hauteurs  B  A  difFerentes  ,  le  tiers  du  nombre  des  livres 
qu'il  faut  pour  les  rompre  en  les  tirant  par  leur  longueur 
ne  fera  pas  dans  tous  à  leur  pefanteur  comme  BI  àBA;  c'eft 
pourquoi  ceux  dans  lefquels  la  raifbn  de  BlàB  A  efl  moin- 
dre que  le  tiers  du  nombre  des  livres  qu'il  faut  pour  les 
rompre  en  les  tirant,  à  leur  propre  pefanteur ,  ne  fe  rom-- 
pront  pas  y  quel  que  puiffe  être  leur  largeur. 

troblème^  . 

Un  corps  de  figure  parallepipede  étant  donné  avec  le 
nombre  des  livres  qu'il  doit  avoir  pour  fe  rompre  étant 
tiré  fuivant  fa  longueur ,  &  fa  pefanteur  étant  auffi  don* 
née,  trouver  la  longueur  d'un  corps  de  même  matière, 
qui  aïant  une  hauteur  &:  une  largeur  donnée  puifTe  fe 
rompre  par  fon  propre  poids  étant  arrêté  horizontale- 
ment  6c  perpendiculairement  dans  un  mur  qu'on  fappofc 
vertical. 

Soit  par  exwnple  la  groffeur  ou  la  bafe  de  deux  pouces 
en  quarré  pour  le  parallélépipède  qui  fe  rompt  étant  tiré 
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fuivant  fa  longueur  telle  qu'elle  puifTe  être ,  avec  un  poids 
tîe  fo  livres  ;  &  que  la  bafe  ou  la  groffeur  du  parallelepi». 
pede  qu'on  cherche  qui  eft  aufli  fa  coupe  dans  le  mur  ou  ii 
eftarrctc,  foitde  iz  pouces  dont  6  feront  la  hauteur  &  2, 
de  largeur.Ilefté vident  que  ce  (blide  qu'on  fuppofe  de  mê- 
me matière  que  l'autre  ne  pourra  fe  rompre  étant  tiré 
fuivant  fa  longueur ,  qu'avec  un  poids  de  300  livres ,  puit 
qu'î!  a  fix  fois  plus  de  liens  que  l'autre  qu'il  faut  rompre; 
ou  dont  il  faut  vaincre  la  réfiftance. 

De  plus ,  qu'un  pied  cubique  de  ce  même  corps  pçÇçp$ 
livres.  Si  l'on  diviîedonc  les  1718  pouces  cubiques  qui 
font  au  pied  par  la  groffeur  de  1 1  pouces  du  fol  ide  don- 
né, on  aura  144  pouces  de  longueur  de  cemêmefolide, 
^ui  peferont  9  6  livres. 

Mais  puifque  le  corps  àoit  être  rompu  par  3  00  livres 
4tant  tiré  par  fa  longueur,  il  fera  rompu  par  le  poids  de 
100  livres  qui  eft  le  tiers  de  300,  ce  poids  de  100  livres 
étant  appliqué  à  la'^longuôur  du  corps  à  unediftance  de 
Tappui  B  égale  à  fa  hauteur  BA  avec  une  direûion  per- 
pendiculaire à  la  longueur  ,  comme  on  l'a  démontre  cy* 
devant. 

Ceft  pourquoi  fi  Ton  mtiltiplie  les  100  livres  qu'il  faut 
•4>our  rompre  le  corps  par  BTégaleà  BA  qui  eft  de  6  po\x- 
ces ,  on  aura  un  moment  de  éoo ,  &  toute  laqueftiori  fe 
réduit  à  trouver  la  longueur  BN  d'une  partie  du  (blide 
propofé  BM ,  enforte  que  ce  folide  BN  ait  fon  moment  de 
^00  égal  au  moment  donné. 

Puifque  l'on  doit  retrancher  une  partie  BN  du  folide 
BMqui  a  pour  fa  bafe  un  parallélogramme  de  deux  pou- 
ces de  largeur  &  de  tf  pouces  de  hauteur ,  il  ne  faut  feule- 
ment qu'avoir  égard  aux  longueurs ,  'puifqu'elles  feront 
entr'elles  comme  les  folides  ;  on  confiderera  donc  ces  lon- 
gueurs BM ,  BN  comme  des  lignes  pefantes.  Mais  la  lon- 
gueur de  la  ligne  BM  eft  donnée  de  144  pouces  &  fa  j>e- 
/anteur  de  ^6  livres.  SCi) 
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Si  Ton  élève  donc  MQjperpendiculaire  &  égale  à  BKT 
&  qu  on  mené  BQ^,  le  triangle  BMQ^reprefentera  le  mow 
mène  de  la  ligne  pefante  BM ,  qui  fera  égal  au  produit  de 
la  moitié  du  poids  par  la  ligne  BM,  ce  qui  fera  dans  cet 
exemple  le  produit  épi  1  de  48  moitié  du  poids  par  144 
longueur  de  BM.  C'eft  pourquoi  fi  Ton  fait  conune  le  pro- 
duit 691  z  qui  eft  le  moment  du  poids  BM  à  600 ,  qui  eft  le 
moment  du  (blide  BN  qu'on  doit  retrancher  ainfi  0Mà 
B V  5  &  qu*enfuite  on  prenne  BN  maienne  proportion- 
nelle entre  BM  &  BV  ;  aïant  mené  NX  parallèle  à  MQ,. 
il  eftévidentque  le  triangle  BNX  fera  au  triangle  BMQ^ 
fon  femblable  ^  comme  BVà  BM  ;  6c  par  confequent  le 

triangle  BNX  fera  600  pac 
^  rapport  aux  69 1 1  du  trian^ 

gle  BMQ^  Mais  aufli  le 
triangle  BNXreprefentc  le 
moment  de  la  ligne  pefante 
BN  qui»  eft  partie  de  BM. 
fiippofée  de  96  livres  :  oa 
aura  donc  BN  pour  lon-^ 
gueur  du  folide  que  Ton 
cherche  ,  qui  par  fbn  ef- 
fort doit  rompre  les.lien$r 
de  fa  bafe  B  A ,  ce  qu'il  faU 
loit  Elire ,  lorfque  la  bafë  on  la  rencontre  du  mur  &  du  fo^ 
lide  efl;  une  figure  reâangulaire  qui  a.  Tua  de  fes  côtés  pa^ 
rallele  à  l'horizon. 

Maintenant  fi  le  parallélépipède  donné  n'a  pas  pour  fà 
bafe  ou  fa  rencontre  avec  le  mur  BAune  figure  reâangii^ 
laire  dont  l'un  des  côtés  fait  parallèle  à  l'horizon ,  il  eft  fa- 
cile à  voir  qu'il  faudra  trouver  dans  cette  bafe  le  point  E 
où  le  plan  parallèle  à  l'horizon  qui  pafie  par  le  centre  de 
gravité  du  coin  ABRSG  rencontre  le  bras  BA  du  levier  ^ 
^  faite  enfuite  comme  BI  ou  BA  à  BF  ,  ainfi  la  pefanteur. 
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iacain  ARS6G  par  rapport  à  la  pefanccur  du  paralleicpi- 
pede  lut  la  bafe  ARfiS&:  fur  la  longueur  AG,  lequel ell: 
pofé  égaUu  poids  qu'il  fauc  pour  rompre  le  paratlelepi* 
pede  en  le  cirant  fuivanc  fa  longueur  ^  à  un  quatrième  ter- 
me qui  ièra  le  poids  qu'on  doicfiirpendre  eu  I. 

CccoinARSBGeftformépar  la  £èâ:ion  du  parallélé- 
pipède propoie  donc  ARSB  eft  la  ba{è  8c  le  plan  coupanc 
BKGL  qui  coupe  la  ligne  AG  qu'on  ruppofe  le  lien  le  plus 
clolgné  de  L'appui  B  ,  de  la  quantité  dont  il  doit  {'allongée 
|our  fe  rompre  ,  ôc  qui  coupe  aufli  la  balè  du  parallclepi-» 
pede  dans  ime  ligne  BX  hoci2:ontale^ 

Car  comme  on  adéja. 
ditcy-devanCjfiJ'on  me- 
né par  tous  les  points  du 
levier  B  A  des  plans  pa. 
raltdes  à  l'horizon  qui 
teiranchenc  du  coin  des 
figurcsHTKLjCllesdoi-    - 
Tcac  reprefèncer   cha- 
cune L'effoct  du  lien  qui.  ■ 
eft  en  HT  par  rapport-- 
a  fa  plus  grande  exten*- 
fion  pour  fe  rompre ,  qui 

eftAG-CatHTeftJalonçaeurdulien,&HLouTKeft 
lbncxtcnfionj,&.tous  CCS  liens  avecleturs  extcnfions  par- 
ticulières agilTanc  fuivanc  leur  éloigncmenc  de  l'appuiB, 
feront  lemcme  efïbrc  feparemenc  dans  la  placeou  ils  fbncj 
91e  fi  ils  étoienttous  placés  dans  leur  centre  de  gravité 
commun,  qui  cll-celui  du  coin..C'e(l  pourquoi  n  par  la 
centre  de  gravité  du  coin  on  mené  un  plan  parallèle  à  l'ho« 
rizon  qui  coupe  le  brasdu  levier  BAaupoinrF,  Se  qu'on 
hffe  comme  BI  ou  B  A  à  BF ,.  ainU  la  pefanteur  du  coin  ,. 
comme  on  vientde  la  déterminer, àun  quatricmeterme,, 
ce  frra  le  poids ,  qui  étant  fufpendu  ea  Ijomprale  lien. 

Sfiij. 
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en  A  ,&quiparcon(cqucnt  rompra  auflltous  les  autres. 

On  réduira  cette  pefanteur  trouvée  comme  on  vient  de 
faire  pour  déterminer  la  longueur  du  Solide  pai;  laquelle 
il  doit  fe  rompre.  On  n'a  point  eu  d'égard  clans  ces  dc- 
monftrations  au  changement  de  place  qui  arrive  au  cen- 
tre de  gravité  du  corps  quand  fes  liens  s'allongent  avant 
que  de  (eTomprc, 

On  voit  par  ce  qu'on  vient  de  démontrer,  que  fi  un 
parallélépipède  aune  certaine  longueur  BM  par  exemple 
de  ^  pieds  pour  fe  rompre  par  fon  propre  poids,  lorfqu'il 
fera  arrêté  dans  un  mur  ABpar  Tune  de  Tes  extrémités^ 
il  faudra  qull  en  ait  une  double  de  BM  pour  fe  rompre 
lorfquil  ferapoféfurunappuiB  par  fon  milieu. 
*■  Car  lé  parallélépipède  avec  la  longueur  BM  étant  ar- 
rête dans  le  mur  en  AB  à  une  pefanteur  aïfez  grande  pour 
écarter  les  liens  qui  font  en  AB  enforte  que  celui  qui  eft  en 
A  ait  toute  Textenfion  dont  il  eft  capable ,  mais  il  n'a  cette 
force  que  parce  qu'il  eft  retenu  dans  le  mur ,  il  faut  donc 
ajouter  un  parallélépipède  de  l'autre  côte  de  l'appui  Ic- 
.  quel  foit  égal  à  BM  pour  faire  lé  même  effort  que  le  mur., 
puifque  ce  parallélépipède  demeurera  en  équilibre  avec 
BM  fur  l'appui  commun  B  ;  &  le  parallélépipède  entier 
doublede  BM  pofc  (iir  l'appui  B  dans  fon  milieu  fe  rompra 
de  même  que  BM  arrête  dans  le  mur  par  fon  extrémité. 

Galiléeditqu'un  cylindre  foutenu  par  fon  milieu  doit 
être  double  de  ce  qu'il  étoit  auparavant  étant  arrêté  dans 
le  mur  ;  &:cela  eft  vray  dans  laiùppofition  qu'il  a  faite  de 
la  nature  des  liens  qui  joignent  les  parties  des  corps  y  com- 
ine  dans  celle  que  nous  avons  donnée  içy. 

Il  dit  aufB  dans  le  même  endroit  que  ce  cylindre  dote 

fe  rompre  de  même ,  foit  qu'il  foit  foutenu  par  fon  milieu 

.ou  par  fes  extrémités  :  mais  il  n'a  pas  fait  anez  d'attentioa 

•à  ce  qu'il  a  avancé ,  &  s'il  s'étoit  donné  la  peine  d'en  fîiivrc 

ia  démonftration  jufqu'à  la  fin  ^  il  auroit  trouvé  que  dans 
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&  fuppofition  des  liens ,  ce  cylindre  ne  doit  avoir  que  la 
ffioïenne  proportionnelle  N S  entre  MT  &  fa  moitié  MB. 
Car  dans  fa  fuppofition  lorfque  le  cylindre  MT  étant 
fouccnu  en  B  doit  fc  rompre  par  la  pcfantcur  de  chacune 
de  ks  parties  ABM ,  ABT ,  il  faut  prendre  garde  que  ces 
deuxparties  de  cylindre  font  comme  deux  leviers  angu- 
laires MBA  y  TB A  qui  font  joints  par  leur  fc» as  BA  avec 
des  liens,  qui  refiftent  également  dans  la  longueur  B  A 
enforre  que  toute  leur  refiftance  peut  être  confiderée  dans 
leur  milieu  Z  entre  A  Se  B.  Mais  auffi  le  po^s  du  cylindre 
ABM  qui  fait  équilibre  avec  les  liens  de  B  A ,  doit  être 
coniideré  comme  placé  au  milieu  de  MB  en  V  où  eft  fbn 
centre  de  gravité.  Ce  fera  la  même  chofe  pour  le  poids  dut 
cylindre  ABT  qui  doit  être  confiderc  comme  placé  en  X* 
aumilieu  de  BT» . 


X 


I 


H 

T 


MamtcnaatimHque  le  poids  dû  cylindre  AKTmultipIic^^ 
patBV  eft  le  moment  de  cette  partie  du  cylindre,  &que 
c:  fera  la  même  chofe  pour  l'autre  partie  AT  j  il  faut  que 
lecylindrc  ait  fa  longueur  NS,  afin  qu'étant  foutenuen 
N  &  en  S ,  il  ait  en  B  un  moment  double  des  prcccdens 
pour  pouvoir  faire  fur  les  liens  qui  font  en  BA  le  même 
effort  qu'y  faifoicnt  auparavant  chacune  des  parties 
ABM ,  ABT.  Car  le  cylindre  NS  étant  confideré  comme 
im  levier  NS  qui  eft  fûutenu  en  N  &  en  S,&  qui  eft  charge 
en  B  d'un  poids  égal  atout,  le  cylindre  NS ,  il  eftévidcnt 
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que  la  moitié  de  ce  poids  multipliée  par  la  longueur  du 
bras  NB  fera  un  moment  égal  au  moment  de  la  partie 
ABM  du  cylindre  Rir  la  longueur  du  bras  B V  ;  &:  comme 
cefera  la  ipême  chofe  de  l'autre  côté,  le  cylindre  NS  étant 
ibutenu  en  N  &:  en  S  fera  le  même  effort  fur  les  liens  qui 
font  en  BA ,  que  les  deux  parties  du  cylindre  MTy  fai- 
^ient  quand  il  étoit  foutenu  enB,  car  c^  fera  comme  deux 
leviers  coudes  qui  font  alors  OAB,  PAB,  &  qui  étant 
joints  par  la  partie  >^  B  ou  par  le  feul  lien  Z  au  milieu  de 
AB  y  font  chargés  au  point  A<le  toute  la  pefanteur  du  cy- 
lindre ONPS. 

Jl  faut  fuppoltèr  que  les  fouciens  en  N  &  S ,  ou  O  &? 
-font  des  fils  ou  cordes  infiniment  longues ,  afin  de  laifler 
Itouce laliberté àraâion queJa pefanteur 4u  cylindrefait 
fur  le  lien  21. 

On  démontrera  auffi  de  la  même  manière  dans  notre 
fuppofitiondes  liens ,  que  quand  le  cylindre  fera  (butenu 
par  les  extrémités  ^^  il  faudra  qu'il  ait  la  longueur  NS 
moïei^e prqportîonnelleentre MT &  fa  moitié' VX ,  èc 
•par  confequent  le  cylindre  NS  confideré  comme  un  levier 
iOP  charge  du  poids  de  ce  cylindre  en  A  &  foutenu  en  O 
&  en  P  fera  k  même  effort  iùr  les  liens  qui  font  en  BA 
qu*y  faifoient  les  deux  parties  du  cylindre  BM ,  BT  5  mais 
quoique  dans  notre  hypothéfe  des  liens  on  détermine  la 
^lême  çhpfepour  la  fra^ion  du  cylindre  quand  il  eftfou- 
jcenu  par  le  milicu.au  par  les  extrémités ,  que  dans  Thypo-i- 
jchéfo  de  Galilée,  ilne ^enfuit  pas  que  le  même  cylin* 
jdre  doivç  fe  rompre  par  fo.n  poids  dans  les  deux  hypo« 
jchéfes. 

Dans  la  fiippofition  que  j'a^y  faite  des  liens,. s*il  y  aune 
demi-tparaboleANMB  qui  foit  (ans  pefanteur  dont  MB 
jToit  Taxe}  &:  que  cette  fuperficie  parabolique  foit  attachée 
dans  un  mur  vertical  par  Tune  de  fes  ordonnées  AB  qui 
jfoit  ^ufli  verticale ,  ^  qu'il  y  ait  dan^  AB  dçs  lieos  tels 
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qtfonlcsa  fuppoftscy-dcvantjCnfortc  que  lorfque  celui 
quieft  en  A  fera  étendu  de  toute  ion  extenfion  AG  ,  il  (e 
puifTe  rompre  par  la  pefanteur  du  poids  P  fufpendu  au 
fommet  de  laparabole  en  M. 

Je  dis  que  fi  Ton  arrête  dans  le  mur  la  même  parabole 
par  une  autre  de  fes  ordonnées ,  comme  LN ,  le  poids  P 
fu(pendu  en  M  pourra  auiTi  étendre  tous  les  liens  qui  font 
dans  LN  ,  enforte  que  celui  qui  eft  en  N ,  fera  étendu  de 
la  grandeur  HN  égale  à  AG  5  &  par  confequent  que  ce 
même  poids  P  pourra  feparer  au(&  tous  les  liens  qui  font 
cnLN 


An 


Par  ce  qui  a  été  démontré  cy-devant ,  fi  Ton  prend  BI 
égale  à  BA  ^  &  qu'on  fiifpende  au  point  I  un  poids  égal  au 
tiers  de  celui  qtii  peut  étendre  tous  les  liens  qui  font  en 
B  A ,  de  la  longueur  A  G  en  les  tirant^crpendiculairement 
à  B  A ,  jufqu'à  les  rompre:^  ce  poids  en  I  pourra  les  rompre 
tous*  Ce  fera  la  même  chofe  fi  Ton  fait  LY  égaleà  LN , 
& -qu'on  fufpende  en  Y  un  poids  égal  au  tiers  de  celui 
qu,'il  faudroit  pour  éteadre  les  liens  qui  font  en  LN  -de  U 
grandeur  N  H  égale  à  AG  en  les  tirantauffi  perpendicu- 
kircmentenLlsî. 

Hcc.  de  PAcad.  Tom.  II.  Te 


Maïs  puifqiiie  NH  eft  é^le  à  AG  ^  Ic-tîers  des  liens  de 
BA  fera  au  tiers  des  liens  de  LN  ^.ov  ce  qui  eil  la  même 
çhofe,  lepoidsIferaaupoids^.Yv.cotnme  BAàLN,  o(i 
comme  BI  à  LY  :.donc  le  mpmenc  du  poids  I  (kfyenàa  à 
rextrémicél  du  bras  BI  d'un  levier  fera^  aumomeuc  dviT 
poids  Y  furpendu  en  Y  à  rextréhùté  Y  du-bras  BY  d'un 
levier,  comme  le  quarte  de  B  A  y  att  quarté  d/i  LN  ;  car  les 
poids  l&cY  (ont  entt 'eux  dans  la  même  raiibo  des  bras 
BI  y  L  Y ,  pu  BA,  LN.  Mais  par  la.proprîeté:de  la  parabole 
lequarré  de  BAefibauiquarré  de  LN ,  comme  MB  LML  : 
c'eft  pourquoi  le  moment  du  poids  ^  I  eft  aumomenc  du. 
poids  Y  comme  MB  à  ML. 

Mais  aufllle  poids  P  (ufpendu  enrM  àrextremitédés 
bras  MB  &  ML  aura  Tes  momens  dans  la  même  raifbnde 
ces  bras  MB ,  ML  :  c'eft  pourquoi  fi  ce  poids  P  fufpenduà 
réxtrémité  du  bras  BM  a  Ton  moment  égal  L  celui  du 
poid$  I  fufpendu  à  rextrcmitc  du  bras  BI ,  lorfqu'il  fera 
fîifpendu à l'extrémicé  du  bras  ML,  il  aura auilî (on mo- 
ment égal  à  celui  du  poids  Y  fufpendu  à  l'extrémité,  du 
bras  LY  -,  8c  par  confequenc  fi  le  poids  P  fufpendu  en  M 
peut  étendre  les  liens  qui  font  en  BA,enfbrte  que  celui  qui 
eft  en  A  fe  rompe ,  il  pourra  auflî  étendre  ceux  qui  font  en 
LN ,  enfbrte  que  celui  qui  eft  en  N  fe  rompe  auflî  y£c  c'efl' 
ce  qu'il  falloir  démontrer.  Galilée  trouve  auffi  que  la  fi- 
gure parabolique  a  la  même  propriété  dansfk  fuppofition 
des  liens. 

Puîi^ue  nous  avons  trouvé,  que  le  poids  P  fufpendu  à 
Textrémité  M  de-faxe  BMde  k  parabole  peut  rompre 
tous  lés  liens  qui  font  en  BA  dans  notre  fuppofîtion  ,  en 
étendant  le  dernier  qui  eft  en  A,  de  la  grandeur  AG ,  lorC* 
que  la  parabole  eft  engagée  ou  arrêtée  dans  le  mur  par 
ime  de  fes  ordonnées  comme  BA;  fil'on  fuppofe  qu'il  y 
ait  une  double  fuperfîcie  parabolique  T AM  ,  enfbrte  que 
BA  foit  une  ordonnée  commune  pour  les  deux  paraboies 
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égales  TA ,  MA  qui  ont  leur  axe  dans  la  ligne  droite 
TBM..,&queleplan  de  ces  deux  paraboles  foit  (uppofê 
vertical ,  &  leur  axe  TM  parallèle  à  Thorizon  i  fi  Ton  foo* 
tient  ce  plan  par  le  point  B ,  il  eft  évident  que  le  poids  P 
doit  étrefuTpendu  en  M  &  en  T ,  pour  étendre  les  liens 
qui  (ont  en  B A  ^  de  la  même  manière  que  le  poids  P  les 
ecendoit  quand  la  parabole  BAM  étoit  arrêtée  dans  le 
nmr  enBA.  Car  ce  poids  P  fui^endu  en  M  fait  le  même  ei& 
fort  qu'il  faifbit  auparavant  for  les  liens  qai  font  en  BA  Se 
le  même  poids  P  qui  eft  lufpendu  de  Tautre  côté  en  T  fait 
équilibre  avec  celui  qui  eft  pofé  en  M  ,  &  lui  refifte  pour 
faire  Teffisit  (ut  les  liens  de  thème  que  le  mur  faifoitau* 
paravan^;. 


Maintenant  fi  Ton  fouticnt  les  points  M  &Tde  cetfe 
double  parabole  ,'&  qu*onfufpende  ou  qu'on  pofe  au  point 
A  un  poids  double  au  poids  P,  il  cft  évident  qu'il  doit 
faire  le  même  efFortpour  rompre  les  licnsqui  (ont  en  BA. 
Car  ce  poids  double  de  P  aw^liqué  en  A  ou  en  B  dans  fa  di- 
rcftion  AB,fcra  autant  d'effort  à  pouffer  le  levier  TM  par 
Ton  milieu  B  ,&:  fe  partagera  for  les  deux  appuis  T  &  M, 
<:oiiune  lorfque  les  poids  égaux  à  P  y  écoient  Aifpendus ,  èc 
que  l'appui  en  B  pouffôit  le  levier  ;  c'eft  pourquoi  il  doit 
arriver  le  même  effet. 

Ce  (èra  la  même  chofe  "file  double  axe  TM  eft plus 
petit  qu'il  n'a  été  pofé  .  d'abord.  Car  fi  l'on  joint  deux 
portions  de  la  njêjtne  parabole  égales  chacune  à  LNM  ^  iî 

Ttj^ 
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doiç  irriver  le  même  effet  qii^nd  oitf^Çtraw  iftilieulè 
même  poids  double  de  ?•  Puifquc  rqUi -avons  vu  que  le 
foids  P  rufpendù  en  Hfâifôic  le  lûêhie  «fiortfaç  les  liens 
LN  de  Ifi  portion  LMN  de  la  parabole  ;  que  fUr  les  liens 
BA  de  la  portion  BAM  ^  quana  ces  portions  ctoicm  arrê- 
tées dans  le  qpiur  par  les  ordonnées  LN  y  B  A*.  * 
,  Il  eft  donc  évident  pàf  cett^déknonlkiition  ^  quio  &  4^n 
Élit  un  plancher  d*une  figure  itregulîerç ,  &  que  les  (pli- 
ycs  aient  des  tongueuifs  différentes  eritr'elleis ,  on  aura  la 
forme  qu'il  faudra  donner  à  ces  folives,  pour  faire  qu'étant 
toutes  chargées  également  dans  leur  milieu ,  elles  foient  • 
4e  même  refiftance^  ôc  Q'eft  feujbetaent  fads^^^toir  égard  à  la 
pefanteuT  particulière  des  foliveSi 

Mais  fiFon  veut  que  lareûftance  de  la.  figure  TAN  M 
(bit  par  tout  égale  ^  c'eft-à-dire  qu'un  poids  P  ctantoofé 
en  quelqu'endroit  comme  N  ou  L  ,  ait  autant  de  force 
pour  rompre  les  liens  qui  font  en  LN,quilen  avoit  pour 
rompre  ceux  qui  étoient  en  B  A  lorfqull  ctoit  pofc  en  A  ou 
en  B ,  le  levier  TM  demeurant  toujours  le  même  il  faudra 
que  la  ligne  TANM  foit  un  demi-ellipfe  ^  doncTM£era 
Tun  des  axes ,  &  B  A  la  moitié  de  l'autre. 

Carlorfqu'onpofe  le  poids  comme  P  en  N  ou  L ,  lele- 
vierTMétantfoutcnuenT  &M,  il  partage  fon  effort  à 
ces^deux  appuis  dans  laraîfbn  réciproque  ,de  leursdiftan- 
ccs  au  point  L,  &ce  fera  la  même  chofe  que  fi  le  poids  P 
étoit  diflribué  aux  points  TM  dans  cette  raifon,  &  que  le 
levier  TM  fut  foutenu  en  L.  C'eft  pourquoi  les  momens 
qui  font  faits  des  parties  de  ce  poids  par  les  IbngueursLM, 
LT  réciproques  aux  parties ,  étant  égaux  entr'eux ,  Se 
chacun  étant  au  moment  fait  par  la  moitié  du  poids  P  iîir 
la  longueur  BM ,  comme  le  reûangle  LM ,  LT  au  redan- 
gle  BM  y  BT  ou  au  quarré  de  BM ,  ce  qui  eft  évident  fi  Fon 
Luppofe  que  la  ligne  TM  reprefénte  le  poids-  P  y  ils  feront 
aiâfi  cpmme  les  quarrés  B^  ^  L.  n  des  ordonnées  dans  le 


demî-cerclc  T^^M  par  les  points  B  &  L  du  diamètre 
TM  y  lefquels  font  égaux  aux  reâangles  des  parties  du 
diamètre.  Etàcaufe  qu'il  y  a^  même  raifon  de  BA  à  LN 
dans rellipfe,  que  àcBazLn  dans  le  cercle ,  TefFort  que 
fait  le  poids  P  placé  en  B  fur  les  liens  quifont  en  BA  étant 
pofé  égal  à  larefiftance  des  liens  de  B  A  y  TefFort  du  même 
goids  P  placé  en  L  doit  aufli  être  égal  à  la  refiftance  des 
licm^ui  doivent  aufli  être  en  LN.^  Mais  dans  lafuppoU- 


tion  de  Galilée ,  ou  dans  la  notre ,  la  refiffance  des  lîen^ 
doit  être  comme  le  quarré  de  la  ligne  ou  efpace  où  les- 
liens  font  placés  j  LN  doit  donc  être  à  BA  qui  font  les  ef-- 
pces  où  font  placés  les  liens ,  dans  la  même  raifon  deLf$ 
a  B  4  dont  les  quarrés  mefurent  les  efforts  du  poids  ;  &  par 
confequent  le  point  N  fera  dans  une  ellipfe  dont  TM  eft 
m  des  axes ,  &  BA  la  moifié  dcrautre.  Ce  qu'il  falloir: 
dcnaontrer.. 
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P  R  E  F  A  C  E. 

IL  n^  a  aucune  partie  de  Mathématique  qui  fuit  d'un  plu$  grand 
ufage  dans  la  Vie  que  les  Meelianiques.  Mais  tous  les  traités  qu'on 
en  a  donnez  jufqu'à  prefent,  n'aïant  examiné  feulement  que  ce  qui  cft 
géométrique  dans  Cette  fcience,  fans  avoir  aucun  égard  à  Texecu* 
tion,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  plupart  des  machines  dont  les  li- 
vres font  remplis  fe  trouvent  inutiles ,  8c  ne  peuvent  pas  être  mifes 
en  ufage.  La  figure  des  dents  des  roues  fembloit  de  fi  peu  de  confe^ 
quence,  qu'on  Tavoit  toujours  négligée  comme  une  chofe  qui  ne 
regardoit  que  la  pratique  j  &  qui  devoit  être  entièrement  abandon- 
née à  rouvrier  î  quoi  que  ce  foir  en  effet  ce  qui  devoit  être  le  plus 
foigneufement  examiné  :  car  les  frottemens  étant  plus  ou  moins 
grands ,  à  proponion  que  les  dents  des  roues  qui  font  tout  r<5fforc 
dans  les  machines ,  s'écartent  plus  ou  moins  de  la  figure  qui  leur  con-* 
vient ,  les  machines  compofées  de  roues  dentées  n*ont  prefque  ja* 
mais  l'effet  qu'on  s'étoit  imaginé ,  quand  on  n'en  confidere  point 
l'exécution.  Pour  furmonter  ces  frottemens  on  a  très*fouvent  befoin 
de  forces  beaucoup  phis  grandes  que  celles  qui  font  neceflaires  pour 
le  mouvement  delà  machine  même  9  &  c'elli  quoi  l'on  ne  fait  or- 
dinairement aucune  attention. 

Pay  donc  crû  qu'il  (alloit  examiner  avec  un  très-grand  foin ,  quelle 
devoir  être  la  figure  des  dents  des  roues ,  puifque  ce  n'eft  oue  parces 
dents  que  les  roues  agiflent  l'une  fur  l'autre  ,  Ôc  qdt  clR  par  leur 
mo'ien  qu'on  peut  ménager  la  force  mouvante  pour  en  tirer  tout  l'a- 
vantage poflible. 

Il  y  a  environ  vingt  ans  quefavoîs  commencé  à  travailler  à  cet 
Ouvrage  ,&  j'avoîs  déterminé  d'une  manière  três-fimple ,  que  les 
dents  des  roues  dévoient  avoir  la  figure  d'une  Cycloïde  qui  a  pour 
bafc  un  cercle  ,  ce  que  l'on  appelle  Epicycloïde.  J'en  conferay  pour 
}ors  avec  Mcflîeurs  Auzout ,  Picard  &  Marîotte:^mars  quelque  tems 
iaprès  aïant  été  admis  dans  l'Académie  je  trouvai  les  quadratures  des 
Epicycloïdcs ,  tant  de  l'dpace  que  de  la  ligne  à  la  manière  àes  An- 
ciens ,  comme  je  les  donne  dans  cet  Ouvrage,  &  je  les  communi- 
quai à  l'Académie.  M.  Hugens  fit  voir  auflî  celles  qu'il  avoir  trouvées 
par  une  manière  fort  différente  de  la  mienne-,  &  dans  Icmême-tems 
M.  TAbbé  de  Vaumefle  qui  demeuroît  en  Normandie ,  m'cnvoïa  le 
«fuirai  de  ce  qu'il  avoir  fait  fur  le  même  fu jet  en  me  marquant  que 
JC€f.  de  tAcad.  Tom.  IX.  Vv 


PREFACE. 

ç*avoic  été  par  la  mediode  de  M«  Defcartes  qui  ruppofcdcs  Polig(v 
nés  au  lieu  de  cercles. 

J'ay  crû  que  les  démoaftraclons  Géométrique  des  propriétés  de 
ces  lignes  ,  meritoient  d'être  données  au  public  puifqu'elles  avoient 
des  ufages  Ci  confiderables  dans  les  Mécaniques  ,  6c  qu'il  étoità 

E repos  de  faire  connoitre  que  les  méditations  les  plus  abftraites  de 
i  Géométrie  étoient  fouvent  très-utiles  dans  la  vie.  Je  n'ay  donné 
que  quelques  exemples  de  Tapplicarion  qu'il  faut  faire  de  ces  lignes 
courbes  aux  dents  des  roues  :  mais^  je  les  ajchoifîs  de  telle  manière 
qu'ils  peuvent  fervir  de  modèle  pour  toutes  fortes  de  rencontres. 
Entr'autres  j'ay  rapporté  la  coi^uâion  d'une  roue  horiiontalc  qui 
fert  à  élever  de  l'eau  fans  aucun  frottement  confiderable  >  ouifque 
toutfon  efert  vient  de  fà  pefanteur ,  &  que  le  frottement  du  pivot 
iiir  la  crapaudine  qui  eft  le  (eul  qui  fe  rena)otredans  cette  macnine, 
n'eft  pas  coniiderable  quand  la  roue  travaille  i  â  caufe  qu'eUe  eft  fou^ 
tenue  fur  les  queues  des  piftons  des  pompes  qu'elle  fait  mouvoir.  Jç 
fis  faire  cette  roue  dans  le  Château  de  Beaulieu  à  huit  lieues  de  Paris , 
à  la  place  d'une  autre  fêmblable  qui  y  avoir  été  autrefois  conftruice 
par  M.  De  (argues  &  qui  étoit  entièrement  ruinée  ;  mais  je  n'ay  point 
fçû  que  cet  excellent  Géomettre  eût  jamais  rien  expliqué  de  façon* 
ftruâion  »  &  comme  il  ne  s'étoit  pas  appliqué  a  cette  partie  de  Géo- 
métrie ,  je  crois  qu'il  en  avoit  feulement  déterminé  la>  figure  méca* 
niquement«.Mrs  Auzout  &  Mariotte ,  â  qu^  le  Seigneur  de  ce  Châ- 
teau s'étoit  adreflJf  pour  amr  le  nait  des  dents  ou  ondes  de  cette 
roue ,  me  le  renvoïerent  pour  en  prendre  le  foin ,  ne  doutant  point 
après  ce  ^e  jjÊ  leur  avois  fait  voir  quelqoe^tems  auparavant  (ur  ce 
fujet ,  que  je  ne  la  fifle  exécuter  dans  toute  fa  jufteflè. 

J'ay  crû  enfin  que  je  pouvois  inférer  dans  le  même  endroit  y  ce 
que  j'ay  trouvé  fiir  les  propofitions  de  M.  Tcbirnaus  dé  la  ligne  qui 
c{\  formée  par  les  raïons  refléchis  dans  un  quan  de  cercle ,  comme  jt 
l'ayfait  voir  à  l'Académie  au  mois  de  Juin  i6S6.  puifque  cette  ligne 
étoit  une  Epicydoïde. 

Pourxe  qui  regarde  les  effets  de  la  glace  &  du  froid ,  ilme  femble 
4]tte  le  fyftèrae  que  f ay  pris  pour  expliquer  ce  que  j'ay  pu  remar^ 
quer  de  confideiable  fur  ce  fujet  »  fatisfait  fi  bien  à  tout ,  qu'on  pour- 
roit  dire  qu'il  feroît  vray  fi  Ton  pouvoir  avoir  quelque  connoiuance 
certaine  dans  la  Phyfique. 

Ce  qui  arrive  aux  difterens  femsdela  cordé  de  la  Trompette  ma* 
line }  a  été  fi  bien  expliqué  par  le  R*  P.  Defchalles  dans  fon  cours  de 
Mathématique ,  que  je  n'ancois  rien  eu.  a  y  ajouter  s'il  avoit  fait  st- 
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•tention  i  toutes  les  paniculacicés  qui  fe  rencontrent  dans  ces  fons. 
les  expériences  particulières  fur  le  Ton  que  )*ay  ajourées ,  m'ont  un 
peu  écané  du  fyftème  de  M.  Perrault ,  comme  on  le  pourra  voir 
^ans  Texcellent  traité  qu'il  a  compofé  fur  cette  matière. 

Je  me  fuis  fort  étendu  fur  le  traité  de  la  Vue  ^  car  c*eft  une  con* 

noîlTaDce  qui  tïc&  pas  moins  utile  que  curieufe  ,  puifqu'elle  nous 

fait  voir  que  plusieurs  accidens  de  la  vàë  n'ont  rien  qui  foit  dange^ 

reuz  dans  la  fuite ,  &  qu'il  n'eft  pas  befoin  la  piâpait  du  tems  de  re«- 

courir  â  des  remèdes  quipeuroient  d'ailleurs  nuire  à  la  fanté.  On  y 

trouvera  un  grand  nombre  d'obfervations  nouvelles  que  j'ay  tâché 

d'expliquer  par  les  loixde  l'Optique  :  mais  pour  ne  rien  omettre  de 

conuderabie  fur  cette  matière  ,  j'ay  été  ooligé  de  rapporter  auffi 

quelques  remarques  qui  font  déjà  connues  &  afTez  communes.  En 

i'année  1(^5.  j'avois  déjà  publié  dans  nos  Jourtiaux  pludeurs  chofes 

-que  j'explique  dans  la  féconde  partie  de  ce  traité  :  mais  pour  rendre 

xct  Ouvrage  pluscomplet ,  j'ay  cru  que  je  devois  joindre  cette  Partie 

â  la  première ,  &  que  Je  devois  en  mème-tems  apporter  quelques 

éclairciflemens  aux  difficultés  qui  reftoient  à  ceux  qui  avoient  em^ 

brafle  mon  liiflème  de  la  vifîon ,  &  fatisfaire  adfi  par  même  moiCA 

aoxobjeâions  que  quetqu'iips  y  avoient  faites ,  lefquelles  m'avoient 

femblé  cfe  ttep  peu  de  confequence  pour  y  répondre  en  particulier. 
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T  R  A  I  T  é 

DES  EPICYCLOÏDES> 

ET  DE  LEUR  USAGE 

DANS     LES    MECANI  Q^U  E  S; 

D  E' F  I  M  I  T  I  O  M  s. 


S 


I  le  cercle  ABD  roule  fur  Tare  A^^dequelquerercle ,  Tigumfmh 
le  point  D  qui  efir^xtremitcDdùdiameftcAD^dccri^  E»r7/w*'' 
ta  dans  foci  mouvement  la  ligne  D  14 1  y  i  tf  17  iif,  qu'on  fs^^  h»-    T 
appelle  Epicjcloïde. 

Le  cercle  ABD  eft  appelle  cercle  générateur  de  TEpi-:^  > 
cycloide. 

L'arc'A  tdc^U  bafe  de  rEpicyclotde.  , 

Si  le  cercle  générateur  roule  au  dehors  du  cercle  de  li 
bafe ,  TEpicycloïde  eft  appellce  extérieure  5  mais  fi  le  cer- 
cle générateur  roule  au  dedans  du  cercle ,  TËpicycloïde 
eft  appellée  intérieure^ 

L'efbacc  compris  par  rEpicycloïde  &  par  fa  bafe,  eft  " 
appelle  efface  de  tEficyclôïde.^ 


D  I  M  E  N  s  I  a  N 

DE  L^ESP^ACEDEUEPIG^GLOÏDE. 

Le  M  ME>  L- 

SO  I  T  le  demi^cercle  APi^B  y  dont  le  diamètre  effAS\^ 
•ç^  ie  centre  A\  Mant  mené  la  ligne  P  ^parallèle  à  AS  , 
Cr  renccntrantle  cercle  aux  f  oint  s  P^^de  que  loue jf  oint  C 


\ 
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qu^on  i/oudra  du  diamètre  ABfrolongéyfoit  mené  les  lignes 

Je  dis  que lÀ  Jimme  des  lignes  droites  CA^  CP  efi  à  k 
fimmt  des  lignes  droites  CB ,  Cp  y  %omme  la  différence  des 
lignes  droites  CSyCpy  ejl  kla  différence  des  lignes  droi- 
tes CA  y  ÇP4  CH  bien ,  ce  qui  efl  la  même  chofe^  iereélangle 
fous  lajfomme  des  lignes  C A ,  CP  gjr  Coms  leur  différence ,  efi 
égal  au  reilanglefotH  lafomme  des  ligHis  ÙB^  Cfr  &foui 
leur  différence. 

D  e'  M  O  K  s  T  RAT  1  O  «. 

On  {çatcqnclailffFereiice  de  deuxquarrcs  efl:  égale  au 
reâangîc  qui  cft  fait  de  la  (bmme*&  de  la  différence  des 
cotés  des  qoàttéiîC^eftpourqUdi  le  quatre  fous  lexôcéCA^ 


le 


4iî 


%    m         ■     > 
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V 

ûui  eft  C  4 ,  moins  le  quatre  fous  le  côté  CP  ,  qui  eft  C/ 
ivtc  le  quairé  fous  le  €Ôté  PH ,  fcti  égal  aa  reûànglc  fous 
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lâfommeS^  (busUdiiSerence  des  côtés  CA,  CP; 

De  même ,  le  quarrc  fous  le  côté  Cf ,  qtii  cft  Ci  av«e 
le  quatre  fous  le  côtci'/j.moias  le  quatre  de  CB,quieft 
G^,eftégalaureâ:angle  fous -la  (bmme  &^  fous  la  difFe* 
rcnce  des  lignes C/,  CB»  - 

Mainteoaut  àcau^  des  Ugnes  droites  qui  &rment  dan«< 
lafig^redesi|uarrés  iS&des  teâangies  y  les  unes  étant  pa«* 
talleles«&:  les  autres  perpendiculaires  au  diamètre  ABs 
il eft évident  que  le  redanglc/^,  ou/^,  qui  eft  égal  au^ 
xcûangle  AH ,  HB ,  ou  bien  A^ ,  i  B ,  eft  égal  au  quatre 
de  HP  yOxxhp  :  la  di/Feretice  des  qoarrcs  (3^-, v  CP  fcpà 
doue  égale  au  gnomon  ///A  moins4e  reâangle/]^. 

]e  démontre  de  la  même  manière ,  que  la  diâêrencc 
des  quarrés  C/  ^  CE  eft  égale  au  gnomon  Ikh  avec  le  rec*  - 
tangle/r. 

Mais  le  gnomon  /^>&  eft  égal  act  rcâangle  /^  quîe^ 
égal  au  rcûangle  djn ,  avec  le  quarré  h  i  égal  au  quarré 
fâ ,  &  encore  avçc  le  reftangle  k  h  égal  au  reûangle^  H  :  : 
c'eft  pourquoi  tous  les  redangles/r , dm ^fa ygH  pris  ^ 
cnfcmble  font  égaux  à  la  différence  des  quarrés  Cp^  CB  :  : 
mais  il  eftévident  que  ces  qiiatre  rp^angles  pris  enfemble 
font  le  gnomon  u//A  paoins  lê  redangle/^f ,  ce  qui  eft 
auflî  égal  à  la  différence  des  quarrés  de  C A ,  CP  ;  c'eft 
pourquoi  la  différence  des  quarrés  de  C/&  CB  eft  égale 
à  la  différence  des  quarrés  de  CA  &dcCP  :  donclerec-- 
tangle  (bus  la  fomme  ^  fous  la  différence  des  côtés  CB , ,. 
Cp  eft  égal  au  rectangle  (bus  la  fomme  &  fous  la  diflferen^ 
ce  des  côtés  C  A ,  CP ,  ce  qa'il  falloit  démontrer. 

Sria  ligne  droite  P^  touche  le  cercle  en  L ,  alors  les  - 
deux  points  V  p  ne  font  qu'un  même  point  L  ^  &  on  dé- 
montrera la  même  chofc  que  cy-devant ,  à  fçavoir  que  la 
différence  des  quarrés  dé  CA^ë  CL  ^  fera  égale  à  la.  dif*» 
ference  des  quarrés  de  CL  &.dcCB.        .        . 

Eafiiivant  la.mêmexnét^de  o&démontrera.iesmcmes  * 
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chofes,  fi  le  point  C  cft  pris  d'abord  au  dedans  du  cercle 
iiir  le  diamcixe  non  prolongé. 

SCHOXIE. 

Si  le  point  C  cft  fuppofé  à  diftance  infinie  du  ccrclç 
ALBfiirfijn  diamètre  A B  prolongé  :  alors  la  différence 
iles  lignes  C  A ,  CP  fi:ra  la  ménae  que  la  différence  des  li- 
gnes C  A ,  CH ,  qui  eft  AH.  Et  de  même  la  différence  des 
lignes C/>,CB  fera  auffi  la  qiême  que  la  différence  des 
lignes  C  h ,  CB ,  qui  eft  B  A  ^ale  à  AH  :  car  dans  ce  c^s 
les  lignes  CP ,  C/  ne  font  que  conune-une  fçule  ligne. 

Lemme    il 

Dans  te  triangle  CAF  fi  les  lignes  droites  PX,^G, 
JB  M  parallèles  à  la  bafe  AV  coupent  des  parties  du  coté  CA  ^ 
inforte  queUfimme  deCA&  de  CPfoit  à  lafomme  deCp^ 


es  ,£omme  la  différée  B  p  des  derniers  fègmens  £fi  aU 
différence  FA  des  premiers  : 

Je  dis  que  les  trapéx^es  M^j  AX  Jhm  Jgaux  tntfeux. 
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A  caufe  des  parallèles  à  la  ba(e  AV ,  la^fomme  de  C A , 
CP  eft  à  la  fomme  de  Cf ,  CB  ^  comme  la  fomme  de  A V, 
PX  eft  à  la  fomme  de^  G ,  BM  :  c*eft  pourquoi  la  fomme 
de  A  VA:  PX  fera  à  la  fommcde/  G,  BM,  comme/  B  eft 
à  PA.^ 

Mais  des  points  P  &  B  aïant  mené  le$»perpendicu1aire$ 
PF ,  B/fur  AV  &  fur  /  G ,  &  aïant  prolongé  les  lignes 
AV^>  G ,  foit  fait  V  x  égalq  à  PX ,  .&  G  ;»  égale  à  BM. 
Pour  lors  fi  l'on  mené  les  lignes  di^oites  P  at  ,  B  /» ,  le^ 
triangles  P  A  AT,  "B/w  feront  égaux  aux  trapèzes  AX, 
f  M.  Mais  aufïi  B/  eftàPA ,  comme  B/à  PF  :  c'eft  pour- 
quoi A  X  eft  à  / 10 ,  comme  B/  à  PF  ;  &  les  triangles 
K^x^p^m  feront  égaux  entr^eux ,  puifque  leurs  bafes 
ibnt  réciproquement  proportionnelles  à  leurs  hauteurs. 
On  aura  donc  aufli  les  trapèzes  AX  ^f  M  égaux  entr'eux, 
puifqu'ils  font  égaux  aux  triangles  égaux  AP  x  ^p^m\QC 
qu'ilfalloit  démontrer. 

Le  M  M  E   1 1 L 

Soit  le  demi  cercle  ADEB  ^  fur  fin  dUmitre  ASfrê^ 
longé  ou  nên  prolongé fiit  fris  le  point  C ,  &fiit  mené  quel-» 
que  ligne  droite  DE  parallèle  à  ce  diamètre  A  B  y  laquelle 
rencontrant  le  cercle  aux  points  DyE\  du  centre  C&pour 
demi  diamètres  C  A  y  CD  y  CE  ^  CB  fiit  décrit  les  arcs  de 
cercle  AF  ,DPG ,  jFp  /T,  BI  qui  rencontrent  aux  points 
JFGHI  quelque  ligne  droite  C  T  menée  du  centre  C.  ' 

Je  dis  que  les  quadrilatères  mixtes  AFGP ,  p  HIBfint 
égaux  entfeux. 

Soit  la  ligne  droite  A/égale  à  Tare  AF ,  qui  fafTe  avec 
le  diamètre  CA  l'angle  ^Iroit  C  A/.  Aïant  mené  C/^  r 
qu'on  tire  auffi  les  lignes  droites  V  g  ^p^hy^  #  parallèles 

,  11  eft  évident  far  4a  conûrudion .,  que  le.  triangle 
SLecdetAcad.Tom.IX^  Xx 


1 
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C  A/eftcgal  aufc^ur  CAF.  Scmblablcmcnt  le  trian-^ 
gleCP^eft  égal  au  fcâreur  CPG^  c'cft  pourquoi  fi  des. 
cgaux  CAfy  CAP,  on  en  ôte  les  égaux  CPg",CPG, 
les  reftes  feront  égaux ,  à  fçavoir  le  trapèze  A  P^/, 
&  le  quadrilatère  m:ixte  APGF.  On  démontrera  de  la 
même  manière  que  le  trapèze^  A  /B  eft  égal  àia  figure 
mixte^HIB. 

Mais  par  le  premier  Lemmela  fommedes  lignesdroi- 
tcs  CAp  CP  eft  k  la  fomme  des  droites  Cp,  CR, com- 


me la  différence  de  Cp,  CB,  qui  eft /B,  eft  à  ladiffe- 
rcnce  de  C  A,  CP,  qui  eft  AP.  Ceft  pourquoi  par  le  fé- 
cond Lemme  le  trapèze  A  /^  P  fera  égal  au  trapèze^ A/ B, 
&»lcs  figures  mixtes  AFGP ,/  HIB  que  je  viens  de  démon- 
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trer  égales  aux  trapèzes  y  feront  aufli  ég^es  entr'elles  ; 
ce  qu*il  falloir  démontrer. 

On  démontrera  auffi  la  mcmechofe,  fi  au  licu'dcs  dejtnt 
points  D. ,  E ,  on  prend  le  fcul  point  L  qui  foit  la  rencon- 
tre de  la  touchante  parallèle  au  dianaetie  AE» 

LfiMMfi    IV> 


S  I  U  circonférence  d»  demi  cercle  JSD  ejl  divijee  en 
f mies  égales  entf  elles  aux f  oints  EFGBHIy  &€.  &  qut 
le  nombre  de  ces  parties  foit  pair  &  indéfini;  dr^f^efkrlc 
diamètre  AD  prolongé  ou  nonpr4>  longé  on  prenne  le  point  r, 
duquel  comme  (tun  centre  on  décri'Ve  des  arcs  do  cercle  dont 
les  raïonsfoient  les  diJtancesTA  yTE  yTF ,  TG ,  &c.  &  qm 
U  longueur  de  tare  A  à,  décrit  par  le  point  A  ,y  foit  égale  a 
la  circonferenct  du  demi  cercle  ABp  ^f^  que  cet  arc  A  à  foie 
divife  en  autant  de  parties  égàUi  entr  elles  aux  points 
efgh  qufily  en  a  dans  le  demi  cercle  A3IK  Enfin  aïant 
mené  les  riions  du  centre  T  aux  Jivifions  e  f  g  b  h ,  drc  on 
aura  le  quadrilasere  mixte  AD  xA  divife  en  un  nombre  in^ 
défini  de  petits  quadrilatères  mixtes  y  qn^t  auront  Us  pro^ 
prietezjfui'vantes^ 

A  caufe  des  divifions  égiales  du  demi  cercle  on  peut 
mener  par  les  points  des  divifions  les  lignes  droites  K£> 
IF,  HG,  &c.  lefquelles  feront  parallèles  au  diamètre 
DA  du  cercle.  Ceft  pourquoi  par  le  Lemme  j .  les  qua- 
drilatères comme  dy^k^^z,aj^  feront  égaux  cntr*eux  , 
étant  également  éloigné  des  extrêïhes  :  mais  aufii  ceux 
-qui  font  compris  entre  les  mêmes  cercles  feront  éga\ix 
cntr'eux  à-caufe  djes  divifions  égales  de  Tare  A  b  d^  c'eft 
[pourquoi  le  quadrilatère  Ke  £  r  fera  égal  au  quadrilatère 

On  démontrera  de  la  ntême  niamere  que  lequadrila-* 

Xx  ï) 


V  y 
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ttf  e  2  X  4  /  eft  égalau  quadrilatère^  fj/Tt,  ou  bien 
Âri  8  f ,  &  ainfi  des  autres.  • 

Iteft  évident  de  là  que  dans  chaque  feâeur;  comme 
YX4  QU'Y  Jk  y  les  quadrilatères  également  éloignés  des 
extrêmes ,  comme  zX  8c  y  u  font  aufli  égaux  entr'eux  ; 
ear  les  quadrilatères  XxSé  du  font  égaux ,  les  quadrila- 
tères Xf  St  d/font  aufli  égaux  par  le-Lemme  pré- 
cédent :  c*eft  pourquoi  fi  des  plus  grand  on  ôte  les 
moindres ,  les  reftes  qui  feront  les  quadrilatères  zx&c  ^irr 
Êront  égaux  s  &:  ainfi  des  autres. . 

Ebmme  y. 

E  E  s  mêmes  chofes  étant p^es  €Ommt  cy-^ devant  (jt  dansâ- 
tes memesfgures ,  fi  ton  mené  la  ligne  diagonale  DLMNO  à 
cvmfojee  d'un  nombre  indéfini  de  petites  lignes  droites  ^.qui 
dins  le  quadrilatère  ADX  d  divifent  en  deux  diagonale-* 
ment  tous  *  lés  pttits  quadrilatères  qui  font  dans  la  diago^ 
nale  depuis  f  angle  Vjufqu^en  d ,  ce  qui  par  oit  dans  la  figurer 
pur  les  lignes  DL ,  LM ,  M'N  y  NO ,  à'C. 

Je  dis  que  lé  quadrilatère  ADX  àiefi  diwfé  en  deux  égaf 
kmentpar  la  diagonale  DO  à. . 

Je  ne  fais  pas  de  dlfHculté  dé  fiippofer  icy  quç  lespcwi 
tites  diagonales,  qui  font  des  lignes  droites,  divifent  en 
deux  également  leurs  quadrilatères  particuliers ,  &  que  là 
différence  qu'il  y  a  entre  là  véritable  divifion^fc- cellc-cy , 
nefçaureicctre.confiderable,  ppifq«^onla  peut  toujours 
trouver  plus  petite  qu^aucune  grandeur  donnée,  àcau(a 
que  les  quadrilatères  qu'elles  divifent  font  fupppfcs  indé- 
fmimentpetits  y  ce  qui  efl  communônent  reçu  dans  l'ufa — 
ge  des  indivifibles. 

Maintenant  par  ce  qui  eft  démontre  dans  le  Lemmc 
précèdent ,  ii  eft-  évident  que  le  quadrilatère  AL  efb  égal 

Xxiij  . 
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au  quadrilatère  XR.  Semblablemenc  le  quadrilatère  ^  M 
cftcgal  au  quadrilatère  4  Q^-,  le  quadrilatère  /  N  égal  au 
quadrilatère  y  P ,  &  ainfi  des  autres  :  c*eft  pourquoi  tous 
les  quadrilatères  enfemble  d'un  coté  de  la  diagonale 
DLMNOP^  &c.feront  égaux  à  tous  les  quadrilatères  de 
l'autre  côte.  Mais  la  ligne  DLNOP^qui  divife  diagona- 
lement  tous  les  petits  quadrilatères  qui  font  dans  la  diago^ 
nale,  eft  fuppoféc  divifer  auffi  en  deux  également  tous 
ces  quadrilatères  ;  donc  cette  diagonale  qu'on  peut  con- 
iiderer  comme  une  ligne  courbe ,  divife  en  deux  égale* 
ment  tout  le  grand  quadrilatère  ADX  d\  ce  qu'il  fallok 
«démontrer. 

S  c  H  o  L  I  E. 

Si  l'on  fuppofe que  le  point  Y  qui  eftpris  lur  le  dxame-< 
tre-AD,  eft  infiniment  éloigné  du  cercle  ABD ,  on  aura 
des  lignes  droites  perpendiculaires  au  diametrcAD ,  aa 
lieu  des  arcs  de  cercle  qui  paffoient  par  lespointsDKIHÂ 
dont  A ^/ en  fera  une,  qui  eft  pofée  égale  à  la  circonfe- 
rrence  du  demi-cercle  ABD,  &  qui  eft  divifée  en  autant 
"  de  parties  égales  entr'elles,  que  la  circonférence  ABDi 
/&  enfin  au  lieu  des  quadrilatères  mixtes  comme  cy-de- 
vant ,  on  aura  des  parallélogrammes ,  cpi  étant  égale- 
ment éloignés  des  extrêmes  feront  égaux  entr'eux.,  & 
il  s'enfuivra  auili  que  la  diagonale  qui  divife  diagonale- 
;nent  tous  les  petits  parallélogrammes  qui  font  d'un  angle 
1  l'autre ,  divifer  atout  le  grand  paraUelogramme  enjeux 
légalement. 

Lei^me  "VL 

•Les  mêmes thofis étant fojets comme cy^de^^ant.Jirom 
fait  av^nur  le  de^mu-çercUARD  ^  enfirte  queledUme4¥^ 

m 
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ÀÎ>foitfUcéfuY  U  fartie  ci  du  raïpn  T%c^&  que  te  f  oint 
A  convienne  au  f  oint  c  ,•  il  ejl  évident  que  le  f  oint  \  du  dia-i 
mètre ,  conviendra  au  point  L  du  raton  Te.  Déplus  ^fi  on 
U  fait  avancer jufqu"  au  raïon  Tf]&  que  le  point  A  tombant 
fur  le  point  f ,  tout  le  diamètre  AD  convienne  à  la  li^ne 
droite  f^  ;  le  point  va  du  diamètre  du  cercle  AD  B  conxien- 
ira  au  point  Mydi'  ^inji  du  rejle.  D'où  il  eft  évident  que  tous 
Us  f  oint  s  du  diamètre  AD  ^  comme  D 1  m  n ,  &c.  décriront 
U  ligne  diagonale  DLMN  à. 

Mais  fi  au  lieu  de  tranfporter  le  cercle  ABD ,  on  cou-» 
çoit  qu'il  roule  fiir  la  bafe  Kbd\  lorfque  le  point  E  du  cer- 
cle fera  parvenu  en  r  ?  le  diamètre  du  cercle  E  i  o  fera  joint 
lia  ligne  droite  e  S ,  car  par  rhypothéfe  les  arcs  AE ,  A  e 
foatégaux  en  longueur;  &  de  même  lorfque  le  point  F 
fera  venu  eny,  le  diamètre  F  ii  fera  joint  au  diamètre 
/5  3  &ainfi  des  autres.  Mais  fi  l'on  marque  les  diftances 
À  / ,  A  /w  3  A  nim  chaque  diamètre  en  E  i  x ,  F  1 3  &:c.  il 
cft évident  que  pendant  que  le  cercle  AB'D  roule  fur  la 
bafeA^^,  les  points  l m nyp  q  de  chaque  diamètre  fe 
rencontreront  dans  la  ligne  aiagonale  DMNOP^/.  Car* 
lorfque  le  point  A  du  cercle  fera  venu  en  ^ ,  le  point  1 1  ftir 
fc  diamètre  E  i  o  fera  en  L ,  parce  que  les  diftances  10  11^. 
D/fbnt  égales  ;  &  par  la  même  raifon  le  point  1 3  fera 
en  M  y  te  ainfi  de  firite. 

Mais  de  plus ,  lorfque  E  ro  eft  placé  en  ^  8 ,  &:  le  point 
iiau  point  L,  le  point  D  du  cercle  ABD  fera  au  point  14 
for  Tare  / 1 4  z,  :  carie  demi  cercle  8  14  f  reprefente  le 
demi-cercle  E  D  10  ;  &  comme  Parc  16  D  eft  égal  à  l;arC 
DK  par  la  conftruélion ,  lorfque  le  point  i  o  par  le  mou- 
vement du  cercle  fera  parvenu  au  point  8,1e  point  D  fera 
neceflairement  fur  le  point  1 4  dans  l'arc  /  KL  1 4  ;&  ;  en- 
forte  que  la  portionL  1 4  dp  cet  arc  fera  égale]  à  la  portion 
/  K  de  ce  même  arc.  Semblablement  lorfque  le  point  1 1 
fera  parvenu  au  point  5,  le  même  point  D  fera  fur  le  point 
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ï  y  dans  Tare  «?  I M  i  y ,  cnfortc  que  Tare  M  i  y  fera  égal  i 
Tare mî^Sc ainfi des  autres. 

J?iio,pasiTro.N  X 

Da«s  Us  f^ur€4  .fricédentes  il  faut  démontrer  ^e 
r efface  de  la  moitié  de  l\JEficycloïde  j^bd^y  i6  î^ D  e^ 
égal  a  la  moitié  du  quadrilatère  ^  b  d  XD  joint  au  demi^ 
cercle  générateur  ABB,. 

J'ay  montre  cy-devaat , que  la  ligne  DMOQydivifôk 
le  quadrilatère  mixte  A^^XD  en  deux  également.  Il 
Irefte  donc  à  démontrer  que  Tefpacc  DLO-Qy  17  1 6  x  y  D 
compris  par  la  ligne  DMOQ^ ,  &  par  la  moitié  de  Tépi- 
cycloïde  D  ,1  y  1 6  j  7  ^  eft  égal  au  demi-cercle  générateur 

PBA. 

Par  la  conftruftion  tout  le  demi  cercle  tgénérateur  eft 
divifc  en  quadrilatères  mixtes,  comme  ;!^  I H ;si ,  &  en 
deux  tril^nes  D  K  /^  r  E A.  Mais  auflirefpace  DMOQ^ 
•i7i^.iyi4Deft  divifé  par  les  mêmes  cercles  décrits  du 
centre  Y  enautantd,equadrilateres  &:de  triligncs^qu'ily 
en  a  dans  le  demi-cercle  générateur  ^  enfbrte  que  les  arc£ 
4e  chaque  cercle  compris  tant  dans  le  cercle  générateur, 
.que  dans  Tefpace ,  font  égaux  entr'eux  ^  comme  TarcM  i  j 
dans Tefpace eft égal  à  Tare  MI  xlans  le  demi-cercle,  ce 
qui  eft  évident  par  la  formation  de  Tépicycloïde.  Ceft 
pourquoi  le  quadrilatère  mixte,  comme  L  14 15  M.  dans 
rerpace.,eft  égal  au  quadrilatère  mixte  L  Kl;»  dans  le 
demi-cercle  \  car  ils  ont  même  largeur  &l  font  renfermés 
dans  les  arcs  égaux.  Mais  chacun  de  ces  quadrilatères 
égaux  dans  le  cercle  ^  dans  Tefpace  jetant  confiderés 
conmie  les  indivifibles  de  Tun  &  de  l'autre ,  il  s'enfuit  que 
l'efpace  fçra  égal  a\i  d,enû-cercle  ^  ce  qu'il  falloir  4é<i. 
moçktrcr. 

SCHOLIE. 


DlMFKSlON   ÔES    EpiC  YCLOÏDES.       jyj 

S  C  H  O  L  I  B. 

On  fe  fcrvira  de  la  même  démonftration^  fi  l'on'fuppofc 
que  le  point  Y  eft  infiniment  éloigné  de  la  bafe  A  ^,  la- 
quelle bafi;  eft  une  ligne  droite  dans  ce  cas ,  &  le  quadrila- 
tère A^OCD  eft  un  reftanglc  qui  eft  alors  égal  au  demi- 
cercle  générateur  ABD  pris  quatre  fois ,  ce  qui  paroit  par 
la  génération.  Ceft  pourquoi  refpace  Atdiji6i^  D 
fera  égal  au  demi-cercle  ABD  pris  deux  fois  avec  le  même 
demuoercle ,  ce  qui  eft  égal  audemK:ercte  pris  trois  fois. 
Laligne^iéD  dans  ce  cas  eft  appellée  Cycbïde  ou2>^« 
thude ,  te  quelquefois  RouUtte. 

PjLOPOSlT.  IONIL 

Ub  s  p  a  c  e  de  tSficjcloide  extetiemne  eft  à /hn  cercle 
ginératèûr ,  cêmme  trois  fois  le  dUmnre  du  cercle  qui  ejl  U 
bdfi  avec  deux  fois  le  diamètre  du  cercle  générateur ,  au 
diamètre  du  cercle  deda  bafe. 

Mais  t  efface  de  l'Epicycloïde  intérieure  eft  afin  cercle 
générateur ,  comme  trois  fois  le  diamètre  du  cercle  qui  eft  la 
hâfe  moins  deux  fois  U  diamètre  du  cercle  générateur ,  au 
diamètre  du  cercle  qui  eft  la  bafe^ 

Démonstration  pour  l'Epicycloïde  extérieure. 

Dans  les  figures  précédentes ,  qu'on  imagine  un  arc  de 
cercle  décrit  du  centre  Y ,  &  qui  pafle  par  le  centre  C  du 
cercle  générateur.  Gbt  arc  étant  renformé  dans  le  quadri* 
latere  ADX^,  il  eft  évident  qu'il  eft  moïenproportioimel 
arithmétique  entr^l'arc  de  la  bafe  Kb  dy  &  l'arc  du  fom^ 
met  DX  ;  &L  cet  arc  foit  appelle  « .  C'eft  pourquoi  le 
rcftangk  fait  ^  Tare  ^  comme  d'une  ligne  droite  &c  du 
titc.  de  tAcad.  Tome  IX,  Yy 
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diamètre  AD  du  cercle  générateur ,  fera  égal  au  quadri^ 
latere  mixte  D  A^X  ;  donc  la  moitié  de  ce  reftanglc  ,  qui 
eft  fait  de  Tare  • ,  &  du  demi-diametre  du  cercle  AD ,  qui 
cftAC,*avecla  moitié  du  cercle  générateur,  fera  égala 
la  moitié  de  rEpicycloïde  Atdij  i6 1  y  D  par  la  prccc-. 
dente  propofition. 

L  Maintenant  à  caufe  des  cercles  concentriques  &  des 
fcmblables  feûeurs  de  cercle  Y  A ,  eft  à  YC  ,  comme  la 
demi-baf e  A  ^  ^  de  T  Epi  cy cloïde  à  Tare  #; 

IL  En  divifant ,  Y  A  eft  a  YC  moins  Y  A;  ce  qui  eft  AQ 
conune  la  demi-bafe  Atd  de  TEpicy cloïde  à  l'arc  #  moins 
lademibafeA^^. 

III.  En  compofant ,  YA  plus  CA  eft  à  C  A ,  comme  Ai^d 
plus  Tare  0  moins  Ahd  y  ce  qui  eft  le  feul  arc  «^  à  Tare  » 
moins  Ahd. 

IV.  En  triplant  les  antecedens  3  Y  A  plus  3  CA  font  à 
C  A ,  comme  3  arcs  Va  l'arc  «^moins  Ahd. 

V.  Mais  en  diviGmt  3  YA  plus  3  CA  moins  CA,cequi 
eft  3  Y  A  plus  z  CA  font  à  CA ,  comme  3  arcs  «^moins 
l'arc  o  plus  Ah  d  y  ce  qui  eft  x  arcs  0  plus  Ahdy  à  l'arc  ^ 
moim>  Abd. 

VL  Mais  par  la  deuxième  propofition  en  raifim  alcer-^ 
ne  )  on  a  C  A  à  Tare  0  moins  Ahd  y  comme  XA\Ahd. 

V II.  C'eft  pourquoi  3  YA  plus  1 C  A  font  à  Y  A  comme 
2.arcs    plus  A  ^  ^/à  A  h  d. 

Mais  il  l'on  multiplie  les  deux  derniers  termesdc  cette 
fepticme  proportion  par  le  quart  du  diapietre  AD  du 
cercle  générateur ,  le  premier  de  ces  termes  fera  égal  a  la. 
moitié  du  quadrilatère  ADX  d  avec  le  demi  cercle  géné^ 
f ateur  y  car  la  bafe  Atd  cQt  égale  à"  la  circonferencê  du 
demi-cercle,  ce  qui  eft  égal  à  l'èfpacede  l'Epicycloïde 
parles  précédentes  dé monftrations;  &rle  (econadeces 
termes  (era  égal  an  demi*cercle  générateur.  C'eft  pourquoi 
le  demip^diametrie  YA  de  la  baie  de  l'&picycloïde  pris 
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trois  fois«ivec  le  demi^diamecre  CA  du  cercle  générateur 
pris  deux  fois  feront  enfemble  au  demi  diamètre  Y  A  du 
cercle  de  la  baie,  comme  refpacedèia  demi  Epicycloïde 
extérieure  cft  au  demi-cercle  générateur.  Et  enfin  dou- 
blant les  termes  de  cette  jiroportion ,  le  diamètre  Y  A  de 
labafe  de  l'Epicycloïde  pris  trois  fois  avec  l^diametre 
C A  du  <:ercle  générateur  pris  deux  fois  Gérant  enfemble 
Itudiametreducercledelabafe,  comme  tout  refpacede 
rEpicycloIde  extérieure  à  tout  le  cercle  générateur  :  ce 
qu'il  falloit4émontrer. 

DeMONSTRATrôM  pour  TEpicyloïde  intérieure/ 

1.  Acaufe  des  (emblables  feâeurs  de  cercle,  YA  eftà 
YC  comme  la  demi  bafe  A.  6  ddc  la  demi  Epicy cloïde  in- 
térieure à  Tare  •. 

IL  En  divifant  YAeftà YA  moini  YC ,  ce.^uieaCA^ 
comme  la  demi  bafe  Ahd\A.b  d  moins  Tare  «» 

IIL  DivifantencoreYA  moins  C  A  eft^  C  A,  comme 
Abd  moins  Abd  plus  Tare  ^^  ce  qui  eft  le  feuiarc  <^à 
A  ^  ^  moins  Tare  ^. 

IV.  Et  en  triplant  les  antecedens  3  Y  A  moins  3  C  A  fe» 
ront  à  CA ,  comme  3  arcs  ^ïAbd  moins  Tare  •• 

V.  En  composant  3  Y  A  moins  3  C  A  plus  C  A  y  ce  qui  le 
Tcduit  à  z  Y  A  moins  t  CA  font  à  CA,  comme  3  arcs  "i»  plus 
Abdmoms  Tarc^^  ce  qui  fe  réduit  à  2.  arcs  *  plus  A  ^  ^  t 
à  A  ^  ^ moins  l'arc  «. 

VL  Mais  par  la  féconde  proportion  en  raifbn  alterne 
Y  A  c&\Abdy  comme  CA  a  A  ^  ^moins  Tare  *. 
VIL  C*eft  pourquoi  3  YA  moins  z  CÀ  font  à  YA , 
comme  z  arcs  f  pkis  la  demi-bafe  de  TEpicycloïde  inté^ 
tieutQ  ^Aj^  i£ 

Mais  les  deux  derniers  termes  de  cette  fcptiéme  propot* 
XMiië«aÀt4tt\ikij^lfé9  par  le  quart  du  diamètre  du  cercle 

Yyy 
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générateur ,  le  premier  terme  fera  égal  à  la  moitié  du 
quadrilatère  ADXd  avec  le  demi^cercle  générateur  y  ce 
quieftégalàlamoitiéde  l'efpace  de  r£picycloïde  iate* 
rieure.  Pour  le  dernier  terme  il  eft  égal  au  demi^cei cle 
générateur  y  ce  qui  eft  évident ,  puifaue  la  baie  de  l'Epi* 
cyloïdeeilk  égale  à  la  circonférence  du  cercle  générateur. 
Si  Ton  double  donc  tous  les  termes  de  cette  dernière  pro^ 
portion  on  aura  le  diamètre  du  cercle  de  la  ba(ç  pris  trois 
fois  y  c'eft-à-direûx  fois  YAmoins  le  diamètre  du  cercle 
générateur  pris  deux  fois ,  qui  fera  au  diamètre  du  cercle 
de  la  bafe ,  comme  TEpicy  cloïde  intérieure  au  cercle  gé« 
nérateur ,  ce  qu'il  falloit  démontrer.. 


D  I  M  E  N  S  I  O  N 

DES     LIGNES     EPIC  YCLOÏDES: 

r    DSf  TOUCHANTES  DES  EPICTCLOIDES^ 

L  E  M   M  £     L 

SO I  E  N  T  les  cercles  EBF ,  F IT qui  fe  touchant  extérieur 
rement  en  F.  Aïdnt  joint  tes  centres  KC  far  U  ligne 
droite  EKC  quifajjefarle  foint  touchant  -F;  atl*  extrémité 
E  du  diamètre  F  E  aïant  mené  quelque  ligne  droite  EBpr  o- 
Ungéejufqù^à  t  autre  cercle  en  H. 

Je  dis  que  tare  F  H  ejl  plus  grand  en  langueur  que  Parc 

Aïant  mené  F  G  qui  touche  les  deux  cercles  en*  F,8i:  du 
centre  K  par  le  point  B  fôit  prolongée  KBG  jufqu'a  la 
touchante  FG  en  G,  foit  la  touchante BD  crB^  &  la 
corde  HF. 
-    Dans  le  triangle  rçdanglc  EF  Alf&  angles  FEA  ,  FAE 
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pris  enCbmble  font  égaux  à  un  droit  5  c*cft  pourquoi  l'an- 
gle FAE  eft  moindre  qu'un  droit  de  la  quantité  de  Tanglc 
FEA. 

Maintenant  à  caufe  de  la  tou-- 
chance  BD^l'angle  GBD  eft  droite 
duquel  fi  L'on  ôte  l'angle  GBA 
égal  à  l'angle  KBE ,  qui  eft  auffi 
égal  à  FEA  ^  il  reftîera  l'angle 
ABD  égal  à  l'angle  FAE  :  c'eft 
pourquoi  les  angles  DBA ,'  D AB 
dans  le  triangle  D  AB  font  égaux 
cntr'cux ,  &  le  triangle  DAB  fera, 
ifofcelle  ^  &  par  *onfequent  les 
cotés  D  A  ,DB  feront  égaux  entr- 
eux  :  mais  auûi  les  touicHantes 
DB,  DF  font  égales  :  donc  FA 
fera  toute  feule  égale  aux  deux 
cnfcmbleFD,BD. 

Dans  le  triangle  J  A  H  l'angle 
FAH  éft  obtus  étant  le  fupplément 
de  l'angle  de  la  bafe  du  triangle 
ifofcelle  ABDx'eft  pourquoi  l'an- 
gle obtus  FAH  étant  le  plus  grand 
de  ceux  du  triangle  ^  le  côté  FHquilui  eftoppofe  feraauffi 
le  plus  grand  y>  donc  la  corde  FH  eft  plus  grande  que  les 
deux  touchantes  enfemble  FD^BD.  Mais  l'arc  F  tï  eft  pkrs* 
grand  que  la  corde  FH  &:  l'arc  N  eft  plus  petit  que  fès 
deux  touchantes  :  do Ac  à  plus  forte  raifon  l'arc  FH  fera 
plus  grand  en  longueur  que  l'arc  FB  ^  ce  qu'il  falloir  dé^ 
montrer^ 

L  E  M  M  E     1 1. 

'Soient  les  deux  cercles  EBFy  FHI  qui Ji  fauchent 

tnF\du  centre  K  de  l'^uf^  de  C4s  cercles  fait  mené  la  ligne 

KSI  les  rencontrant  tous  deux  énB&  enJi 

Yyiii 
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Je  dis  qme  farc  FHI  tjt  fins  grand  cm  Ung$$4Mr  qu 
rare  FB. 

Aïant  mené  EBH  par  réxtrcmité  E  du  cTiamctrc  EF  & 
par  le  point  B ,  laquelle  EBH  rencontre  le  cercle  FHl  au 
point  H ,  qui  fera  neccffâirement  entre  le  point  I  &  le 
point  touchant  F  ;  parlelettime  précèdent  Tare  FHfcra 
plus  que  Tare  FB ,  &  à  plus  forte  raifon  Tare  FHI ,  qui  eft 
plus  grand  que  Tare  FH ,  (étz  plus  grand  que  l'arc  FB ,  rc 
qu'il  falloir  démontrer. 

Proposition    J^ 
Problème* 

•  • 

irrowuer  U  touchann  itsme  JEfUjfshïde  txrcriiMrt. 

Soit  tEficyclindetxUrUure  <!H14  dont  la  hafe  tfiU 
dCtrcleGA  décrit  du  centre  Q.  ^ueie  cercle  IHAD généu- 
teufdePEficycbïdefoitf^Je  en  telle  manière  que  le  pint 
détfivant  Hjoitfur  CEfiiytUi'de  dans  le  point  par  lequel  il 
faut  mener  la  touchante^  Si  far  le  umre  C  du  cercle  de  U 
bàfeérfàrîe  centre  X)  du  cercle  générateur  en  même  la  ligni 
droite  CAOI  yé'Jifér  i^ixtremitê  I  du  diamètre  Alonme^ 
ne  la  ligne  droite  IH  au  point  H. 

Je  dis  que  la  îigni  droite  IH  tùucht  fEfiçyloïde  au 
foint  H. 

Si  la  ligne  droite  IH  ne  touche  pas  rEpicycloïde  an 
point  H ,  elle  la  coupera  dans  ce  point  H  »  &^  elle  larcft- 
-côntretà  encwe  en^,(|uelqu*autre  point  au  defius  ou  au 
4eJ(rpus  du  ppifitt  If  ioU bien  ù  aprcs  la  rencontre  enH^ile 
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lie  rencontre  pas  l'Epicycloïdç ,  étant  pralpngée  elle  ren^ 
contrera  neceilàirement  la  hzCs  G  A, 

Premièrement  qu'elle  rencontre  s'il  cft  poflîble  TEpicy- 
cloïde  en  un  point  F  digèrent  du  point  H^6c  que  ce  point 
EfoitaudeiTous  du  point  H  ^  c'eft- à-dire  vers  la  bafe  par 
rapport  au  point  H. 

Soit  placé  le  cercle  générateur  dans  la  pofitionPFBKV 
enforte  que  le  point  décrivant  TEpicycloïde  fe  trouve  aa 
point  F».  Ducentre  C  &  pour  raïonuCF  foit  décrit  le  cer^ 
cle  F  LE  rencontrant  au 
point  L  le  cercle  généra- 
fieur  dans  fâi  premiere^o-^ 
fition  où  le  point  décri- 
vant étoit  en  H.  De  plus 
foie  mené  la  ligne  droite 
IL.  Et  du  point  P  y  qui  eft 
rextrcmitê  du  diamètre 
PB  qui  étant  prolongé 
pafle  par  le  centre  C  de  la. 
bafe  y  {bit  auflî  mené  FF. 
Enfin  du  point  I  foit  mené 
h  ligne  droite  IB^qui  ren-* 
contre  lè  cercle  IHA^ 
cnQj. 

La  ligne  IF  rencontrera^ 
le  diamètre  PBC  au  poinr 
X ,  &:  rapgle  PXI  exté- 
rieur du  triangle  PXF  fe- 
ra égal  au  deux  intérieurs 
PFXouPFI,  &FPXOU 

FPC.MaisauffiranglePXI efïégalaux  deux  aiïgresin- 
ternes^XIC  ou  FIC ,  &  ICX  ou  ICP  du  «riangle  IXC- 
Ceft  pourquoi  les  deux  angles  PFr,  FPC  font  enfemblc 
égaux  aux  deux  angles  FiC  ^  ICP  pris  cnfcmble.  Mais  fi 


3^0    Dimension  des  Epicycloïdes.' 
de  CCS  fommes  égaies  on  6tc  les  angles  FPC ,  LIC  qui 
font  égaux  par  la  conftruûion  à  caufc  des  arcs  FB,  L  A  qui 
font  égaux  $  il  reliera  d'un  côté  l'angle  PFI ,  qui  fera  égal 
aux  deux  toglcs  ICP  &  FIL ,  qui  font  le  reftc  de  l'autre 


cote. 


Par  le  lemme  premier  TarcQAeft  plus  petit  en  longueur 
que  l'arc  BB  ;  c'eft  pourquoi  l'arcQAeft  aufli  moindre  que 
rare  LH  égal  à  AB  par  la  génération  de  l'Epicycloïde  : 
l'angle  AlQou  AIB  ou  BIC  fera  donc  moindre  que  l'an^ 
gle  LIH  ou  FIL  ;  car  ils  font  au  même  cercle.  C'eft  pour- 
quoi les  angles  ICP  &  BIC  enfemble  font  moindres  que 
les  angles  ICP  &  FIL  eofemble^  ^  bien  que  le  jlèul  an^ 

Çle  PFI.  .  ,      . 

Maintenant  du  point  K  où  la  Ugne  droite  IHrencon^ 
tre  le  cercle  PFB,aïant  mené  KB,  l'angle  KBP  fera  égal 
à  l'angle  KFP^. ou  IFP,  puifqu'il  font  à  la  même  portion 
de  cercle  i  mais  cet  angle  KBP  eft  moindre  que  l'angle 
JBP  i  car  la  rencontré  K  de  la  ligne  drpice  IF  avec  le  cer* 
cle  PFB ,  feraplus  proche  du  point  P,  que  la  reuicontre  de 
la  ligne  droite  IB.  Mais  cet  angle  IBP  étant  extérieur  au 
triangle  IBC  ,  il  fera  égal  aux  deux  angles  intérieurs  pris 
enfemble  BÏC ,  ICB  ou  IÇP  :  c'eft  pourquoi  les  deux  an?» 
gles  BIC ,  ICP  enfemble  feront  ph^s  grands  que  l'angle 
PFI ,  ce  qui  eft  abforde;  car  on  vient  de  démontrer  que 
ces  mêmes  angles  BIC ,  ICP  enfemble  étoient  plus  petits 
que  le  même  angle  PFI.  Il  n'eft  donc  pas  poffible  que  la 
ligne  droite  IH  rencontre  l'Epicycloïde  en  un  point  F  au 
4e0bus  de  H. 

Ce  fera  la  mçme  démonftration  pour  laCycloïdej  caf 
par  le  premier  lemme ,  il  s'enfuit  que  laportioQ  AQ^du 
cercle  générateur  ejQt  moindre  que  la  portion  ÀB  de  la  lir 

§ijie  droite  qui  ejft  labafe  de  la  cycloïde  j  ce  qi4  fe  peut  voir 
,  ans  la  figure^du  lemme  où  l'arc  BF  eft  moindre  que  la 
j)ortion  FA  de  la  touchante  en  F. 

Secondemehe 
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•  ^Secondement  que  la  ligne  IH  rencontre  encore  s'il  eft 
foffible  TEpicycloïde  en  un  point  F  audeiTus  de  H. 

Soit  donc  le  cercle  générateur  dans  la  pofltion  PFB  où 
le  point  décrivant  croit  en  F.  Mais  du  centre  C  aiant  dé- 
crit 
qui 
pic^ 

doit  être  égal  en  longueur  à  l'arc  AB  de  labaîe. 
Maintenant  aïant  menéIL, 
PF,PC^&  ZB,rangleFXA 
externe  au  triangle  IXF 
fera  égal  aux  deux  internes 
enfemble  FIA ,  PFl.  Sem- 
blablcment  le  même  angle 
FXA  externe  du  triangle 
CPX  eft  égal  aux  deux  in- 
ternes cnfemble  FPC,  ACB 
ou  PCI:  donc  la  fomme  des 
angles  FIA,  PFI  eft  égale  à 
la  fomme  des  angles  FPC, 
ACB  ou  PCI  :  c'eft  pour- 
•quoi  fi  à  ces  tommes  égales 
ion  ajoute  l'angle  commun 
LIF,  les  (bmmes  feront  en« 
core  égales  ,  à  fçavoir  les 
trois  angles  enfemble  FIA , 
LIF,PFI,&Ues trois  enfem- 
ble FPC,  ÛF,  ACB,  Mais  l'angle  FIA  avecrangleLIF, 
feront  égaux  à  l'angle  LIA ,  ou  à  l'angle  FPC ,  qui  eft  égal 
àLIA^àcaufequ'ilsfbnt  aux  mêmes  portions  de  cercles 
égaux  LA  ,FB  :  c'eft  pourquoi  l'angle  LIA  avec  l'angle 
PFI  font  égaux  aux  angles  FPC,  LiF,  ACB.  Enfin (i de 
CCS  fommes  égales  on  en  ôte  les  angles  égaux  Lî  A,  FPC,il 
xeftcralEfeulanglePFIjégiilaux  deux  cnfemblcLIF,  ACR 
JSiec.  de  PAcaà.  Tom^  /X,  Zz 
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L'angle  ZQPcft  égal  à  Fangle  ZFP  ou  PFI ,  à  caufe 
que  ces  deux  angles  s*appuïent  fur  la  bafe  commune  PZ  ^. 
ce  qui  fera  coûjours.vray  quand  même  le  point  Z  tombe* 
roit  au  point  F,  c*eft- à-dire  fi  IF  touchoit  le  cercle  PFB 
au  pointT ,  ou  fi  l'on  fiippofbit  que  Z  fut  au  defTous  de 
F  :  c'eft  pourquoi  l'angle  ZQP  eft  égal  aux  deux  angles 
cnfemble  LIF  ou  LIH  &  ACB. 

Mais  par  la  génération  de  i'Epicycloïdc ,  l'arc  A  B  eft 
égal  en  longueur  à  Tare  LH ,  &  par  le  fécond  lemmeFarc 
BQ^eft  plus  grand  que  l'arc  :  AB  c'eft  pourquoi  l'arcBQcft 
plus  grand  que  l'arc  LH ,  &  par  confequent  l'angle  QPB. 
eft  plus  grand  que  l'angle  LIH  ou  LIF  ;  donc  l'angle 
ZQP  qui  eft  égal  aux  deux  angles  enfemble  LIF,  ACB  ^ 
comme  je  l'ay  démontré  cy-devant  y  fera  moindre  que  les 
deux  angles  QPB  ou  QPC  ,  &  ACB  ou  PCQ. 

Mais  auffi  dans  le  triangle  PQC  l'angle  externe  PQI 
eft  égal  aux  deux  intérieurs  CPQ^,  PCQ^ou  PCI ,  &  Tan- 
gle  ZQP  eft  toujours  plus  grand  que  PQI  ^  c'eft  pourquoi 
l'angle  zlQP  eft  plus  grand  que  les  deux  angles  enfemble 
CPQ^  PCQ^,  ce  qui  eft  abfurde^  car  j'ay  montré  cy-de- 
vant que  le  même  angle  ZQP  étoit  moindre  que  les  mê- 
mes angles  CPQ  ^PCQ:  donc  la  ligne  droite  IH  ne  ren- 
contrera pas  TEpicy  cloïdeen  un  autre  point  comme  F  au 
deiTus  de  H. 

Ce  fera  la  même  démonftration  pour  la  cycloïde  en 
confiderant  feulement  que  la  portion  AB  de  la  bafe  qui 
eft  une  ligne  droite  y  eft  plus  petite  que  l'arc  BQ^du  cercle 
générateur. 

'  Il  refte  donc  feulement  à  démontrer  que  la  ligne  droite 
JH  après  fa  rencontreH  avec  l'Epicycloïde  ne  peur  palTcr 
au  dedans,  &  étant  prolongée,  en  rencontrer  la  bafe 
MA  5  mais  qu'elle  la  rencontre  s'il  eft  poflible  en  N.  Par 
la  génération  de  l'Epicycloïde  Tare  AM  de  la  bafe  eft 
égal  en  longueur  à  l'arc  AH  du  cercle  générateur  :  mais 
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car  le  premier  lemme  Tare  AN  du  cercle  de  la  bafe  fera 
plus  grand  en  longueur  que  Tare  AH  ou  que  Ton  égal  l'arc 
AM ,  ce  qui  efl:  abfiirde  ;  car  il  n'en  eft  que  partie  ;  c'eft 
pourquoi  la  ligne  IH  ne  rencontrera  pas  la  baie  au  dedans 
4e  TEpicycloïde  ;  ce  qu'il  faloit  démontrer. 
Ce  fera  auilî  la  même  chofe  de  la  Cycloïde. 

Lemme    1 1 L 

SoiEvr  ies  deux  cercles  FAE  ,  FRD  qmfe  touchant 
tnF  ^  aient  leurs  convexités  du  même  cSté^  dr  que  le  centre 
C  du  cercle  FRD  foit  hors  le  diamètre  FE  du  cercle  FAE^ 
De  r extrémités  du  diamètre  FE  aïantmenéla  ligne  droite 
EAD ,  qui  rencontre  le  cercle  FAE  au  point  A  ^  &  le  cercle 
FRD  au  f  oint  D  : 

Je  dis  que  tare  FRD  eft  flus  grand  en  longueur  que 
tare  FA. 

Du  point  Epour  centre  &  pour  ralton  EF  égal  au  dia- 
mètre du  cercle  £AF  (bit  décrit  le 
cercle  FB  rencontrant  la  ligne  droite 
ED  en  B ,  lequel  touchera  auffi  les 
^eux  autres  cercles  dans  leur  point 
touchant  F.  On  içait  que  l'arc  FB  eft: 
la  moitié  de  l'arc  FA;  car  l'angle  F£3 
eft  au  centre  dans  l'un ,  &  dans  l'autre 
il  eft  à  la  circonférence.  Mais  l'arc 
FA  qui  eft  double  de  l'arc  FB,  eft  dans 
un  cercle  dont  le  raïon  eft  feulement 
îa  moitié  de  l'autre  :  c'eft  pourquoi  les 
arcs  FA  &  FB  font  en  longueur  é^aux 
cntr'eux. 

Du  point  B  aïant  mené  BR  qui  touche  le  cercle  FB  en 
B ,  &  du  point  R  où  cette  toucnante  rencontre  le  cercle 
ÏD  aïant  mené  la  corde  RD  ^  RD  feraj>lus  grande  que  la 

Zzi) 


3^4    DlM£NSlONDSs£pxCYCLOÏfiE$; 

touchante  BR ,  paifque  RD  cft  Thypotenufe  dutriangle 
reâangle  RBD.  Mais  l'arc  FRD  cil  plus  grand  que  Tare 
FR  avec  la  corde  RD ,  &  cet  arc  FR  avec  la  corde  RD  eft 
plus  grand  que  Tare  FR  avec  la  touchante  RB  y  qui  font 
auflienfemble  plus  grands  que  Tare  FB,  ou  que  Ton  égal 
FA  :  c'eft  pourquoi  Tare  FD  eft  beaucoup  plus  grand  que 
l'arc  FA ,  ce  qu'il  falloir  démontrer. 

L  E  M  M  E     IV» 

Soient  les  deux  cercles  FS  y  FR,  qui  Jh  touchent  en 
ïy  (^  qui  aient  les  farties  convexes  du  même  coté \  d^  que 
le  centre  C  du  plus  grand  fait  fur  le  diamètre  prolongé  du 
plus  petit.  Si  du  centre  C  on  mené  la  ligne  CRD  qui  coupe  les 
deux  cercles  enR&enD  : 

Je  dis  que  tare  FR  du  plus  petit  ejfplusgrand  en  longueur 
que  l'arc  FD  du  plus  grand» 

-  En  tout  triangle  comme  CKR  on  fçait  que  la  raifon  du 
côté  RK  au  côte  CK  plus  grand  que  RK ,  eft  plus  grande 
que  la  raifon  de  l'angle  KCR  ouFCD  à  l'angle  CRK. 

j  Car  les  côtés  des  triangles 
font  entr'eux  comme  les^fi-» 
nus  des  angles  oppofés  aux 
côtés  :  mais  un  moindre  (i« 
K  nus  a  plus  grande  raifon  à  un 
plus  grand  finus  que  l'angle 
répondant  au  petit  fimis  n'a 
à  l'angle  répondant  au  grand 
finus. Ceft  pourquoi  en  corn- 
,  pofant^  la  raifon  du  côté  RK 
^  ouFKàFKpIusKC,c'eft^ 
dire  à  FC ,  eft  plus  grande  que  la  raifon  de  l'angle  FCD 
à  l'angle  FCD  plus  l'angle  CRK ,  c'eft-à-dire  à  l'angte 
FKR* 
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Mais  comme  FK  efl:  à  FC  ainfî  tout  le  cercle  FReft  a 
tout  le  cercle  FD  :  c'eft  pourquoi  la  raifbn  de  routlecer* 
de  FR  à  tout  leccrcle  FD  eft  plus  grande  que  la  raifbn  de 
rangle  FCD  ou  de  l'arc  FD ,  a  Tangle  FKR  ou  FCS,  ou 
àrarc  FSj.car  je  fuppofe  que  CS  eft  parallèle  à  KR. 

Ceft  pourquoi  il  faudroit  prendre  Farc  FQ^plus  grand 
que  Tare  FD  pour  faire  que  la  rai(bn  de  cet  arc  FQà  Tare 
FS  fut  fçmblable  à  celle  de  tout  le  cercle  FR  atout  le  cer- 
cle FD.  Mais  comme  le  cercle  FD  eft  au  cercle  FR ,  ainfî 
Farc  F  S  à  Tare  FR ,  à  cau(e  des  angles  égaux  FCS ,  FKR  : 
donc  en  raifon  égale  Tare  PS  eft  à  Tare  FR ,  comme  Tare 
FS  à  Tare  FO  ;  FR  fera  donc  égale  à  FQjijui  eft  plus  gran- 
de que  FD  i  donc  aufli  FR  fera  plus  grande  que  Fp  :  ce 
qu  il  falloir  démontrer; 

^   PropositionII. 
Trouver  la  Touchante  d'une  Epicycloïde  intemureé 

AvcrtilTcmcrit. 

H  y  a  trois  efpeces  d'EpicycIoïdes  irfterîeures  :  La  pre- 
mière lor {que  le  diamètre  du  cercle  générateur  eft  moin-- 
dre  queledemi^iametre  du  cercle  qui  en  eft  la  bafe  $  la 
féconde  lor fqu'il  lui  eft.  égal  ;  &  laxroifiéme  lorfqu'il  eft 
plus  grand.  Orjemontrcrayà  la  fin  de  la  dimenfion  des 
Epicycloïdes  qu'entre  les  intérieures ,  celles  qui  font  de  la 
première  5^ de  iatroifîéme  efpece  fondes  mêmes,*  oa« 
cellequialcdiametredefon  cercle  générateur  moindre 
queledemir-diametre  du  cercle  de  ta  bafe  eft  la  même  que 
celle  qui  a  au  contraire  le  diamètre  de  fon  cercle  généra* 
teur  plus  grand  que  le  demi-diametre  du  cercle  de  la  bafev 
fi  le  cercle  dfe  la  bafe  eft  le  même ,  &  qucle  cerde  généra-^ 
teur  de  cette  dernière  ait  fon  diamètre  égal  à  la  différence 
qui  eft  entrele  diamètre  de  la  bafe  &  le  dianoietre  du  cerclé 
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générateur  de  la  première.  C'eft  pourquoi  je  parlerai  iêa« 
lemenc  icy  des  Épicycloïdes  donc  le  diamètre  du  cercle 
générateur  eft  moincke  que  le  demi-^diametre  du  cercle 
de  la  bafe.  Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  efpece  des  £picy« 
cloïdes  intérieures ,  ce  n'eft  qu'une  ligne  droite  égale  au 
diamètre  du  cercle  de  la  ba(è  ;  ce  que  je  démontrerai 
dans  la  fuite. 

Soit  tEpicycloïde  intérieure  M  H  dont  la  bafi  ejl  le 
cercle  ASM  qui  afin  centre  enC  yd^  que  le  cercle  IHAgé^ 
nérateur  de  t  Epicjcloïdefiit placé  de  telle  firte  fur  la  bafi 
que  le  point  décrivant  H fiitjur  tEpicjcloïde.  Dm  4:entreC 
de  la  bafi  aïant  mené  le  rai'on  C  A  jufifu' au  point  touchant 
A  du  cercle  générateur  avecla  bafi^  lequel  pajfira  4iuffi^ar 
Je  centre  de  ce  cercle  -: 

Je  dis  que  la  ligne  droite  IH  menée  de  l^ extrémité  I  du 
diamètre  du  cercle  générateur  au  point  décrivant  H^  tou- 
chera l'£picyclàïde,en  ce  mime  point  IL 

Si  IH  ne  touche  pa^rEpicycloïde  en  H  elle  laTencon- 
trcra  encore  au  deffous  du  pointU  vers  la  bafe,  ou  au  defl 
fus  du  point  H  ^  ob  enfin  après  la  renconcreli  étant  pro- 
longée elle  rencontrera  labafe  ABM. 

Premièrement  que  la  ligne  IH  rencencre  encore  l'Epi* 
.^ycloïdeau  point  F  au  deUous  de  H. 

Soit  place  le  cercle  générateur  daœ  lapofîtion  FFB, 
«nforte  que  le  point  qui  décrit  l'Epicycloïde  foit  au  p^int 
F  9  &  que  dans  .cette  poiîtion  «du  cercle  générateur  fba 
^ametrefoit  PB,  qui  étant  prolongé  doit  pafTer  par  le 
•point  C  s  car  le  point  B  cil  le  point  touchant  dû  jceccle  gé* 
ruérateur  &:dei:eluidela  bafe. 

Du  centre  C  &  pour  raïon  CF  fbit  décrit  Parc  de  cercle 
'{Bh  qui  rencontre  en  L  le  cercle  générateur  ALHI.  L'arc 
LH  du  cercle  générateur  fera  donc  égal  en  longueur  \ 
tMç  A3  ducei;cle4elai)arepar  la  defcriptkmiie  rEpicy^ 
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cloiàe.  £nfin  (bit  mené  les  lignes  droites  PF  ,  IL ,  IB  &: 
du  pointZ  y  où  la  ligne  droite  IH  rencontre  le  cercle  gé- 
nérateur PÊB  foit  mené  ZB» 

L*ànglèOCI  extérieur  du  triangle  PFX  cft  égal  aux 
angles  intérieurs  pris  enfèmble  PFI ,  FPB.  Semblable* 
ment  le  même  angle  CXI  qui  eft  aisfli  extérieur  du  trian«» 
gle  IBX  eft  égal  aux  deux  intérieurs  enfèmble  CBI ,  BIF  t 
c'eft  pourquoi  les  an-> 
glcsPFI ,  FPB  enfèm- 
ble font  égaux  aux  an- 
gles, CBI,  BIF,  en-^ 
lemble.  £t  à  chaque 
ibmme  alant  ajouté. 
Tangle  BI A ,  les  trois . 
angles  enfèmble  PFI, .. 
FPB  ,,  BIA  feront  é- 
gaux  aux  trois  angles  ^ 
enfèmble  CBI,  BIF ,, 
BIA.  Mais  lesxangles  * 
BIF,  BIA  enfèmble 
font  égaux  aux  deux 
angles  enfèmble  LIF ,, 
LIA  :.  donc  les  trois 
angles  enfèmble  PFI , ,. 
FPB,  BIA  font  égaux 
anx  trois  angles  en- 
femble  CBI ,  LIF ,  LIA; 

De  plus  par  la  conftruâion ,  Fangîe  LIA  eft  égal  à  Fani- 
gle  FPB;  c'eft pourquoi  étant ôtez  des  deux  fomme éga- 
les, Ureftera  les^deux  angles  enfèmble  PFI  BIA  égaux, 
aux  deux  angles  enfemblc  CBI ,  LIF.  (MB 

Enfin  Pangle  BIA  extérieur  du  triangle  CBI  fera  égd 
aax  deux  intérieurs  enfèmble  ACB ,  CBI  :  c'eft  pourquoi 
les  trois  angles  enfèmble  PFI,  ACB>  CBI  feront égaut 
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deux  angles  enfemble  CBI ,  LIF  ;  Se  aïant  ôcé  le  commun 
Cfil  de  chaque  fbmme ,  les  deux  angles  enfemble  PFI, 
ACB  feront  égaux  à  l'angle  (èul  LIF  ouLIH. 

]'ay  démontré  dans  le  Lemme  troiûéme  que  f  arc  AQ^ 
^  moindre  en  longueur  que  l'arc  AB  ;  qui  eft  égal  à  l'arc 
XH  y  c'eft  pourquoi  Fangle  AIQjou  Alfi  eft  moindre  que 
i'angleLIH. 

Mais  parce  que  l'angle  AIB  extérieur  du  triangle  CBI 
eft  égal  aux  deux  intérieurs  enfemble  ACB ,  CBI  :  il  s'en- 
fuit que  les  angles  enfemble  ACB ,  CBI  font  moindres 
que  l'angle  LI  H. 

De  plus  l'angle  PBZ  eft  moindre  que  l'angle  PBI  o« 
CBI  ;  donc  la  fomme  des  deux  angles  PBZ ,  ACB  eft  bien 
moindre  que  l'angle  LJH.:  mais  l'angle  PBZ  eft  égal  à 
l'angle  PFZ  ou  PFI;c'eft  pourquoi  la  fomme  des  angles 
PFI,  ACB  eft  moindre  que  Fangle  LIH,  ce  qui  eftab- 
fiirde;  car  je  viens  de  démontrer  que  cette  même  fomme 
eft  égale  à  l'angle  LIH-  Il  n'eft  donc  pas  pofliblequela 
ligne  droite  IFl  rencontre  encore  r£picycloïde  en.un  au- 
tre point  F  au  deffous  de  H. 

Voïons  maintenant  fi  cette  même  Ugne  IH  la  peut  ren- 
contrer en  un  point  F  audeifus  du  point  H.  S'il  était  aiiv* 
il  foit  comme  dans  le  cas  précèdent  le  cercle  générateur 
dans  les  deux  différentes  pofitions  en  AHI  ôc  en  BFP,en- 
ibrte  que  le  point  décrivant  fe  troçive  fiir  rEpicycloïdc 
^n  H  &  en  F.  Du  centre  C  &  par  le  point  F  aïant  décrit 
l!arc  FL  qui  rencontre  en  L  l'arc  AHI , Tare  IL  fera  égal 
a  r.arc  PF.  Enfin  on  mènera  les  lignes  droites  IL  ^  PF ,  PA 
J&:  ZQpar  le  point  Z  ou  IH  rencontre  BFP, 

L'angleeïtprieur  CXP  Ju  triangle  IFX  eft  égal  aux 
;deux  intérieurs  enfemble  AJF ,  PFL  Semblablement  le 
0\cme  angle  CXP  extérieur  ;du  triangle  APX  eft  égal 
^ux  deux  intérieurs  enfemble  EPA ,  PAC  t  c'eft  pourquoi 
J[es  angles  A,lF,Pf  I  ^fepible  fpnt  égaux  aux  deux  angles 
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énfemble  FPA ,  PAC.  Mais  fi  Ton  ajoute  à  chaque  fom- 
me  les  deux  ongles  FIL,  ACB,  on  fera  encore  des  (bm* 
mescgales  AIF ,  PFI , FIL ,  ACB , & FPA  , PAC ,  FIL, 
ACB.  Mais  la  premiore  ilbmme  (e  réduit  aux  trois  angles 
AIL ,  PFI ,  ACB  &  la  féconde  aux  trois  FIL  ,  FPA,  APB; 
car  l'angle  APB  extérieur  du  triangle  ACP  eft  égal  aux 
deux^interieurs  PAC,  ACB.  De  plus  les  deux  anglesFP  A , 
APB  cnfemble  font  égaux  à  rangle  FPB,  &c  l'angle  FPB 
eft  égal  à  l'angle  LIA ,  par  la  conftrudion  :  c'eft  pourquoi 
les  angles  enfèmble  AIL  , 
PFI  ACB  ibnt  égaux  aux 
angles  enfemble  FIL, FPB. 
£t  aïanc  ôté  de  chaque  côté 
les  angles  égaux  FPB,  LIA , 
il  reftera  d'un  côté  les  deux 
angles  enfemble  PFI ,  ACB 
qai  (èront  égaux  à  l'angle 
ÏIL. 

La  ligne  droite  IH  ren- 
contrant le  cercle  généra- 
teur PFB^  ou  le  touchera  en 
F,  oa  elle  le  rencontrera  en*- 
<ore  en  Z  au  deifus  ou  au 
defibos  de  F  :  mais  dans  tous 
ces  cas  l'angle  ZQj?  qui  eft 
égal  à  l'angle  ZFP  ou  PFI 
eft  plus  grand  que  l'angle  PQC  -,  puifque  ks  extrémités  P 
&  I  des  diamètres  (ont  difFerens  entr'eux. 

Mais  l'angle  PQC  moindre  que  l'angle  PQZ  étant 
^oint  avec  l'angle  PCQ^ou  ACB,  eft  égal  à  l'angle  BPQ^ 
extérieur  du  triangle  PCQj  donc  la  fbmme  des  angles 
BCQ^ou  ACB  ÔC  PQZ ,  ou  PFI  fera  pUis  grande  que  l'an- 
gle BPQ. 

MaisauIfiparleLemme  iv.  l'arc BQcft  plus  grand  en 
JLc(u  de  FAc^d.  T4m.  IJL  Aaa 
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longueur  que  Tare  AB  de  la  bafe ,  qui  doit  être  égal  à  Tare 
HL  par  la  conftruûion  de  TEpicycloïdc  ;  c'eft  pourquoi 
Tangle  BPQeft  plus  grand quç Tanglc  FIL  ou  HIL ,  puif- 
qu'il  eft  appuie  fur  l'arc  BQ^plus  grand  que  Tare  HL  du 
même  cercle  générateur.  Il  s'enfuit  donc  que  la  femme 
des  angles  ACB ,  PFI  fera  beaucoup  plus  grande  que  Tan*^ 
gle  HIL  ou  FIL, ce  quieft  abfurde;  car  je  viens  de  démon- 
trer que  cette  même  (bmme  lui  étoit  égale.La  ligne  droite 
IH  ne  rencontrera  donc  pas  rLpicycloïde  au.  point  F  ait 
deffus  de  H. 

Enfin  que  la  ligne  droite  IH  après  fà  rencontre  avec 
TEpicycloïde  en  H  ,  pafle  au  dedans  s'il  eft  poffible  2£ 
qu'elle  en  rencontre  la  bafe  circulaire  au  point  N  s  &  que- 
lepointM  iur  la  bafe  foit  le  commencement  de  i'Epicy-* 
doïde. 

Par  le  Lemme  m.  puifque  IH  eft  prolongée  vers  le 
cercle  AB  en  N  ^  l'arc  AN  de  la  bafe  fera  plus  grand  eit 
longueur  que  Tare  AH  y  ce  qui  cft  abfurde  5  car  Tare  AM 
qui  eft  plus  grand  que  l'arc  AN  ,  doit  être  égal  à  l'arc  AH: 
pgr  la  génération  de  l'Epicycbïde  j.  &  c'eft  tout  ce  quifc 
f^lloit  dcmontren 

Corollaire.. 

On  déduit  de  cette  propofîtion ,  la  mé^^^ 
thode  de  mener  une  touchante  par  MVt 
point  donné  comme  D ,  fur  TEpicycloïde  t 
car  du  point  C  pour  centre ,  qui  eft  aufTi  le 
centre  du  cercle  de  la  bafe  ^  8ic  pour  raion 
CD  foit  décrit  Tare  DEF ,  qui  rencontre 
en  E  la  circonférence  du  cercle  générai 
teur  AEB  en  quelque  pofitian  qu'il  foit , 
2c  fen  diamètre  AB  au  point  F  :  du  point 
D  aïant  pris  l'arc  DG  égal  à  EF  ,  (bit  mène 

la  ligne  CG  qui  rencontre  la  bafe  de  l'Epicy  cloïde  en  H , 
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^  a'ianc  fait  HI  égale  au  diamètre  AB  du  cercle  généra** 
teur ,  la  ligne  ID  fera  la  touchante  cherché:  car  il  eft  évi- 
dent que  fi  fur  HI  comme  diamètre  du  cercle  générateur , 
en  décrit  ce  cercle ,  il  paiTerapar  le  point  D  donné. 

Ce  que  j*ay  dk  de  TEpicy cloïde  fe  doit  auffi  entendre 
de  la  Cycloïde» 

L  E  M  M  E     V« 


Soit  le  demi  cercle  STAR ,  dont  le  diamètre  eftSR , 
la  circonférence/oit  divifée  en  tel  nombre  départies  égales 
^u^on  voudra  ;  mais  que  ce  nombre  foit  f  air.  Des  points  de 
'divijion  ayant  mené  des  ferfendiculàires  au  diamètre  SR  ^ 
<^  des  tangentes  comme  TB  qui /oient  terminées  auxferpen^ 
diculaires  les  f  lus  proches  qui  font  au  defous  : 

Je  dis  que  ta/bmme  des  touchantes ,  comme  TB  ^fans 
compter  la  première  qui  efi  infinie ,  étant  menée  par  le  point 
S  y  &  Ia  dernière  ^  Jera  plus  grande  que  la  circonférence  4^ 
^emi-cercle  i/ansj  comprendre  le  premier  dr  le  dernier  arc 
Àe  la  divtjion. 

La  touchante  AM  an  point  A,  &;  terminée  en  M  à  lat 
|)erpendicalaire  fuperieure ,  fera  égale  à  la  couchante  am^ 
terminée  fuivantrexpoie  de  la  propofition,  mais  enforte 
que  les  perpendiculaires  qui  la  renferme  (bit  autant  éloi» 
gnée  de  celle  dumilieuCV  que  font  celles  dedeffus^ce 
qui  eft  évident  par  la  çonibrudioa  :  c'eft  pourquoi  dans  le 
leul  quart  de  cercle  aïant  mené  des  touchantes ,  qui  s'ea«^ 
xrecoupent ,  comme  .TB ,  AM  entre  deux  perpendicu- 
laires ,  la  (bmme  de  toutes  ces  touchantes  fera  égale  à  cel- 
les qui  ferontdans  tout  le  denû  cercle  difpofee^  Aûy amt  la 
propofition:  ainficeque  je  démontreray  du  quart  de  cer-* 
-cle  conviendra  ^  tout  le  4emi-cercle ,  Se  ce  fera  la  me- 
Rmech^fe  pour  deux  comme  TB  ^  AM^  que  pour  toaces 
les  autres. 

.Sott  danc  ks  d^iin:  iouchaatesTfi^  AM^  Il  faut  dft-> 

Aaaii 
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montrer  que  leur  fomme  eft  plus  grande  que  le  double  de 

Tare  de  cercle  TA 

Ces  deux  touchantes  TB, 

n  w^  AM  s'entrecoupent  en  X ,  en- 

1  *S^  forte  que  les  parties  TX ,  AX 

j  ^^  font  égales  entr'elles  à  caufe 

du  cercle.  Mais  à  caufe  des  pa-- 
ralleles  TM  ^  AB  ^  les  trian- 
gles  TXM ,  AXB  font  fem- 
blables  :  c'eft  pourquoi  BXcff 
à  X  A  ,  comme  TX  ou  AX  à 
XM  î  donc  XA  eft  moïenne 
proportionnelle  entre  BXSç 
XM.  Mais  on  fçait  que  la  fom« 
mes  des  extrêmes  de  trois  pro- 
portionnelles continues ,  eft 
toujours  plus   grande  que  le 
double  de  la  moïenne  :  c'êft 
pourquoi  BX  &  XM'  cnfemble 
font  plus  grandes  qne-ledouble 
deXA  ;  c*eft-à-dire  que  X A  Se  XT  enfemble..  Maisanflî 
les  touchantes  X  A  &  XT  enfemble  font  plus  grandes  que 
l'arc  TA  ;  donc  la  fomme  des  quatre  lignes  AX ,  TX,  BX» 
XM,  ou  des  deux.TB,  AM,  qui  leurs  font  égales  ,eft 
plus  grande  que  le  double  de  Tare  TA  ^  ce  qull  i^ott  dé-- 
'montrer.. 

Lemm^e  VL 

Les  mimes  îhofes  étant  fc/ees  Cûmme  dans  le  Ltm- 
me  f  recèdent  ^,  il  faup  démontrer  que  fi  les  dinjifiùns  du 
urcle  font  indéfiniment  petites  ,  U  fomme  des  sottchantes 
coupées  comme  cy-devtant-  y  fans  avoir  égard  à  lapre-- 
miere&a  la  dernière ^ne  difierent pas finfiblement  de  U 
€ir  conférence  du  cercle  fans  y  comprendre  le  premier  &  /# 

dtrnnr  ^rt  de  divifim^ 
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Par  le  Lenomie  précèdent  les  touchantes  AM  &  TB 
font  enfemble  plus  grandes  que  le  double  de  Tare  TH A. 
Par  le  point  H  qui  coupe  en  deux  également  Tare  TA , 
akncmené  LHÉ  parallèle  àTM  ou  AB ,  8c  KHI  parai* 
leie  à  la  corde  TA  ou  tocrchance  en  H  ;  il  faut  montrer  que 
ladifFerence  entre  la  fbmme  de  AM  &  TB ,  &  entre  le 
double  de  Parc  THA ,  eft  plus  grande  que  le  double  de  la 
differenceentre  les  quatre  touchantes  TE,  HI,  HK,  AD, 
&  entre  le  double  du  même  arc  THA  :  &  cela  itant  ^  il 
s'enfuit  qu'en  di-  y  j^ 
Tifant  toujours  les 
arcs  en  deux^  oa 
peut  trouver  la 
femme  des  tan-* 
genres  coupée  fiii- 
vant  la  méthode 
que  je  propofcicy^ 
qui  ne  fera  pasfen-» 
fiblemenc  difiFe-- 
rente  de  la  circonférence  du  cercle ,  puifque  la  différence 
pourra  être  moindre  que  quelque  petite  quantité  propoféc 
que  ce  foit.. 

Par  la  conftruâion  Tangle  XAB  fera  toujours  oBtus  t 
donc  dans  le  triangle  XAB  le  côté  XB  fera  plus  grand  que 
XA  :  mais  DE  eft  parallèle  à  AB  5  donc  XD  eft  à  XE com- 
me X A  à  XB  9  &  par  confequent  £B  fera  auffî  plus  grande 
que  D  A. 

Seœblablemeia:  par  fa  conftrufkion  les  cordes  AH,  TH 
font  égales;  donc  le  triangle  HAT  eftifofcelle:  mais 
HL  parallèle  à  AB  ne  tend  pas  au  centre  dux:ercle ,  mais 
elle  pafie  au  deflus;  c'eft  pourquoy  LA  eft  plus  grande  que 
LT.  £r  la  ligne  LE  étant  parallèle  à  AB ,  on  aura  TL  à 
TE ,  comme  LA  à  EB  ;  donc  auffi  EB  fera  plus  grande 
que  TE ,  puifque  LA  eft  plus  grande  que  LT.  Et  de  même? 

Aaaiij 
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àcaufc  des  parallèles  TM ,  LD ,  on  aura  AD  plus  grande 
que  DM  ,  car  AL  eft  plus  grande  que  LT, 

A  caufe  des  parallèles  TM  »  AB ,  LE ,  on  aura  B£  i 
TE ,  comme  ADà  DM;  mais  BE  eft  plus  grande  que TE^ 
.&  TE  eft  plus  grande  que  AD:  car  TE  eft  plus  grande  que 
TX  ou  AX  ijûi  font  égales ,  à  caufe  qu'elles  font  toutes 
deux  touchantes  y  &  AX  eft  plus  grande  que  AD.^  &  en* 
finADeftplusgrandequeDM,  Ceft  pourquoi  BE  étant 
la  plus  grande  des  quatre  proportionnelles  BE^  TE  i  AD, 
DM  &:  DM  étant  la  plus  petite,  la  fomme  de  cesextrc* 
mes  BE  6c  DM  fera  plus  grande  que  la  ibmme  des  moïen* 
lies  TE ,  AD. 

Maintenant  G,  de  la  fomme  de  TB  &  AM  oiv  ote  la  fem- 
me de  TE ,  AD  &  TA  ou  Kl ,  il  reftcraBE  Se  DM  moins 
TA  ou  Kl  ;  mais  fi  de  la  fomme  de  TE^  AD  &  TA  on  ôtc 
3.  T  A ,  il  reftera  TE ,  AD  moins  TA. 

Mais  auffi  fi  aux  deux  reftes  BE  de  DM  molnsTA/K 
TE ,  AD  moins  TA  on  ajoute  la  même  quantité  TA ,  ces 
jdeux  fommes  ,  (çavoir  BE  DM^  &c  TE,  AD  auront 
encore  entr'cux  la  même  diiference  qu'ils  avoient  au« 
paravant* 

Mais  j'ay  montré  cy-devant  que  la  fomme  BE,  DM 
^toitplusgrandequelafommeTE,  AD;  c'eft  pourquoi 
dfi  de  ces  fommes  on  ôte  la  même  quantité  T  A ,  le  refte  de 
la  plus  grande  qui  eft  BE,  DM  moins  TA  ,  fera  pl\is  grand 
^ue  le  refte  de  la  plus  petite  TE^  AD  moins  TA* 

Maispuifque des  trois  quantités ,  à  £çavoir  ia  fomme 
'^TB,AM,lafonamedeTE,AD,  TA,  Se  z  TA,  la 
différence  de  la  première  à  la  féconde^  qui  eft  BE,  DM 
moins  TA ,  eft  plus  grande  que  la  différence  de  la  féconde 
;à  la  troifiéme,  qui  eft  TE  ^  AD  moins  TA  -,  il  s'cafoit  que 
la  différence  de  la  première  à  la  troifiéme  eft  pl«5grande 
«que  le  double  de  la  différence  de  la  féconde  à  la  croifiéme, 
4:e  qui  eft  T&,AM  ^moins  z  TA^plus  .grande  cj^le 
^ublc^  TE  ^  AD  moins  TA- 
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Mais  la  différence  encre  les  quatre  touchantes  T£ , 
AD,  HK  ^HI  ôc  z  TA  étant  la  même  que  celle  qui  eft  en« 
trelcsdeux  TE  ,  AD  &  TA  ;  car  HK  &:  HI  font  enfcm- 
blc  égales  à  TA  ;,il  s'enfuit  que  TB ,  AM  moins  t  TA,  ou 
bien,  la  di£ference  qui  eft  entre  TB  ,  AM  6c  z  TA 
ktz  plus  grande  que  le  double  de  la  différence  qui 
eft  entre  les  quatre  touchante»  TE  ^  HK,  AD  ,  HI 
kiTA^. 

Mais  TB  &:  AM  enfëmble  (ont  plus  grandes  que  les 
quatre enfemble TE,  HK,  AD,  HI  ;.car  fi  Ton  ôtede 
ces  deux  fommes  les  quantités  TE  ,  AD  il  refiera  de  la 
crémière  FE  ,X)M  ,  &  delà  feconde  HK ,  HI  ou  la  feule 
KîoO'TA.Mais  TA  eft  plus  petite  que  les  deux  égales^ 
enfemble  TX ,  AX  dans  le  triangle  T  AX  j  &  TX  &  AX 
enfêmble  font  encore  plus  petites  que  TE  &  AD  enfem- 
ble s  car  X£  eft  plus  grande  que  XD ,  puifque  £B  eft' 
plus  grande  que  AD  ^  comme  je  l'ay  démontré  cy^dc* 
vant.. 

Il  s'enfuit  donc  que  fi  dès  deux  plus  grandes  qui  (ont  les. 
deuxTB  &  AM  ,  on  ôtedeux  fcis  l'arc  THA,.  &  fi  des» 
plus  petites  qui  font  les  quatre  TE,HK,  HI,AD,  onr 
ête  auffi^eux  fois  le  même  arc  TH  A ,  ou  quatre  fois  Tare 
THqui  eft  encore  plus  petit  que  ces  quatre  touchantes 
par  le  Lemme  précédent ,  la  différence  entre  la  ibmme 
TB ,  AM  &deux  fois  Farc  THA  fera  beaucoup  plus  gran^ 
Je qne-la  difterence  entre  la  fbmme  des  quatre  TE ,  HK  >. 
HI ,  AD&d^ux  fois  le  même  arc  THA  :  donc  la  diffe- 
renceentise  la  fbmme  des  deux  touchantes  T&,  AM  fie 
deux  fois  Tare  THA  fera  plus  grande  que  le  double  de  la* 
différence  entre  les  quatre  touchantes  TE,HK,  HI,  AD 
ic  deux  fois  Tare  THA  ou  quatre  fois  Tare  TH.^ 

Mais  comme  en  divifant  toujours  les  arcs  en  deux ,  on:^ 
trouvera  que  la  différence  entre  les  deux  touchantes  te 
les  arcs  eft  plus  grande  que  le  double  de  la  fuivante  ^  il 
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s'enfuie  qu'on  ne  fçauroït  propolcr  de  quancïcé  qui  Toit 
moindre  que  la  différence  entre  les  tangentes  coupées  fui- 
vant  la  méthode  que  je  propofe  icy ,  &  la  circonférence 
du  demi-cercle  i  car  pour  ce  qui  eft  de  la  première  &  de  la 
dernière  divifion ,  elles  ne  font  rien  dans  lesi>arties  indé- 
finiment petites.  C'eft  pourquoi  la  fomme  des  tangentes 
retranchées  par  cette  methodepeut  être  fuppofée  égale  à 
la  circonférence  du  demi-cercle  j  ce  qu'il  falloir  dc- 
moncrer. 

LZMUE    VIL 

Les  mêmes  chofis  étant  fùjtes  comme  cy-devatit ,  il 
faut  démontrer  ^ue  la  fomme  des  fartiexomme  AB  qd 
font  retranchées  des  ferfendkuUires  au  diamètre  du  cerclty 
entre  la  cireonfereace  A  ^  U  remontre  B  de  la  touchante 
Jkferleure  TB  ^ui  enefi  la ^lus  f  roche  ^  peut  être  trouvée 
moindre  qit  aucune  petite  quantité  frofojee ,  que  ce /oit  -,  é 
par'cunjèquent,  les  f  oints  comme  B  ffeuvettt-etre  cenjîderét 
tomme  fur  la  circonférence  du  cercle. 

Dans  le  Lemme  précédent  j'ay  démontré  que  BE  ctoic 
plus  grande  que  TE,  &  que  AD  étoit  plus  grande  que 
DM.  Il  faut  démonçtçr  njaiocenafit  que  la  Xommedes 
portions  HE.,  Aï,  D£, 
TK  des   .perpendicu- 
laires au  diamètre  du 
■cercle ,  lelquclles  font 
jretranchces  par  les  toiv 
chantes  TE,  HI,  AD. 
HK ,  eft  moindre  que 
la  moitié  de  la  fomme 
■t    ij —  — «   desportions  ABj  TM, 

qui  font  faites  par  IfS 
4epx  toucliantes  TB ,  AM. 

,^jjUic  divj^i^  cp;;de  AT  en  deuxé^alemew  en  F  ,foit 
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bicnéFR  parallèle  à  AB,  qui  rencontre  les  touchantes 
TB,  AM  en  R  &  en  G.  Et  des  points  RG  aïantmenc 
RO ,  GN  parallèles  à  AT  ou  à  IK  ,  EO  fera  plus  grande 
que  DN ,  parce  que  TB  eft  plus  incline  à  AB  que  AM , 
comme  il  aété  démontré  cy-devant.  Ceft  pourquoi  fî  Ton 
ôte  de  LO  égale  à  FR ,  la  quantité  EO  plus  grande  que 
ND ,  8^ aïant  ajouté  à  LN  ou  à  FG  la  quantité  ND  ,  la 
fommeLE ,  LD  fera  moindre  que  la  lomme  FR ,  F  G: 
c'eft  pourquoi  LE  LD  enfemble  font  moindres  que  la 
moitié  de  AB ,  TM  enfemble  lefquelles  moitiez  font  éga- 
les à  FR  ,  FG ,  à  caufe  que  FR  coupe  en  deux  également 
TA ,  &  qu'elle  eft  parallèle  à  AB. 

Mais  LE ,  LD  font  enfemble  égales  aux  quatre  lignes 
droites  HE,  AI  ou  LH ,  &  HD ,  TK  ou  LH  :  c*eft  pour- 
quoi les  quatre  lignes  droites  HE,AI,HD,TK  font 
enfemble  moindres  que  la  moitié  des  deux  lignes  droites 
enfemble  AB ,  TM ,  ce  qu'ilfalloit  démontrer. 

Et  comme  en  divifant  toujours  les  arcs  en  deux  égale*» 
ment,  on  démontrera  la  même  chofe,  il  s'enfuit  que  la 
fomme  des  parties  des  perpendiculaires ,  entre  la  circon- 
férence du  cercle  &  les  tangentes ,  pourra  être  trouvée 
plus  petite  qu'aucune  quantité  pfbpofée  ,  Se  par  confè* 
quent  les  rencontres  comme  B  des  touchantes  &  des  per- 
pendiculaires,  peuvent  être  confîderées  comme  étant  (ut 
la  circonférence  du  cercle  dans  les  diviiîons  indéfiniment 
petites. 

Lemme    VIIL 

Dans  le  cercle  DHB  dont  le  centre  efiC  drU  tonehante 
i)A  en  D,  terminée  au  raïon  CB  A  prolongé.  Aï'ant  divifé  en 
deux  également  tare  DB  enH ,&  ayant  mené  CHG  termi^ 
née  à  la  touchante  DA^ 

Je  dis  que  le  double  de  la  touchanteDG  ^  ou  ce  quieJiU 
»eme  chofe  les  deux  touchantes  enfemhle  DG,HJl  aux  point  s 
JLeu  de  CAcad^  Tome  IX^  Bbb 
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D&  H^é*  terminées  aux  rayons  CG ,.  C  A  font  plus  grandes 
que  rare  DHB\  mais  que  la  différence  dt  ces  mêmes  touçhan-* 
tes  a  l'arc  DHB  fera  moindre  que  lamoitii  dx.UÀiffcrence 
entre  la  touchante  I>A  (jr  le  même  arcDB.. 

Mais  comme  dans  la  bifeSion  continué  dès  arcs  on  di^ 
montrer  a  toujours  la  même  chofe^  il  s*  enfuit  qu^  on  fourra 
trouver  une  fomme  de  touchantes  terminées  aux  rayons  qui 
fajfentfar  les  points  touchant  des  fuivantes ,  laquelle  aura^ 
une  différence  à  la  circonférence  du  demi-^ercle ,  moindre 
que  quelque  quantité fropo fée  ,•  (^  par  confequent  ces  tou-^  • 
chantes  peuvent  être  confiderées  comme:  les  arcs  du  cercle 
dans  la  divifion  indefniment petite^ 

Cette  proportion  a  ctc  fuppofée  par  pluiieurs  Géomè- 
tres 5  mais  comme  je  me  fuis  propofé  dans  ce  Traite  de  ac^ 
rien  avancer  fans  être  démontre  géométriquement ,  j'ay 
crû  que  je  la  devois  expliquer  auifii  exa£lenieni:  que  les . 
précédentes. 

Il  eft  premièrement  évident  que  la  touchante  DA  eft 
plus  grande  que  fbnarc  DHB:  car  la  touchante  BGenB^ 
rencontrera  la  touchante  D  A  en  G  ;  &:  elle  fera  perpen- 
diculaire en  B  au  raïoilCB  :  c'eflr  pourquoi  dans  le  trian- 
gle redangle  GBA  Thypotenufe  G  A  étant  plus  grande 
que  le  côté  GB  \  DA  fera  aufli  plus  grande  que  les  deux 
touchantes  enfemble  DG ,  GB  qui  font  plus  grande  que 
l'arc  CHBj  c'eft  pourquoi  la  touchante  D  A  cil  beaucoup 
plus  grande  que  l'arc  DHB. 

Maintenant  fi  par  la  rencontre  E  du  raïon  CH  &  de  là 
corde  DB  on  mené  la  perpendiculaire  El  fur  D  A ,  &  EF 
parallèle  à  GBA ,  les  angles  lEG  >  GEF  feront  égaux  en- 
tr'eux ,  &  aux  angles  DC  G ,  GCA. 

Mais  fi  du  centre  D  on  décrit  Tare  EO  dont  le  raïon 
(bit  DE  ,  DO  ou  DE  fera  plus  grande  que  D  ,  donc  GO 
fera  moindre  que  GIj  mais  GI  eu  moindre  que  GF  à  caufc 
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nies  angles  égaux  GEF,  GEI,  &  qucTanglc  GIE  eft  droit. 

C'eft  pourquoi  le  double  de  GO ,  ce  qui  eft  la  différence 

entre  la  fomme  DG ,  HR  ou  le  double  de  DG ,  &  entre 

DB  ou  le  double  de  DE  fera  moindre  que  FO.  Mais  FO 

eft  la  moitié  de  la  différence  en« 

trcDA,  DB  j  c'eft  pourquoi  la 

tlifFerence  entre  la  fomme  DG , 

^HR  &  DB  fera  moindre  que  la 

moitié  deladiâerenceentreDA 

&DB. 

De  plus  la  différence  entre  la 
fomme  DG,HR  &  la  (bmme  des 
cordes  DH ,  HB  ^  qui  font  cha* 
cune  plus  grandes  que  DE  moi- 
tié de  DB  jfera  moindre  que  la 
moitié  de  la  différence  entre  la 
tangente  DA  8c  les  cordes  DH, 
HB  y  lefquelles  font  enfemble 
;plus  grandes  que  la  corde  DB* 
Mais  de  plus  la  différence  entre  les  tangentes  DG ,  HR'& 
les  arcs  DH ,  HB ,  qui  font  jplus  grandes  que  les  cordes 
DH,  HB,  mais  moindres  que  les  touchantes DG,HR, 
fera  bien  moindre  que  la  moitié  de  la  différence  entre  la 
tangente  D  A  &  les  mêmes  arcs  DH ,  HB ,  ou  bien  le  feuï 
arc  DB:  c'efl  pourquoi  la  différence  entre  les  tangentes 
^&  les  arcs  qui  leur  répondent  fe  diminuera  à  l'infini  par  la 
bifeftion  continue  des  angles  ;  &  enfin  cette  différence 
fera  moindre  que  quelque  petite  quantité  propofée  que  ce 
foit ,  &  toutes  ces  touchantes  enfemble  coupées  par  les 
raïons ,  peuvent  être  prifes  po;ur  le  demi-cercle , ce  qu'il 
Sfalloit  démontrer. 

Le  M  ME    IX. 

JLes  mêmes  chofes  étant  foféet  comme  dans  hfreceâentei 
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Je  dis  que  la  fomme  des  portions  des  rayons  HG ,  BR  com^ 
frifes  entre  les  touchantes  et  le  cercle^  efi  moindre  que  U 
moitié  de  la  portion  BA  du  rayon  ^  comfrife  entre  le  cercle  & 
la  touchante  DA  ;  dr  d^ autant  que  cette  diminution  qui  aug- 
mente plus  de  la  moitié^  fi  f^^^^  toujours  par  là  bifiSlion 
continue  des  arcs ,  il  eji  évident  que  Pon  pourra  trouver  une 
quantité^  quifira  la  différence  des  rayons  entre  les  touchant 
tes  dr  le  cercle  Jaquelle  fira  moindre  qu^  aucune  petite  quan^ 
tité  propojee  que  cefiit ,  d'où  il  fuit  que  dans  la  divijion  du 
cercle  en  partie  indefniment  petites ,  ces  rencontres  des  tou^ 
chantes  avec  les  rayons  peuvent  être  confiderées  comme  Ji 
elles  étoientjur  la  circonférence  du  cercle • 

Par  la  conftruclibn,  D*B  cft  double  de  DE  ;  donc'B  A  cil 
double  de  EF.  Mais  EF ,  rencontrant  la  touchante  HR  en 
K^  EK  fera  égale  à  BR.  Mais  aufïi  il  eft évident  que  la 
portion  KF  de  cette  ligne  EF  eft  plus  grande  que  H  G  : 
c'eft  pourquoi  EK  &  HG  enfcmble ,  c'eft-à-dke  BR  égale 
à  EK  &  HG  enfemble ,  font  moindres  que  EF ,  qui  eft 
moiùé  de  BA  ^  c'eft  pourquoy  la  propofition  eft  évidente* 

Lbmme   X. 

'  J'a  y  démontré  dans  le  Lemme  v  i .  que  dans  les  divifons 
du  cercle  indefniment petites  y  les  portions  de  la  circonfé- 
rence ne  différent  pas  fenjihlement  des  touchantes  y  retran- 
chées par  la  méthode  que f  ay propofée  %  dr  que  ces  touchantes 
pour r oient  être  prifes pour  les  arcs  de  cercle  :  il  faut  main^ 
tenant  démontrer  la  même  chofe  dans  les  Epicycloïdes  dt 
dans  la  Cycloïde^ 

;  Soit  TEpicycloïde  PD  dont  la  bafe  eft  le  cercle  A  E ,  & 
le  cercle  générateué"  BDA  rencontrant  TEpicycloïde 
au  point  D ,  lequel  eft  le  point  décrivant.  Par  les  pré- 
cédentes proportions  la  ligne  droite  BDR  touchera. 
l'EpicycIoïde  au  point  £)» 
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Soitfuppofé  maintenant  que  rEpicycloïde  eftdivifée     t,  tutoH 
en  parties  indéfiniment  petites  comme  DO ,  &  foit  mené  ^9  /*^  '*' 
les  lignes  droites.  DC,  OC  au  centre  C  deiabafe.  Aiant  évitlrUcom. 
décrit  l'arc  de  cercle  OF ,  du  raïon  CO ,  cet  arc  coupant  fnfio^ 
le  cercle  générateur  en  F,  foit  mené  la  corde  OFIR  qui 
rencontre  CD  en  I&  la  touchante  DM  en  R.  Soit  aufli 
DQJa  couchante  du  cercle  en  D ,  qui  foit  terminée  en  Q^ 
àla  ligne  ZFM  menée  par  le  point  F  &  perpendiculaire 
au  diamètre  A B.  Par  le  Lemme  vu.  les  points  F  &Q^ 
peuvent  être  confïderés  comme  le  feul  point  F  y  car  l'arc 
DF ,  fera  indéfiniment  petit. 

Mais  à  caufe  de  la  pctitefle  de  Tare  FO  la  corde FO  peut 
pafler  pour  Tare  FO  &  pour  touchante  enFv  aïantdonc 
mené  CF  Tangle  CFI  fera  confideré  comme  droit  :  mais 
aufliTangle  DCF  étant  indéfiniment  petit ,  l'angle  CIF 
ou  DIR  tera  auffi  confideré  comme  un  droit. 

Maintenant  par  la  génération  deFEpicycloïde,  comme 
Tare  DF  eft  à  Tare  FO,  ainfi  C  A  faïon  de  la  bafe  eft  à  CF: 
car  |e  cercle  générateur  étant  tranfportc  fur  l'arc  AS  de  la 
'  bafe ,  qui  eft  égal  en  grandeur  à  l'arc  DF,  le  point  décri- 
vant D  qui  eft  defcendu  en  FfetrouvetranfportéenO. 
Je  dis  que  fi  Ton  mené  DA  prolongée  jufqu  au  cercle  de 
la  bafe  en  V  &  qu'on  tire  CV,  le  triangle  DCV  fera  fem- 
blable  au  triangle  RQD  :car  l'angle  ADB  ou  ADR  eft 
droit  ;  mais  aufli  aïant  mené  le  raïon  KD  du  cercle  géné- 
rateur ,  Tangle  KDQ^  fera  droit  ;  fi  l'on  ôte  donc  l'angle 
commun  ADQ^  les  deux  angles  reftans  KDA,  QDR 
feront  égaux.  Mais  à  caufe  des  triangles  ifofcelles  KDA  ^ 
CAV  les  angles  KDA,  KAD,  CAV  &  CVA  feront 
égaux  :  donc  l'angle  CVA  ouC  VDeft  égal  à  l'angleQDR, 
De  plus  l'angle  DIR  étant  confideré  comme  droit ,  les 
deux  angles  enfemble  IDR  &DRI  feront  enfemble  égaux 
à  un  droit ,  c'eft-à-dire  à  l'angle  ADR ,  &  fi  l'on  ôte  le 
commun  IDR  les  deux  reftans  ADI  ou  VDC  &  DRI 

Bbbiii 
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feront  égaux ,  .&  par  confequentles  deux  trianglcsDC  V  ^ 
RDQ^feront  femblaBles.. 

On  aura  donc  CD  à  C  A ,  comme  QR  à  DQ.  Mais  j'ay . 
démontré  cy-de  vant  que  C  A  eft  à  CF  ou  CQ^,  comme  DF 
ouDQ^àFOouQp  ;  donc  en  raiibn  égale  CD  à*Q^^ 
comme  QR  à  QO  j  &  en  divifant  CD  moins  CQ^ce  qui 
cft DI cftà CDî  comme  QR  moins  QOccquieft OR,eft 
àQR  ^,&enraifbn  alterne  CDàQR ,  comme  DlàOR. 
MaisauffiCD  eft  à  QR,  comme  CA  eft  à  DQ^ou  DP  ;: 
clone  C  A  eft  à  DF ,  comme  DI  à  OR  :  &  par  confequent 
leproduitdesextrêmesCA,  OR  eft  égal  au  produit  des > 
moïennes  DF ,  DL 

Mais  comme  ce  (cca  là  même  chofe  dans^  toutes  les  di-- 
vifîons,  &  que  toutes  les  difFerences  DI  (ont  enfemble 
^ales  au  diamètre  AB,  ce  diamètre  AB  étant  mukiplic' 
par  Tare  DFque  je  fuppofe  être  le  même  dans  toutes  les 
divifions ,  iera  égal  à  toutes  les  difFerencesORmultipliées 
^r  C  Ai  donc  C  A  eft  à  AB  comme  DF  à  toutes  les  difFe* 
rences  RO  :  mais  la  raifon  de  CA  à  AB  eft  déterminée,  &: 
DF  étant  indéfiniment  petite,  toutes  les  OR  enfemble 
feront  indéfiniment  petites  ;  &  par  confequent  les  points 
R  ne  diffèrent  pas  (ènfiblement  des  points  O ,  ce  qu'il  faU 
loit  démontrer.. 

Il  B  M  M  E    XL 

L  E  demi^cerclt  B-DA  étant  divife  en  parties  indéfini- 
ment  petites  comme  DF ,  drpar  les  points  de  divifioncûm--- 
me  F ,  aï ant  mené  les  lignes  MFZ  perpendiculaires  au^  dia^ 
mètre  AB  ydrparl' extrémités  dn  diamètre  AB  dtpar  t4fus 
les  mêmes  points  de  divifion  comme  B  ^  les  lignes  droitts 
BB  M  terminées  en  H  aux  perpendiculaires  MF  les  plus 
poches  au  dejfous. . 

Je  dis  qu<  lafommede  toutes  les  portion*^  c^mmeDM  de^^ 
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bafe,  &  que  cette  ligne  lO  rencontre  la  couchante  Dit 
au  point  R. 

Puifqueles  arcs  DF  de  la  circonférence  du-cercle  ge«. 
Aeratew:  font  indéfiniment  petits  par  le  Lennnc  vieon. 


I^ent  fiwpo&r  la  portion  DQ^  dé  là  touchante  ^  égale  à 
l'arc  DF  9  8^  P^  ^^  Lemmev 1 1.  le  pointQ^  comme  étant 
"tiu  lacirconrcrencetlu  cercle  au  point  F.  Cccy  étant  pofc 
le  triaiigle  DQM  eft  ifofcelle  U  femblahle  au.  triangle 
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£(b(celle  KDA  comme  je  Tay  démontre  dans  le  Lemme 
X I.  Ceft  pourquoi  du  centre  C  de  la  bafe  aïant  mené  C  V, 
ic  les  triangles  AKD ,  ACV  étant  (èmblables,  le  triangle 
ACV  fera  fembkble  au  triangle  DQM. 

Mais  l'angle  ADR  ou  VDR  eft^rait  par  la  conftruc« 
tion,&kligneRQ^étantperpendicolafreà  CD  les  deux 
angles  enfemble  CDR  ^  DRI  feront  égaux  à  un  droit*  Si 
Ton  ôte  donc  de  cette  fomme  &  du  droitVDR  le  commun 
CDR  ^  il  reftcra  Tangle  DRQ^  égal  à  l'angle  CD  V  :  mais 
auffi  les  angles  DQR  y  CVD  font  égaux  dans  les  triant 
glcs  femblables  ACV ,  DQM  j  donc  les  deux  triangles 
CVD  9  QDR  font  fend)lables comme  >'ay  démontré  dans 
lex.  Lemme. 

Il  s'enfuit  donc  de-là  que  DM  eftàDQcomme  AV  eft 
à  AC  ou  C  V ,  fcde^lus ,  que  DQeft  l  DR  comme  C  A  où 
CV  eft  à  VD.  Et  en  raifon  égale  DM  eft  à  DR  comme  A V 
à  VDî  mais  AV  eft  à  VDcomroeCA  eft  àKC^  à  cauic 
des  triangles  femblables  ACV>  AKD  ^  donc  DM  eft  à 
DR  comme  CA  eft  à  CK. 

Ce  fera  la  même  démonJ^tation^potir  tous  les  arcs  dû 
tercle  ,•  c'eft  pourquoi  toutes  les  DM  enfemble  feront  i 
toutes  les  DR  enfemble^  comme  CA  eft  à  CK.  Mais  tou- 
tes les  DM  dansledemi-cerclefont  égales  à  deux  fois  le 
diamètre  B  A  dû  cercle  générateur  par  le  xi .  Lemme  :  c*eft 
pourquoi  comme  CA  eft  à  CK,  ainfi  deux  fois  lediame* 
'tre  BA  à  totites  les  DR  enfemble.  Or  dans  le  4^mi-<:ercle 
toutes  les  DR  enfemble  qui  ne  font  pa^  différentes  des 
DO  par  le  Lemme  x.  feront  égales  à  la  moitié  de  TEpicy- 
'cloïde  ,•  car  les  portions  comme  DR  de  TEpicycloïdecon- 
^^icnnentà  chaque  arc  du  cercle  comme  DF,  &  lorfque 
lepoiîît  décrivant  D  fera  parvenu  en  O  fiir  rEpicycloïde, 
^cniême  jDint  D  ^era  parvenu  fut  hi  circonférence  du 
^cercle  enT  ,•  6c  aters  l'extrémité  du  diamètre  du  cercle 
:£énéra:teur  ^  qui  étant  prolongé  ^affe^ar  le  centre  C,  fewt 
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en  s ,  &  Tare  AS  fera  égal  en  longueur  à  Tare  DF;  Eedia* 
mètre  C A  fera  donc  à  CK ,  ou  bien  tout  le  diamètre  du 
cercle  de  la  bafe  fera  à  la  fomme  des  diamètres  du  cercle 
delabafe  &c  du  générateur,  comme  deux  fois  A  F  dia- 
mètre du  cercle  générateur  à  la  moitié  deTEpicycloïde, 
ou  bien  comme  quatre  fois  le  diamètre  AB  à..tou£e  IXpi^ 
cycloïde  extérieure ,  ce  qu'il  falloir  démontrer. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Cycloïde  dont  la  bafe  eft  une  ligne 
droite  que  Ton  peut  confiderer  comme  une  circonféren- 
ce de  cercle  dont  le  centre  eft  à  diflance  infinie ,  alors  de 
quelque  grandeur  qu'on  fuppofe  le  cercle  générateur  ^ 
l'infinie  C  A  pourra  toujours  être  confîderée  comme  égale 
à  CK ,  qui  eft  compofee  de  l'infinie  CA  &  de  la  finie  AK  ; 
c'eft  pourquoi  à  caufe  de  ce  rapport  d'égalité ,  la  Cycloïde 
fera  égale  à  quatre  fois  le  diamètre  de  fofi  cercle  gé-i 
hératcm*. 

Proposition  IV\ 

L  A  ligf^e  courbe  dé  l'Bpicycloïde  intéricHre  ejl  égale  à  U 
ligné  droite  qui  efi  à  quatre  fois  le  diamètre  de/on  cercle  gé-^ 
nérateury  comme  là  différence  dés  diamètres  des cercles.de  U 
taje  dr  du  générateur^  au  diamètre  du  cercle  de  la  bafe. 

Aïantfaitia  rtiême  préparation  que  cy-devant  on  dé- 
montrera que  toutes  les  DM  enfemble  font  à  toutes  les 
DR  enfemble,  comme  CA  eft  à  CK  i  c'eft  pourquoi,  k 
Pxopoficion  eft  évidente. . 
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S  C  H  O  L  I  E. 

J'ay  feulemenc  confîderé  dans  cette  démonftracioarE* 
picycloïde  intérieure  lorfqvie  le  diamètre  du  cerc4e  géné- 
rateur eft  plus  petit  que  le  demi-diametre  du  cercle  de  la 
bafe  ;  mais  je  démontreray  dans  la  propofition  fuivante 
que  les  auties^  £picycloïdcs  intérieures,  fe  rapportent  \ 
celle-cy, . 

PkOP  OSIXIQN    V, 

V'K'EViiYLKtWE^i:  jedis que  lor/^ue  le  diamètre dk cer^ 
de  générateur  efl  égal  au  demi-diametre  ducervle  de  la^ba/e, 
tEficycloïde  dégénère  en  ligne  droite ,  fui/que  ce  n'efi  qutt 
UMametre  de  ce  cercle. 

Soit  lé  cercle  de  la  bafe  DBE  dont  le  diamètre  cS' 
DAE,-  le  cercle  générateur  foit  AHB  dont  le  diamètre 
AB  eft  égal  au  demi-diametre  ducercle  de  la  bafe ,  &.quc. 
le  point  Adécriye  TEpicycIoïde. 
pendant  que  le  cercle  AHB-^ 
roule  fur  BOD. . 

Puiique  le  diamètre  AB  du:. 
cercle  générateur  eft  égal  au 
demi^ametre  du  cerce  de  la  d' 
bafe ,  la  circonférence  AHBdu-- 
demi-cercle  générateur  eft  éga- 
le au  quart  BOD  du  cercle  de  la 
bafe  :  &  dans  quelque  pofièion 
que  ce  foit  ducercle  générateur 
AHB  comme  en  AFO^,je  dis  que  le  point  F ',  qui  eft  là . 
rencontre  du  cercle  générateur  &  .du  diamètre  DAE  eft- 
le  point  qui  décrit  TEpicycloïde; 

Le  diamètre  AO  du  cercle  générateur  8^  le  raïon  AD 
du  cercle  de  la  bafe  fontPangLe  OAD  qui  fera  à  la  circoa- 
fcrcncc^du  cercle  générateur  &  au  centre  dû  cercle  de  la^ 

Ccciif, 
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%a{e  1  mais  le  cercle  de  la^  bafe  aïanc  (a  circonférence  doth 
ble  decelle  de  celui  de  là  bafe ,  les  arcs  OD  &'  OF  (crorii 
légaux  en  longueur  i"8c  par  confcquentTarc  OB  qui  eft  le 
tefte  dû  quart  de  cercle  DB  fera  égal  i  Tare' FA  qui  eft  le 
teftedudemi-cercleOFA.  Mais  fi  le  cercle  AME  en  rou- 
lant fiir.BOD  eft  parvenu  en  O,  il  eft  aident  que  fon 
point  A  fera  venu  en  F ,  car  rare  AF  doitetre  égal  en  Ion- 
;gueur  à  Tare  BO  ;  le  point  F  fera  donc  le  point  décrivant 
qui  eft  fur  le  diamètre  AD.  Ce  fera  to&jours  la  même 
<:hofe  en  quelqu'endroit  que  foit  le  cercle  générateur; 
TEpicyclolde  en  ce  cas  (èra.  donc  lediametre  DA£  ^  ce 
»qu'ilfalk)it  démontrer. 


Secondement  ^  ie  diamètre  AS  du  urdegh 
.de  tEpicjchïde  interienre  eft  plus  grand  que  ledemi^dia* 
Mètre  CS  du  cercle  de /a  bafe^  mais  plus  fetit  que  le  diamè- 
tre entier  ,•  je  dis  que  fEjicycl&ïae  intérieure  eft  la  même 
que  cellequi  ferait  décrite  far  le  cercle  DFE^dant  le  dia-» 
:>metreJ}E  eft  la  différence  entre  le  diamètre  AB  du  cercle gé^ 
.nérateur,^  dr  leMametreiGB  dmcercle  de  la  bafe^  &  ce  dia-» 
^etre  DE  étant,  f  lus  fetit  dans  ce  cas  que  CB,^  en  tfêwveru 
Ja  grandeur  de  cette  EfiçycloïdefarlalV.  troffftiion. 

Du  centre  C ,  qui  ëft  celui  delà  bafe ,  foit  décrit  le  cer- 
cle AEÏ ,  dont  ledemi-'diametre  CA  (bit  égal  à  la  difie- 
:^ence  entre  le  diamètre  AB  du  cercle  générateur,  &Ie 
^demi-rdiametre  CB  du  cercle  de  la  bafe ,  &  (bit  le  cercle 
^générateur  BF  A  dans  quelle  pofîtion  on  voudra  ;  comme 
j^FB ^«ilbrte que lepoint  décrivant  foit  en'F,  "^queice 
-cercle  BF  A  touche  le  cercle  de  la  bafe  en  B.Il  eft  érident 
par  la^deicription  de  PEpicycloïde  que  l'arc  K4  de  lai>ale 
entre  le  ^commencement  H  de  FEpicycloïde  &  lepoint 
®,  fera  égal  çn  longueur  k  Tatc  JBF  du  cercle  jénë- 
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Par  le  point  B  â^  par  le  centre  C  de  la  bafe  ^aïantnienc  •* 
lé  diamètre  BCA.  dttxercle  générateur ,  &:jdu  poincF  au 
point  A:,  aïant  mené  AF ,  ..qui  rencontrera  en  £  le  cercle  ' 
A£I  y  &it  tiréCE  prolongée  jufqu'à  la  ba&  en  D  von  aura > 
donc  ËD  égale  à.  AG  qui  eftladiffèrence  des  diamètres  de 
labafe  &  du  cercle  générateur.  Sur£D  poiar  diamètre 
fôit  décrit  le  cercle  £/D  :  je  dis  que  ce  cercle  £/ Dr  en*- 
contre  le  cercle  générateur  BFA  en  fon  point  Fquidc- 
ait  r£picycldïde  ,  &  que  Tare  Dîl^e  labafé  eilegal  eik 
longueur  à  Tare  DF 
ouD/du  cercle  D/E; 
&:  comme  cefenitoûr^ 
jours  lacmême  cho(e 
en  quelqu'endroit  que 
le  point  décrivant  F 
foit  placé  fur  TEpicy- 
doïde ,  il  s'enfuit  que 
TEpicycloïde  peut  a- 
voir  le  cercle    EFD 
pour  générateur  aufli* 
bien  que  le  cercle  AFB . 

Les  diamètres  BA, 
DE  destleux  cercles  AFB-,  E/D  font  enfemble  égaux  par 
la  conftruaiofi ,  au  diamètre  BG  du  cercle  de  la  bafe:c*cft  : 
pourquoi^lescirconfcrcnces  enfemble  de ce^dcux cercles 
AFB,  E/p  font  égales  à  la  circonférence  du  cercle  de  la^ 
ixafe.  Maisvàcaufcdesahgles  égaux  BAF ,  DEF  &queles 
cercles  ABF ,  AIE  fe  touchentau  point  A ,  &î  que  les  cer- 
cles AIE,  ED/fc  touchent  au  point  £,  AB  feraà  AF 
comme  Alà  AE ,  Se  de  même  AB  fera  à  AF  comme  ED  2L 
E/;  cnfuppofantquc  la  ligne  AEF  rencontre  le  cercle 
E  D/au  point/;  cVîft  pourquoi  le  diametreABfèra  à  AF , , 
comme  lacompofee  des  diamètres  AI ,  ED  à  lacompofée 
des  cordes  AE„E/:maisAI  ÔcJED  enfemble  font.cgales* 
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à  AB  ;  donc  AE  &:  E/feront  égales  à  AF ,  &  par  coiifc- 
quenc  le  point/ cft  le  même  que  le  point  F ,  &c  les  deux 
cercles  BF  A ,  D/E  fe  rencontrent  au  pointf  ,    . 

Si  des  points  B  &  D  on  mené  les  lignes  BF,DF  au  pôinr 
F  commun  aux  deux  cercles  AFB ,  EFD  ces  lignes  faifanc 
des  angles  droits  BF  A,DFE  qui  font  chacun  a  leurs  demi- 
xercles ,  il  s'enfuit  que  ces  deux  lignes  n'en -feront  qu'une 
feule  BD. 

Maîs^uf&les  trois  arcs  BD ,  BF  ,  DF  font  femblables^ 
car  ils  fbûtiennent  des  angles  égaux ,  à  fçavoir  BCD  au 
centre  C  &  BAF  moitié  de  BCD  à  la  circonférence ,  & 
femblablement  DEF  •égal>à  BAF  à  la  circonférence;  & 
ces  arcs  étant  entr'eux  comme  les  circonférences  de  leurs 
cercles ,  il  s'enfuit  que  les  deux  enfemble  BF ,  DF  feront 
égaux  à  BD.  Mais  par  la  génération  de  l'Epicycloïde  Tatc 
BF  eflé^al  à  l'arc  BH  5  donc  l'arc  DF  efl  égal  à  l'arc  DR 
Enfin  la  metnechofe  étant  dans  toutes  les-pofitions  de  ces 
.  cercles ,  il  efl  évident  que  le  cercle  D  F/E  décrit  la  même 
JEpicycloïde  quele  cercle  AFB. 

Tro  isiEMEMENT  J?  le  Cet cU générateur  a foH  diamètre 
plus  grand  que  celui  du  cercle  delà  bafe^  tEficycloïde  qui 
]fera  décrite  far  u  cercle  générutenr  fera  tine  Mpicycloïde 
extérieure  y  qui /ira  la  même  que  l*  extérieure. qui  feroit  dt^ 
^ritefur  la  même  hafe  far  un  autre  cercle  dont  le  diamètre 
/èrcit  égal  à  la  différence  du  diamètre  4u  cercle  générateur 
/jr  de£elui  4^  la  bafe^ 

Ilier^  facile  de  démontrer  ce  troifîéme  cas  en  fe  fcrvant 
^e  la  même  préparation  que  dans  le  précédent^  c'efl  pour- 
-quoi  je  finirai  cette  propofîtion  en  avertiffant  qu'il  y*a  des 

Epicycloïdes  extérieures  qui  s'entrecoupent ,  ce  qui  ar- 
jrive  lorfque  le  cercle  générateur  eft  plus  grand  que  celui 
4e  la^b^fe^  mais  cela  ne /ait  aucun  changement  ii  touixe 

/  que 
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que  j'en  ay  démontré  ;  on  prendra  garde  feulement  que 
dans  les  fuperiîcies  de  ces  Epicycloïdes  redoublés  on  doit 
confiderer  les  parties  cortftiunes ,  &  i}ui  fe  recouvrent 
comme  {i  elles  étoient  fcparées. 

L  £  M  M  E     XIL* 

Si  un  fegment  de Tarah^U  ADB  compris  entré  textrijm 
mité  A  de  l'axe  (^  quelque  foint  S  qtèe  cefoit ,  efl  coupé  en 
parties  indéfiniment  petites  AUX  foinis  DP  ,  &c.  d*  que  df 
et  s  points  de  divifion 
on  mené  des  ligne  s  PR^ 
Dz,  (^c.  parallèles  À 
AC  touchante  au  point 
Aj  le/quelles  parais 
leles /oient  terminées 
aux  touchantes  me- 
nées par  les  points 
les  plus  f  roches  au 
dej/ous   comme   BR  j, 

Je. dis  que  la  fomme 
de  toutes  ces  parties 
i'JÎ ,  D a  AHjerain^ 
definiment  petite  ,•  d* 
par  confequent  quon 
peutprenare  lespoints 
RzH  y  é'C.  comme 
s'ils  étoient  fur  la 
Parabole.  y 

.  Que  la  touchante 
BR  ibit  prolongée 
jufqu'àla  touchante  AC  au  point  C ,  duquel  point  C  ibic 
mené  le  diamètre  CD  qui  rencontre  la  parabole  en  D ,  U\ 
jEiec.dcl'Ac4d.T9m€lX,  Pdd 
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par  le  point  D  foie  mené  la  touchante  NDH  â&  la  ligne* 
DG  parallèle  à  AC.  Il  eft  évident  patles  propriétés  de  la 
parabole  que  DG  fera  le  quarfde  AC  ^  «&  AH  fa  moitié  $ 
donc  DG  &  AH  enfemble  feront,  les  trois  quarts  de  AC 

Maintenant  fi  des  point  H  &:  N ,  pu  la  touchantcN  DH 
rencontre  les  deux  autres  ^  on  mené  les  diamètres  NP , . 
HE ,  &  que  par  Je  point  P  on  xnene  PR  parallèle  à  AC  & 
P  a  touchante  en  P  ;  &  fémblablement  du  point  E  qu'on 
meae  EK  parallèle  à  AC  &  El  touchante  en  E ,  je  dis  que 
la  fontmê  des  lignes  PR ,  D  4 ,  EK  5c  AI  eft  égal  aux  trois 
quarts  delà  fomme  des  précédentes  D  G  ,-AH. . 

Ptemierement  par  la  même  propriété  de  la  parabole 
dont  je  me  viens  de  fervir ,  la  touchante  P  a  rencontrant 
en  T  la  touchante  ND ,  il  eft  évident  que  fi  du  point  P  on 
mené  PX  parallèle  à .  DN ,  PX  &  DT  enfemble  feront 
égales  aux  trois  quarts  de  DN  5  mais  à  caufe  des  parallè- 
les PX  &  DTN  ,  les  triangles  PRX  ^  D  4  T  font  fembla- 
blés  au  triangles  DGN ,  &:  par  confequent  PR  &  D  if  en- 
femble feront  les  trois  quarts  de  DG ,  puifque  DT  6c  PX 
enfemble  font  les  trois  quarts  de  DN.  Secondement  on  dé- 
montrera de  même  que  EK&:  AI  enfemble  font  lés  trois 
quarts  de  AH  5  &  par  confequent  les  quatre  lignes  PR , 
D  ^  EK ,  &  ALenfemble  feront  les  trois  quarts  de  DG  & 
AH  fenfemble  qui  font  les  trois  quarts  de  AC. 

Si  l'on  continue  à  •  mener  des  diamètres  par  les  points 
dé  rencontre  des  touchantes  XT^F,  &par  les- extrémi- 
tés dé  ces  diamètres  des*  touchantes,  on  aura  huit  lignes  ; 
comme  ZO ,  FL  qu'on  démontrera  être  égales  toutes  en- 
femble aux  trois  quarts  des  quatre  précédentes  5  &  ainfî  en 
continuant  on  doublera  toujours  le  nombre  des  lignes  &c 
leur  fomme  ira  toujours  en  diminuant  d\iii  qisartdela* 
précédente  fomme  :  c'eft  pourquoi  cette  focmne  deviendra  : 
enén  p)us  petke  qu'aucune  grandeur  propoféé  ^  ce  qu'il . 
ftUoit  déthoAtter^ 
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Lemms    XIII. 


i9S 


Ci  ^u€  fay  démontré  dans  U  Lemmexu  tonchant  U 
^UfpûTt  de^D^^  DM  êu  i  DO 
vers  les  parties  de  la  bafi  de 
l*Eficycloïde .,  fera  de  même 
f$ur  les  parties  an  dejfas  dn 
pùintD. 

Cette  propofition  eft  évi- 
dente, puifqu'on  peut  con- 
ftruire  des  triangles  fembla- 
blés  avec  des  lignes  parallè- 
les des  deux  côtés  du  point 
D ,  ce  qui  paroît  clairement 
par  la  figure. 

«  Le  M  ME  XIV. 

Soit  le  demi  cercle  ji MCI 
dont  la  circonférence  Jiit  di- 
njifée  en  parties  indéfiniment  petites  comme  Cl^  IX ^  des 
points  de  divifon  CIX  aiant  mené  les  perpendiculaires  CB  , 
lE ,  XR  au  diamètre  AM  ^  (jt  les  cordes  AC ,  AI,^  4X  qui 
rencontrent  les  perpendiculaires  des  ^lus  proches  divijîons 
idedejfus  aux  points  FR. 

Je  dis  ^  dans  quelque  fegment  du  cercle  que  cefoit ,  qut 
jsoutes  les  portions  enfemble  des  cordeSyCommeCf^  //?,  com^ 
.frifes  entre  la  circonférence  du  cercle  (jr  la  perpendiculaire 
fuptrieure,^font  égales  au  double  de  la  corde  AC;  c^par  la 
même  raifon  toutes/ès portions prifis  enfemble  dans  le  d^ff^i^ 
cercle  y  font  égales  au  double  dt^  diamètre^  qui  eji  aujji  la 
corde  d»  demi^cercle* 

Soit  la-parabole  ADL  dont  Taxe  AM  foit  conmiun  avec 
le  diamçfre  da  denû-£etqle ,  &  .que  le  paramètre  de  cet 
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axe  foit  auflS  égal  à  AM.  Aïant  prolongé  les  perpendicu- 
laires à  Taxe,  comme  CB,  lE,  XR,  jufqu'à  la  parabole* 
aux  points  DKT ,  les  portions  DK ,  K.T ,  dé  la  parabole , 
feront  indéfiniment  petites ,  puifque  celles  du  cercle  qui 
leur  répondent  font  fiippofécs  indéfiniment  petites^  Ceft 
pourquoi^  par  le  Lemme  xii.  les  rencontres  des  tou- 
chantes de  la  parabole ,  comme  DP  y  KQ^^  6cc.  avec  les 
perpendiculaires  fiipérieures  IK,XT,  ne  différent  pas 
fenfiblement  des  points  de  la  parabole  KT,  &  les  portions 
des' touchantes  ,  comme 'DK ,  KT,  feront  confiderccs 
comme  des  arcs  de  la  parabole. 


Par  les  points  DK,&c.  de  la  parabole,  aïant  mené  les 
lignes  DN ,  KO ,  parallèles  aux  diamètre  AM ,  lefquel- 
les  rencontrent  en  H  &:  en  S  les  perpendiculaires  IK , 
XT  î  &  aïant  auffi  mené  dans  la  parabole  les  cordes  AD , 
AK,  quijrencontrent  les  mêmes  perpendiculaires  IK , 
XT ,  en  G  &  en  V  ;  premièrement  on  aura  les  cordes  AC, 
AI ,  AX ,  égales  aux  ordonnées  de  la  parabole  BD ,  EK ,. 
&c»  ce  qui  efl;  connu  par  les  propriétés  de  la  parabpla 


Enfuite ,  comme  AC  eft  à  AF ,  ainfi  AB  eft  à  AE  ;  &  com- 
me AB  eft  à  AE ,  ainfi  BD  eft  à  EG  ;  donc  AC  eft  à  AF., 
comœeJBD  à  EG  :c'eft  pourquoi  EG  fera  égale  à  AF ,  & 
la  différence  des  lignes  BD  EG,quieftGH,  fera  égale 
à  CF ,  qui  eft  la  différence  des  ..lignes  AC ,  AF. 

on  démontrera  de  même,  que  SV  fera  égale  à  RI  ;  &: 
isdnfi  de  fuite  dans  toutes  les  parties  de  l'arc  AXC  du  cer- 
cle &  de  Farc  ATD  de  la  parabole. 
I  Maintenant  à  caufe  de  la  parabole  ,  puifque  la  tangente 
DP  coupe  AN  en  deux  également  en  P ,  la  ligne  HGiera 
auflî  coupée  en  deux  également  en  K  par  la  même  DP; 
&  de  même  VS  fera  coupée  en  deux  également  en  T. 
Mais  auffiil  eft  évident  que  dans  le  fegment  ATD  de  la 
parabole ,  toutes  les  lignes  KH ,  TS ,  &c.  font  enfemblc 
égales  à  AN  ou  à  BD  -,  car  KH  efl  égal  à  NO ,  &  ainfi  des 
autres:  donc  la  fomme  de  toutes  les  GH,VS,&c.qui 
font  égales  aux  CF ,  IR ,  &c.  feront  enfemble  égales  au 
double  de  AN ,  ou  de  DB ,  ou  de  AC ,  qui  leur  e/l  égale , 
ce  qu'il  falloic  démontrerr 
« 

CoHOLLAIRt. 

C  E  f^^J^  viens  de  démontrer  des  fortions  des  corder 
CFylR^  C^c.  qui  font  au  dedans  du  cercle  y  fera  aufji  de  mê- 
me four  les  portions  de  ces  mêmes  cordes  prolongées  au-delà 
du  cercle  y  comme  IZ  y  XT  y  &c^ 

« 

Car  puifque  je  fuppofé  les  arcs  comme  CI,  indéfinr- 
iment  petits ,  les  lignes  CF  &  IZ  peuvent  être  confiderées 
comme  parallèles.  Mais  FI  gf  CZ  font  aufii  parallèles  s 
4onc  CF  &  IZ  font  égales. 

Il  s'enfuit  donc  de-là ,  que  dans  quelque  arc  que  ce  foit , 
conècte  AC ,  les  portions  des  cordes  comme  IZ  ^  X Y 
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enfemble  font  égaies  au  double  de  la  corde  AC  -,  de  mtJ 
xnequedansle/denù^cejrcle,,  elles  feront  égales  au  doo- 
blc  ou  diamètre  AM ,  ce  que  j*ay  démontré  d'uacautre  4a» 
:çon,  &partkuUa:ementdans  le  Lenmie  li. 

QvfcuteMore  démontrer  ce  même  Lemme  ^une  dutrt 
manière  fans  /e fer  vir  de  la  far  aboie. 

Soit  dans  le  demi-cercle  ACB  Tare  AC^  tel  qu'on  vou» 
<lra ,  divi(c  en  parties  indéfiniment  petites ,  comme  AD^ 
DX ,  XZ ,  &c.  fi  de  Textrémité  M  du  .diamètre  on  mené 
les  cordes  MD,  MX»  MZ,  &c.  aux  points  de  diviiioit 
de  Tare,  on  aura  la  iomme  des  reâangles  faits  Ibus4:liaque 

corde  &  (bus  chaque  arc^égale 
,  au  rectangle  du  diamètre  MA 
&  de  la  corde  AC. 

Car  £  la  corde  MDeftproi- 
longée  jufqu^en  Gà  la  touchan- 
te AG,  meoée  par  rextrémîté 
A  du  diamètre^  â^  qu'on fnenf 
auflî  les  cordes  AD,  AX,  AZ^ 
,  &c.  qui  rencontrent  les  autrcjs 
cordes  ,  comme  MD  en  H,, 
MX  en  L  ,  &c.  le  triangle 
rcdangleMAG  ferafemblablc 
au  triangle  reftangle  MDA,8C 
le  triangle  reûangle  MA  G  fe- 
;  r  a  femblable  au  triangleMXH; 
car  ils  ont  les  angles  égaux  au 
point  M  \  &c  par  la  même  ration .,  1  ememe  triangle  cedan- 
gle  MAG  feraibmblable  a^  triangle  ceiftaingle  MZL  »  tc 
ainfi  des  autres*  C'eft  pourquoi  MA  ç&  à  AG  ^  cammf 
M D,  à  AD  5  donc  le  reûangle  MA ,  AD ,  eft  égal  aurccr 
vtangleMD^AG.  DetnemeMAeftàA-GcomœeMXeO: 
a  X.H  >  donc  letr  câangleM  A  ^  XH  fera  igal  4u  xoâiliiglr 
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AG  yUX.Dc  même  M  A  cft  à  AG ,  comme  MZ  ï  ZL ,  &: 
k  rcûangleMA ,  ZL ,  eft  égal  au  rcûangle  MZ,  AG , 
k  ainfî4c5  autres. 

Mais  comme  la  touchante  A  G  peut  être  confîderée 
comme  l'arc  même  AD ,  comme  il  fuit  du  Lemme  v  1 1 1 . 
Beft  évident  que  tous  les  reârangles  enfcmble  fous  Tare 
AD  ou  (bus  tous  fcs  égaux  DX ,.  XZ ,  &c ,  &  fous  toutes 
les  cordes  MD ,  MX ,.MZ ,  &c,  feront  enfemble égaux 
aux  reâangles  fous  le  diamètre  M  A ,  &  fous  les  portions 
AD ,  XH  y  ZL  y&cc.  des  cordes  menées  du  point  A  aux 
(oints  de  divifion.  Mais  toutes  ces  portions  de  cordes 
AD  ,XH  y  TjL  ,  &c.  (ont  enfemble  égales  à  la  corde  AC  : 
car  AX  doit  être  confîderée  comme  égale  à  AD&àXH 
enfemble ,  puifque  AD  &  AH  ,  n'ont  pas  de  différence 
fenfible ,  l'angle  ADH  étant  droit ,  &  Tangle  DAH  indé- 
finiment petit  j  de  même  AX  6t  ZL  enfemble ,  font  fenfi- 
blement  égales  à  la  toute  AZ;  car  AX  &  AL  font fenfible- 
Aient  égales  entr'elles^Tangle  A  XL  étant  droit,  ScVzn^ 
gle  X AL  indéfiniment  petite  &c  ainfi  de  toutes  les  autres  : 
doncJaderniere  AC  fera  égale  à  la  fomme  de  toutes  les- 
parties  AD ,  XH ,  ZL ,  &c. 

Puifque  nous  fçavons  maintenant  que  le  re£l:angle,{bus 
le  diamètre  M  A  &  fous  la  corde  AC ,  eft  égal  à.la  (bmme 
de  tous  les  reâangles,  fbus  les  cordes  MD ,  MX,  MZ, 
8cc.  &ibus  chaque  partie  de  Tare  ;  fl  des  pointsxle  divifion 
ÇZX  yJBtc.  on  mené  des  perpendiculaires  CB ,  ZE ,  &c. 
au  diamètre  AM  ,  lefqueîles  rencontrent  les  cordes  des 
divifions  Supérieures  aux  points  F ,  R ,  &c.  &  fi  Ton  mené 
auffi  des  points  de  divifion  CZX  ,  &c.des  touchantes  au 
œrcle  comme  CI,  qui  fêter  minent  aux  perpendiculaires 
iupérieares  y  comme  CI  à  la  perpendiculaire  fupérieure 
ZE  ,  aupoint  I.  Ce  point  I  pouvant  être  pris  pour  le  point 
Z  de  lardivifion  (ibi  cercle  parle  Lemme  v  1 1.  &  du  centre 
K  du  cercle  aïant  mené  KC ,  je  dis  que  le  triangle  ^^^  ^^ 
femblable  au  triangle  MKC. . 


V, 
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Car  à  caufe  de  la  touchante  CI ,  Tangle  KCI  eft  droit  ^ 
&:  à  caufe  du  demi-cercle ,  Tangle  MCA  eft  auffi  droit  ;  fi 
^  l'on  ôtedonc  de  chaque  droit  Tangle  commun  KCA ,  il 
*  r^ftera  Tangle  ACI  ou  FCI  égal  à  Tangle  KCM.  Mais 
aufli  à  caufe  de  la  perpendiculaire  CB.,  fut  le  diamètre 
AM  ,  l'angle  ACB  ou  fon  égal  CFI  eft  égal  à  Tanglc 
AMC  :  c'çft  pourquoi  l'angle  CFI  eft  égal  à  l'angle  FCI , 
puifquel'anglcAMC  eft  égal  à  l'angle  KCM;  &  parcon^ 
ijequent  le  triangle  CIF  eft  ifpfçellejSf  feniblable  au  trian^ 
gle  ifofcelle  mJCC. 

Mais  à  caufe  des  triangles  femblables  CIF  ,  MKC,' 
comme  KC  eft  à  CM ,  ainfi  IC  à  CF  j  donc  le  redanglc 
KC ,  CF ,  eft  égal  au  redangle  CM ,  IC.  On  démontrera 
de  même  que  lerçûangle  KC ,  ZR ,  eft  égal  au  reûanglc 
MZ ,  ZX ,  ôc  ainfi  de  tout  le  refte. 

Mais  puifque  )'ay  démontré  cy-deyant ,  que  tous  les 
teftangles  CM ,  IC  ;  ZM  ,  ZX ,  &c.  font  égaux  enfemblc 
aureûangleMA ,  AC  :  il  s'enfuit  que  tous  les  reâangles 
çnfemble  KC^  CF;KC  ,  ZR,  &c.  qui  feront  égaux  au 
feul  redangle  fous  KC ,  &  fous  toutes  les  parties  enfemble 
CF  ,  ZR ,  &c.  comme  une  feule  ligne ,  fi>nt  égaux  aq 
r^ftangle  MA  ,  AC.  Enfin  puifque  MA  eft  double  de 
]^C ,  aufli  toutes  les  parties  enfemble  CF,  ZR ,  &c.  ferQOS 
doubles  de  AC ,  ce  qu'il  falloit  démontrer^ 

Corollaire. 

Il  s'enfuit  aufli  que  toutes  les  portions  des  cordes  com.^ 
meZO  XP ,  prolongées  hor;s  le  cercle^  terminées  aux 
perpendiculaires  CB ,  lE ,  prolongéçs  aufli  en  O  &  en  P , 
font  égales  prifes  enfemble  au  double  de  la  corde  AC.  Ca* 
fi  l'on  conçoit  qu'il  y  ait  une  touchante  au  point  Z ,  Ie:s 
r-encontres  de  cette  touchante  avec  les  perpendiculaires 
RX ,  BC  au  diamètre  AM ,  ne  feront  pas  fenfiblemernt 
4^iffçj;entcs  des  points  de  divifîonXC  de  l'arc  AC ,  ^  caufe 
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des  parties  de  cet  arc  qui  font  indéfiniment  petites,  par 
les  Lemmes  précédensî&parconféquentlesarcsZC^ZX, 
étant  égaux  &ctantj(uppcvrés  comme  des  lignes  droites,  à 
caufe  des  parallèles  RX ,  CO ,  les  deux  triangles  ZXR , 
ZCO,  feront  égaux  &  femblables  ;  &  par  conféquent  ZR 
fera  égale  à  ZO^  &:  ainfi  de  toutes  les  autres  ;  donc  toutes 
les  parties  extérieures  des  cordes  qui  tendent  au  point  A , 
feront  égales  aux  parties  intérieures ,  à  Texception  feule- 
ment de  la  première  extérieure  qui  eft  infinie ,  &  à  la  pla- 
ce de  laquelle  il  faut  fiibftituer  la  dernière  intérieure  CF  5 
mais  dans  les  divifions  indéfiniment  petites ,  une  feule 
retranchée  ne  fait  aucune  différence  fenfible. 


Proposition    VI. 

'  D  A  N  «  une  Eficyclotde  PD ,  dont  le  fommet  eft  P& 
quelque  arc  PD  depuis  fin  fommet  y  le  cercle  générateur 
BDA  étant  fo/e  enfirte  que  le  point  décrivant  fi  it  enD  ^  é' 
que  le  diamètre  AKB  dans  cette  fojition ,  tende  au  centre  C 
de  la  bafi^ 

Je  dis  que  fi  Fonfait  xommeXlA  ^  raïon  de  la  hafi  ^  efik 
CK  comfofi  du  raïon  de  la  bafi  dr  du  raïon  du  cercle  gêné-- 
rateur  y  ainfi  le  double  de  la  corde  BD  de  tare  Bt>  du  cercle 
générateur  ^qui  répond  a  tare  PD  de  l'Epicjcloïde  y  efi  â 
une  quatrième  proportionnelle  ^  cette  ligflefer^  égale  a  l'ar€ 
PD  de  r£picycloïde. 

Tay  démontré  dans  les  Propofîtjp»s  ^précédentes  x  1 1. 
IV,  &v.  que  pour  toutes  lesJ£fi^clQïdes  $f  ppur  la  Cy- 
cloïde,  toutes  les  DM  ojitmême raiibn Xtoutes  les  DR, 
comme  une  feule  DM^  uh€  feulç  DR^  ce  quijeft  comme 
CA  à  CK  :  mais|ar  le  LerHihe  iiv/toutes iei  DM  dans 
l'arc  de  cercle  BE)  ,•  font  enfeftible  égales  atr double  de  la 
corde  BDl  Mais  auffi  par  le  Lemmex.  toutes  leîs  touchan- 
ïes ,  comme >DR,  qui  répondent  aux  DM,  font  égales i 
JLecdelAcàd.Tom.IXj'  \      \       !Eec 
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la  portion  de  TEpiçycloïdc ,  depuis  fon  fommet  P  juf- 
qu'au  point  D:c*eft  pourquoi  fi  l'on  cherche  la  quatrième 
ligne  proportionnelle  après  les  trois  CA ,  CK ,  &  la  dou- 
ble de  la  corde  BD  y  cette  quatrième  fera  la  ligne  égale  à 
la  portion  de  l'Epicycloïde. 

Dans  la  Cycloide ,  puisque  les  points  RM  font  jointe 
enfemble ,  la  portion  de  la  Cycloïde ,  depuis  fon  fomme^ 
P  jufqu'au  point  D ,  fera  égale  à  toutes  les  DM  enfemble , 
c'eft-a-dire ,  au  double  de  la  corde  BD. 

Co  KOLLA  I  RE. 

îl  s^enfuitauffi  de  cette  démonftration ,  la  même  chofo 
qui  a  été  démontrée  dans  les  Propofitions  iii.iv.  6c  v* 
pour  la  grandeur  de  l'Epicycloïde  ou  de  la  Cycloïdc  toute 
entière  j  fçavoir,  que  toute  la  demi-Epicycloïde  eft  égale 
à  la  ligne  droite ,  qui  eft  quatrième  proportionnelle  ^ près 
C  A ,  CK ,  &  le  double  de  AB ,  qui  eft  la  cprde  du  demi- 
cercle  ou  fon  diamètre.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  demi-Cy- 
cloïde ,  elle  eft  égale  au  double  de  BA  5  car  le  point  C  qui 
eft  le  centre  de  la  bafe  ,  eft  à  diftance  infinie  ^  &  alors  C  A 
&  CK  fontconfiderées  comme  égales  entr'elles. 


DE    L'EVOLUTION 

DES  EPICyCLOÏDES. 

ET  DE  LÀ  CYCLOIDE 

Le  M  ME. 

\ 

S  Oit  une  ligne  DTFB  toujours  courte  du  même  cité  ^ 
autour  de  laquelle  foit  appliqué  une  ligne  flexible  {fl 
ton  dévelope  en  partie  cette  ligne  appliquée, ^  en  forte  que  fr 

Éeeij 
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fartie  AS  entre  fon  extrémité  A  &  la  courbe  en  Bfiit  ten^ 
due ,  &  qu* elle jfhit par  confequent  une  ligne  droite  : 

Je  dis  que  la  ligne  droite  AS  touche  la  courbe  au  point  B  y 
et  où  elle  commence  à  s*  étendre. 

La  ligne  décrite  par  t  extrémité  A  de  la  lignt flexible  qui 
tfl  toujours  tendue  en  fe  développant  ^  eft  dite  décrite  far 
l'évolution  de  la  courbe  DTFB. 

Si  la  ligne  droite  AB  ne  touche  pas  la  courbe  en  B ,  qùl 
elle  la  rencontre ,  étant  prolongée  en  E  au  de-là  du  point 
Belle  entrera  dans  la  partie  qui  eft  concave  ou  bien  au 
dedans  de  la  courbe.  Soit  donc  pris  £ur  cette  courbe  quel- 
que point  F  au  deflus  de  la  ligne  droite  ABEj  la  ligne 
droite  AF  fera  un  angle  avec  ABE  &  ilfe  formera  un 
triangle  mixte  des  deux  lignes  droites  AB,  AF&dela 

portion  de  la  cour* 
be  BF  :  mais  de 
quelque  naturcque 
foit  cette  courbe^ 
la  ligue  droite  AB. 
&  la  courbe  BF  enfembk  feront  plus  grandes  que  la  ligne 
droite  AFj  il  n'eft  donc  pas  vrai  que  la  ligne  flexible 
foie  étendue  depuis  le  point  A  jukju'en  B ,  &:  qu'en- 
fiiite  elle  foit  couchée  fur  BF ,  ce  qui  eft  contre  Thypo- 
théfe  i  la  ligne  droite  AB  touchera  donc  la  courbe  au 
point  B. 

Proposition  L 

è 

La  ligne  décrite  par  t  évolution  ^tmeBptcjclotde  efiune 
Epicycloïde. 

SoitTEpicycloïde  BDL  qui  a  pour  cercle  générateur 
FDE  dont  le  centre  eft  P ,  &qui  a  fa  bafè  circulaireAEL 
dont  le  centre  eft  le  point  C  i  le  fommet  de  rEpicycloïdi? 
foit  le  point  B, 
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Si  du  centre  C  &  du  demi-diamecre  CB  on  décric  1& 
cercle  BFMqui  foiclabafe  d'une  EpicycloïdeBGK  dont 
Iccerdegénératcur  fok  FGH,  qui  a  pour  diamètre  FH 
ou  Bi,  qu'on  déterminera  en  faifant  comme  C  A  eft  à  CP  ^ 
ainfi  I EF  ou  1 AB  à  une  quatrième  proportionnelle  EH 
ou  AI  >&:  aïant  ôtê  de  AI  le  diamètre  AB  du  cercle  géné- 
rateur ,  iL  reftera  BI  ou  FH  qui  fera  le  diamètre  qu'on 
cherche». 


Je  dis  que  l'Epicycloïde  BGK  eft  décrite  par  l'EvoIu^ 
tien  de  rÉpicycloïde  BDL. 

Par  la  conftruûion  &  par  les  propofitions  précédentes 
de  la  dimenfîon  des  lignes  Epicycloïdes,  il  eft  évident  que 
la  courbe  de  la  demi  Epicycloïde  BDL  eft  égale  à  la  ligne 
droite  AI  ou  LK. 

Soit  maintenant  uncligne  ffexibie  accommodée  autour 

£ee  11) 


40^  Di  L^EvôtUTîow  jfts  Emctcloîûbs; 
de  la  dcmi-Epicycloïde  BDL  ^  dont  une  portion  depuis  le 
point  D  jufqu'au  (ommet  B  foit  étendue  dans  la  ligne  droi^ 
te  DG  5  cette  ligne  droite  DG  par  le  Lcmme  précédent 
touchera  TEpicycloïde  au  point  D,  Ceft  pourquoi  fi  l'on 
pofe  le  cercle  générateur  de  TEpicycloïde  dans  la  pofi. 
tion  FDE ,  où  lepoint  déarivant  étoit  en  D,  il  eftconftant 
par  la  propriété  des  touchantes  des  Epicyioïdes,  que  la 
ligne  droite  DG  touchante  paffera  par  rextrémitéP  du 
diamètre  EF  dans  lapofition  FDE  du  cercle  générateur. 
Aïant prolongé  CEF  jufqu'en  H  au  cercle  IHK  con- 
centrique au  cercle  de  la  bafe  qui  a  été  décrit  fur  le  demi- 
diametreCI ,  fur  FH  pour  diamètre ,  foit  décrit  le  demi- 
cercle  F^  H.  Je  démontre  que  Textrémicé  G  de  la  ligne 
flexible  étendue  depuis  le  point  D^  fera  iiir  Je  cercle 

¥g  H. 

Si  le  point  G  n'eft  pas  furie  cercle  F^  H,  que  la  ligne 
droite  DFG  rencontre  s'il  eft  poffible  le  cercle  F^H  en 
c[uélque  pointas  foit  donc  mené  H^.  A  caufe  du  demi- 
cercle  F^H ,  l'angle  F^H  eft  droit ,  &  les  triangles  reûan- 
çles  EDF ,  Fg-H  feront  ferablables  à  caufe  de  l'angle  égal 
,au  point  F.  Ceft  pourquoi  EF  fera  à  FH,  comme  FD  à 
¥g',  &:  en  compofant  EF  feraà  EF  plus  FH,  ce  qui  eft 
EH,commeDFàDFplusE^,cequi  eft  D^j  &:  en  dou- 
blant les  antecedens  z  E  F  ou  z  AB  feront  à  EH  ou  AI , 
comme  z'F  D  à  D^, 

Par  la  propofition  6.  de  la  dimenfion  des  Epicycloïdes 
?&  par  la  conftruftion  comme  zAB  font  à  AI,  ainfiCA 
«ft  à  CP  :  mais  comme  C  A  eft  à  CP  ^  ainfi  le  double  de  la 
corde  DFeUàla  grandeur  de  la  portion  DB  dcTEpicy- 
cloidc,  laquelle  portion  par  l'Evolution  eft  égale  à  la  ligne 
droite  DG  :  c'eft  pourquoi  en  raifon  égale  zABfontà 
Al ,  comme  zDF  à  DG.  Mais  je  viens  de  démontrer  que 
z  AB  font  a  AI ,  comme  zFD  ibnt  à  Dg  ;  donc  zDF  (ont 
ji  PG  ^  cqmme  j^^FD  font  à  D^^  fie  par  conie^cnt  DG 
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fera  égale  à  D^  :  donc  le  point  ^  de  rencontre  de  lalign® 
droite  DFG  ôc  du  cercle  F^  H  fera  l'extrémité  G  de  cette 
ligne;. 

Il  refte  maintenant  à  démontrer  qaele  point  G  eft  fur 
rEpicycioïdeBKy[dont  EGH  eft  le  cercle  générateur. 
Par  laconftrudion  C  A  eft  à  CP,  comme  xAB  font  à  AI;, 
endivifant  CA  eft  à  CP  moins  CA ,  ce  qui  eft  AP  ^ com- 
me lAB  à  AI  moins  zAB  ;  mais  en  doublant  les  confe- 
quen&:CA  eft  à  zAP ,  ce  qui  eft  égala  AB ,  comme  zAB  à 
lALmoins  4  AB  ;  &  en  compofant  C  A  eft  à  C  A  plus  AB^ 
ce  qui  eft  CB ,  comme  xAB  à  x  AI  moins  4  AB  plus  2  AB  , 
ce  qui  eft  zAI  moins  xAB ,  ou  feulement  iBî ,  comme  il 
paroîtdans  la  figure;  Mais  en  prenant  la  moitié  des  ter» 
mes  de  la  dernière  raifbn ,  C  A  eft  àCB ,  comme  AB  à  BI  : 
mais  aufG  comme  CA  eftàCB  ,  ainfi  la  longueur  de  l'arc 
A£  à  la  longueur  de  l'arc  BF. 

Maintenantpar  la  génération  de  TEpicycloïde  BDL , 
Tare  de  la  bafe  AE  eft  égal  en  longueur  à  l'arc  du  cercle 
générateur  FD  :  mais  à  caufe  que  les  deux  cercles  FDE , 
FGH  fe  touchent  en  F ,  la  ligne  DFG  coupe  les  deux  arcs 
femblables  FD ,  FG  y  dont  les  longueurs  confer vent  entre- 
elles  la  même  r  aiibn  que  celle  des  cordes  F  D  ,  F  G  ou  celle 
des  dianietres  FE  ,  FH:  donc  l'arc  FD  eft  à  l'arc FG, 
comme  FE  à  FH,  ou  bien  comme  AB  à  BI,  qui  eft  auffi 
comme  CA  à  CB ,  ou  comme  l'arc  AE  à  l'arc  BF  :  mais 
l'arc  AE  eft  égal  à  l'arc  FD  j  donc  Farc  BF  eft  égal  à  l'arc 
FG  du  ccccle  FGH ,  &  par  confequent  le  point  G  efl 
celui  qui  décrit  rEfkicycloïde  BGK,  ce  qu'il  falloit  dé- 
montrer.. 

Pour  les  Epicycloïdes.  intérieures  on  démontrera  la. 
même  chofe  en  changeant  feulement  la  forme  du  raifbn^ 
nement.  Et  pour  la  Cycloide  il  eft  facile  de  voir  par  cette 
mêmedémonftration  que  la  ligne  qui  eft  décrite  par  fon 
évolution  ,  eft.  une  cycloïde  égalera  celle  dont  elle  eft 
évolue^ 
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COHOXLA  I  RB. 

r 

Il  s'enfuit  aufli  par  rhypothéfc  que  les  trois  lignes  X^A., 

CB ,  CI  font  cn|)roportion  continue.  Car  CA  étant  à  CP 

comme  deux  ABà  AI ,  en  divifant  &  doublant  les  confe- 

quens  CA  fera  à  zCP  moinsaCA^comme  xA^  àiAI 

moins  4  AB  :  mais  z  CP  moins  z  CA  font  égaux  à  i  AP  ou 

bien  à  AB  ;  &  comme  1  AB  à  z  AI  moins  4  AB ,  ainû  AB 

à  AI  moins  z  AB  :  c*eft  pourquoi  CA  eftàAB^  comme 

AB ,  à  AI  moins  1  AB.  Mais  en  compofant,  CA  eft  à  CA 

plus  AB ,  pe  qui  eft  égal  à  CB ,  comme  AB  à  AB  plus  AI 

moins  i  AB ,  ce  qui  eft  égal  à  BI  ;  &  en  raifon  alterne  CA 

eft  à  AB ,  comme  CB  àBI  ;  enfin  en  compofant ,  CA  eftà 

CA  plus  AB ,  ce  qui  eft  égal  à  CB ,  comme  CBà  CBplus 

iBI ,  ce  qui  eft  égal  à  CL 

CORO  LLA I  RE    IL 

Il  eft  encore  évident  que  la  ligne  qui*  eft  décrite  par 
révolution  du  cercle,  eft  la  dernière  de  toutes  les  Epicy- 
cloïdes  extérieures  ,  c'eft-à-dir e  celle  dont  le^entre  dtt 
cercle  générateur  eft  à  diftance  infinie ,  ou  bien  celle  qui 
eft  décrite  par  l'extrémité  d'une  ligne  droite  qui  rouk 
.autour  d'un  cercle  en  lêxouchant,  ce  qui  revient  à  l'évo- 
lution du  cercle. 

11  eft  facile  à  démontrer  que  la  fuperficiede  la  figure  de 
-cette  efpece^'Epicycloïde  îorfque  la  ligne  décrivante  a 
parcouru  le  cercle  entier  deja  bafe^  ou  bien  ce  qui  revient 
à  la  même  chofe ,  la  figure  décrite  par  révolution  ducec- 
cle  entier  fans  y  comprendre  le  cercle  dont  on  fait  révo- 
lution ,  eft  égale  au  tiers  du  cercle  qui  a  pour  raïon  la  cir- 
<X)nference  du  cercle  dont  on  fait  l'évolution.  Ce  que  je 
-dis  du  cercle  entier  fe  doit  entendre  de  même  de  quelque 
partie  que  ce  foie  de  cette  figure.  Car  la  figure  décrite  par 
révolution  de  quelque  arc  ^ic  cercle  fans  y  xicn  cora- 

prendse 


Î)b  l'Evolution  des  Êpicyclôïdes.      40^ 

preadre  de  ce  cercle ,  eft  égal  au  tiers  du  feâreur  de  cercle 
qui  a  pour  raïon  la  circonférence  de  cet  arc  6c  dont  1  arc 
^ft  (emblable  à  celui  dont  fe  ^it  l'évolution.  Ce  fera  auffi 
la  même  chofe  pour  l'évolution  d'un  arc  plus  grand  que  le 
cercle  entier. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ligne  courbe  de  cette  Epicydoïde 
ou  bien  de  celle  qui  eft  décrite  par  l'évolution  d'un  cercle 
entier  ou  de  quelqurearc  que  ce  Toit  elle  fera  toujours  éga- 
le à  la  moitié  de  la  circonférence  du  cercle  ou  de  Tare 
dont  on  prend  le  tiers  delà  fuperficie,  pour  la  fuperEcie 
^e  la  figure  décrite  par  l'évolution. 

ft Y 1  rrwwi ravi irtKIMMMfrlftta'ftJBffM  MM  MM  frtM  ffftir<TiiriMltfri1frmiiifitri1Wl 

^  D  E    r  U  s  A  G  E 

DES  EPICYCLOÏDES 

DANS    LES   MECANIQUES. 

Pro  posiT  I  on    I. 

S  Oir  la  ligne  droite  AD  de  longueur  déterminée  ,  ^ 
mobile  fur  un  plan  autour  de  fin  extrémité  A  5  eirfur  le 
même  flan  une  autre  ligne  droite  CB  indéterminée  ^oers  B  i 
tir  mobile  fur  ce  f  Un  autour  de  fin  extrémité  C:fi  Pextré^ 
mitéD  de  U  ligne  AD  ejl  emportée  enB  &enR  far  la  ligne 
CB  qui  fe  meut  fur  le  f  oint  C  s 

Je  dis  que  fi  les  lignes  AD  ,  CB  étant  f  lacées  fur  la  ligne 
CA  quij  oint  les  centres  de  mouvement ,  &  les  f  oints  DdrB 
étant  fofés  l'un  fur  l*  autre ,  ily  a  deux  .fuijfances  égales  en-^ 
tr  elles  qui  agifent  de  tout  leur  effort  fur  leurs  lignes  aux 
fointsDy  &B  y  c'efi'à'dire  avec  une  dire ff ion  à  angles 
Jroits ,  ces  fuijfances  fir4>nt  en  équilibre  ;  mais  files  lignes 
changent  defofition^  comme  AD  en  AB^  &  CB  en  CBE ,  Us 
Me.  de  l'Acad.  Tom.  JX.  Fff 
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fuijfances  égaUs  à  X,  étant  affliquées  toujours  de  la  mênA 
manière  à  leurs  lignes  (jt  aux  mêmes  endroits  y  ne  fer  ont  fins 
en  équilibre  y  mais  four  faire  t  équilibre  il  en  faudra  une 
autre  Tflus  grande  que  X  appliquée  en  R  fur  CE ,  &  cette 
puijfance  T  doit  être  it  autant  plus  grande  que  la  ligne  CfiE 
fera  plus  éloignée  de  CA^ 

Du  centre  C  &  demi->diamecre  CD  ou  CB^aiant  décric 
le  cercle  BB ,  il  eft  évident  que  CE  cft  plus  grande  que 
CB.  Mais  du  point  £  aïantmené  EG  gerpendicuiair e  à 
AE ,  &:  EFM  perpendiculaire  à  CE ,  &:  par  le  point  A 
aïant  aufli  mené  H  AM  parallèle  à  CE,  fi  de  quelque  point 
F  de  la  ligne  EF  on  tire  la  ligne  FG  parallèle  à  CE ,  les 
deux  triangles  FEG ,  ME  A  feront  femblables;  car  ils  font 
reûangles ,  &  leurs  angles  au  point  E  font  égaux  enfcmblc 
à  un  droit ,  à  caufe  de  Tangle  droit  AEG.. 


Si  Ton  (uppofe  maintenant  la  partie  EF  indéfiniment 
petite ,  il  eft  évident  que  la  ligne  CE  ne  peut  (émouvoir 
de  E  en  F  autour  du  point  C  fans  faire  mouvoir  AEjut 
qu'en  G  autour  du  point  A.  Mais  il  s'enfuit  des  loix  de  la 
Mécanique  ^  que  pour  faire  équilibre  entre  la  puiffance 
X  appliquée  à  l'extrémité  du  levier  AE ,  laquelle  fè  meut 
félon  la  ligne  EG ,  &  entre  la  puiffance  Z  appliquée  à 
Textrémité  £  du  levier  CE  y  laquelle  fe  meut  felon  la 
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ligne  EF,  il  faut  que  X  foit  à  Z,  comme  EF  à 
EG,  *c'cft-à-dire  comme  AM  à  AE.  Enfin  fi  l'on 
fuppofe  une  puifTance  Y  appliquée  en  B  fiir  le  levier 
CE  au  point  B ,  il  cft  évident  que  pour  faire  équili- 
bre entre  Z  &  Y ,  il  faut  que  Z  foit  à  Y ,  comme  CBaCE, 
Ils^enfuit  donc  que  pour  faire  équilibre  entre  X  appli- 
quée en  E  à  Textrémité  du  levier  AE ,  &  Y  appliquée  en 
B  fur  le  levier  CE ,  il  faut  que  X  foit  à  Y  dans  la  raifbn 
compoféc  de  AM  à  AE ,  &  de  CB  à  CE ,  qui  eft  la  même 
que  celle  dureûangle  AM ,  CB  au  reûangle  AE,CE. 
Mais  dans  le  triangle  reûangle  AME  y  te  côcéAM  étant 
toujours  plus  petit  que  THypotenufe  AE  ,  &  par  lacon- 
firadion  CB  étant  auffi  toujours  plus  petite  que  CE  y  il 
s'enfiiit  que  la  puifTance  Y  (era  toujours  plus  grande  que 
lapuiâance  X  y  &c  que  plus  les  lignes  CE ,  AEferont  éloi- 
gnées de  la  ligne  AC  qui  joint  les  centres  de  mouvement^ 
plus  la  puiffance  Y  doit  être  grande  pour  faire  équilibre 
avec  lapuifTance  X. 

On  peut  auffi  démontrer  la  même  chofe  d'une  autre 
manière  en  fe  fervant  du  principe  commun  de  la  balance 
ou  du  levier.  Car  fi  fur  MA  prolongée  on  prend  AH  égale 
à  AE,&:  qu'on  confidere  CE  &  M  AH  comme  deux  le- 
iricrs  horizontaux  dont  les  points  d'appui  CoicntcaC  6c 
en  A  ,  &:  qu*à  rextrcmitc  E  du  levier  CE  il  y  ait  un  poids 
appelle  Z ,  ce  poids  fera  le  même  effort  fur  le  point  E  du 
levier  coudé  H  AE  que  fur  le  point  M  du  levier  droit  ou 
balanceHAM.  Or  ileft  évident  qu'il  faut  au  point  Hun 
poids  X  qui  foit  au  poids  Z  comme  AM  à  AH  ou  AE  fou 
égale.  Mais  maintenant  fi  au  lieu  du  poids  Z  appliqué  en 
E  à  Textrémité  de  CE  ^  on  fubftimë  un  poids  Y  applique 
au  pointB  dece  même  levier  CE  pour  y  faire  le  même  ef- 
fort que  Z  en  E^  il  faudra  que  Y  fbit  à  Z ,  comme  CE  à 
CB  :  donc  le  poids  X  fera  au  poids  Y  pour  faire  équilibre 
4ans  la  raifon  ^compofee  de  AM  à  AE,  &  de  CB  à  CE 
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comme  cy- devant ,  d'où  il  fuie  ce  qui  école  propoie». 

COROLLAIKE* 

Ils'enniicdecettedémonftration  ^'une  puifTance  ap«^ 
pliquce  en  B  à  rcxtrcmité  du  levier  CB ,  n'agira  pas  éga- 
lement contre  une  autre  piiiiTance  appliquée  en  D  à  Vcx- 
'  trémicé  de  la  ligne  AD ,  en  la  rencontrant  à  Ton  extrémité 
D  y  quand  ces  lignes  feront  différemment  pofées^  les  puif- 
fances  étant  toujours  appliquées  aux  mêmes  points  de 
leurs  lignes  CB ,  AD ,  &  y  agiffant  perpendiculairement  ; 
mais  qu'il  en  faudra  une  d'autant  plus  grande  que  la  ligne 
CB  fera  plus  éloignée  de  CA. 

jOndoitaufli  entendre  le  contraire,  la  puiflance  quL 
agit  étant  appliauée  à  l'extrémité  D  delà  ligne  AD  :  car* 
cette  Duiffance  doit  être  moindre  quand  la  ligne  AD  eft. 
plus  éloignée  de  AC ,  que  quand  elle  en  eft  plus  proche.. 

Proposition  IL 

Les  mêmes  chofes  étant  fojees comme  dansia précédente^ 
je  dis  que  fi  fur  la  circonférence  du  cercle  BBcommehafe^ 
pn  décrit  tEficycloïde  BH  dont  le  cerclé  générateur  DER 
ait  pûur  raïon  la  ligne  JD  y  la  ligne  cour  h  de  cette  Epicj- 
cbïde  étant  jointe  au  raïùn  CB  de  la  ba/e  ydrnefaifant 
avec  elle  qu'aune  même  ligne  mixte  y  comme  dans  lapofiiion 
ou  elle  a  été  décrite  y  en  quelqu" endroit  que  foit  placé  CS 
hors  deCA\&  P extrémité  D  de  la  ligne  AD  étant  pofée 
fur  PEpicxcloïde  en  E ,  lapuijfance  X  qui  efl  appliquée  en  E 
à  P  extrémité  de  AE  ycomme  elle  et  oit  dans  là  Propofition 
précédente  y  fera  en  équilibre  avec  la  même  puiffànce  X, 
qui  efi  appliquée  en  B  à  t extrémité  B  de  la  ligne  CB , 
C^  qui  agit  fur  U  point  E  par  le  moïen  de  la  courbe  de 
CEpicycloïde  BE. 

Il  eft  facile  à  voir  dans  cette  figure  par  la  formation  de 
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PEpicycloïde  que  dans  quelque  poficion  que  Xoit  la  ligne 
CB ,  qui  eft  jointe  à  rEpi^ycloïcle ,  les  arcs  BB  fetont  tou- 
jours égaux  en  longueur  aux  arcs  DE  du  cercle  DER^ 
c'cft  pourquoi  en 
quelque  endroir: 
que  foie  CB-^-  la 
puifTance  appli- 
quée en  B  ,  ne 
pourra  fè  mou- 
voir par  un  arc- 
BB  fans  faire 
mouvoir  l'autre  puiflance  appliquée  en  £  à  rextrcmitéi 
du  levier  ÂË  par  un  arc  E£  égal  en  longueur  à  Tare  BB;; 
d'où  il  fuit  que  ces  puifTances  étant  égales,  elles  demeu- 
reront en  équilibre.  Ce  qu  il  falloir  démontrer. 

On  peut  au{Ii  faire  cette  démonftration  comme  dans  Ik 
précédente  Propofition;  &  l'on  trouvera  que  la  même 
méthode  qui  y  a  conduit  à  une  inégalité  de  puifTances , 
nous  mené  icy  à  l'égalité  par  lesraifons  compofees.  Car  (i 
Ion  ftippofe  qu'à  l'extrémité'  E  du  levier  AE ,  il  y  ait  la 
puiflance  X  qui  agrffe  Ctlon  EG  perpendiculaire  aAE, 
&  qu'au  point  E  à  1  extrémité  dfc  CE  ^.il  y  ait  une  puiflan- 
ce V  qui  agifle  félon  EF  perpendiculaire  à  CE.  Il  efl:  évi- 
dent par  la  nature  de  l'Epicycloïde,  que  la  ligne  NE  me- 
née par  l'extrémité  N  du  diamètre  DAN ,  au  point  E , . 
toucherar  Epicycloïde  en  ce  point  ;  &  qu'ainfi  lorfque  le 
point  E  de  l'extrémité  du  levier  CE ,  aura  parcouru  un  ef-' 
jaccEF  indéfiniment  petit, le  même  point  E  del'extrc^ 
mité  du  levier  AE  fera  parvenu  en  G  j,  où  la  ligne  FG  pa- 
rallèle à  EN^,  rencontre  EG  perpendiculaire  à  AE  ;  car  la. 
petite  portion  FG  de  la  touchante  EN ,  peut  être  confîde- 
rée  comme  la  courbe  elle-même.  Mais  aïant  menéFC 
qui  rencontre  le  cercle  BBenL ,  l'arc  S  L  du  cercle  BB  en- 
ire  CE  &  CF ,  fera  égal  en  longueur  à  EG  par  la  nature  de 

Fffiii 


414     ^^    L*USAGË    DES    EtiCYCXOÏDES 

rEpicycloïdc  :  car  quand  le  point  Ede  rEpicycloïdc  fera 
parvenu  en  G ,  le  commencement  de  rEpicycloïdc  B  fur 
la  circonférence  du  cercle  BB  fera  parvenu  en  O  -,  enforte 
que  Tare  BO  fera  égal  à  SL. 

La  puifTance  X  parcourra  donc  Tefpace  XG  quand  k 
puiffance  V  parcourra  EF  î  &  pour  Faire  équilibre  entre 
ces  deux  puifTances ,  il  faut  que  X  foit à  V,,  comme  EF  à 
EGjC'eft-àrdireen  raifon  réciproque  des  chemins  par- 
courus* Mais  enfin  fi  on  ^ppofe  la  puiffance  Y  au  point 
S  ou  au  point  B  fiir  la  circonférence  du  cercle  BB^  Se 
qu'elle  fafle  équilibre  avec  lapuiifance  V ,  il  faudra  que  V 


tfoitàY comme  CBa CE:  doncla  puiflance'X  fera  à  la 
^uiflance  Y  dans  la  raifi^n  compofeede  EF  à  £G  qui  eftia 
imcmc  qtie  EFà  SL  ^ou  que  CE  à  CS  ou  CB,  ^  de  CB 1 
CE.  Mais  cette  ration  compoiceeft-uneraiion  d'égalité; 
x'eft  pourquoi  les  puiflances  X  &  Y  doivent  êtreégales 
pour  faire  équilibre  entr'elles  ,  étant  appliquées  comme 
^^nrafuppoie:  ce  qu'il  falloit  '" 
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Si  Ton  yeut  auffi  fe  fer vir  dans  cette  dcmonftration  du 
principe  commun  de  la  balance ,  &  confiderer  les  puifTan^ 
ces  comme  des  poids  fufpendus  aux  extrémités  de&bras 
ou  des  leviers ,  a'fant  mené  ËBK  perpendiculaire  à  la  tou* 
chante  NE  qui  agit  contre  le  point  E  du  raïoa  AE;  & 
par  les  points  A  &  C  les  lignes  HAM  &.CKB  parallèles  à 
EN  y  6c  que  AH  foit  égale  à  AD  ou  AE  ;  fi  Tonconfiderc 
HAM  &&CKB  comme  deux  bras  de  balance  dans  la  fitua« 
tion  horizontale ,  Se  que  le  poids  X  fbit  fufpendu  en  Hj  8c 
&  le  poids  Z  au  bout  de  la  ligne  KE  j  &  enfin  le  poids  Y  à 
FcxtrémitéBdeCBjJe  poids  Z  agiflant  également  dans 
tous  les  points  de  fa  ligne  comme  en  E ,  M ,  ou  en  K  j  il  eft 
évident  que  pour  faire  équilibre  entre  X  fc  Z ,  il  faut  que 
X  foit  à  2^  comme  AM  à  AH;  &  pour  faire  équilibre  en?- 
trc  Z  &  Y ,  il  faut  que  Z  foit  à  Y ,  comme  CB  àCK  ;  donc 
laraifbndupoidsXaupoids  Y  fera  compofée  de  celle  de 
AMàAH,ouAE,  &  decelledeCBàCK,qui  eftcelle 
duredangle  AM  ,  CB  au  reâafegle  AE,  CK  ,  qui  font 
uneraifi>n  d'égalité  :  car  les  deux  triangles  AME  ,  ou 
AMB  &  CKB  font  femblables  5  c*eft  pourquoi  AM  eft  à . 
AE ,  conune  CK  à  CB ,  &  leredangle  AM ,  CB  eft  égal 
aureâangle  AE  ,CK  :  le  poids  X  doit  donc  être  égal  au . 
poids  Y  pour  faire  équilibre  5  ce  qu'il  falloir  démontrer»  - 

Cor  DLL  A  I  HE. 

Ce  que  je  viens^  de  démontrer  de  l'EpicycIoïde  dé- 
crite fiir  le  cercle  BB  pour  bafe  &~  pour  cercle  gé- 
nérateur DE  dont  le  raïon  eft  AD,  fé  doit  entendre 
de  mcine  fi  TEpicycloïde  étoit  décrite  fur  le  cercle  DE 
pour  bafe ,  iS£  que  fon  cercle  générateur  fôt  le  cercle 
Bfi,  qui  a  pour  raïon  CB^ear  le  mouvement  fe^a  tod* 
jours  égal  a  un  côté  ou  d'autre. 
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Proposition    III. 

*     Comment  on  feut  faire  ra^flication  du  motwcmtm 
égal  aux  machines. 

Soit  lecerclc  BOL  dont  le  centre  eft  C ,  &:  un  autre 
cercle  DEF  dont  le  centre  eft  A  fur  le  cercle  BOL  comme 
i)afc,&  pour  cercle  générateur  DEF,  foit  décrit  TEpicy- 
isloïde  B  VH^.fbit  divi(é  la  circonférence  du  cercle  BOL 


•en  un  nombre  td  qu'on  voudra  de  parties ,  éomme  icy  en 

liuît  aux  points  BKL ,  &:c.  &:  à  chacun  de<:e$  points  y  (bit 

appliqué  une  portion  de  TEpicycloïde  BVH ,  en  Kl,  LM, 

laquelle  foit  la  même  que  fil'Epicycloïde  av^it  été<lccrite 

fn  commençant  aux  points  KL  ^  &a. 

On 
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On  peut  prendrenne  aufC^grandc  portion  de  TEpicy- 
cloïde  qu'on  voudra  comme  B  VH  ^  ô^  faire  par  ce  moïcR 
moins  de  dtviiions  au  cercle.La  figureB  VHGfera  celle  de 
ladent  d'une  roue  qu'on  terminera  par  une  ligne  droite 
HGqui  tend  au  centreCdu  cercle,oupar  quelle  autre  ligne 
on  voudra ,  ce  qui  n'importe  pas^puifque  cette  partie  de  la 
dent  ne  doit  faire  aucun  effet.  On  peut  aufli  crcufer  un 
peu  Telpace  entre  deux  dents  coqime  DNO,  afindeLiif- 
fcr  plus  de  liberté  à  la  rencontre  des  parties  de  I  autre  roue 
D£F, 

-On^eût  donc  former  une  roue  fiir  le  modèle  de  ce  cer- 
cle avec  Ces  dents ,  &  la  faire  mouvoir  fur  le  centre  C, 

Maintenant  fi  l'on  applique  une  autre  rduc  derrière 
celle-cy  dont  le  centre  foit  au  point  A  dans  la  ligne  hori« 
zontale  AC^  &  qu'au  lieu  de  dents,  fiir  la  circonférence 
DEF  y  on  applique  feulement  dans  cet  exemple  des  che^ 
villes  DEF ,  Sec.  que  je  fuppofe  d'abord  indéfiniment  pe- 
tites &  perpendiculaires  au  plante  la  roue;  il  efi:  certain 
par  la  précédente  Propofition  que  dans  quelque  pofition 
qu'on  mette  la  roue  BOL  dont  les  dents  rencontrent  les 
chevilles  de  l'autre  roue  DEF ,  il  y  aura  équilibre  fi  les 
forces  mouvantes  appliquées  aux  -circonférences  de  ces 
deux  roues- font  égales  entr'elles. 

Soitdonc  pour  cet  effet  un  poids  Q^fufpenduà  la  cir- 
conférence de  la  roue  BOL  égal  au  poids  R ,  fufpendu  &: 
appliqué  à  la  circonférence  de  la  roue  DE;  ces  deux  poids 
demeureront  donc  toujours  en  équilibre  en  quelque  ma*, 
nierequelesdentsdela  roue  BOL  rencontrent  les  che^ 
villes  de  la  roue  DEF, 

Mais  fi  l'on  applique  un  poids  P  à  la  circonférence  d'une 

autre  roue  ST  qui  ait  fon  centre  commun  avec  celui  de  la 

roue  BOL,'&  qui  fi^it  atttachée  avec  elle,  ce  poids  P 

étant  au  poids  Q^comme  CB  à  CS ,  ce  poids  P  fera  encore 

iiquilibre  avec  le  poids  R  dans  toutes  les  différentes  rea*- 

^cc.  de  l*Ac4d.  Tom.  IX.  'G^ 
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contres  des  deux  roues  ;  car  le  poids  P  faifant  équilibre: 
Avec  le  poids  Q^,  il  fera  auifi  équilibre  avec  le  poids  R. . 

PRaPOSITlON.     IV». 

Les  chû/es  étant  di/pojecs  comme  dans  la  précédente ,  je 
dis  qu'il  n'importe  fas  que  les  di^vijions  de  la  roué  B KL 
fuient  égales<ntfelles  y  c'eft-à-dire  que  les  dents  fuient  a 
égales  dijlances  F  une  de  tautre^pi  les  chevilles  D^Ffur  U 
circonférence  de  leur  roue. 

Il  n*importepas  qu'il  y  ait  une  ou  plufîeurs  dents  de  la 
roue  BKL  qui  agiflent  tout  enfemble  fur  les  chevilles  de 
la  roue  DEF  ;  car  il  n'y  aura  toujours  que  la  même  force 
qui  fera  appliquée  contre  QcUe  de  la  roue  DEF.  S'il  n'y  en 
avoir  qu'une  comme  BVH,  toute  la  force  du  poids  Pagi- 
roit  contre  celle  du  poids  R  en  rencontrant  la  che* 
ville  D  5  s'il  y  en  avoitdeux  tout  enfemble ,  comme  BVH 
&  Kl  dont  la  première  agit  fur  la  cheville  D ,  ficTautre 
fur  la  cheville  £  ;  il  eft  évident  par  la  conftruûiondeces 
dents  que  Kl  feroit  autant  d'effort  fur  la  cheville  £  contre 
le  poids  R ,  que  BVH  fur  la  cheville  D  contre  le  même 
poids  R  •>&  par  confequent  l'effort  d»  poids  P  fedîûribue- 
roit  également  à  ces  deux  dents  dont  chacune  contrebas 
lanceroit  la  moitié.  dupoidsR.  Ce  feroit  la  même  choie 
s'il  y  en  avoit  trois  ou  plus  qui  agiffent  tout  enfemble. 

Ainfi  il  n'importe  po^înt  qu'ïl  y  ait  une  ou  plufîeurs 
«Lents  qui  travaillent  tout  enfemble ,  &  il  eft  indiffèrent 
quelle  partie  de  la  dent  rencontre  la  cheville  contre  la- 
quelle elle  agit ,  puifqu'elle  y  fera  toujours  un  mcmeefe 
fort  i  &  c'eft  ccqu'il  falloit  démontrer. 

Proposition   V. 

L  A  machine  étant  dijpofée  comme  cy^evant  four  faire 
équilibre  entre  dcHX  foids  F  &  JRpje  dis  que  fiPonaug^ 
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mente  la  for  ce  mmvante  de  la  roué  BKL ,  ou  Men  ce  ^ui  efi 
Umême chofe  yfiton ajoute  quelque foids Z  au foids PyCette 
force  ou  ce  nouveau  foids  agira  également  dans  toutes  les 
différentes  rencontres  de  la  roué  dentée  E  KL  avec  DE  F  ^fur 
h  for  ce  ou  fur  la  fuiffance^  ou  enfnfur  le  foids  R  affliqué  i 
UrouéDEF^ 

s 

puifquepour  faire  équilibre  entre  le  poids  P  augmente 
du  poids  Z  2^  le  poids  R ,  ilne  faut  qu'augmenter  le  poids 
R  d'un  poids  Y  qui  foit  afu  poids  Z  qui  fait  Taugmenta- 
tion  du  poids  P  comme  CS  àCB  >  &  alors  les  deux  poids 
R  &  Y  ensemble  faifant  par  tout  équilibre  avec  les  deux 
poids  P  &  Z  enfemble  ;  il  eft  évident  qu'en  quelque  pofi* 
tion  que  ce  foit  des  deux  r<>uës^  le  poids  Z  rera  toujours 
équilibre  contre  le  poids  Y  ;  &  par  confequent  les  deux 
poids  P  &:  Z  enfemble  prévaudront  toujours  d'une  même 
force  contre  le  feul  poids  R  ,  laquelle  eft  mefurée  par  le 
poids  Y ,  puifqu'il  ne  manque  que  ce  poids  pour  fairô 
•équilibre ;  ce  qu'il  falloir  démontrer, 

-Pîiotosi  tlON  Vl 

On  f eût  f  lacer  la  fuferjicie  des  deux  roues  dans  unmi*i 
me  flan  y  ér  au  lieu  des  chen/illes  qui  étoient  attachées  fit 
la  roué  DEF^  on  f  eut  faire  des  dents  a  l'extrémité  de  cette 
rouè^  à'  l^^T  donner  quellefigure  on  voudra  :  mais  alors  les 
dents  de  T  autre  roue  dont  lafgure  et  oit  enEficycloïde  ^ 
doivent  avoir  une  fgure  comfofee  de  celle  del^Eficycloïdc 
à' de  celle  de  la  dentfrofofee.  Cette  figure  comfofée  fe  for^ 
mer  a  comme  je  Pexfliquerai  dans  les  exemfles  fuivans. 

I.      £  X  E  M  P  LE. 

La  plus  Hmple  de  toutes  les  figures  eft  la  circulaire  ;  c'eft 
:pourquoi  je  propofe  d'abord  la  figure  des  dents  de  la  roue 
B£F  ox  cercle*  Soie  la  roue  BËF  qui  a  fon  centre  en  A  , 
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laquelie  ait  des  dents  de  figure  circulaire  comme  BOP  ^. 
&  donc  les  centres  foient  fur  le  cercle  DGM ,  qui  ait  (on. 
centre  commun  avec  celui  de  la  roue  A,  Soit  le  centre  C 
de  l'autre  roue.  Aïant  mené  la  ligne  droite  CA  qui  joint 
les  centres  des  deux  roues  y,6c  qui  rencontre  en  B  le  cercle 
BEF ,  du  centre  C  &  pour  raïon  CD  foit  décrit  lé  cercle. 
DI  s  fur  lequel  comme  bafé  £bit  formé  rEpicycloïde 
P  VH  5  qui  a  DGM  pour  fon  cercle  générateur^  Mainte- 
liant  fi  de  tous  les  points  DVH  de  TEpicycloïdé  comme 
centres  ^  on  décrit  des  cercles  ONL  égaux  au  cercle  qui 
forme  les  dents  de  la  roue  BEF ,  la  ligne  courbe  ONL  qui 
touchera  tous  ces  cercles ,  &  qui  iera  parallèle  à  TEpicy- 
clôïde  3  formera  la  figure  de  la  dent  de  la  roue  BK  ^  c'eft- 
a-dire  la  partie  de  la  dent  qui  agit  contre  la  partie  de  Ix. 
dent  circulaire  qu'elle  rencontre  dans-  fon  mouvement  ; 
car  pour  les  autres  parties  des  dents  qui  ne  fe  rencon-i^ 
trent  pas ,  j'ay  déjà  dit  qu'on  pouvoit  leur  donner  queife 
figure  on  vouloir  ;  mais  on  doit  toujours  choifir  celle  qui 
les  rend  plus  fermes  ^  &  plus  propres  à  refifter  à  l'efFort  du 
mouvement. 

Je  dis  maintenant  que  sll  y  a  des  puiflances  égalëis  ap- 
pliquées à  ces  roues  dans  les  diftances  de  leurs  centres 
CD ,  AD  enquelqu*endrodt  que  les  dents  fe  rencontrent , 
il  y  aura  par  tout  équilibre  j  ilfaut  feulement  obferver  que 
les  rencontres  de  ces  dents  doivent  être  toujours  au.def-< 
fous  de  la  ligne  AC. 

Parla  lU.Propofitionenquelqu^endroitque  TEpicy- 
doïde  DVH  (bitappliquée  au  point  D  de  la  roue  DGM , 
en  le  faifant  mouvoir  autour  du  centre  A  >  il  y  aura  équi^ 
libre  entre  les  puifTançes  égales.  Car  fi  Tune  des  puiffances 
faifoit  mouvoir  Tautre ,  elle  lui  feroit  parcourir  une  ef^ 
pace  égal  à  celui  qu'elle  parcourroit  elle-même.  Or  par  ^ 
la  conftruâion  de  la  dent  ONL  on  voit  que  la  ligne  cour- 
l>e  ONL  rencontrant  le  cercle  BZP  fait  autant  avaocerle 
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point  D  que  fi  l'Epicycloïde  DVH  le  rencontroic:  car 
la  diftance  entre  rÈpicycloïde  DVH  &:  la  courbe  ONL 
eflpar  tout  celle  du  demi-diamètre  de  la  dent  circulaire 
BZP.. 

Par  exemple  que  le  centre  de  la  dentD  foit  venu  en  G  ^ 
&  que  TEpicyçloïde  DVH  (bit  placé  en  IG,  fi3n  point 
6  étant  joint  au  centre  delà  dent  circulaire  ;  il  eft  évidenr 
^  l'arc  pi  du  cercle  de  la  bafe  (èra  égal  en  longueur  à 


Tare  DG  du  cercle  générateur  DGM.  Mais  alors  la  cour» 
be  ONL  fera  placée  en  ^  ;^  /,  &:  la  dent  circulaire  Ef^p  qui 
aibncentreenG  touGhc4g|néceiIairement  au  point /;la> 
courbe  onl;  car  la  plus  courte  diftance  du  point  G  de  r& 
picyclôïdeàlacourbe^^/  fera  dans  le  point  touchant  fp 
du  cercle  £  ;!^/ &:  de  cew  courbe.  Ainfi  lorfque  le  poine 
P  de  TE^cycloïdc  fera  parvenu  «a  I  ^  le  point  O  de  la. 

Gggiij 
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courbe  fera  parvenu  en  o ,  Tare  O  tétant  égal  à  Tare  Dl,' 

&:la  courbe  çnl  qui  rcnconrrc  la  dent  circulaire  en/?., 

aura  fait  avancer  fon  centre  en  G  fur  TEpicycloïde  ID., 

.&  par  confequenc  Tare  DG  fera  égal  en  longueur  à  l'arc 

;0  0  ou  DL 

J'ay  dit  que  les  dents  ne  dévoient  conunencer  à  fe  Tcn- 
reiMTontrer  qu*au  dcflbus  de  la  ligne.AC,  c'cft-à-dire  que 
la  courbure  ON  Ln'eftproprepour  agir  fur  la  dent  circu- 
laire que  depuis  que  le  point  O  de  la  courbe  ONL  fera 
venu  en  Ds  &  par  confequent  cette  courbe  ONL  ne 
.  commencera  à  agir  contre  la  courbe  de  la  dent  circulaire 
qu'au  point  Z  où  elle  eft  coupée  par  le  cercle  DGM,  & 
elle  continuera  toujours  à  la  rencontrer  dans  fa  partie 
.ZP  ,en  defcendant  au  deffous  de  la  ligne  AC.  Onpour* 
'  roit  donc  retrancher  toute  la  partie  ZB  de  la  dent  circu- 
laire puifqu'elle  êû  inutile  dans  ce  mouvement^  &  la  ter- 
..miner  par  le  cercle  ZD.  On  pourroit  auffi  terminer  la 
dent  de  l'autre  roue  par  la  courbe  LNO  &:par  le  cercle 
ODqui  feroit  le  fond  de  la  dent^  Mais  dans  cette  con- 
;  ftruâionon  doit  diftribuer  les  dents  de  telle  manière  dans 
^chaque  roue ,  qu'elles  ne  commencent  à  fe  rencontrer  que 
dans  la  ligne  AC,  &  qu'elles  ne  s'embaraflent. pas  au  def- 
>fus  ,•  ce  qui  fera  toujours  facile  à  faire. 

On  doit  remarquer  que  la  courbe  LNO  parallèle  àl'E- 
<:picycloïde  commence  toujours  hors  le  cercle  ODI,  & 
.  enfuite  qu'elle  entre  au  dedans ,  ic  enfin  qu'elle  en  (ortii  le 
rdiametrede  fon  cercle  générateur  eft  plus. grand  que  DB^ 
i^c  qui  eft  facile  à  démontrer  par  la  génération  de  l'Epicy^ 
fCloïde  \  mais  je  neconfidere  içy  que  la  partie  ONL  de 
recette  courbe  qui  eft  au  deko|^dLucei;cleODIlorfqu'ellc 
renfort. 

On  doit  toujours  éviter  dans  les  dentsdesrouës  deiàire 
qu'elles  travaillent  an  deflÂis  de  l^igne  AC  qui  joint  leurs 
ceatros^à  caqfe  que ie;&ottement  y  cft^rt  grande  .&: 
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qu'au  contraire  il  n'cft  pas  prefquc  confiderablè  au  def^ 
fous ,  ruppofanc  que  le  mouvement  des  roues  foit  de  dcflus 
en  deffous  de  la  ligne  AC  Cependant  fi  Ton  veut  que  les 
dents  de  ces  roues  travaillent  en  fe  rencontrant  au  defTus 
de  AC ,  il  faudra  les  former  comme  je  Tenfeigneray  dans 
la  fuite  après  avoir  expliqué  la  méthode  générale  pour 
former  la  dent  d^une  roue  en  différentes  manières ,  celle 
de  l'autre  étant  toujours  donnée  la  même» . 

IL  Exemple.. 

Au  lieu  du  centre  D  delà  dent  circulaire propofée^. 
comme  dans  Texemple  précédent ,  je  prens  un  autre  point 
tel  que  je  voudray  conune  B  (iircette  dent,  &  par  le  moïen 
de  ce  point  je  trou  ver  ay  la  figuredeladentBNN  qui  doit 
travailler  avec  la  propofée.  Mais  pour  faire  que  la  dent 
proposée  agifle  ou  travaille  dans  le  plus  de  parties  qu'il- 
fera  poflible ,  on  doit  choifir  le  point  dé  cette  dent  qui 
peut  être  le  plus  proche  du  centre  C  de  Tautrc  roue.,  dans 
le  mouvement  de  cepoint  choifi  au  tour  du  centre  A  de 
la  roue  auquel  il  eft  attaché^  &c  ce  point  fera  le  ppintB- 
dans  cet  Exemple. . 

Du  centre  C  &  raïoir  CB  foit  décrit  le  cercle  BK  qui  fera 
labafede-rEpicycloïde  BVV  dont  le  cercle  générateur 
cft  BGG  décrit  du  centre  C  &  qui  a  pour  raïon  AB.  En- 
fuite  du  centre  A  aïant  mené  les  raïons  AG ,  du  centre 
C  &pour  raïons  CG  on  décrira  les  cercles  GV  qui  cou- 
pent TEpicycloïde  en  V ,  &  par  les  points  V  on  mènera 
les  lignes VHI  qui  faffént  les  angles  CVI  égaux  aux  angles 
CGA.  Enfin  fur  les  lignes  VHI  on  appliquera  la  figure 
BZ  de  la  dent  propofée  de  la  même  manière  qu'elle  eft  ap- 
pliquée à  la  ligne  AB,  en  faifant  convenir  le  point  Bau 
point  V ,  ÔC  Ton  tracera  la  ligne  courbe  BNN  qui  touche- 
ra lés  courbures  de  la  dent  propofée  dans  toutes  fes  pofi-- 
tiens  différentes,  ce  qui  revient  àla  même  chofe  pour  le.- 
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cercle  que  fi  Ton.  prenoic  fur  VH  les  grandeurs  VH  éga- 
les à  BDraïon  du  cercle  de  la  dent  propofée,  &c  que  des 
l^eincs  H  pour  centre  on  décrivît  les  cercles  N  égaux  à 
ceux  de  la  dent. 

On  voit  manifeOiement  par  cette  formadon  de  la  cour- 
be. 3NN  que  dans  quelque  pofic^oa  qu'elle  reucoatre  h 


-dent  circulaire ,  le  point  B  de  cette  courbe  BNN  étant  a» 
.deffous  de  ÀC,  il  y  aura  par  tout  équilibre  entre  deux  pui{l 
-fances  égales  appliquées;  à  <:es  roues  dans  les  diftances 
XIB  y  AB  de  leurs  centres  CA  :  car  on  démontrera  comme 
4ans  Texcmple  précédeat  que  dans  quelque  poficion  que 
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k  courbe  BNN  foit  appliquées  la  dent  circulaire  ^  elle  fe- 
ra en  difbofîtion  de  faire  parcourir  au  poincB  fur  le  cercle 
BGun  elpace  égal  àcelui  que  ce  même  pointBparcourt  fur 
le  cercle  BK.  Par  exemple  file  point  B  a  parcouru  l*ef- 
paçe  BK  (ur  le  cercle  BK,  ce  même  point  B  fera  venu  en 
G  par  le  moïen  de  TEf  icycloïde  B  V  qui  ferapofce  enKu  ; 
mais  la  courbe  BNN  fera  placée  en  K  /^  &  fon  point  N  fe- 
ra appliqué  au  point  /i  de  la  dent  circulaire  BZ  trans- 
portée en  G/iqui  aura  fon  centre  en  h  fur  AG,  &  par 
confequent  la  courbe  Kn  qui  agit  fur  la  dent  circulaire 
G/^  au  point  ;^  fait,  autant  avancer  le  point  G  queferoic 
TEpicycloïde  û  elle  é  toit  placée  en  KG  £^  jointe  à  la  cour- 
be K/r« 

Il  eft  facile  à  voir  que  fi  la  dent  de  la  roue  BK  eft  formée 
comme  la  courbe  BNN,  elle  commencera  à  agir  fur  la 
dent  circulaire  BZ  au  point  B  fur  la  ligne  AC:  car  aufiî- 
tôt  que  le  point  B  de  la  courbe  BNN  fera  parvenu  en  AC, 
&  qu'il  touchera  le  point  B  de  la  dent  circulaire ,  les  deux 
dents  commenceront  à  agir  Tune  contre  Tautre ,  &  à  me- 
fureque  la  dent  BNN  defcendra  fes  points  différents  N 
s^appliqueront  en  differens  endroits  de  la  dent  circulaire 
BZ. 

On  remarquera  que  fi  Ton  prend  les  lignes  VHI  égales 
àBA,  tous  les  points  I  feront  dans  la  circonférence  du 
cercle  Ail  qui  a  fon  centre  en  C  ;  &:  de  plus  que  tous  ces 
points  I  feront  les  centres  du  cercle  générateur  del'E- 
picycloïde  dans  les  différentes  pofitions  où  il  décrit  les 
points  Y. 

On  peut  enfin  prendre  lepointBpour  le  commencement 
de  ITEpicy cloïdé  en  quel  endroit  on  voudra ,  ou  au  dedans 
ou  au  dehors  de  la  dent ,  au  lieu  de  le  prendre  en  B  fur  la 
courbure  de  la  dent  propofce  comme  on  a  fait  dans  cet  e- 
:jemple,&rontrouveratoûjoursunecourburepour  la  dent  • 
<jui  aoit  travailler  avec  celle  qui  eft  propofée ,  &  qui  dok 
Me.  de  CAcad.  Tamc  IX.  HhJb 
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faire  par  tout  équilibre  encre  deux  puifTances  égales ,  ce 
que  j'expliquerai  dans  les  Exemples  fuivans* 

■  • 

III.   Exemple. 

Soie  la  dent  reâiligne  ZD  qui  fait  avec  le  raion  AZ 
l'angle  confiant  AZD,  &  foit  le  point  D  de  cette  dent  qui 
doit  commencer  à  travailler  avec  la  dent  de  l'autre  roue 
BK.Aïant  pris  quelque  point  B  dans  là  ligne  ADC  qui 
joint  les  centres  ,&  qui  paffe  par  le  point  D  déterminé 
qu'ony  aplacéenfailant  mouvoir  la  dent  AZDfur  fon 
centre  A  j  ou  bien  C  le  point  D  n'étoit  pas  déterminé  fur  la 
dent  ZD&  qu'oneût  donné  le  point  B  de  pofition  par  cap 


port  à  la  ligne  ZD  ou  à  l'angle  AZD ,  aïant  mené  AB  qui 
coupe  ZD  en  D ,  on  pdfera  la  ligne  AB  fur  la  ligne  AC , 
&  on  décrira  le  cercle  BK  du  centre  C  &  pour  raïon  CB  ; 
ce  cercle  fera  la  bafe  de  l'Epicycloïde  BHM  dont  le  cer- 
.  cle  générateur  eft  BG  décrit  du  centre  A  fur  le  çaïon  AB. 
Enfuite  à  tous  les  points  G  du  cercle  BG  aïant  mené  lés 
raïons  AG,&  du  centreC  &  pour  raioas  CG  aïanc  décric 


,/ 
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les  arcs  de  cercle  G  V.  qui  rencontrent  enV  l'Epicycloïdc 
BVM ,  je  mené  CV  &c  enfuite  VHI  qui  fait  Tanglc  CVI 
égal  à  l*ahgle  CGA  5  fur  VI  j'applique  la  Ligne  Hz,  de  la 
même  manière  que  DZ  eft  appliquée  à  BDA  ,  c'eft-à-dirc 
que  VH  eft  prife  égale  à  BDj  &  que  Tangle  VHz.  eft  égale 
à  Tangle  BDZ ,  les  lignes  Hz,  s'entrccoupant  toutes  on 
mènera  une  ligne  courbe  DN  qui  les  touchera ,  cette 
ligne  DNf era  la  figure  de  la  dent  que  Ton  cherche,&  qui 
doit  être  appliquée  à  la  roue  BK. 

.  Il  eft  évident  par  ce  qui  a  été  démontré  cy-devant  de  la 
•formation  des  fécondes  dents  fur  les  premières  qui  font 
données ,  que  la  courbe  DN  de  la  dent  appliquée  à  la  roue 
BK  rencontrant  la  dent  reûiligne  DZ  au  deflbus  de  la 
ligne  AC  &  commençant  au  point  D ,  fera  par  tout  équi- 
libre entre  deux  puiffances  égales  appliquées  à  ces  deux 
roues  dans  les  diftances  de  CB  &  AB ,  c*eft-à-dire  aux  ex- 
trémités de  leurs  raïons.  Car  fi  Tonfuppofe  que  la  ligne 
CB  ait  tranfportc  le  point  B  jufqu'en  K ,  rEpicycloïde 
BVM  fera  placée  en  KG  &  la  ligne  AB  fera  placée  en 
AG ,  cnforte  que  Parc  BG  fera  égal  en  langueur  à  Tare 
BK  par  la  propriété  de  TEpicycloïde.  Mais  alors  dans 
cette  pofition  la  dent  fera  en  AS^,  &:  la  courbe  DN  étant 
poféeenÉ/^  fbn  point  n  qui  eft  le  même  que  le  pointN^tou* 
chcra  la  dent  en  /^  ;  &  comme  dans  tous  les  points  comme 
G  &  K  le  mouvement  fera  égal  ^  il  y  aura  aufli  par  tout 
^équilibre  entre  les  puiffances  égales.  ^ 

On  remarquera  qu'on  ne  doit  pas  déterminer  la  lon- 
gueur de  la  face  reàiligne  ZD  de  la  dent  vers  D  ;  car 
il  pour roit  arriver  dans  quelques  cas  que  la  courbe  DN  ne 
^ourroit  pas  être  touchante  à  toaA!es  les  lignes  comme  Hzy 
-car  ces  lignes  H  z,  ne  s'entrecouperoient  pas ,  leur  ex- 
trémité H  étant  déterminée  &  ne  rencontrant  pas  la  fui^ 
-vante  5  &  fi  Ton  mcnoit  la  ligne  courbe  DNN  par  tous  les 
2>oint$GommeH^ilarriveroit  qu'il  n'y  auroit  <|uerex- 

Hhh  ij 


41?    De  l'Usage  d  es  EprcycLoiDEs 

crémicéDdela  denc  qui  travaiUeroic  &c  qui  ne  laifterot 
pas  de  faire  le  mouvement  égal  y  mais  ce  n'eft  pas  ce  que 
l'on  s'eft  propofe  icy* 

IV.-  Exemple. 

On  peut  faire  encore  une  autre  forte  de  dent  refEiligne 
dont  la  face  tende  au  centre  de  fa  roue  y  6c  par  ce  moïen  la 
dent  qui  agira  contre  celle-cy  n'aura  pas  fa  face  fi  inclinée 
au  cercle  fur  lequel  elle  eft  attachée ,  que  dans  les  Exem^ 
pies  précédens  ;  &  cette  forme  de  dent  eft  une  des  plus  fa- 
ciles à  exécuter  dans  les  grandes  machines  Se  des  plu^ 
commodes  pour  le  mouvement.. 


Soît  la  face  FD  de  cette  dent  reftiligne  qui  tende  air 
centre  A  de  fa  roue  y  &c  qui  foit  pofée  dans  la  ligne  ABC 
qui  joint  les  centres  des^ouës.  Par  quelque  point  Bdela 
ligne  AC  &  du  centre  (Jibit  décrit  le  cercle  BK  qui  eft  11 
bafe  de  TEpicycloïde  B V  dont  te  cercle  générateur  eft  BG 
décrit  ducentre  A  &  du  raïon  AB.  Aiantmené  tous  les 
raïons  AG  &  les  lignes  CG  qui  (oient  les  raïons  dés  cer- 
cles GV  qui  rencontrent  TEpicycloïdc  en'V  ,  on  fera 
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Fanglc  CVI  égal  à  Tanglc  CG A.  Enfin  on  mènera  la  colin 
bc  DNN  qui  touchera  toutes  les  lignes  VI  dans  leurs  difi 
fcrcntes  poficions,  &  qui  fera  la  figure  de  la  dent  qu'on 
doit  appliquer  à  la  roue  BK.  Cette  dentf  DNN  rencon- 
trant la  face  FD  dans  toutes  fes  différentes  pofitions ,  fera 
par  tout  équilibre  entre  deux  pulflances  égales  appliquées 
a  leurs  roues  dans  les  diftances  de  CB  &  AB.  Car  la  Cour- 
be DNN  étant  pofée  en  ^ /i  qui  eft  attachée  au  raionCK 
&  rencontranrla  face  AFD  de  la  dent  propofce  ©n»  dans 
la  pofltion  AG ,  fera  le  même  eflFet  fur  le  point  G  que  TE- 
picycloide  DV  placée  en  KG ,  conune  jeFay  fak  voir  forr 
au  long  dans  les  Exemples  précédens^. 

Il  eft  facile  avoir  par  ce  que  j*ay  expliqué  cy-devanr 
qu'il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  former  la  dent  que  l'on 
cherche ,  celle  qui  ed  donnée  étant  de  toute  autre  figure 
que  la  circulaire  ou  la  reâiligne,  comme  Parabolique  ^, 
Hyperbolique  &  mêmeenEpicycloïde:. 

P  R  O  P  OS  I  T  Ï-O  N    V  Il^r^ 

O  }!ipeut  décrire  tEpicycloïdê  fur  une  hafe  qui  fera  can- 
centrique  à  la  roue  qui  porte  la  dent  propofee^df  par  le  moïen 
de  cette  Epicycloïde  on  trouvera  lafgure  de  la  féconde  dent^ 
comme  dans  la  Propofiîiont précédente. 

Soie  ZDde  la  figure  de  la  dent  propofce  qui  eflappIT* 
quéeà  la  roue  Z  dont  le  centre  eft  A;  &  fur  cette  pre- 
mière dent  fbit  marqué  le  point  D  qui  doit  commencera 
travailler  avec  I^  féconde  dent ,  qu'on  doit  appliquer  z 
l'autre  roue.  Soit  placé  la  dent  ZD  en  la^  £iifant  tourner 
avec  fà  roue  autour  du  centre  A  ,  enfbrte  que  fon  point  D 
foit  furla  ligne  AC  qui  joint  les  centres  des  deux  roues; 
Dans  cette  pofition  de  la  dent  ZD  aïant  marqué  quelque 
point  B  où  l'on  voudra  fur  la  ligne  AC  ,  du  centre  A  iâ 
peur  raïonAB  on  décrira^le  cercle  BG  qui  ferakbafedâ 

Hhhiij, 


\ 
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rEpicycloïdc  BV  dont  le  cercle  générateur  eft  BK  décrit 
du  centre  C  &  du  raïon  CB. 

Il  eft  évident  par  ce  qui  a  été  démontré  cy-devant  que 
TEpicycloïde  BV  étant  attachée  au  rayon  AB ,  fera  au- 
tant  avancer  le  point  B  du  rayon  CB ,  que  ce  même  point 
B  avancera  fur  le  cercle  fi  G  dans  quelque  poidtion  que  foit 
l'Epicycloïde  ,  comme  fi  elle  eft  transportée  en  GK,  l'arc 
BK  fera  égal  en  lonQ;ueur  à  Tare  BG;  &:  cela  étant  par 
tout  de  même  la  difrerence  de  ces  arx:s  fera  auill  égale  en 


longueur;  enfortequcfî  TEpicydoïde  eft  placé  en  GK, 
le  point  G  ne  fçauroit  s'avancer  de  quelque  efpace  que  ce 
:foit  fur  fon  arc  BG ,  qu'il  ne  faiTe  autant  avancer  le  point 
'K  fur  fon  arc  BK. 

Maintenant  à  tous  les  points  K  du  cercle  BK  aïant  me- 
sné  les  raïons  CK  &  enfuite  AK ,  &  du  centre  A  &  raïon 
AK  aïant  décrit  Tare  K  V  qui  coupe  TEpicycloïde  en  V  & 
la  ligne  AC  en  F ,  on  fera  Tare  KL  égal  à  Tare  VF,  & 
l'on  mcra  LA  qui  cpupera  l'arc  BG  enG^d'au  il  dlevider^c 
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que  la  portion  BV  derEpicycloïde  peut  être  accommo- 
dée en  GK. . 

Aiant  fait  Tanglc CBI égala Tanglé  CKA  &  BI  étant 
égale  à  KA  ,  on  fera  aufli  l'angle  BI^ égal  à  l'angle  KAG, 
&  fur  ^^  I  égale  à  AB  ou  à  AG  on  appliquera  la  courbe 
ENz,  de  la  dent  DZ  donnée  de  la  même  manière  qu'elle 
cft  appliquée  fiir  B A ,  comme  fi  on  l'y  avoir  tranfportée 
cnforte  que  le  point  B  foit  pofc  en  ^  fie  le  point  D 
cnE. 

Enfin  la  courbe  de  la  dent  propoféedans  toutes  Ces  po— 
fitioni  différentes  formera  un  autre  courbe  NND  par  une 
ligne  qui  les  touchera  toutes  y  qui  fera  la  figure  de  la  fé- 
conde dent  que  Ton  cherche ,  &  qui  doit  être  appliquée  à 
larouëBK,ouàuraïon  CBD  de  la.maniere  qu'elle  eft 
décrite. 

Il  cfl  évident  que  cette  courbe  NND  fera  autant  avan-- 
cer  Te  point  B  fur  fan  arcBG ,  que  ce  même  point  B  s'a- 
vancera fiir  BK.  Carlorfque  le  point  B  fera  placé  en  K , 
la  courbe  ND  fera  avancer  la  dent  ZD  enSn  d ,  puifquc  le 
point  n  de  cette  courbe  qui  rencontre  la  dent  dans  la  pofi- 
tion  S//I  d  la  rencontre  de  la  même  manière  ô^:  dans  le  mê- 
me endroit  que  le  point  N  qui  l'a  formé.  AinfiTEpicy- 
eloïde  fera  dans  la  pofition  GK  j  fie  par  xonfequeM  deux 
puiffances  égales  étant  appliquées  à  ces  deux  roues  dans^ 
Icsdiftances  de  leursraïons  AB,  CB  agiront  par  tout  éga— 
lement  5^  feront  équilibre  dans  toutes  les  rencontres  des  - 
dents  des  deux  roucs^. 

Proposition  VIII. 

AppLiCATiaN  dune  Rasilette  an  lieu  de  dent  a  U^ 
roué  d'une  machine. 

J'ay  Fait  remarquer  dans  la  Propofition  ti.  quekfe-\ 
«onde  dent  ne  doit  commencer,  à.  travailler  aveckgre-^ 
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-miere  que  fur  la  ligne  AC;  parce  que  les  roues  aïant  leur 
mouvement  du  defTus  au  defTous  de  cette  ligne  les  faces 
des  dents  qui  fe  rencontrent  en  s'écartant  Tune  deTautre 
.ne  fe  frottent  qu'en  échappant^  ce  qui  n'apporte  pas  on 
empêchement  fenfible.  dans  le  mouvement;  au  lieu  que 
lorfque  le  frottement  fe  fait  par  la  rencontre  des  parties 
qui  rentrent  Tune  fur  l'autre  y  l'empêchement  au  mouve- 
ment  eft  fort  confiderable^  &  c'eft  ce  que  l'on  doit  prijiu 
cipalement  éviter  dans  les  machines^ 


' Vôicy  une  coiiftru£bion  particulière  pour  les  dents  des 
;roucs  d'une  grande  machine  où  les.faces  qui  fe  rencon- 
trent ne  font  que  fe  toucher  fans  frottement,  8c  ce  qui  en 
trefte  ne  fe  fait  que  fur  un  axe  ou  pivot. 
La  conftruâion  de  ces  dents  eft  la  même  que  celle  du  pre*- 
micr  Exemple  de  la  PrQpoiit;ioavj  j  mais  l'application  eg 
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éft  difFcrente,  Dans  la  Propofîcion  v  i .  la  dent  circulaire 
propofceeft  arrêtée  ferme  à  fa  roue;  mais  dans  celle-cy  c'eft 
une  roulette  qui  eft  mobile  au  cour  de  fon  centre  D  fur 
un  aiflieu  ou  cheville  placéeà  rextrcmitc  duraïon  AD.  Il 
n'y  aura  donc  point  dans  cette  machine  d'autre  frotte*» 
ment  que  celui  de  la  roulette  BZP  fur  fon  aiflieu  5  car  (a 
circonférence  s'appliquera  par  tout  fans  frotter  fur  ta 
courbe  de  l'autre  dent  ON  L, 

Il  éft  évident  que  cette  application  de  Roulette  nepetït 
apporter  aucun  changement^à  ce  que  j'ay  démontré  de  la 
dent  circulaire  dans  la  Propoiition  vi ,  &  que  TefFet  de  la 
machine  fera  le  même  :  car  il  n'importe  pas  que  la  courbe 
ONL  rencontre  le  cercleOZPde  la  roulette  ou  de  la  dent 
qui  a'même  figure ,  puifque  fon  centre  D  fera  toujours  le 
;même  chemin. 

Pr  ôpo  s  I  tic»    IX. 

CoN5TRUCTit)N  d'unt  machine  fouT  élever  de  Te  au 
fur  la  forme  f  recèdent  e. 

LMOI  eft  une  grande  roiwrfaite  de  groffes  pièces  do 
bois  affemblées  les  unes  avec  les  autrfes ,  laquelle  eft  pofée 
horizontalement.  L'axe  ou  l'arbre  AB  de  cette  roue  eft 
une  grofle  pièce  de  bois  qui  fe  meut  par  le  bas  fur  fon  pi« 
vot  P  fur  une  crapaudine,  étant  feulement  entrenenuë  par 
le  haut  dans  une  moife  afin  qu'il  demeure  toujours  à 
plomb.  Cette  roue  eft  dentée  ou  ondée  par  le  bortl  à  la 
manière  des  roues  de  rencontre  des  horloges  ordinaires  ; 
&  il  n'y  a  que  cinq  dents  comme  OI  qui  agiflent  en  paflant 
par  de/fus  la  roulette  RS  qui  eft  mobile  fur  fon  aiffîeu  Q 
Cetai0ieu  tient  au  bras  DC  qui  eft  aufli  mobile  au  tour  de 
fon  aiflieu  D  lequel  eft  arrêté  ferme  à  quelque  aflembla- 
ge.  Lebras  DC  eft  joint  &  attaché  à  la  portion  de  cercle 
X>EFcnforte  qu'ils  ne  peuvent  fe  mouvoir  l'un  fans  l'autre^ 
.  Ji€c.  de  PAcad.  Xom^  IX.  3ii 
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Sur  répaiifeur  de  l'arc  £F  il  y  a  une  double  chaîne  platle 
HG  attachée  versle  haut  en  £ ,  &  cette  chaîne  a  deux  an« 
neaux  à  fbn  extrémité  qui  foûtieanent  Tanfe  de  fer  qui 
porte  le  pifton  d'une  pompe  refoulante.  Le  leyier  ou  bras 
N  de  cette  machine  pafTe  dans  l'arbre  en  B  &  peut  être  ar^ 
rêté  fi  l'on  veut  à  la  roue  pour  être  plus  ferme.  Il  y  a  deux 
roulettes  comme  celle  que  je  viens  de  décrire  qui  font  op- 
pofees  diamétralement  fous  la  roue ,  Se  qai  doivent  tou-»^ 


jours  agir  alternativement.  Car  par  la  difpoficion  des  rou- 
lettes lorfque  Tune  fc  trouve  dans  le  fond  ou  creux  de  l'on- 
dfe l'autre fe trouvera  furie  h^mt.  Mais  la  roue  toiu-nant 
de  O  en  I ,  la  roulette  defcendra  dans  la  rencontre  delà 
partie  OOde  l'onde  &  elle  rcmonçera  dans  l'autre.  On  ne 
doit  confidcrer  que  la  partie  OQ^  de  l'onde ,  car  il  n'y  a 
que  celle-là  qui  travaille  pour  faire  baiffer  la  roulette  qui 
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cleve  le  pifton  de  la  pompe  refoulante ,  Se  qui  foûtieni: 
toutle  poids  de  Tcau.  La  roulette  rexnontanc  dans  l'autre 
partie  de  Tonde  ne  fait  aucun  efFor t  contre  la  roue ,  car 
elle  fuit  feulement  h  finuofitc  de  la  dent ,  n'étant  élevée 
que  par  la  pefantenr  du  pifton  &  defon  anfc  &  du  triangle 
DEF  qui  retombe  en  bas  par  leur  propre  poids ,  qu'on 
peut  rendre  à  peu  près  égal  à  celui  de  la  roulette. 

Tout  l'effort  de  la  roue  ne  fe  fait  que  par  fa  pefantcur , 
enfbrte  que  fi  elle  eft  aufli  pefante  que  le  poids  delà  co* 
lonne  d'eau  qu^on  doit  foûtenir  dans  le  corps  de  pompe  ^ 
h  diibtnce  des  leviers  étant  compcniee ,  il  eft  évident 
-qu'elle  ne  fera  pas  un  frottement  confiderable  fur  fon  pi- 
vot P  :  mais  il  faut  qu'elle  foit  toujours  plus  pefante  &c 
qu'elle  ne  puiffe  pas  fortir  de  fa  crapaudine,  car  autre- 
-ment  elle  travailleroit  fur  les  deux  roulettes  à  tout  la  fois , 
5ce  qtfil  faut'évitcr. 

Le  nombre  des  dents  de  cette  roue  doit  être  impair^ 
afin  qu'il  y  ait  toujours  une  des  deux  roulettes  oppofées 
qui  travaille ,  de  que  la  puiSlTance  qui  meut  le  levier  N 
.agifle  toujours  également  &  non  pat  fauts ,  comme  il  ar- 
rive à  la  plupart  des  machines  qui  n'ont  qu'une  ou  deux 
roues.  C'eft  en  cecy  que  confifte  la  principale  adreflc  de 
la  conftruftion  des  dents  &  de  la  pofîcion  des  roulettes  : 
-car  quoi  que  l'on  fuive  toujours  la  règle  dans  la  forme  des 
^dencs  ,  il  faut  avoir  égard  aux  proportions  de  la  hauteur 
.&  de  la  longueur  <ies  dents  avec  le  diamètre  de  la  roue. 

On  doit  remarquer  qu'il  n'eft  pas  poffiblc  que  la  face 
«des  dents  ou  des  ondes  de  la  roue  travaille  par  tout  fur  la 
froulette  à  égales  diftances  de  l'axe  de  cette  roue,  à  cauic 
K|ue  le  mouvement  de  la  roue  eft  circulaire  &  horizontal  ^ 
sic  que  celui  de  la  roulette  eft  vertical  ou  à  plomb  :  car  il 
.arrive  que  lorfqoe  les  dents  rencontrent  la  roulette  dans 
!leur  fond  &  à  leur  pointe  fi  l'aiffieu  de  la  roulette  eft  éga- 
:4etnçnt  éloigné  de  l'axc^de  h  xouc .  il  en  fera  plus  proche 
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quand  la  roulette  fera  vers  la  moitié  de  fa  defcentc ,  ce 
qui  fera  facile  à  connoitre  dans  le  plan.  Cette  différence 
d'éloignement  caufera  un  peu  de  frottement  de  la  face  de 
la  dent  avec  celle  de  la  roulette  :  mais  ce  font  de  ces  def-* 
fauts  qu'il  n*efl  pas  poffible  d'éviter  entièrement  dans  les 
machines ,  &  l'on  doit  regarder  celles  qui  en  ont  moins, 
ou  de  moins  confiderables  pour  les  plus  parfaites* 

Pour  la  conflruâion  des  dents  de  la  grande  roue  de 
cette  machine  ,  on  les  doit  confiderer  comme  fi  elles 
étoientdans  le  même  plan  que  celui  de  la  roulette,  & 
quand  on  en  aura  déterminé  la  figure  on  l'appliquera  fur 


!â  roue  à  Tendroit  où  la  roulette  la  rencontre ,  en  fe  fer- 
vantd'un  profilou  calibre  taillé  de  la  figure  delà  dent. 
Aïant  donc  déterminé  le  centre  D  du  mouvement  du 
bras  DCde  la  roulette  R S  &  la  grandeur  DC  de  ce  bras, 
du  centre  D  &  pour  raïon  DC  on  décrira  lécercleCE  au^ 
quel  on  mènera  la  ligne  touchante  ABC  en  C.  Sur  la  li- 
gne B  A  pourbafe  &  pour  cercle  générateur  CE  on  dé- 
crira la  CycloïdeCVV ,  &  par  tous  fts  points  VV  com- 
me centres  on  décrira  les-  cercles  N  égaux  à  celui  de  la 
roulette  ;  Je  dis  que  la  ligne  courbe  SNN  qui  touchetous 

ces  cercles ,  fera  celle  de  la  figure  de  Tonde, 


'  iJAWsr  lEs  Me  CAN  X  Q\UE$.  437 

Si  Ton  imagine  que  la  ligne  droite  BA  fè  meut  de  B 
vers  A  fur  elle-même  avec  la  Cycloïde  CVV  qui  lui  eft 
attachée,  il  eft  évident  que  chaque  point  Bdela  ligne 
B  A  fera  autant  de  chemin  que  le  point  C  en  fera  autour 
du  centre  D  étant  meu  par  la  Cycloïde  V  V.  Car  fi  le 
point  C  de  la  ligne  B  A  eft  tranfporté  en  T  par  Tefpace 
CT ,  la  Cycloïde  C  V  fera  placée  en  TEy&  le  point  C  fera 
parvenu  en  E  fiir  Tare  de  cercle  CE  r  Mais  par  la  généra- 
tion de  la  Cycloïde  Tare  CE  eft  égal  en  longueur  a  la  li- 
gne droiteCT;  donc  deux  puifTances  égales  dont  Tune  fait 
mouvoir  la  ligne  CT  fur  elle-même  &  Tautre  fait  mou^ 
voir  le  point  C  autour  du  centre  D,  feront  par  tout  équi- 
libre 5  car  on  doit  confiderer  la  ligne  droite  BA  comme 
h  circonférence  d'un  cercle  dont  le  centre  eft  à  l'infinii 

Mais  maintenant  fi  aalieu  du  point  C  du  raïon  DC  on 
applique  la  rouleae  circulaire  RS  qui  a  fon  centre  en  C , 
il  eft  évident  par  la  conftru£bion  de  la  courbe  SNN  qu'elle 
fera  le  m/ème  cSoi  fiurle  centre  C  de  la  roulette  enrencon*^ 


trant  fa  circonférence ,  que  fi  la  Cycloïde  CVVrencon-- 
troitfculcmcnç  ce  point  C  ;  car  leccntrq  C  étant  pofèea 


«.      ..  . 
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E,  le  point  N  de  la  courbe  SNN  fera  pofê'en/ienfbîte 
que  £  n  fera  la  plus  courœ  diftancc  du  poinc  £  à  U 
Courbe. 

Dans  laconftruâion  des  dents  de  cette  machine  on  ne 
iè  fert  pas  de  toute  la  courbe  SNN  formée  fur  la  Cycloi- 
de  entière ,  mais  feulement  d*une  partie.  &  dcxclle  qu'on 
voudra,  car  autrement  il  faudroit  que  les  ondes  fuifenc 
^rop  grandes.  On  peut  donc  prendre  par  exemple  la  partie 
du  milieu  NX  de  toute  la  coufbcSNXF.,  qui  cil  formée 
fur  la  demi-Gycloïdc  CV.  Ainfi  lefond  de  l'onde  fora 
formé  par  lecercledela  roulette  dans  la.pofitiion  NZP,, 
ez  fa  pointe  fera  au  pointX*  Onpourra  donner  à  peu  près 
la  même  figure  à  la  partie  de  Tonde  qui  remonte  &  ne  tra- 
vaillepas ,  afin  que  U  roulette  puifle  louler  plus  douce- 
^ment  en  remontant  dans  le  fond. 

On  doit  remarquer  que  loi-ique  la  roulette  fera*parv©. 
iiuë  à  rcxtrémiçé  X  de  Conde ,  le  centre  M  de  la  roulette 
■n'eft  pas  le  plus  éloigné  qu'il  peut^étrcdu  point  X ,  c'elt- 
^à-dire  que  la  ligne  MX  n'eft  pas  perpendiculaire  à  BC,: 
mais  comme  le  pointX  décrit  une  ligne  parallele^àBC,  il 
^travaillera  feuliur  la  circonference.de  la  roulette  jufqu'^ 
xe  que  le  point  M  foit-parvenu  dans  la  ligne  MX  perpen- 
diculaire a  BC  ;  le  centre  M  de  la  roulette  décrira  donc 
.dans  cet  endroit  un  petit  arc  de  cercle  égal  à  celui  de  la 
roulette,  &  il  arrivera  que  le  point  X  de  Tonde  s^émouf- 
•fora  un  peu  dans  la  -fuite  du  travail,  ce  qui  n'arriveroit 
ipas  fi  Ton  fe  fer  voit  de  toute  la  courbe  NXF  5  car  Tonde 
neferoitpas  une  pointe  à  fon  extrémité  F  comme  au  point 
X  y  à  caufe  &:  que  la  touchante  de  la  courbe  en  F  eft  paral- 
ilele^BC,  &  que  la  touchante  enX  eft  inclinées  cette 
même  ligne  BC.  Il  eft  évident  que  le  travail  du  point  X 
foui  durera  d'autant  plus  de  tems  qtie  la  roulette  fera  plus 
^grande  5  car  Tare  que  le  point  M  décrira ,  fora  plus  graïui 
:pour  amener  ce  point  M  dans  la  ligne  ciréepar  X  pcrpoi- 
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diculaire  à  BC ,  que  fi  le  raïon  de  la  roulette  croit  pluspc- 
tit.  Il  y  a  encore  uneincomniodité  daps  la  grande  roui^ 
kcte  ;  car  elle  fera  de  plus  grands  balancemcns.  d'un  coté 
&  d'autre  fous  Tonde  y  à  caiife  qtf  elle  fe  meut  fur*déux 
points ,  dont  l'un  eft  (on  pivot  &  l'autre  eft  célqi  du  bras 
&de  la  portion  de  cercle  qui  porte  la  chaîne,  ce  qui  ne 
feroit  pas  iî  coftfidcrable  dans  iine  petite  roulette.  Mais  fi 
k  roulette  étoit*  fort  petite^  il  £aucu:oit  prendre  une  plu^ 
grande  portion  de  la  courbe  NN  pour  former  Tonde 
afin  d'avoir  toujours  1»  même  cleyation  dans  le  pifton  de 
la  pompe. 

Il  eft  facile  à  toir  que  la  chaîne  qui  eft  attachée  à  la 
portion  decercle  fert  à  faire  élever  le  pifton  toûjdqrs  à 
plomb ,  ce  qui  eft  d'un  très  bon  ufage  dans  ces  fortes  de 
pompes  :  car  autrement  fi  Tanfe  qui  porte  le  pifton  étoit 
feulement  attachée  à  un  levier  mobile  autour  d'un  aiffieu' 
comme  D  dans  cette  machine ,  il  arrivèroit  que  le  pifton 
feroit  tiré  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de  Tautre  &  frot- 
teroit  inégalement  dans  le  corps.de  pompe  en  travaillanty* 
ce  qui  le  gâteroit  en  très-peu  de  tems ,  comme  je  Tay  re- 
marqué en  quelques  rencontresi 

Proposition    X. 

Ov^'peutaujfi  appliquer  ces  mêmes  conjiru^hns  aux  aîles^ 

ou  bras  de  V arbre  des  moulins  qui  ont  leur  roue  'verticale  , 

é'  qui  font  à  poudre ,  à  papier ,  à  foulon  ,  à  forge ,  drc ,  où  il 

faut  élever  despifions  mu  pilons ,  J  peu  près  comme  on  le 

voit  reprefenté  dans  cèttefgure. 

Je  reprcfentc  feulement  icy  deux  de  ces  piftons  \  mais  on 
en  peut  mettre  autant  qu'on  voudra  ow  autant  que  îe  mo- 
teur delà  roue  en  pourra  faire  marcher.  Il  faut  toujours 
mettre  deux  aîlcs  oppofées  coimue  A,  B  &  C,  D  pour 
travaille]:  fur  chaqucpiftpn  >  :  afin  qv^c  loi^fqu'unc  de  ce$ 
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ailes  comme  B  aura  quitté  Ja  coulette  E  du  bras  du  pifton ,' 
&c  qu'il  ell:  tombé. ,  auflî-côc  Taucrc  ailej^  qui  ^H  oppolec 
à  B,  commence  à  le  relever.  . 

Il  l^ut  aufli  obferver  que  s'il  y  adeux  pliions ,  il^aut  que 
les  àîlés  qui  appartiemifntàcbacunjfoient  appliquées  al- 
ternativement, i  l'acbrede  la  roue ,  comme  .on  le  voicicy 
QÙ  Tacbre  eft  àquatre  pans ,  ^  caufe  qu'il  y  a-quatre  ailes 
.^deuxpiftom^&ûù  les  ailçs.A^  B  Toac  appliquéesi 


.deux faces oppoftes  dcFarbre,  &  les  deux  autres iîlesC 
Se  D  qui  appartiennent  à  l'autre  pifton  lônc  appliquées 
aux  deux  autres  faces  oppoftes  de  ce  même  arbre.  S'il  y 
avoitdonctroispiâons&;fîx ailes, il faudroit  tailler  TaD- 
,  bre  à  fix  pans.  Se  s'il  y  en  avoit  quatre  il-faudroit  y  enfaire 
liuit ,  à  moins  qu'on  n'appliquât  doux  pillons  fitr  une  me- 
.^me  face ,  U  alors  il  jqc  faudjipit  £[uc  ia  maiûc  moins  de 

:£lCCS 
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laces  à  l'arbre  ;  mais  il  faudroit  obferver  de  ne  pas  mettre 
de  fuice  les  ailes  qui  feroient  appliquées  à  la  même  face , 
mais  de  les  entremêler  avecles  autres,  afin  que  refFortfe 
diftribuât  également  (ur  rarbre,c*eft-à-dire  que  les  piftons 
élevés  ne  fufTent  pas  de  fuite. 

Je  ne  reprefente  dans  cette  figure  qu'une  des  manières 
de  rendre  le  mouvement  égal ,  quirft  de  donner  une  fi- 
gure courbe  aux  ailes  qui  (ont  attachées  à  Taiflieu  de  la 
roue  y  &  de  mettre  des  roulettes  au  bout  des  bras  des  pi- 
ftons ;  quoi  qu'il  y  en  ait  encore  une  autre  enfaifant  les 
bvzs  des  piftons  de  figure  courbe ,  Se  en  appliquant  les  rou- 
lettes au  bout  des  ailes  droites  de  l'arbre  ou  aiflieu  de  la 
roue  :  mais  j'expliqueray  ces  deux  manières  <ians  la  con- 
ftruftion  de  ces  courbes. 

Je  ne  donne  pas  icy  tout  l'affemblage  de  cette  machine 
ni  la  manière  d'en  fortifier  toutes  les  pièces,  c'eft  aflez 
rpour  ce  qui  regarde  la  Méchanique-  d'en  faire  voir  la  dif- 
^ofition,  le  refte  appartenant  à  l'art  4e  Charpenterie, 

Première  manière. 

Cette  première  manière  d'appliquer  la  courbe  à  cette 

'Machine  éft  celle  qui  eft  reprefentée  dans  la  figure  précé»- 

-dente.  Soit  le  point  C  le  centre  de  l'arbre  de  la  grande 

roue  &:CAladiftance  depuis  ce  centre  julqu'au  manche 

des  piftons.  Sur  la  ligne  droite  CA  aïant  déterminé  le 

•point  B  qui  eft  l'extrémité  AB  du  bras  du  pifton ,  &  qui 

çft  le  centre  de  la  roulette  qu'on  applique  à  l'extrémité  de 

ce  bras  ;  &  du  centre  C ,  &  pour  raïon  CB  aïant  décrit  le 

cercle  BD  ,onibrmera  l'Epicycloïde  BVV  fur  ce  cercle 

3D  pour  ba(ç,  le  cercle  générateur  aïant  fon  centre  à 

diftance  infinie ,  -c'eû-à-dire  que  la  -circonférence  de  ce 

cercle  eftome  ligne  droite ,  &que  l'Epicycloïde  BVV  eft 

la  dernière  de  toutes,  qui  eft  auffi  la  ligne  courbe  décrite 

par  révolution  ducercle,comme  jel'suixemarquéci-devaM 

Jiec.de  PAc4d.T0m.IX.  '  Xkk 
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Enfuite  de  tous  les  points  V  decetteEpicycloïdeaiant 
décrit  des  cercles  N  égaux  au  cercle  EF  de  la  roulette ,  la 
courbe  ENN  qui  touchera  tous  ces  cercles ,  fera  la  forme 
du  bras  de  Tarbre  de  la  roue. 

En  (uivant  la  même  méthode  de  dcmonftration  dont  je 
me  fuis  (ërvi  cy-devant ,  il  eft  évident  qu'en  quelque  pofu 
tionquefoitlebras  ENN  de  Tarbre  en  tournant  autour 
de  fon  aiflieu  C ,  il  y  aura  toujours  égalité  de  mouvement 
entre  le  centre  de  la  roulette  qui  s*éleve  à  plomb  &  le 
point  B  qui  fe  meut  autour  du  centre  C»  Car  û  lexentrede 


la  roulette  B  eft  tranfporte  en  H  fuivant  la  ligne  BHpa- 
rallele  à  AG  &  perpendiculaire  à  AC  ,  par  la  courbe 
ENNtranfpôrtée  en  Lnn  autour  du  centre  C , il  eft  évi- 
dent que  le  point  H  fe  trouvera  fur  FEpicycloïde  BVV 
tranfportée  en  KH  avec  la  courbe  ENN  tranfportéc  en 
Lffff  ;  car  la  plus  courte  diftance  du  point  H  à  la  courbe 
L;tn  fera  égale  au  raïon  de  la  roulette  EF.  Mais  par  Fa  for- 
mation de  TEpicycloïde  B V  ou  KH ,  Tare  BK  de  fa  bafe 
fera  égal  àfarc  de  foncercle  générateur  qui  eft  icy  la  ligne 
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droite  BH  qui  reprefcntc  auffi  le  chemin  du  centre  B  de 
la  roulette  pendant  que  ce  même  point  B  a  décrit  l'arc  BK. 
Mais  les  chemins  BK  &  BH  étant  égaux  &  les  puifTances 
«gales  appliquées  en  B  dont  l'une  agit  à  l'extrémité  B  du 
levier  CB  ,  &  l'autre  à  l'extrémité  B  du  levier  infini  BA, 
ou  déterminéà  quelle  diftance  on  voudra  en  A  ,  car  la 
longueur  des  leviers  ne  doit  pas  être  confiderée  quand  les 
puifTances  font  oppofées  direâement  l'une  à  l'autre  ;  il 
s'enfiiit  qu'il  y  aura  par  tout  équilibre  entre  ces  deux  puiC- 
iances  égales. 

On  ne  confidere  point  icy  les  frottemens  du  manche  du 
^îifton  aulongdefa  coulifTe  pour  le  faire  élever  à  plomb , 
caronfuppofe  que  ces  corps  (ont  infiniment  polis  &:que 
les  frottemens  n'empêchent  en  aucune  façon  le  mouve- 
jnent ,  ce  que  j'explique  fort  au  long  dans  un  traité  que 
^'ay  compofe  fiir  cette  matière. 

Deuxième  manière. 

Dans  la  féconde  manière  il  faut  que  le  bras  du  pifton 
foie  de  figure  courbe,  &  que  la  roulette  foit  appliqué  à 
l'extrémité  du  brasde  l'arbre  delà  roue. 

Soit  donc  comme  cy-dcvant  le  manche  du  piflon  AG 
&  le  centre  de  l'arbre  C,  aïant  mené  la  perpendiculaire 
C  A  fur  AG ,  on  marquera  fur  AC  le  raïon  AB  de  la  rou- 
lette, &  par  le  point  B  on  tirera  la  ligne  BE  parallèle  à 
AGqui  fera  la  bafc  de  la  Cycloïde  BVV  dont  le  cercle 
générateur  aura  la  grandeur  CB  pour  raïon.  Si  de  tous  les 
points  V  de  cette  Cycloide  on  décrit  des  cercles  N  égaux 
à  celui  de  la  roulette ,  la  ligne  courbe  NN  qui  touche  tous 
ces  cercles  fera  la  figure  du  bras  courbe  qu'on  doit  appli- 
x^uer  au  manche  dopifton. 
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B  du  raïon  CB  étant  tranfpotté  par  la  Cyclo'ide  en  D, 
l'arc  BD  fera  égal  en  longueur  à  la  ligne  droite  BË  de  la 
bafe ,  mais  û  au  lieu  de  la  Cyclo'ide  on  emploie  la  courbe 
NN,  on  voit  clairement  comme  dans  les  prdpofitions  pré-- 
ccdentes  que  cette  courbe  fera  faite  le  même  chemin  au 
point  B  de  l'extrémité  du  ra'ion  CB ,  en  rencontrant  la 
roulette  AF  quia  Ton  centre  enB  ;  car  la  courbe  x  a  qui 
rencontre  la  roulette  ne  peut  faire  avancer  ibn  centre  que 
deladiftance  de  ce  centre  à  la  Cycloïde,  qui  eft  celle  du 
raïon  de  la  roulette.  Mais  comme  ces  mouvemens  font 
par  tout  égaux ,  il  y  aura  équilibre  entre  les  deux  puiflan- 
ces  égales  appliquées  comme  dans  l'exemple  précédent , 
ce  qui  ne  dcmande'pas  une  plus  longue  explication ,  après 
ce  que  j'ay  die  des  autres  machines. 


Il  y  a  {èulement  dans  ce  cas  une  difficulté  pour  la  con- 
ftruâion  de  cette  machine  :  car  comme  il  faut  que  la  rou- 
lette prenne  le  bras  du  pifton  par  deffous ,  fi  le  bras  de 
Barbie  qui  porte  la  roulette  étoit  droit ,  ilxenconcreroit 
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la  courbe  avant  que  la  roulette  la  touchât ,-  il  faudra  donc 
courber  ce  bras  à  peu  près  comme  la  ligne  HKD  le  mon- 
tre ,  afin  que  la  roulette  commence  a  rencontrer  la  courbe 
FNN ,  quand  fon  centre  B  fera  dans  la  ligne  CA.  Mais 
comme  il  eft  difficile  défaire  ces  fortes  de  courbes  HKD 
fi  cen'iêft  avec  du  fer ,  on  pourroit  aufli  fe  fervir  d'un  bras 
rout droit  qui  porteroit  le  centre  D  de  la  roulette,  mais 
alors  il  faudroit  que  ce  bras  fut  double  &  que  la  roulette 
fût  appliquée  entre  deux  à  rextrémitc  ;  car  le  bras  courbe 
du  pifton  FNN  pafleroit  entre  ces  deux  pièces  droites  qui 
porteroicnt  la  roulette. 

Il  faut  obfervcr  icy  comme  dians  toutes  les  autres  ma- 
chines que  la  roulette  foit  petite  $  car  lorfque  le  bras  cours, 
be  qui  la  rencontre  ceffe  de  travailler  par  une  ligne  per- 
pendiculaire menée  du  centre  de  la  roulette  à  cette  cour- 
be,  il  devroit  ceffer  de  la  rencontrer  ,  ce  qui  n'eft  pas  pof- 
fible,àcaufe  qu'on  ne  fe  fert  que  d'une  partie  de  la  cour- 
be. Il  arrive  donc  que  l'extrémité  de  ce  bras  travaille  en- 
core par  fa  pointe  fur  la  roulette  en^la  faifant  tourner  fun 
fon  centre  ju(qu'à  ce  qu'elle  (bit  entièrement  échapée ,  8c 
dans  ce  mouvement  l'équilibre  entre  les  puiffances  ne  fe 
trouve  plus  ,  ce  qui  eft  un  défaut  de  la  machine  qu'on  ne 
peut  éviter  de  qu'on  ne  peut  diminuer  qu'en  faifant  la  rou*- 
îctte  d'un  petit  diamètre. 

Proposition  XK 

m 

IDb  la  longueur'^  de  U  diffojîtion  des  dents  des  rouési^ 

Tay  déjà  démontré  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  que  les^ 
dents  ftiffent  également  diftribuées  fur  la  rçuë,lorfqu'elles 
ont  la  figure  régulière  qui  leur  convient  pour  agirtoû-* 
jours  également  l'une  fur  l'autre  ;  car  fi>it  qu'il  n'y  en  ait 
qu'une  ,  (bit  qu'il  n'y  en  ait  plufieurs  qui  travaillent ,  les* 
puiffances  applic^uées  à  cescoucs  agiront  toûjoursdans  lat 

Kkk  ïiy 
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même  raifon  l'une  à  1  égard  de  l'autre.  Mais  il  faucpren« 
dre  garde  que  lorsqu'une  dent  comme  ON  L ,  laquelle  eft 
coupée  en  L  ^  cefle  de  travailler  fur  l'autre  .dent  PZ. ,  c'eft» 
^-direlorfquela  touchante  en  L  de  la  courbe  ONL  eft 
aufTi  touchante  au  même  point  L  de  la  courbe  PZde  Tau*» 
tre  dent  )  il  faut  qu'il  y  en  ait  déjà  deux  autres  des  deux 
roues  qui  travaillent  enfemble  ;  car  autrement  l'extrémi- 
té L  de  la  dent  NL  rencontrant  encore  par  fon  feul  point 
L ,  la  courbe  PZ,  ne  la  feroit  pas  mouvoir  comme  aupa- 
ravant ,  6c  les  mouvemens  des  deux  roues  ne  fer  oient  plus 
égaux  entr'eux.  Il  n'eftpaspoifibledansce  cas  de  reûifier 
ce  mouvement  en  cherchant  la  figure  qui  conviendroit 
jkux  dencsde  la  roue  A  »  pQur  .£iire  que  le  point  L  travail- 
lât également  fur  la 
fdcntPZ^  car  ce  point 
L  rencontreroit  la 
dent  PZ  dans  les  mê- 
mes points  où  elle  a 
déjà  été  rencontrée 
par  la  courbe  NL 
Mais  lorfqu'une  autre 
dent  commence  à  tra- 
vailler ou  qu'elle  tra^ 
«vaille  déjà  quand  le 
:point  L  cefle  de  tra- 
vailler régulièrement 
fur  la  dent  PZ^  ce  point  L  cefle  auflî  de  rencontrer  la  dent 
PZ;  parce  que  la  roue  à  laquelle  elle  eft  attachée  eftmcuc 
toujours  d'un  mouvement  égal  par  la  rencontre  des  au- 
tres dents  de  !a  roue  C ,  qui  lui  font  faire  plus  de  chemia 
que  ne  feroit  le  point  L  tout  feul  ;  car  cette  roue  A  fera 
toujours  le  même  chemin  que  fi  la  dent  PZ  ctoit  renconr 
trée  par  la  courbe  ONL  prolongée.  Le  point  L  s'écartera 
dqçLC  alors  de  ladept  PZ ,  &;  ils  ne  tr^ivatillcront  çnfembl(? 
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qu'autant  qu'ils  pourront  y  travailler  régulièrement ,  ce 
qui  eft  un  des  plus  grands  avantages  d'une  machine. 

On  doit  auili  bien  prendre  garde  que  les  dents  d'une 
ïouë  ne  retHrontrenc  pas  celles  de  l'autre  roue  au  deffuf 
des  points  où  ils  doivent  commencer  à  travailler ,  c'eft-à- 
direversGaudefTus  de  la  ligne  AC  qui  joint  les  centres 
des  roues  pour  les  raifons  des  frottemcns ,  comme  je  l'ay 
dcja  remarqué  cy-devant ,  car  les  firottemens  qui  fe  font 
des  corps  qui  rentrent  l'un  fiir  l'autre  font  toujours  très- 
grands ,  &  ceux  au  contraire  qui  fe  font  en  s'échappant 
font  très- peu  confiderables.  C'eft  pourquoi  on  doitdif-^ 
pofer  les  dents  de  telle  manière  qu'elles  ne  s'embarrafTent 
pas  avant  que  de  commencer  à  travailler,  &  ne  leur  don^ 
ner  qu'une  langueur  &  une  profondeur  convenable  pour 
pouvoir  fe  dégager  facilement  l'une  de  l'autre. 

On  remarquera  encore  comme  j'ay  fait ,  que  la  partie 
de  la  dent  qui  ne  travaille  pas  peut  avoir  telle  figure  qu'on 
voudra ,  &  qu'on  doit  feulement  chercher  celle  qui  lui 
donne  plus  de  fermeté ,  &:  qui  peut  fer  vir  au  dégagement,.. 
Cependant  il  eft  affez  à  propos  comme  font  les  ouvriers 
dans  les  montres  ordinaires  de  donner  aux  dents  une  mê-*- 
me  figure  des  deux  côtés ,  tant  pour  les  accoutumer  à  faire^ 
ces  dents  toutes  égales ,  que  pour  fer  vir  auffi  au  mouve- 
ment des  roues ,  quand  on  les  fait  tourner  d'un  féns  con^^ 
traire  àcelui  qui  leur  eft  nécelïaire  pour  l'ufaÇe  de  la  ma- 
chine ,  ce  qu'on  eft  obligé  de  faire  affez  fouvent  en  Ics^ 
conftruifant  &c  en  les  démontrant. 
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EXAMEN  DE  LA  COURBE 

PORME'E  PAR  LES  RAYONS 

REPLECHIS  DANS  UN  QUART  DECERCLE. 

ÏL  y  a  déjà  plufieurs  années  que  Monfîeur  deTchirnliaus 
aïant  eu  Tagrément  du  Roy  pour  affifter  aux  Conféren- 
ces de  r Academie^es  Sciences  ^  iljy  fie  voir  quelques  nou-* 
y  elles  découvertes  qu'il  avoiciaites  dans  la;G^cometrie: 
maiscommelachofedontil  s'agilToic  regardoic  les  qua- 
dratures de  quelques  lignes  courbes .&:  leurs  touchantes, 
ce  que  Ton  ne  pouvoit  pas  facilement  expliquer  dans  les 
Afïcmblées ,  la  Compagnie  commit  Monfieur  Caffini , 
Monfîeur  Mariotte&  may  pour  examiner  en-particulier 
les  propofitions  de  Monfieur  de  Tchirn.  Nous  nous  af- 
fcmblâmes  pour  ce  fujet  àTObfervatoire^  &  Monfieur  de 
Tchirn»  nous  montra. d'abord  ce  qu'il  avoir  trouvé  tou- 
chant la  ligne  courbe  qui  eft  formée  par  les  raïons  réfléchis 
ui  tombent  dans  un  quart  de  Cercle  parallèlement  à  l'on 
e  fes  demi-diamettes  :  il  nous  propofa  une  génération 
particulière  de  cette  ligne  par  une  autre  voie  .que  par  la 
refleéfcion  d#s  raïons ,  &  enluite  il  nous  voulut  démontrer 
qu'elle  étoit  la  grandeur  de  cette  ligne  courbe  par  rap- 
port au  diamètre  du  quart  de  Cercle  dans  lequel  elle  eft 
.décrite  ;  mais  comme  la  méthode  dont  il  fe  fervoit  pour  (a 
ilémonftration  étoit  une  efpece  d'évolution  fort  difFerea- 
^te  de  celle  dont  Monfieur  Hugens*s'eft  fervi  dans  ion 
Traité  des  Pendules,  &  qui  ne  nous  fcmbloit  point  Geo^ 
jnetrique,  n'aïantpas  démontré  quelques  Lemmes  qui 
Revoient  précéder  cette  évolution ,  on  termina  ces  Coa«* 
/erences  partiiculieres  y  fans  qu'aucun  de  nous -autres 

«demeurât 


2 


"PAR  LES  RxïONS'ILEflECHÏS   DANS   LE  CëRCLE.    4491 

d'âccor4  de  la  vérité  de  la  propofition  de  Monficur  de 
Tchirn.  Pour  mon  particulier  j'infiftai  fort  fur  ce  qu'il 
pouvoir  trouver  une  autre  voie  de  démonftration  que  cel- 
le de  l'évolution  dont  il  fefervoit,  fi  fa  propontion  étoit 
véritable ,  &  je  TafTeuray  qu'il  auroit  pu  même  la  démon- 
trer à  la  la  manière  des  anciens;  mais  il  foûtint  toujours 
que  s'il  avoir  pu  trouver  cette  démonftration  par  la  mé- 
thode des  anciens ,  il  auroit  eu  à  méme-4:ems  la  quadrature 
du  Cercle 

Depuis  ce  tems-là  il  a  fait  imprimer  dans  les  Journaux 
deLipficdePannéeiéSz.  page  3^4,  la  propofition  qu'il 
nous  avoit  faite  fur  la  ligne  courbe  qui  éft  formée  par  les 
raïons  réfléchis  dans  un  quart  de  Cercle  ,y  aïant  donné  ce 
titre ,  Inventa  Mva^  exhihita  Parifih  focietatis  Régi  a 
ScientiATMn^aD.T^  Ce  quil  explique  cnfuite  encespto^ 
près  termes  avec  les  figures  fuivantes. 

Vtconceftus  ejus  magis  exprimatur ,  per  radios  MFy  OV, 
RV&Cy  reprafentat  radios  Jolis  incidentes  in  corpm  ait-- 
^uod  concavum.  (  Vide 
ii%.\.)OC^RF^  SG  exhi^  ^r**-^^0 
bent  radios  r^flexos  i  qui 
rfficiunt  infinitas  in^ 
terfeStiones  in  punâlis 
jiCFGH&c.  adeoforme- 
4ur  hinc  Polygonum  con- 
Jtans  ex  lineolisjlC  ^CF^ 
F  G ,  GH&c^ 
Verum  fi  dijiantijt  ilU 
MO,^  OR ,  RS  drc.  concis 
piantur  infinité  exigua  ^ 
Fifygonum  ACFGH  drc^ 
txhiirebit  lineam  curvam  cnj us  tangentes  erunt  radii  refie^ 
4:i\  &pun6tum  A  eriffocus  in  quo  radii  reflexi  in  cor  porc 
yconcavo  comburuntur.  (  Icge  comburunt*  ) 

Jiec  de  l'Jcad.  Tom.  IX.  Ui 
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Intérim  quia  nonfupit  Jîquis  obftrvaverit  faltem  hinc 
lineascurvasjicfirmari^  nifi  &fcientific€  determinetur  y. 
cujusfintnatuTA  :  methodum  exhibetgtneralem ,  ofe  cujus 
€urv£  taies formaU  ex  interfeBionihus  radiorum  reflexo^ 
rum  Geometricefoffmt  determinari  y&ut  exemflum  exhi- 
beatmethodi  huj  us  gêner  ait  s  ^inffecieofiendit  defcriftio- 
nemcurvd  illius  qua  formatur  à  radiisfiUribus  injfecu^ 
loordinarioffharicOyhacratione. 

Sit  data  quart  a  far  s  quadrant  is  CDE  {Jg.  t.  )defcriba^ 
turfimicirculus  AGEi  hoc  faSlo  ducatur  lineaquacun^ 

que  ,  veluti  FD  ,  parallela  ad 
AC  :  tune  fars  BG  ^  intercefta 
intra  quadrantem  CDE  (^femi- 
eirculum  AGEyfecetur  bifariam 
in  fun£to  H  i  &  Jît  fratendit 
autor  quêd  funSium  hoc  H  fit 
aliquod  ex  infnitis  qua  confii^ 
tuunt  curvam  BHE  à  radiis  ré- 
fiexisformatam^ex  quo  fequi- 
tur  qui>dfocus  S  debeat  ej/e  in 
•B  UcomedioradiiAC^^ 
Monficur  de  Tchirnhaus  nous  auroic  obligé  de  nous 
donner  la  démonftration  de  ce  qu  il  avance  ;  car  la  géné- 
ration de  cette  ligne  eft  très-fimpie  ,  &  elle  ntiérite  biea 
d'être  autorifée  d'une  démonftration.  Mais  comme  il  té- 
moigne qu'il  n'a  pas  le  loifir  de  s'appliquer  à  ces  fortes 
d'ouvrages ,  j'ay  crû  que  je  lui  ferois  plaifir  d'en  donner 
une  au  public  telle  que  jela  pourrois  trouver  à  la  manière 
des  anciens  ;  car  j'étois  per(uadé  qu'il  en  avoir  une  par  le 
calcul  qui  exprimoit  le  lieu  de  cette  courbe.  Pour  y  pou- 
voir parvenir  j'ay  juge  qu'il  falloir  d'abord  connoître  les 
tangentes  de  la  ligne  courbe  décrite ,  comme  il  dit ,  par 
une  manière  (cientifique ,  afin  d'en  pouvoiç  trouver  cn- 
fuite  plus  facilement  lalongjieur^ 
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Proposition  I. 

Soit  donc  la  ligne  courbe  BHE  décrite  par  une  infinité 
^e  points  comme  H  qui  ont  été  trouvés  par  la  méthode 
précédente ,  &  foit  donné  le  point  H  fur  cette  courbe  par 
lequel  il  faut  tirer  la  ligne  HI  qui  touche  la  courbe  au 
3>oint  donné  H.  ' 

Par  ce  point  H  foit  mené  la  ligne  DHGF  parallèle  au 
^emi-diametre  AC  du  quart  de  cercle ,  laquelle  ligne 
rencontre  le  quart  de  cercle  &  le  demi*cercle  aux  points 
15  &  G,  Par  ces  points  D  &  G  foit  mené  les  touchantes 
DI,GI^  tant  au  quart  de  cercle,  qu'au  demi-cercle  lef. 
quelles  fe  rencontrent  en  I  :  je  dis  que  la  ligne  IH  menée 
^e  ce  point  de  rencontre  I  par  le  point  H  de  la  courbe  qui 
^ivife  en  deux  également  la  ligne  DG ,  par  la  génération , 
touchera  la  ligne  courbe  BHE  dans  ce  même  point  H» 

Si  la  ligne  HI  ne  touche  pas  la  courbe  BHE  au  point 
H ,  elle  la  coupera  &  elle  la  rencontrera  en  quelqu'autrc 
point  comme  L ,  ou  bien  Taïant  rencontrée  au  point  H 
<lle  pafTera  entièrement  au  dedans  fans  la  rencontrer. 
Mais  fuppofons  d'abord  qu'elle  la  rencontre  en  quelque* 
^utre  point  comme  L. 

Par  ce  point  Laïant  mené  la  ligne  droite  MLN  parais 
lele  à  AC ,  qui  rencontre  aux  points  O  &  P  le  quart  de 
cercLe  &  le  demi-cercle ,  par  la  génération  le  point  Ldi* 
Tifera  en  deux  également  la  partie  PO  de  cette  ligne 
<:omprife  entre  le  quart  de  cercle  &  le  demi-cercle.  Mais 
^  caufe  que  la  ligne  IG  touche  le  demi-cercle  au  point  G  ^ 
elle  rencontrera  la  ligne  OP  hors  le  déminer cle  au  point 
N ,  &c  par  confequent  la  partie  LN  fera  plus  petite  que 
LP  ;  LN  fera  donc  auffi  plus  petite  que  LO  ;  cependant  à 
caufe  que  la  ligne  ID  touche  le  quart  de  cercle  au  point  D 
elle  rencontrera  la  ligne  OP  hors  le  quart  de  cercle  au 
y  oint  M ,  &  par  confequent  LM  fera  plus  grande  que  LO 

Lllij 


I 
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qui  eft  égale  à  LP ,  elle  fera  donc  aufi  beaucoup  plus:: 

grande  que  LN ,  qui  eft  plus  petite  que  LP, 

Dans  le  triangle  IDG  la  ligne  MN,  qui  eftparaUdeà 
DG  rencontrant  les  côtés  ID  ,  IG  prolongés  en  M&en 
N ,  fera  coupée  au  point  L  par  la  ligne  IH  prolongée  en 
même  rai(bn  que  la  ligne  DG  :.mais.  cette  ligne D G  eft 
coupée  en  H  en  deux  parties  égales  ;  MN  fera  donc  auiE 
coupée  en  L  en  deux  parties  égales  y,  ôc  par  confequent 
LN  fera  égale  à  LM ,  quoique  nous  aïons  démontré  cyv 
devant  que  LN  étoit  beaucoup  plus  petite  que  LM  ce  qui 
eft  une  abfurdité  ;  c'eft  pourquoi  il  n'eft  pas  vray  que  la  li- 
gne IH  puiflfi  rencontrer  en  quelqu'autre  poiat  la  jcourbe 

Si  Ton  difoit  que  la  ligne  IH  rencontre  la  courbe  en  un 
autre  pointverslj  on  fer  oit  la  mêmedémonftration  que 
nous  venons  de  faire ,  d'où  Von  concluroit  une  femblable 
abfurdité. 

Mais  fi  Ton  dit  que  cette  ligne  droite  IH  après  avoic 
rencontré  la  courbe  au  point  H  pafTe  vers  les  parties  inté-i 
rieures  de  la  courbe ,  &  qu'elle  ne  la  rencontre  point  que 
dans  le  feul  point  H  auquel  cUe  la  coupe ,  on  tombera: 
toujours  dans  une  abfurdfité  femblable  à  Ja  précédente-., 
car  fi  Ton  fùppofe  que  la  ligne  IH  ne  rencontre  pas  la 
courbe  BHÊ;  il  faudra  néceffairement  qu'elle  rencontre 
le  demi-diametrc  AC  entre  le  p5)int  Bde  là  courbe  qui 
divîfe  en  deux  également  AC  &  entre  le  point  S  où  k 
touchante  IG  prolongée  rencontre  AG.  Soit  donc  Tic 
point  de  rencontre  de  la  ligne  IH  prolongée  &c  du  xlemi- 
diametre  ACjil  eft  évident  que  les  touchantes  ID,  IG 
rencontreronHedemi-diametre  AC^  l'une  au  point  R, 
&:  l'autre  au  point  S  y&c  que  BS  fera  beaucoup  plus-  petite  ■ 
que  BR  5  car  le  point  B  coupé  en  deux-également  Ja  ligne 
AC  f  mais  là  ligne  IH  coupe  auffi  en  deux  également  la 
ligoeSR  au  poincT  qui  eft  au.deflbus  JB  ,,c'cft pourquoi 


^  * 
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TS  fera  beaucoup  plus  petite  quç  BS ,  que  nous  venons  de 
démontrer  plus  petite  que  BCjTS  fera  donc  de  beau-» 
€oup  plus  petite  que  BR  qui  eft  plus  grande  que  BC,.  6s 
encore  beaucoup  plus  petite  que  TR  plus  grande  queBR: 
TS  fera  donc  tout  enfemble  plus  petite  que  TR  &  égale  ï 
k  même  TR  ;  ce  qui  eft  abfurde.  Il  n*eft  donc  pas  pofGble 
^  Cligne  IH  entre  au  dedans  de  laxourbe  fans  la  ren» 


contrer;  n  s*énfuitdes  deux  dcmonftrations  précédente^' 
ouc  la  ligne  IH  touche  la  courbe  au  point  ^H,  ce  qu^il^ 
uUoic  démontrer^ 

Il  faut  voir  maintenant  fi.  cette  touchante  IH  eft  le 
raïon  réfléchi  d'uo  raïon  parallèle  au  demi  -  diamètre 
AC  y  lequel  touche  la.  courbe  des  raïon»  réfléchis  an 
point  H. 

Propos  tx  x  on  II; 


Je  divife  fé  raïon  AEen  trois  parties  égales  dont  AF  en 
ctt  une;  &  par  le  point  F  je  mené  ta  ligne  FD  parallèle  à 
AC ,  qui  coupe  le  demi-cercle  AGE  au  point  G  ;  je  divife 
enfuite  CD  en  deux  parties  égales  au  point  H',  lequel 
point ferafui  la  courhede  M.  de  Tx;hirn«  Maintenant  par: 
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les  points  G  &:D  je  mené  les  tangentes  GI  &DItântâH 
demi-cercle  AGE ,  qu'au  quart  de  cercle  CD£;  par  fe 
point  de  rencontre  I  de  ces  deux  tangentes  &c  par  le  point 
H  je  tire  la  ligne  HI ,  qui  doit  toucher  la  courbe  au  point 
H  par  la  première  Propofition,  Si  la  ligne  courbe  décrite 
par  la  méthode  de  M.  de  Tchirn,  eft  celle  des  raïons  refle* 
chis ,  la  ligne  IMH  feraunraïon  réfléchi  qui  la  touchera 
au  point  H ,  que  cela  foit  s'il  eft  j^oflibla 


•      • 


Parlcpoînt  M  où  la  touchante  IH  rencontre  le  quart 
4âe  cercle  CE ,  j'abbaiflela  perpendiculaire  ML  fur  AE,  & 
je  mené  le  demi-^iametre  AM.  Maintenant  .dans  le  quart 
de  cercle  aïant mené  du  centre  Aie demi-diametre  AD , 
Jk  dans  le  demi-cercle  AGE  de  foacentre  K  le  demi-dia- 
flietre  KG  :  jedis  que  les  angles  ADF ,  KGF  x)n  fon  op- 
pofcau  (bmmet  DGT  font  égaux.  Par  la  conftruâion 
AF  eft  double  de  FK  ^  &  le  quart  de  cercle  CME  aïant 
ion raïon double  de  celui  du  demiTC.ercle  AGE,  l'angle 
ADF  ou  CAD  fon  égal ,  qui  a  pour  fon  lînus  la  ligne  AF , 
fera  é^aUran|;le  KGF  qui  a  pour  fon  finus  la  li^ae  FK; 
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car  ces  (inus  feront  entr'eux  en  même  raifbn  que  les  dia- 
mètres des  cercles  où  font  les  angles  :  c'eft  pourquoi  à 
câufe  de  ces  angles  égaux  A  DF ,  &:  KGF  ou  fon  oppofé  au 
fommetDGT,  &  à  caufe  des  angles  droits  ADI ,  KGI 
ou  fon  oppofç TGI ,  lefquels  font  compris  par  les  demi- 
diametres  &  par  les  tangentes ,  on  aura  les  angles  DGI  Se 
GDI  égaux  entr'eux  y  &c  le  triangle  IDG  fera  ifofcelle. 
Ceft  pourquoi  la  ligne  IH  qui  coupe  en  deux  également 
labafedu  triangle  ifofcelle  IDG  fera  perpendiculaire  à 
cette  bafe DGF  &  fera  auffi  perpendiculaire  à  LM. 

Puifque  par  l'hypothéfe  le  point  H  eft  fur  la  courbe ,  Se 
<jue  par  la  première  Propofition  la  ligne  HM  touche  cette 
courbe  au  point  H*,  la  touchante  MH  étant  le  raïon  ré- 
fléchi dont  ML  eft  le  raïon  direft ,  le  demi-diametre  AM 
coupera  néceffairement  Tanglc  LMH  compris  par  ces 
deux  raïons  en  deux  également  ;  c'eft  pourquoi  chacun 
des  angles  AML ,  AMH  fera  la  moitié  d'un  droit,  Se  le 
triangle  re£tangle  AML  fera  ifofcelle ,  &  l'arc  ME  fera^ 
égal  à  l'arc  MC. 

Aïant  divifé  la  ligne  AM  en  deux  également  en  N  fur 
MN  pour  diamètre  je  décris  le  cercle  NOM^qui  coupera 
MHaupointOî  &  je  dis  que  ce  point  O  fera  entre  les 
points  M  &  Hr  Car  premièrement  NO ,  qui  fait  l'angle* 
NO  M  droit  au  demi-cercle,  fera  perpendiculaire  àMH;. 
NO  fera  donc  parallèle  à  FD.  Secondement,  puifque  AF 
eft  le  tiers  de  AE&  que  le  triangle  AFQ eft  redangle  & 
ifofcelle,  fi  l'on  divifeAE  ou  AM  en  ^.parties,  la  ligne 
AF  en  fera  deux  auffubien  que  FQjc'eft  pourquoi  AQfe- 
râla  racine  de  8.  égal  aux  deux  quarrés  de  AF  &  FQ^^ 
mais  la  ligne  AN  qui  eft  la  moitié  de  AM  vaut  5.  dont  le 
quatre  eft  9  ,  c'eft  pourquoi  la  racine  de  9  étant  plus  gran- 
de que  la  racine  de  8 ,  AN  fera  aufli  plus  grande  que  AQj. 
&  NO  étant  parallèle  à  QH  le  point  Q  tombera  entre? 
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A  caufeque  la  ligne  IH  touche  la  courbe  au  point 'H^ 
toute  cette  courbe  doitpafler  au  defTous  de  la  ligne  IH , 
&:  il  eft  évident  que  fi  Ton  prend  quelque  point  comme.  R 
entre  H  &0,  on  pourra  mener  \me  touchante  RP  lia 
courbe^  laquelle  touchante  paffera  toute  au  defTous  de  la 
ligne  MR  depuis  fon  point  R.  Cette  touchante  RP  ren- 
contrera le  quart  de  cercle  au  point  P^  &  le  petit  cercle 
MON  au  point  T.  Des  points  P  &  T  je  mené  des  lignes  au 
point  N  ,  dont  Tune  formera  le  triangle  ANP  ,  qui  aura 
fon  côte  NPplus  grand  que  lecôtcNA<;  àcaufequeNP 
cft  plus  grande  que  NM.perpendiculaire  au  cercle ,  &  par 

confequent  la  plus  pc* 
xite  de  toutes  celles 
qu'on  peut  mener  du 
foint  N  ;  c*efl:  pour- 
quoi Fangle  PAN  fera 
plus  grand  que  Tangle 
APN  :  mais  Tangle 
PNM  extérieur  .aa 
trijingle  APN  eft  égal 
aux  deux  intérieurs  op- 
poféc  PAN,  APNi 
c'eft  pourquoi  Fanglc 
PNM  (era  plus  petit 


gle  TOM  étant  égal  à  Tangle  TNM  à  caufc  qu'ils  font 
tous  deux  à  la  même  portion  de  cercle  ;  il  s'enfuivra  que 
l'angle  TQM  iiera  plus  petit  que  le  double  de  i'angle 
PAM. 

jSuivantîhypothéfe  de  M.  Tchim.  la  ligne  RPétanc 
une  touchanite  en  quelque  point  que  ce  foit ,  cette  ton- 
^hante.renconttant  le  quart  de  cercle  au  point  P  fera  k 

raïon 
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raïonrcflechiduraïonSP  parallèle  à  ACj  &aïancmenc 
le  denii-diametrcAP,  l'angle  d'incidence  APS  fera  égal 
à  l'angle  de  refleûionAPR  :  mais  l'angle  APS  étant  plus 
grand  que  l'angle  AML  de  la  quantité  de  l'angle  PAM  ; 
auffi  l'angle  SPR  double  de  l'angle  APS  fera  plus  grand 
que  l'angle  LMR  qui  eft  auflî  double  de  Tangle  AM  L ,  du 
double  de  l'angle  PAM.  A  caufe  des  parallèles  ML,  PS , 
l'angle  RYLeft  égal  à  l'angle  RPS',&  au  triangle  RMY, 
l'angle  RYL  exsérieur  eftégal  aux  deux  intérieurs  RMY 
ouRML^&MRYouMRP;  c'eft  pourquoi  l'angle  RPS 
cftplus'^grand  que  l'angle  RML  de  laquantitéde  l'angle 
MRP  j  l'angle  MRP  fera  donc  double  de  l'angle  PAM  : 
mais  l'angle  'fOM  eft  plus  grand  que  l'angle  TRM  ou 
PRM  ;  l'angle  TOM  fera  donc  plus  grand  que  le  double 
de  l'angle  PAM, 

Jlls'enfuivroitdonc  quePanglcTOM  feroit  plus  grand 
que  le  double  de  l'angle  PAM ,  &  tout  enfemble  plus  petit 
que  le  double  du  même  angle  JPAM  comme  nous  l'avons 
démontre  cy-devant ,  ce  qui  eft  uneabfiirdité  manifefte; 
c'eft  pourquoi  le  point  H  ne  fçauroit  être  fur  la  ligne  M  H 
le  point  touchant  de  cette  ligne  avec  la  courbe  qui  eft  for- 
mée par  les  raïons  réfléchis,  quand  même  cette  ligne 
MH  en  feroit  une  touchante;  &  par  conféquent  la  couibc 
décrite  par  la  méthode  de  M.  de  Tchirn.  n'eft  pas  celle  qui 
eft  formée  par  les  raïons  réfléchis  dans  un  quart  de  cercle 
comme  il  le  prétend. 

Je  ne  fçay  pas  par  quelle  voie  il  avoit  trouvé  que  la  li- 
gne combe  décrite  par  fa  méthode  qu'il  appetle^cientifi- 
que,  étèit  celle  qui  eft  formée  par  les  raïons  réfléchis  dans 
le  quart  de  cerclcv;  mais  il  faut  bien  que  cette  méthode 
ibit  fauffe ',  ou  qu'il  fe  fut  glifTé  quelque  erreur  dans  fon 
calcul.  Nous  démontrerons  dans  la  fuite  que  cette  ligne 
MH  eft  véritablement  une  touchante  <le  la  courbe  des 
jcaïons  réfléchis^  que  le  point  O  en  eft  le  point  touchant^ 
JLec^  de  PAçad.  Tom.JJC  Mmm 
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de  par  conféquent  que  cette  courbe  rencontre  la  ligne  DF- 
audelTous  du  point  H» 

Il  a  fait  imprimer  depuis^  un-  Traite  qui  a  pour  titre , 
Medicina mentis (jr cârporis^onz^hs  avoir  propofé  plu- 
fieurs  générations  de  lignes  courbes  qui  font  KM-tingc- 
nieufes ,  il  promet  de  donner  dans  fon  lieu  les  démonftra- 
tions  de  leurs  propriétés  y  &  fur-tout  de  leurs  tangentes , 
qu'il  enfcigne  à^trouver  d'une  manière  fart  fimj^e:  mais 
quoiqu'il  dife  > page  74,  dabiturne per  totem  Mathejin  uni^ 
njerfalius  yaliudve  utilius Theorema ,  aut  prdfiantior tan^ 
gentes  determinandis  met  ho  dus  ?  ce  qu'il  faut  feulement 
entendre  dans  l'efpece  de  courbes  qu'il  propofe  :  je  crois  ^ 
qu'on  doit  voir  auparavant  fi  ce  qu'il  avance  eft  au^  ccr- 
tain  que  la  propofîtionque  je  viens  d  examiner. . 

Il  dit  enfuite  en  parlant  de  cette  méthode ,  J^/V  trede^  - 

ret  eam  haStenus  alios  latuijfe ,  fofi  tôt  diverfos  hâc  in  re 

conatHs pojlquam  primum  mathematicis y. quanta. h^c Jint 

mtilitatis  reSteinnotuit  l/èd  facitia  multa  ingeniùfijjimos 

itiamnum  fugiunt  ,  qud  tamen  permagni  funt  moment i. . 

eportet  autem  y  Ht  Tkeorematis  adeo gêner alis  demonJtréLtio 

Jtt perquamfacilis. ,  Eam  quibufdam  ex  parte  explicui ,  é". 

fuo  loco  tradam .  Il  ajoute  qu'il  démontrera  fur  les  courbes 

quelques  propriétés  particulières  qu'il  énonce  par  ordre 

vers  la  fin  de  la  page  75%  Il  parle  en  ces  termes  iHinc  infi-^ 

nitisnovis  invent is  omîtes  mathejèos  particularesjcientix 

locupletantur^Sic  innumeras  novas  Geometria  /kperficies , 

foUda  y  ac  hisjîmiliapoterit  formate  vArithmetica  infinitas 

novas progrejfiones  tAfironomia  ^novas  hinc perjpiciet  cur^ 

vasy.,qud  repre/entahunt  planetarumfnorum  vias  yjivecon^ 

cipiant  eos  in  Epicyclis  yfive  alià  quavisratione  moveri. 

Dioptrie am  qmdattinet ,  ut  dr  Catoptricam,  inumera  qup- 

que  in  iisnova  oriuntur.Vnum  horum  in  AStisEruditor^iHy 

qudLipJiaedfintur  y  publiée  exhibuifpecimen  y^cujus  eiiam 

demonfirationem  viris  ingeniojis  privât im  communifu'ui. 
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^orum  ego jam  fontes  genuinos  aferio^  ex  quihus  hdcinfi^ 
nitis  foterunt  locufletari  modis. 

Novi  e^uidcm  quendam  de  veritate  frimarii  Theorema^ 
-tis ,  nempe  in  quo  oftendo  ,folis  radios  incidentes  in  curvam 
^J&  inde  reflexos  fuis  interfeUionibus  curvasformare,re6}is 
Jemper squales ,  dubit^ffe ,  &^  ut  mihi  relatum  ejl ,  etiam-^ 
num  dubitarei  quia  vero  demonjirationes  ha  jamdudum 
fuèrefrobata  a  D,  Hugeniof^  D.  Leibnitio ,  qui  abfque  du- 
bio  tMerfrimosnoJiri  avi  Mathematicos  numerantur ,  fa» 
'  rum  his  moveor;  frafiat  fergere^ 

Il  n!yLa4>er(biine  qui  puilTe  douter  que  les  courbes  for- 
inces  par  les  incerfeâions  des  raïons  du  Soleil  réfléchis 
lorfqu'ils tombent  au  dedans  d'une  courbe ,  ne  foienc  éga* 
les  à  des  lignes  droites  y  non  plus  que  toute  autre  forte  de 
scourbe  &  le  cercle  même  5  mais  la  difficulté  eft  de  démon- 
^trcr  (pielle  eft  lagrandeur  de  cette  ligne  droite  égale  à  la 
«courbe  par  rapport  à  quelque  ligne  droite  connue  &:  don- 
née ^  comme  de  connoîcre  la  circonférence  ducercle  par 
-rapporta  fon^liametre. 

Dans  l'exemple  que  )^ay  rapporté  cy-devant  M.  de. 
Tchirn.  voulant  nous  faire  voir  un  échantillon  de  (a  mé- 
?thodepour  trouver  des  lignes  droites  égales  à  des  courbes^ 
^nousprppofa  celle  qui  eft  formée  par  les  raïons  du  Soleil 
réfléchis  dans  le  quart  decercle ,  (ans  nous  parler  alors  de 
la  manière  de  la  décrire  ^  &  il  nous  dit  qu'elle  étoit  égale 
aux  trois  quarts  du  diamètre  du  cercle.  Car,difoit-il,  £ 
Ton  eoucheun  fil  au  long  de  cette  courbe  EHE ,  &  qu'en- 
iiiite  aïant  plié  ce  fil  avec  une  pointe  vers  quelqu'un  des 
:points  du  quart  de  cercle  comme  en  M  ,  ce  fil  étant  tendu 
depuis  M  jufqu'à  la  courbe  en  H ,  &  le  refte  de  ce  fil  com* 
me  ML  étant  mis  parallèle  à  AC,fon  extrémité  Lferen- 
'contre  fiir  la  ligne  AE5  &  cela  étant  de  même  par  tour^ 
il  arrivera  que  lorfque  le  fil  fera  entièrement  développé 
^eLddTus  la  courbe^  le  point  M  fera  en  C,  &:  le  point  L 
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au  point  A  ;  mais  le  fil  étant  plie  depuis  B  jufqu'en  C ,  iV 
s'enfuivra  que  toute  la  courbe  BHE  fera  égale  à  la  ligne 
ACplus  CB. 

Quoi  qu'il  foît  vrai  que  fi  Ton  commence  par  k  poinc 
Eàdevelopper  le  fil  qui  eft  couché  fiir  la  courbe  en  Icte^ 
nant  toujours  tendu  par  fon  extrémité  E,  ce  fil  touchera 
toujours  la  courbe ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  reprefcn- 
tera  une  touchante,  &  alors  l'extrémitc  de  ce  fil  par  Tévo^ 
lution  ou  le  développement  de  la  courbe  BHE  décrira  une 
autre  ligne  courbe  5  mais  il  ne  s'enfiiit  pas  pour  cela  que  co 
fil  étant  replié  au  point  comme  M  où  il  rencontre  le  quart 
de  cercle ,  &c  étant  étendu  parallèlement  à  AC ,  décrive 
pat  fon. extrémité  comme  L  la  ligne  droite  AE  ;  fi^  quand- 
même  la  courbe  BHE  (croit  éga- 
le à  AC  plus  BC ,  il  ne  s'enfui- 
vroit  pas  non-plus  que  ce  point 
L  parcourût  la  ligne  droite  A£. 
Enfin  quoique  M.  de  Tchirn; 
puifle  dire ,  jeconnois  trop  biea 
quelle  eft  l'exaftitude  de  Mcf- 
fieurs  Hugens-&  Leibnits  pour 
pouvoir  me  perfiiader  qu'ils  fe 
{oient  contentés  de  fa  parole  au. 
lieu  de  démonftration  ;  car  il  falloir  démontrer  comme 
f  ay  fait  à  la  fin  de  ce  Traité ,  que  le  point  L  doit  toujours 
fe  rencontrer  fur  A  E,  d'où  il  fuit  auffi  que  la  portion  HE 
de  la  courbe  BHE  eftégale  aux  deux  lignes  droites  HM 
&:  ML  jointes  enfemble.  Mais  il  femble  queM-deTchirn, 
n'en  avoir  point  d'autre  démonftration  que  l'expérience 
qu'il  en  avoir  faite ,  comme  il  difbir. 

J'aurois  fait  peu  de  chofed  avoir  feulement  montré  que 
la  méthode  de  M;  de  Tchirn.  pour  décrire  la  courbe  des» 
,raïons  réfléchis ,  eft  faufle  ;  fi  je  n'en  donnois  icy  une  véri- 
table aulfi  fimple  que  celle  qu'il  propofe ,  &c  plus  élégante^ 
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puifqu'elle  détermine  à  même  cems  la  tangente  de  la  cour- 
be &:  le  point  touchant  5  &  j'en  fais  la  démonftration  géo- 
métrique à  la  manière  des  Anciens.  De  plus  je  démontre 
quelle  eft  cette  courbe  ^&  j'en  donne  toutes  les  dimen* 
ficJns  tant  de  fon  efpace  que  de  (a  ligne  avec  quelques  au- 
tres propriétés  fingulieres  qui  ne  font  que  des  conféquen- 
ces  tirées  d'une  propofition  univerfelle  pour  toutes  les 
courbes  de  cette  nature. 

Pour  avoir  d'abord  uneidce  diftinfte  de  la  ligne  courbe 
qui  eft  formée  par  les  raïons  du  Soleil  réfléchis  au  dedans 
d'un  quart  de  cercle ,  lorfque  ces  raïons  font  parallèles  à 
IHmdc  Ces  diamètres,  il  la  faut  confîdercï  comme  cellc^ 
qui  termine  l'efpace  dans  lequel  il  ne  tombe  aucun  raïon 
réfléchi  ,  comme  nous  avons  dans  les  ferions  coni- 
ques dès  efpaces termines  par  les  lignes  perpendiculaires 
aux  feâ:ions ,  dans  lefquels  •  il  ne  tombe  aucune  des^ 
perpendiculaires. 

pROPOsiTioif  Iir. 

Génération  de  U  courte  formée  /mr  les  raïonr 
du  So  le  il  réfléchis  dans  le  quart  de  cercle. 

Soit  un  quart  de  cercle  ACME  &c  un  raïon  dire£t  LM 
parallèle  au  demi-diametre  AC ,  &-qui  rencontre  le  quart 
de  cercle  au  point  M.  Soit  achevé  tout  le  cercle  CMED 
&aïant  prolongé  le  demi-diametre  CA  jufqu'en  D^  par 
le  point  M  foit  mené  le  diamètre  M  A  G.  Si  l'on  fait  l'arc 
GF  double  de  l'arc  GD ,  la  ligne  FM  fera  le  raïon  réflé- 
chi du  raïon.  dired  LM  r  mais  aïant  piirtagê  LM  eiv 
deux  parties  au  point  I ,  &  aïanc  pris  mr  MF  la  gran- 
deur MH  égale  à  MI  \  je  dis  que  le  point  I  eft  un  des: 
points  de  la  courbe  requi^  où  le  raïoti  réfléchi  MH. 
Kmche  cette  courbe.. 


4^& 


Examen  de  la  Cottuse  fokmé'b 


\ 


Demonftratiûn. 


Premièrement  il  eft évident  queTanglc.AMF  eft  égil 
à  Tangle  AML,  &  par  confequent  que  le  raïon  MF  eft  le 
taïon  réfléchi  du  raïon  ML;car  à  caufe  des  parallèles  AQ 
ML,rangle  MAC,  ou  fon  oppofé  DAG  fera  égal  à  l'angle 
AML.  Mais  l'angle  DAG  eft  au  centre <lu  cercle,,  & 
Tangle  G  MF  étant  à  la  circonférence  '&  Tare  GFetant 
ddoublc  de  rarcGD,rangle  GMF  fera  égal  à  TanglcG  Aa 


"Secondement ,  aïant  partagé  AM  en  deux  parties  éga- 
les en  N  .^  (bit  décrit  (ur  NM ,  comme  diamètre^  Iccerclc 
]NHMI;:  le  dis  que  les  points  H  &  I  que  nous  avons  mar- 
^qués  cy-devant  font  auflî  fur  ce  même  cercle.  Au  triangle 
reftangle  MAL  les  côtés  MA ,  ML  ibnt  coupés  en  deux 
^également  en  N  &:  en  I  par  la  conftruftion  :  c'eft  pourquoi 
la  ligneNJrfera^erpendiculaire  à  ML ,  &  cet  angle  <boit 
NIM'feraneccflairement  au^emi-ccrcle  NIM  i  donc  le 
jpoiixt'ilirejçaJ^  la  .circonférence  du  xcïck  MiMI.  Ob 
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démontrera  de  même  que  le  point  Heftauffi  fur  ce  même 
cerdeà  caufe  des  deux  triangles  NMI,NMH  qui  font 
égaux  Se  fémblables  par  la  conftruâion.  Il  faut  mainte- 
nant démontrer  que  le  point  Heft  le  point  touchant  delà 
courbe  fur  la  tangente  M  H. 

Si  for  la  tangente  MH  le  point  H  n'eft  pas  fur  la  courbe,. 
ce  fera  quelqu^autr^  point  plus  éloigné  ou  plus  près  du 
point  M ^  Soit  premièrement  y  s*il  eft  poflible  quelque' 
point  plus  éloigné  comme  le  point  K  j  on  pourra  donc  par 
îepointH  mener  à  cette  courbe  une  touchante' comme 
HP  au-deffous  de  la  touchante  KM ,  car  toute  la  ligne 
courbe eft  au-deflbus  de  la  ligne  KM: cette  touchante 
HP  doit  donc  rencontrer  le  quart  de  cercle  au  point  P.. 
Par  le  point  P  aïant  mené 
la  ligne  PS  parallèle  àAC, , 
laquelle  fera  le  raïon  di- 
reàdu  raïon  reflechiHP; 
les  angles  APH  ,   APS 
doivent  être  égaux  entre- 
eux.  Les  lignes  ML ,  PS 
étant  parallèles  entr'elles, 
Tàngle  ARL  ou  fon  oppo- 
féQRPféra  égal  àTangle 
APS  qui'  eft  égal  à  l'angle 
APQ^Gomme  nous  le  ve- 
nons de  démontrer  :  c'eft  pourquoi  le  triangle  QI<Pfera 
ifb(celle ,  &  Tàngle  HQR  extérieur  étant  égal  aux  deux 
intérieurs  QPR ,  QRP ,  le  fera  aufli  à  tout  Tangle  HPS. 

Semblablement  l'angle  HQR  qui  eft  extérieur  au 
triangle  HMQ^  fera  égal  aux  deux  intérieurs  oppofes 
QMH  ou  LMK&QHM,  d'où  il  eft  évident  que  l'angle 
HPS  furpafTe  l'angle  LMH  de  la  quantité  de  l'angle 
MHqou  MHP. 

UanglcAPS  eft  égal  à:  1  angle  PAC,&  l'angle  AML 


»« 
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cft  égal  à  Tanglc  MAC  j  c'eft  pourquoi  Tanglc  A  PS  fur- 
paflc  Tanglc  AML  de  la  quantité  de  l'angle  MAP;  &  Tan- 
gle  HPS  double  de  Tangle  APS  furpaffe  l'angle  KML 
double  de  l'angle  AML ,  du  double  de  l'angle  MA  P  :  d'où 
il  s'enfuit  que  l'angle  MHP  eft  égal  au  double  de  l'angle 
MAP. 

Aïant  mené  la  ligne  PN  on  formera  le  triangle  ANP, 
dont  le  côté  NP  fera  plus  grand  que  le  côté  NA  ,  qui  eft 
égalàNMparlaconftruûionj  car  NM  étant. perpendi- 
culaire à  la  touchante  du  cercle  par  le  point  M ,  elle  fera 
la  plus  petite  de  toutes  les  lignes  qui  feront  menées  du 
point  N  jufqii'au  cercle  :  c'eft  pourquoi  l'angle  PAN  étant 
oppofé  àun  plus  grand  côté  que  le  côté  N  A ,  il  fera)  auffi 
plus  grand  que  rangleNPA;&  partant  Tangle  PNMexte- 
xieur  du  triangle  APN ,  qui  eft  égal  aux  deux  intérieurs 
oppofés  NPA ,  N  AP  fera  plus  petit  que  le  double  de  l'an- 
gle PAM;  il  fera  donc  auffi  plus  petit  que  l'angle  PHM 
que, nous  venons  de  démontrer  egaLau  double  de  i'aiv 
^leMAP. 

Mais  la  Jigne  HP  étant  au  dedans  du  quart  de  cercle 
coupera  neceffairement  le  cercle  NHIM  qui  eft  aufCaa 
dedans  du  quart  de  cercle  en  quelque  point  T ,  duquel 
aïant  mené  U  ligne  TN  on  aura  L'angle  TNM  plus  petit 
[ue  l'angle  PNM  ;  &  par  conféquent  cet  angle  TNM  fera 
le  beaucoup  plus  petit  que  le  double  <le  l'angle  MAP  5 
mais  l'angle  TNM  eft  égal  à  l'angle  THM  étant  tous 
deux  à  la  même  circonférence  decercle^  c'eft  pourquoi 
l'angle  THM ,  ou  MHP  fera  beaucoup  plus  petit  que  le 
double  de  Tangle  MAP ,  ce  qui  eft  une  abfurdité ,  puifquc 
ce  mfême  angle  a  été  démontré  cy-devant  égal  au  double 
de  ce  même  angle  MAP.  Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  le  point 
toucliant  de  la^x)urbe  fur  la  touchante  MH  foit  au  point 
vCommeK  plus  éloigné  du  point  M  que  n'eft  le  point  H. 
SoitiujiintcnaQt ,  s'il  eftpoifible  ^e  point  touciiam:  K 

plms 
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plus  proche  du  point  M  que  n'eftle  point  H.  Puifque  la 
irgne  M  H  touche  la  courbe  au  point  K  /cette  courbe  pat» 
fera  toute  au  defibus  de  la  ligne  MH;  c'eft  pourquoi  oii 
pourra  mener  du  point  H  une  touchante  HP  à  cette  cour- 
be laquelle  touchante  k  rencontrera  au  defTous  de  la  li-- 
gne  MH ,  &  elle  rencontrera  auffi  le  quart  de  cercle  au 
point  P  au  defTus  du  point  M.  Du  point  P  aïant  àbailTé  U 
ligne  PS  perpendiculaire  à  AE  ou  parallèle  à  AC,  cette 
ligne  PS  fera  le  raïon  direû  du  raïon  réfléchi  PH  comme 
la  ligne  LM  eft  le  raïon  dire£t  du  raïon  réfléchi  MH* 
Nous  démontrerons  donc  comme  cy-devant  que  Tanglc 
RQH  efl:  égal  tant  aux  deux  angles  QPH ,  QHP ,  qu'aux 
deux  OMR .  ORM  oui  font  enfemble  éeaux  à  Tanelc 
HML 
grand 

'Maii  comme  nous  avons 
^cja  dit  cy-devant  Tangle 
AML  étant  égal  à  Tangle 
MAC,&rangïeAPSc. 
g^l  à  rangle  PAC  ,•  Pan- 
gle  AMLÎera  plus  grand 
que  Pangle  APS  de  la 
quantité  de  Tangle  P  A-M; 
-&:  par  conféquent  l'angle 
HML  double  de  Tangle 
AML  fera  plus  grand  que 
rangle  HPS  double  auffi 
de  rangle  APS ,  du  double  de  l'angle  P  AM  ;  d'où  il  s'en- 
fuit  que  Itangle  PHM  fera  égal  au  double  de  l'angle 
PAM.  .  ^ 

Par  le  point  T  où  le  demi-diametr e  AP  coupe  le  cercle 
NHM  aïant  mené  la  Jigne  TN,  l'angle  TNM  fera  égal 
aix.deuxangbsNAT,  NTA  du  triangle NAT,  car its 
ibnt  intérieurs  oppofés  à  l'extérieur  TNM.  Mais  le  côte 
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NA  oufon  égalNM  étant  plus  grand  que  NT  ,  car  NM; 
étant  diamètre  au  cercle  NHM  eft  la  plus  grande  qu'on- 
puiiTe  mener  du  point  N^J'angle  NT  A  fera  plus  ;gr  and: 
querangleNAT,&  par  confcquent  TangleTNM  ferai 
plus  grand  que  le  double  de  Tangle  TAN  ou  PAM. 

Du  même  point  T  qui  fera  toujours  dans  l'angle  HPS^ 
aiantmenéTH,  les  angles  TNM  THM,  qui  (ont.  à  la 
même  portion  de  cercle  ,/ont  égaux  entr'eux  ,•  c'cft  pour-» 
quoi  Tangle  THM  fera  aufii  plus  grand  qiue  le  double  de 
l'angle  PA  M  :  mais  l'angle  PH  M  étant  encore  plus  grand 
que  l'angle  THM ,  cet  angle  PHM  fera  de  beaucoup  plus 
grand  que  le  double  de  l'angle  P  AM  y  quoique  nous  ve«* 
nions  de  démontrer  qu'il  lui  eft  égal ,. ce  qui  eft  une  con* 
l^arieté  d'où  l'on  conclud  que  le  point  touchant  fur  la. 
tangente  H  M  ne  peut  pas  être  entre  M  &  H.  Enfin  ilefl. 
donc  vray  que  le  point  H  eft  le  point. touchant. delà: 
tangente  HM ,  ce  qu'il  fidloit démontrer;.. 

Proposition    IV*. 

Je  dis  que  là  ligne  courbe  BHE  quenoœ  aromcy-de^ 
t^ant  décrite  eft  nne  Epicycloïde  extérieure  dont  le  cercle 
qui  lui  fert  de  bafe  a  (on  diamètre  double  du  xUamettc  du. 
cercle  générateur  de  rEpicycloïdc... 

■ 

Supposant  les  chofes  qui  ont  été  démontrées  cy-dèvanr; 
£du  point  A  fosxt  centre  &  pour  demi-diametrc  AN  qui 
çft  la  moitié  de  AM  on  décrit  le  cercle  BND  ;  Je  dis  que 
ce  quart  decercle  BND  eft  labafedel'EpicycloïdcBHE, 
qui  eft  la  ligne  formée  par  les  raïons  réfléchis  dans  le 
quart  de  cercle ,  de  la  manière  que  nous  avons  expliquée 
cy-devant ,  &  que  cette  Epicycloïde ,  a  pour  cercle  génc-- 
rateur  le  cercle  HNM I  dont  le  diamètre  NM  eft  égalau 
demi«diametre  AN  du  cercle  de  Ùl  bà&.- 


^ATlTiES  RaKOÏîS  HEÏLECHIS  DANS  LE  CeRCLE.    4<?7 

Que  le  cercle  générateur  de  rEpicycloïde  ait  fondia^ 

métreur  laligne-AE  lorfqu*il commence  à  (émouvoir  , 

&  que  le  point  £  foit  celui  qui  décrit  TEpicycloïde.  Lor& 

que  ce  cercle  en  roulant  fera  parvenu  en  quelque  point 

comme  NTur  fa  bafe  DNB  ;  Il  eft  évident  fi  Ton  tire  la  li- 

^gneANMdontlapartieNMfera  le  diamètre  du  cercle 

:  générateur  ^  cpie  lé  point  £  qui  décrit  TEpicycloïde  fera 

;parvenuenH ,  Tare  M  H  étant  égal  à  Tare  DN  en  Ion-* 

gaeur^  maisà  caufe  que  le  cercle  BND  eft  double  du  cer« 

cleNHM,  Tare  HM  fera  double  de  Tare  DN;  &  par  eon- 

fequent  le  finus  NK  de  Tare  DN ,  qui  eft  la  moitié  de  la 

corde  d'un  arc  double 

DN ,  qui  eft  égal  à  Tare     ^ 

MH  ^  fera  égal  à  la  coiv 

de  MH^  car  ces  cordes 

^croient  -doubles  Fune 

de  l'autre,  les  diame^ 

très  des  cercles  étant 

^auffi    doubles  Tun  de 

ïautrc.   Du  pdiist  M 

-aïant  abaîfTé  ML  per^ 

^endiculaire  à  A£ ,  ic 

du  point  N  aiantmené  

NI  parallèle  à  la  même   ^  k"""^        I  E 

AE ,  on  voit  manîfeftement  qxie  ML  iètz  cOûpée  en  deùX 
également  en  I ,  puifque  A  M  Teft  au  point  N  ;  &  de  plus 
•cette  ligne  NI  eft  perpendiculaire  à  ML  5  c'cft  pourquoi  à 
caufe  de  Tangle  droit NIM ,  le  cercle  NHMI ,  qui  a  pout 
âiametre  NM  paffcra  par  le  point  I. 

Je  dis  de  plus  que  la  corde  MI  eft  égale  à  la  coirdd 
MH ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  Tare  MI  eft  égal  à  Tare 
M  H,  Dans  le  triangle  AML  à  caufe  que  NK  eft  parallèle 
à  ML  ^'&  que  AM  eft  coupée  en  deux  également -en  N^ 
MLferadQuble  de  NK,  Mais  ML  eft  coupée  en  dcûjc 
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également  en  I ,  c*eft  pourquoi  MI  eft  égale  à  NK ,  &  WlC 
a  été  démontré  cy-devant  égale  à  MH  ;  MI  fera  donc  éga** 
leàMH.  Ainfi  Ton  peut  dire  que  le  point  H  eft  un  des 
points  de  la  ligne  courbe  formée  par  la  reflexion  des 
raïons  qui  tombent  dans  le  quart  de  cercle  y  puifque  par 
la  troifieme  propofîtion  ce  point  H  eft  le  même  qui  auroic 
été  trouvé  fur  cette  couirbe  ;ia  courbe  &  TEpicycloïde  ne 
font  donc  qu'une  même  ligne  ^  ce  quil  falloit  démontrer:; 

Corollaire* 

H  s'enfuit  de  cette  dcmonftration  U  de  la  précédente 
que  la  ligne  MH  touchera  TEpicycloïde  au  point  Hcom-- 
me  il  a  été  démontré  dans  la  proppiition  des  touchantes, 
des  Epicycloïdes^ 

P  R  o  p  o  s  I  T  I  G  N  V. 

Puifque  j'ay  démontré  dans  la  propofîtion  précédente 
que  la  ligne  courbe  formée  par  les  raïons  du  (bleil  {up* 
pofes  parallèles  entr'eux  &  reflechis^ans  un  quart  de  cer-^ 
cle ,  eft  la  même  qu'une  Epicycloïde-,  je  pourrai  lui  attri^ 
feuer  les  mêmes  chofes  qu'aux  Epicycloides. 
Tigurê  de  Premièrement, je  dis  (uivant  ccquc  j'ai  démontré  des- 
/^/w«^«/#cfpaces  des  Epicycloides ,  que  l'efpace  BHEDNB  com-^ 
pris  par  la  courbe  BHE ,  par  la  moitié  du  dcmi^diametre 
DE ,  (&:  parle  qpart  de  cercle  BND ,  eft  égal  à  la  moitié  de 
l'efpaceCEDBjoint  avec  le  demi-cercleMINiou  ce  qui  eft 
la  même  chofc  que  cet  efpace  eft  égal  aux  trois  huitièmes 
du  quart  de  cercle  ACME  joints  au  demi-cercle  MIN:, 
mais  auffi  à  càufe  que  le  diamètre  MN  du  demi-cercle 
MIN  eft  égal  à  la  moitié*  du  demi- diamètre  du  quart  de 
cercle ,  le  demi-cercle  MIN  fera  au  quart  de  cercle  ACE. 
comme  i  à  8.  c'eft-à-dire  que  ledemi-cercle  MIN  eft  feu- 
lement, la  huitième  partie  du  quart  de  cercle  ACE,  &:. 
partant  tout  refpace  5HEDNB  fera  égal  à  quatre  kut- 
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tiémesou  à  la  moicié  du  quart  de  cercle  ACE  y  &  i'e(pace 
BU£ A  en  fera  les  crois  quarts*     * 

Il  eft  auffi  évident  par  la  conArnâion  de  îa  courbe  de 
M.  de  Tchirn.  qu'elle  comprend  avec  les  raîons  du  quacc 
de  cercle  un  efjpaee  égal  aux  trois  quarts  dû  quart  de  cer- 
cle ;  car  le  demi-cercle  AGE  comprend  la  moitié  du  quart 
de  cercle  &:  la  ligne  courbe  BHE  de  la  (èconde  propoii» 
tion  coupe  en  deux  également  Teipace  AGEDC. 

Il  s  enfuit  encore  par 
ce  que  j'^y  démontré  de 
la  quadramre  ou  de  la 
grandeur  des  lignes  des 
Epicycloïdes  y  que  la  li- 
gne courbe  BHE  eft  é- 
gale  à  trois*  demi  A  C 
demi-diametre  du  quart 
de  cercle  CME.  Car  fi 
Ton  fait  comme  la  moi- 
tié de  AC  qui  eft  AB,  à 

fes  trois  quarts-  qui  eft   J  ____ 

KZy  ainfideux  foisBC  X  '    P  '  K      X        '  B 

fera  à  la  courbe  EHB  qui  eft  la>demi-.Epicycloïde  imais 
BC  étant  égale  à  AB ,  la  courbe  EHB  fera  double  de  AZ 
qui  fera  trois  demi  AC ,  comme  l'avoit  avance  de  M.  de 
Tchirn. 

De  plus  puifque  nous  connoifTôns  que  la  ligne  formée    rigur^  dm 
par  les  raïons  réfléchis  eft  une  Epicycloïde  y  &  que  MH  /^  preceéfgnsm^ 
la  toucKe  au  point  Hen  quelqu  endroit  qu*on  prenne  c^t^^t^^^^^^ 
point  H,  il  s'^enfiiit  que  ML  étant  double  de  MI  ou  de 
MH  ;  on  aura  la  fbmme  de  M  H  „ML  triple  de  HM.  Mais 
MH  touche  TEpicycloïde  HE  au  point  H ,  &  par  les  pro'- 
pofitions  précédentes  des  grandeurs  àts  portions  des  Épi-*- 
eycloïdes ,  on  aura  comme  AN  eft  à  AZ  c'eft-à-dire  i  à  j;- 
ainûdeuxMH  à  la  courbe  HE  i  donc  la  courbe  H£  e& 

^  Nnn  ii}^ 
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égale  à  troiç  MH,  c'eft-à-dire  à  MH  plus  ML ,  &  par  com 
iequenc  rextrémité  du  fii  dans  la  manière  d'évohicion  de 
M.  de  Tch.  couchera  toujours  le  diamètre  A£  comme  il 
Tavoit  avancé  fans  démonftration. 

Proçosition    VT, 

J'ay  dit  cy-devant  que  la  courbe  décrite  par  la  méthode 
de  M.  de  Tch,  n'étoit  pas  celle  qui  étoit  formée  ^ar  les 

raïons  réfléchis,  &  j'ay 
.démontré  dans  la  (econ* 
de  proportion  tpie  la 
courbe  des  raïons  réflé- 
chis ne  pouvoir  pas  être 
touchée  par  la  ligne 
MH  au  point  H,  quand 
même  elle  fcroit  une 
touchante  vde  cette 
courbe. 

Les  mêmes  <hofe^  6- 
^  tant  fôjees  comme  dans 
la  %.  frofofitiofi.  Je  dis 
jque  la  ligne  droite  MH  telle  qu*elle  4  ///  trouvée  touchante 
4e^la  courbe  de  M..  Tch.  au f  oint  H ^  touche  aujji  la  courbe  des 
raïons  rejlechis  dans  le  quart  de  cercle^  ^  ^iu  le  foint  tou- 
ichant  eft  le f  oint  O ,  J^ou  il  fuit  necejfairement  que  la  courte 
Mcritefar  les  raïons  réfléchis  rencontrera  la  ligne  IHau 
^dejfous  du  f  oint  H^  comme  la  courbe  de  M..  Tch.  rencontre  la 
ligne  NO  au  dejfous  du  f  oint  0^&  que  ces  deux  courbes  oui 
enferment  avec  les  deux  raïons  au  quart  de  cerxleMnsntme 
Jtjpdce  s*entrecoufent  entre  les  lignes  FH^  NO^ 

Soit  le-raïon  du  quart  de  cercle  diviie  en  ^parties  éga- 
ies entr'elles  &  à  AX  dont  AF  en  fera  %  par  la  conftruc* 
lÀpn  de  la  propojdtioji  IL  A  caufc  du  triangle  reâangle 
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ADF  le  quarré  duraïon  AD  contient  3^  quarrés  de  AX, 
ilefquels  lî  l'on  ôte  le  qitarrcde  AF  qui  contient  4  quarrés 
de  AX,,jd  reftera  pour  le  quarré  de  FD  32,  quarrés  de 
AX-Mais  auffi  les  arcsAG  &c  £D  étantiemblables  les  fî^ 
nus  de  ces  arcs  GF  &  DF  feront  entr'eux  en  même  raifon 
que  les  diamètres  des  cercles  AGE  y  £DC ,  dont  celui  du 
^emiereft  la  moitié  de  l'autre  vil  e(t  donc  évident  que 
FG eftla moitiéde  FD.  MaisauffiGHaétépoféelamoi* 
tié.dcGD5^oncFH  fera  les  trois  quarts  deFD,  &  fon 
quarré  contiendra |les  neuf  feiziémes  du  quarré  deFD  y. 
eeft-à'dire  qu'il  contiendra  i^  quarrés  de  AX.^ 

Par  la  conftrudion  le  triangle  AZM  efl  re£^anglc  en 
Z  ;  Je  qiiarré.de  fon  hypotenufe  AM  contient  3  6  quarrés 
de  AX }  &  le  quarré  du  côté  AZ  ,^ui  eft  égal  à  FH  en. 
Gontient  i* ,  le  quarré  de  Tautre  côte  ZM  en  contiendra 
donc  aufli  18  ^'eft  pourquoi  ces:  <leux  côtés  AZ  &ZM- 
&ront  égaux  ,^  le  triangle  fera  ifoièelle^, .  &  enfin  l'angle 
ZM  A  fera  égal  à  l'angle  Z  AM  qui  eft  égal  àil'angle  A  ML 
àcaufedes parallèles C A,  ML,  les  deux  angles  AMZ^ 
AML  étant  égaux,  le  Taïoa  IMHZ  fera  le  raïonrefle^ 
dû  du  raïon  direék  LM. . 

Dans  le  cercle  NOM  lé  triangle  rcftàngle  NOM  étant 
fémfcdableau  triangle  reûangle  AZM ,  il  fera  ifofcelle,, 
&  chacun  de  fés  côtés  comme  MO  fera  la  moitié  de  MZ 
au  de  ML ,  &  par  la  troifiéme  propofition  ,leproint  O  fera- 
un  de  ceux  de  la  a>urbe  »  &:  par  le  Corollaire  de  laqua-- 
triéme ,  ce  même  point  O  eft  le  ppintTouchant  de  la  cour-- 
be  des  raïons  réfléchis  &  de  la  ligne  MH,  d'où  il  fuit  cc-^ 
qgic  roaavoit  entrepris  de  démontrer. 
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AVERTISSEMENT. 

CO  M  M  E  ^^  nCètois  propop  dans  le  traité  des  EftCf^ 
cloïdes  de  reEiifier  le  mouvement  des  roues  dentées  qm 
fervent  dans  les  machines^  four  les  faire  mouvoir  également 
(if  agir  d^une  égale  force  i  il  femble  qu*  après  avoir  expliqué 
quelle  étoit  la  forme  des  dents  des  roues  qui  font  pofics 
dans  un  même  plan ,  ou  qui  ont  leurs  arbres  ou  axes  fa^ 
ralleles  entr* eux  ^  f  aurops  dà  donner  la  confiruEiion  des  denn 
des  autres  roues  qui  ne  font  pas  parallèles  ^oudam  les  axa 
font  inclinés  Vun  k  l'autre  pour  changer  la  direiiion  des  motu 
vemens.  On  fait  ordinairement  ces  changemens  parle  mtàct 
£une  roue  dentée  ^  £une  lanterne  dont  les  axes  font  in* 
elinés  k  angles  droits  ^  comme  on  le  peut  voir  dans  la  nuu 
chine  quej'ay  propofée  cy^^d^ant  pour  élever  de  l'eau.  Mais 
î' ay  feulement  fonfïderé  dans  Inexécution  que  f^  faite  de 
cette  machine  ^  que  la  face  des  dfints  qui  a^t  fur  la  rou^ 
lette ,  étoit  formée  par  des  lignes  qui  tendent  au  centre  à 
la  roue  ér  qui  pajferit  par  les  points  de  la  courbe  qui  forme 
la  dent  y  aiant  négUgé  dans  cette  ^onfiruRion  la  figure 
irreguliere  de  la  face  de  la  dent  ou  onde  qui  agît  amtreU 
rjefiUette^à  caufe  du  peu  d'utilité  qu'on  en  pouvoit -retirer^ 
fj^  de  la  difficulté  ^le  l^exécuterOutre  que  les  axes  des  roues 
^roulettes  ayant  toujours  un  peu  de  jeu  ^le s  petits  défauts 
qu'on  ne  f^auroit  éviter^  fe  reEHfient  dans  le  mouvement 
par  le  frottement  des  parties  ^une  contre  fautrfi  quand  la 
machine  a  fervi  quelque  tems  ^  bien  mieux  qu'on  ne  pourrait 
faire  avec  toutes  fortes  de  précautions.  Il  auroit  fallu  atS 
expliquer  la  cor^ruiiion  de  la  Vis  pour  la  faire  agir  far 
tout  également  Jur  une  roué  dont  les  dents  feroiem  dune 
fimrp  donnée  i  ^  de  même  pour  tontes  les  autres  mwhines 
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'êà  iiy  a  des  roues  é^  des  dents  qui  a^iffentPune  fur  l'^autr^ 
far  des  mouvemens  obliques.  Mais  je  rC^urois  pA  examine^ 
tous  ces  cas  en  particulier  Jans.fajffer  les  bornes  quinC^toient 
icy  frefcrites ^"^ ^^fans  faire  de  fréquentes  répétitions  qui 
auroient  ennuyé  ceux  qui  ont  bien  entendu  ce  quefay  donne 
cy ^devant  :  ^arje  ne  ctoispas  quUlfe  puifje  faire  aucune  pro^ 
fofitiondans  la  confiruiiion  des  machines ,  dont  on  ne  puiffe 
donner  faeilement  la  folution ,  fil*  on  y  applique  la  méthode 
quefay  donnée  pour  tes  dents  des  roues  qui  font  dans  un  mè^ 
Tneplan.  Cependant  je  crois  que  je  dois  avertir  icy  que  loffque 
Us  '4ents  apjfent  obliquement ,  ou  bien  ce  qui  efi  la  même 
ehofe  lorfque  les  axes  des  roues  nefont  pas  parallèles  ^  on  peut 
toujours  réduire  leurmouvement2  deux  autres  qui  le  compo^ 
fent^^arc4fnfequent  on  peut  au^cémpo  fer  la  figure  desdents  ^ 
de  deux  autres  figures  l  te^^k^direque  la  face  de  la  dent  qui 
agit  fur  une  autre  qui  efi  donnée  ne  doit  pas  être  formée  dans 
ce  cas  par  des  lignes  toutes  parallèles  ent/ elles  ou  qui  tendent 
en  un  point  ^  comme  je  les  ay  confiderées  Àans  les  exemples 
que  fay  donnés ,  mais  par  des  lignes  courbes ,  qui  foient 
rchacunes  des  efpeces  d*  Epicycloïdes  ou  des  lignes  formées 
fur  ces  Epicycloides.  Var  exemple  les  dents  £une  roue  qui 
rencontrent  les  fufeaux  d^une  lanterne  pour  changer  un 
Tnûuvement  horizontal  en  vertical  ou  au  contraire  ^peuvent 
itre  formées  par  des  Epicycloïdes  toutes  jemblables  (^  po^ 
fées  fur  le  plan  de  la  roue  ^  ^  qui  auront  pour  cercle  géné^ 
rateur  celui  dont  le  centre  efi  à  Pinfiny  qui  efi4* évolution  dm 
rcercle  y^  pour  bafe  le  cercle  de  la  roue  ^^  par  des  cy^ 
eioïdes  fentblables  appliquées  fur  des  furfaces  cylindriques 
qui  aient  pour  axe  celui  de  la  rouè^  (^  qui  pàffent parler 
points  de  fEpicycloïde  ;  ces  cycloïdes  ayant  pour  cercle  gé^ 
nerateur  celui  dont  le  rayon  efi  la  difiance  de  l^axe  de  la 
ilanteme  jufqu*au  point  qui  agit  fur  les  dents  de  la  roue  > 
tcar  ces  lignes  qui  forment  la  dent  ne  feront  des  cycloides 
^e  Urfqu'elles  agiront  eontre  un  fetd point  des  fufeauiQ 
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de  la  lanterne ,  autrement  ce  ferait  des  liptes  fermées  fur  m 
cyclcïdes,  La  fiytre  de  la  dent  de  la  même  roue  peut  être 
encore  formée  £*ne  antre  manière ,  tomme  far  une  cydoide 
appliquée  fur  une  furface  cylindrique  qui  a  pour  rayon  celui 
de  la  roué'  ^  par  des  Epicycloïdes  toutes  femh labiés  applù 
quées  contre  celle-cy  é"  q^i  feront  décrites  fur  des  plans 
parallèles  à  celui  de  la  roue  >  ^  au  lieu  de  cycloides  & 
^epicycloïdes  on  fe  fervira  de  listes  formées  fur  celle-cy , 
fiCon  a  une  fiytre  donnée  pour  les  fufeaux  au  lieu  d'un  [eût 
point.  Si  la  figure  de  la  dent  de  ta  roue  étoit  donnée  en 
trouverait  far  la  même  méthode  ftlU  des  fufeaux-  de  k 
lanterne. 
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E   X   PL   I  C  A  T  I  O  N 

DES    PRINCIPAUX    EFFETS 

DE  LA   GLACE,  ET  DÛ   FROID. 

JE  ruppofe  que  le  fentiment  de  froid  que  nous  avons ,       i-  _ 
vient  de  ce  que  les  particules  de  Teau  qui  nous  environ- ^"^^^JJ^* 
nent.,  foit  qu'elles  (oient  (eparées ,  comme  elles  font  dans  du  froid. 
Tair ,  ou  qu'elles  fbient  reunies  toutes  enfemble  ,  ont 
moins  de  mouvement  que  celles  de  Teau  qui  eft  au  de* 
dans  des  parties  de  notre  corp$  qu'elles  touchent.  Ainû 
lor (qu'on  met  la  main  dans  l'eai^ ,  ôc  que  Tes  particules  ont 
moins  de  mouvement  que  celks  qui  (ont  dans  la  peau  de 
la  main ,  on  dit  que  cette  eau  eft  froide  y  &c  ce  froid  paroît 
plus  grand  à  proportion  que  les  particules  de  l'eau  exté- 
rieure ont  moins  de  mouvement ,  enforte  que  û  elles  en 
étoient  entièrement  privées  ,  le  froid  paroîtroit  ex* 
trcme. 

Je  pourrois  (ùppofer  que  tout  le  mouvement  des  parti- 
cules de  l'eau  ne  leur  vient  que  de  celui  de  l'air  fubtU,  qui 
y  eft  toujours  mêle  en  grande  quantité  :  mais  il  me  fuffit 
d'expliquer  icy  comment  Teau  peut  perdre  fon  mouve- 
ment; pour  rendre  raifon  des  principaux  effets  du  froid 
&delaglace. 

Je  dis  qu'il  n'y  a  que  de  certains  fels  qui  foient  capables  ^  ^- j^^.^ 
d'arrêtcrle  mouvement  des  particules  de  l'eau  ,  qu'il  n'y  de  la  prîva- 
a  que  peu  de  ces  fels  mêlés  &  engagés  dans  le  fel  com-  ^^^^  ^^  ">««- 
mun ,  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  dans  le  falpêtrc ,  &  qu'il  «articules  dt 
y  en  a  une  grande  quantité  dans  le  fel  armoniac ,-  que  les  fcau. 
particules  de  ces  fels  font  déliées ,  longues  ,  roides  &:  ai- 
guës, 6c  par  con(equent  qu'elles  peuvent  pénétrer  tous  les 
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métaux ,  &  le  verre  même  ;  qu'elles  font  emportées  faci- 
lement dans  Tair  par  Ton  mouvement  -,  &c  qu'enfin  les 
particules  de  Teàu  s'arrêtent  plus  facilement  à  ces  (èls  qu  a 
tout  autre  corps ,  fans  en  excepter  les  autres  fels ,  &  réci- 
proquement que  ces  fels  fc  joignent  plus  aifement  aux 
particules  de  Teau  y  qu'à  celles  des  autres  corps. 

Si  l'on  fuppofe ,  comme  M.  Deftartes ,  que  les  parti- 
cules de  l'eau  foient  longues  &  flexibles ,  il  ne  fera  pas  dif- 
ficile de  juger  qu'elles  pourront  s^arrêter  facile mentà  ces 
fels  en  s'entortillant  autour  de  leurs  parties-,  &  qu'elles 
perdront  leur  mouvement ,  n'en  aïant  plus  d'autre  que  ce- 
lui des  particules  des  fels  aufquelles  elles  feront  jointes ,  & 
qu'en  perdant  leur  mouvement  elles  ce0ent  de  compofcr 
un  corps  fluide, 
ni.  Lorfqu'il  fe  rencontre  une  trop  grande  quantité  de  ces 

fédfcrcflc  *^^^^  qui  voltigent  dans  l'air ,  6c  qui  n'y  trouvent  pas  afféz 
pendant  la  de  particules  d'eau  pour  pouvoir  y  être  entièrement  rete- 
gcléc.         jjus  miç  partie  pénètre  dans  tous  les  autres  cor  ps,&  y  arrête 
les  particules  d'eau  qui  y  font ,  enforte  que  ces  particules 
d'eau  étant  jointes  aux  particules  des  fels ,  elles  perdent 
tout-à-£ait  leur  mouvement ,  les  fels  n'en  aïant  point,  on 
très-peu ,  dans  ces  corps  ;  c^eff  pourquoi  ces  corps  &  l'air 
même  paroiffent  n'avoir  plus  d'humidité, 
ïv.  Ces  fels  commençant  à  pénétrer  une  maffe  d^êau  en  ar- 

debgUccT"^^^^^^  d'abord  quelques  particules,  &  plufieurs  de  ces 
particules  de  fel  &  d'eaa  jointes  enfemble  venant  à  s'af- 
fembler  les  unes  avec  les  autres ,  forment  des  filets  glaces 
par  où  l'eau  commence  a  fe  geler.  Ces  premières  parties 
de  glace  doivent  retenir  là  figure  des  parties  du  (el  qui  leur 
fert  de  principe ,  comme  il  arrive  dans  la^.formationdela 
V.       plupart  <Ies  mixtes, 
l'eau '^acéc     Si  CCS  fels  font  en  très-grande  quantité,  ils  fixent  & 
augmente  dcgclcnt  tQUtc  la  maffc  de  l'eau  ;  mais  il  faut  examiner  ce 
h  ^r^d^pjus^"^  doit  arriver  à  une  maflTe  d^eau  dont  les  particules  fe 
icgcrç.       gèlent  fûcccfïivcmcnt^ 
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Chaque  particule  de  glace  qui  s'eft  formée  dans  Teau, 
dent  plus  de  place  que  l'eau  donc  elle  efl  formée ,  non  feo* 
lemenc  par  Taddicion  des  Tels  y  ce  qui  n'eft  pas  conddera- 
ble,,  mais  par  les  difterens  affemblages  de  fes  particules 
gelées),  qui  étant  devenues  roides  Se  ne  pouvant  plus  s'ac- 
commoder les  unes  aux  autres  y  forment  des  vuides  par 
TeiFort  qu'elles  font  en  fe  liant  enfemble ,  &  en  dilatant 
eonfîderablementles  efpaces  d'air  qui  font  mêlés  parmi  les 
particules  de  Feau;  Il  eft  facile  de  comprendre  comment 
ces  dilatations  fe  peuvent  faire  méchaniquement  ;  car  on 
voit  clairement  qu'une  certaine  quantité  de  petites  ai- 
guilles couchées  fuivant  leur  longueiu:  les  unes  fur  les  au- 
tres, occuperont  bien  moins  de  place ,  que  fî  une  partie  de 
ces  aiguilles^Cûit^ntortillée  autour  des  autres.^  Chacune 
de  ces  petites  parties  de  glace  formées  en  filets  devenant 
donc  pkis  légère  que  le  volume  d'^eaudont  elle  occupe  la 
place ,  il  faut  neceflairement  qu'elle  s'élève  vers  la  fuper- 
ficie;  &  lorfque  le  defTus  de  l'eau  en  eft  tout  couvert ,  les 
particules  des  fels  furvenant  toujours  lient  &  attachent 
tous  ces  filets  enfemble,,  dont  il  fe  forme  une  croûte  de 
glace  qui  renferme  toute  l'eau ,  avec  les  bords  du  vaiiTeau 
qui  la  contient.  Mais  les  fels  paflant  au  travers  delà  gla- 
ce 8ç  rencontrant  l'eau. qui  eft  audeffous,  ils  continuent 
d'y  former  de  nouveaux  fikts  de  glace,  qui  tenant  auffi 
plus  de  volume  que  l'eau  dont  ils  font  formés,  fohtun  ef- 
fort contre  l'eau  dans  laquelle  ils  nagent&contre  ce  qui  la 
contient  ;  mais  l'^ati  ne  pouvant  fe  comprimer,  elle  rompt 
la  croûte  de  la  glace  par  l'endroit  le  plus  foible,  &ç  s'élance 
au  deffus  avec  violence.  Si  lé  vafe  qui  contient  l'eau  étoit 
plus  foible  que  la  glace  qui  eft  au  deifus ,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  l'effort  de  l'eau  le  romproit. 

La  glace  eft  toujours  blanchâtre  &C  bien  moin6  tranf^      vr. 
parente  que  l'eau ,  à  caufe  de  tous  les  petits  vuides  qui  s'y  ^^"°*^°^  '^ 
rencontrent ,  ,2^  qui  détournent  les  raïoas  de  laJumiere.  balles  <i*ai£ 

Ooo  iij 
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dans  le  mî-  Quand  la  glace  qui  s'cft  formée  a  fait  une  croûte  aflcz- 

lieu    de     la  Z^-  .^  *^  •        1         A^  ..  I,  vr  1 

glace.  cpailTe  pour  ne  pouvoir  plus  être  rompue  par  rctrort  de 
l'eau  comprimée  ,  S^  que  d'ailleurs  le  vaifleauqui  la  con- 
tient peut  refifter  à  cet  effort ,  toutes  ces  particules  de  gla- 
ce qui  font  autant  de  petites  bouteilles ,  font  contre  elles- 
mêmes  ce  qu'elles  ne  peuvent  faire  contre  les  corps  qui  les 
renferme  y  &:  ainfi  elles  fe  brifent  les  unes  les  autres  par  les 
endroits  les  plus  foibles ,  &:  les  fragmens  avec  le  peu  d'eaa 
oui  r efte  s'attachant  enfemble ,  &  à  toute  la  glace  qui  s'eft 
rormée ,  tant  autour  du  vaiffeau ,  ^u'au  deflus ,  laiflenc 
dans  le  milieu  un  efpace  vuide  affez  grand ,  qui  eft  la  bulle 
d'air  qu^n  y  voit  ordinairement.  Mais  par  cette  explica- 
tion cette  bulle  d'air  n'eft  pas  formée  par  <nn  air  compri- 
mé,  au  contraire  ce  doit  être  un  air  très-fubcil  &  très« 
•dilaté. 

Il  fe  forme  quelquefois  phifieurs  'bulles  par  les  diffbi 
rentes  (eparations  qui  fe  font  rencontrées  dans  Teau  avanc 
qu'elle  fut  tout-à-fait  glacée ,  &  qui  l'ont  divine  comme 
en  pluûeurs  vafes  qui  contenoient  de  l'eau  prête  à  fè  geler 
entièrement.  Quoique  les  bulles  foient  toutes  formées 
^ans  la  glace ,  il  refte  encore  quelquefois  un  peu  d'humi- 
dité qui  venant  à  fe  geler  entièrement ,  fait  un  dernier  ef- 
fort contre  la  glace  qui  l'environne ,  &  la  rompt  avec  le 
vafe  qui  la  contient.  Ces  effets  fe  trouvent  confirmés  par 
l'expérience. 
VIT.  G'efl:  par  un  contraire  effet  que  Feau  chaude  augmente 

i>igrcflîonde  volume^  (quoiqu'elle fe  purge  des  parties  d'air  qu'elle 
nation  de  vo-  couticnt.  Ces  pattics  d  air  étant  extrêmement  dilatées 
iumc  de  f  eau  par  la  chaleur ,  Ibulevent  l'eau ,  &  étant  devenues  fort 
^  grofl'es  par  une  grande  dilatation  ^  elles  s'élèvent  vers  fa 

(uperfîcie.,  &  enfin  elles  fe  diflipent  :  2^  fans  avoirrecours 
à  une  matière  fulminante,  on  peut  dire  que  les  petites  par- 
ticules d'air  qui  font  engagées  entre  les  parties  de  l'eau, 
^enantà  fe  <Ulater  excraordinairement  les  jones  après  les 
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autres  à  mefbre qu'elles  approchent  de  la  furface  de  i'eau> 
forment  ces  gros  bouillons  qui  s'élèvent  au  delTus  de  Teau. 
Cette  {èule  dilation  des  particules  de  l'air  renfermées  dans 
les  liquides,  hit  les  bouiîlonnemens  que  nous  voïons  dans 
ces  mêmes  liquides  lorfqu'ils  font  dans  le  vuide  ^  car  l'air 
extérieur  neles  comprimant  plus  y  elles  fe  dilatent  à  peu 
près  autant  que  par  l'effort  du  feu». 

Les  particules  de  l'eaaétant  longues  Se  flexibles ,  écar-^     VIIL 
tent  les  parties  groflîeres  de  l'air  en  fe  mouvant  avec  viteC .  Commcot 
fe,enfortetju'elles  compofent  une  petite  fphére  d'un  air  d'caa*"?é!^ 
très-fubtil,.dans  laquelle  iè  meut  la  particule  d'eau  :ainfi^«»?^«p5^*«« 
CCS  particules  d'eau  étant  en  très-grand  mouvement  occu-  }o^at^  ^>iu5 
pent  un;rès-grand  e(pace;&  fi  chacune  des  petites  (phéres  pefantes^ 
avec  la  particule  d'eau  qu'elle  contient  pefe  moins  qu'un 
égal  volume  d'air  groffier ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette 
particule  d'eau  avec  fa  fphére  s'élèvera  au  deffus  de  l'air 
dans  lequel  elle  nage.  On  explique  par  ce  moïen  de  quelle 
manière  les  particules  de  l'eau  s'élèvent  dans  l'air ,  quoi- 
qu'elles foient  plus  pefantes  que  des  particules  d'air  de  me* 
me  volume.. 

Mais  fi  ces  particules  d'eau  qui  font  en  mouvement  &:      ix: 
qui  font  comme  un  axe  dans  chaque  fphére  qu'elles  com-  P^^i^{f'. 
poicnt,. viennent  a^ être  rencontrées  par  les  iels  qui  leur  groffier  par 
Gtent  le  mouvement,  l'air  groflier  pourra  s'en  rapprocher,  ic  ftoi<^ 
k  par  conféqu^nt  cet  air  qui  occupoit  auparavant  un  très<< 
grand  volume  fe  reflerrera ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
trne  phiole  vuide  dont  l'ouverture  trempe  dans  l'eau,  car 
le  chaud  &c  le  froid  font  fucceflîvement  defcendre  &  mon- 
ter l'eau  dans  le  col  de  la  phiole  ,^  en  dilatant  &  compris 
mant  l'air  qui  y  eft  renfermé.  C'étoit  fur  ce  principe  que 
Sanâorius  avoir  conftruit  le  Thermomètre  qu'on  appelle 
de  Florence  ^  mais  on  l'a  entièrement  négligé ,.  depuis 
u'on  a  reconnu  qu'il  n'avoit  pas  la  jufteflc  de  ceux  qu'on 
ait  av^ec  l'efprit  de  vin  qui  agit  dans  le  vuide^  à^caufe  que: 
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les  différentes  pefanteurs  de  Tair  lui  caufoient  une  altéra- 
tion très-fenfible. 
rétaf  nattt-      Puifque  Teau  augmente  de  volume  à  mefure  qu'elle  s'é- 
rci  de  l'cau  chaufe  ,  &  qu'elle  en  augmente  auffi  quand  elle  k  glace, 
^^  /  "^£k*"  il  s'enfuit  qu'il  y  a  un  état  moïen  dans  lequel  elle  fera  ren- 
mouvcmcnt ,  fermée  fous  le  moindre  volume  qu'elle  puifle  être ,  &  cet 
&  très-ftoi.  état  eft  celui  où  l'eau  eft  prête  à  fe  geler  :  mais  on  ne  peur 
pas  dire  que  ce  foit  celui  qui  lui  efVnaturel ,  puifqu'elle  eft 
toujours  mêlée  de  quantité  de  particules  d'air  qui  la  met- 
tent en  mouvement ,  &  qui  en  rendent  le  volume  plus 
,  grand  que  fi  ces  particules  d'air  n'y  étoient  pas ,  ou  fi  elles 
in'avoient  aucun  mouvement.  Ilfaut  donc  confiderer  l'eau 
dans fon naturel  fans  aucun  mouvementé  liquide  tout 
cnfemble,c'éft-à-dire  que  toutes  lesparties  en  puififent  être 
dérangées  par -une  force  auffi  petite  qu'on  la  voudra  fup- 
pofer  5  ce  qui  eft  poffible  fi  ces  parties  font  infiniment  po* 
lies,  il  s'enfuivroit  auflî  quecet  état  de  l'eau  cauferoit  une 
fenfation  de  froid  auffi  grand  que  celui  de  la  plus  forte 
glace  ,  filivant  la  définition  que  j'en  ay  donnée  d'abord, 
fi  elle  étoit  capable  d'arrêter  le  mouvement  des  particules 
d'eau  qui  font  dans  la  peau  qu'elle  touche:  mais  à  caufe 
qu'elle  feroitdifpofée  à  fe  mouvoir  très-facilement ,  elle 
ne  pourroit  faire  qu'une  trcs-foible  impreffion  fur  les 
fens.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  particules  d'eau  glacée^ 
car  elles  ne  fçaur oient  être  mifes  en  mouvement  (ans  un 
effort  affez  grand  pour  en  détacher  les  fels  qui  les  ont  ar« 
i«tées.  Il  faut  donc  faire  une  très-grande  différence  entre 
le  froid  de  l'eau  dans  fon  état  naturel  ^  &:  celui  de  la  glace; 
ilfe  que  l'on  ne  doit  entendre  que  du  repos  des  particules 
de  l'eau  dans  ces  deux  états. 
*XL  Lorfqu'il  fe  rencontre  trop  d'eau  à  proportion  de  Ii 

«^ad  froâ  q^ï^ïititc  des  fels  qui  pourroient  la  fixer  ^  il  ne  fe  forme 
^a^^bcc    point  de  glace,  les  particules  de  l'eau  qui  font  arrêtées 
autour  des  fels  ne  le  pouvant  pas  joindre  cïifemhle,  à 


«'2  LA  (jLacê,  et  d^  Froid*  481 
^aofe  qu'il  fc  rencontre  encre  deux  trop  de  particules 
d'eau  qui  détachent  celles  quifont  déjà  jointes  aux  parti-» 
cales  des  feU ,  en  les  choquant  continuellement  ;  &  la 
froideur  de  l'eau  augmente  feulement  par  la  privation  du 
mouvement  de  quelques-unes  de  Tes  parties. 

Lorîqu'au  contraire  il  y  a  dans  l'air  une  très-grande 
quantité  de  ces  Tels ,  une  feule  gouted'eauen  retient  trois 
&  quatre  fois  plus  qu'il  n'en  raudroit^pour  la  priver  de 
mouvement }  mais  ces  particules  de  fel  qui  ne  (ont  arrê- 
tées à  l'eau  que  par  quelques  endroits^s^en  détachemfa- 
cilementpour  fe  joindre  à  de  nouvelle  eau  qui  fur  vient, 
6c  qui  les  touche  en  plus  de  parties. 

De-là  il  s'enfuit  que  les  corps  gras  Ôc  huileux  3  &  qui    ^^^* 
n'ontque  très-peu  de  parties  d'eau.,  me  font  pas  propres  à^urrivcaiîx 
retenir  ces  fels^,  &  par  conféquent  ils  ne  fe  gèlent  pas  faci- nuits   gelés 
Icment.  Par  cette  raifon,  les  fruits  ,1e  vin,  Thuile,  & J^e'Sjg'^diS 
pluJGeurs  autres  liquides  de  cette  nature ,  ne  fe  gèlent  pasicaiu 
aifement ,  quoiqu'ils  renferment  beaucoup  de  ces  fels  qui 
y  font  arrêtes  à  quelques  particules  d'eau.  Lorfqu'un  fruit 
eft  gelé  par  la  grande  quantité  des  fels  qui  s'y  font  intro^^ 
duits ,  fion  le  met  dans  de  l'eau  qui  ne  (bit  pas  chaude  ^ 
toutes  les  particules  de  fel  qui  n'étoient  arrêtées  qu'en 
partie  à  Teau  qui  eft  dans  lerruit,  s'en  détachent  facile* 
ment  pour  s'infinuer  dans  l'eau  qui  environne  le  fruit  ^ 
parce  qu'elles  trouvent  plus  de  facilité  à  fe  joindre  à  ces 
parties  d'eau,  qu'à  celles  qui  font  dans  le  Bruit  entremêlées 
départies  huileufes  ;  ^dnfi  il  arrive  que  le  fruit  fe  dégelé 
prefque  tout  ^'un  coup,  6c  qu'il  fe  fait  tout  autour  upe 
croûte  de  glace  fort  àvie  Se  fort  claire.    Si  l'eau  étoit 
chaude,  le  trop  grand  mouvement  de  (es  parties  empê« 
cheroit que la.glace ne feformât  autour  du  fruit ^àcaufè 
que  les  petites  parties  glacées  de  l'eau  &  de  fes  fels  ne 
fourroient  pas  fe  joindre  enfëmble  ;  &c  ce  mouvement  des 
particules  dereaufecommuoicaotà^cUes  qui  font  dan& 
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le  fruit ,  en  romproic  le  tiffu  &  le  reduirok  en  une  efpece^ 
de  botiillie ,  enforce  qu'il  perdroic  entièrement  Ton  goût, 
.xiii.  Ceft  aufli  de  la  même  manière  que  fe  iR)rme  le  verglas, 

fornwiion  du  Car  après  une  forte  gelée,  lorfque  fuivant  cette  feypothcfe 
ïcrgias.  tous  les  corps  font  extrêmement  remplis  de  ces  fels  qui  for- 
ment la  glace ,  s*il  tombe  un  peu  d'eau  fur  des  pierres ,  fur 
du  bois ,  &  for  d'autrfcs  corps ,  auffi-tôt  cette  eau  fe  glace , 
&  fait  ce  que  nous  appelions  le  verglas ,  à  caufc  que  les 
fels  qui  font  dans  ces  corps ,  &  qui  y  font  attachés  au  peu 
d'humide  qu'il  y  a ,  le  quittent  facilement  pour  s'attacher 
à  l'eau  qui  forvient ,  dont  ils  forment  une  croûte  de  glacej 
&  ces  corps  fe  dégèlent  prefqu'auffi-tôt ,  cnforte  que  la 
croûte  de  glace  qui  les  environne  peut  en  être  féparée 
facilement.  Si  Feau  forvient  en  trop  grjande  abondance , 
ces  fels  ne  peuvent  plus  la  fixer ,  &c  fe  mêlant  indiffcrcm- 
naent  dans  toute  cette  eau ,  la  glace  fe  liquéfie  entic^ 
rcment. 

€c  ^idarri-      ^^  ^^^^  ^"^  ^^^  niurs  qui  font  faits  en  partie  de  pierres 
veaux  murs  dures,  &  de  tendres  8c  fpongieufes,  que  pendant  le  dé- 


krds  ailes  épais ,  rencontrant  ces  corps  durs  qui  font  rcm-;- 
plis  des  fels  qui  les  peuvent  fixer ,  fo  gèlent  tout  auffi-tôt, 
parce  que  ces  fols  s'y  attachent ,  &  les  particules  d'eau 
Venant  fucceffi vement  fe  joindre  aux  premières ,  elles  s'y 
gèlent  auffi  prefqu'en  même-tems ,  en  s 'attachant  les  unes 
aux  autres ,  &c  forment  toutes  eniemble  cette  e(pece  de 
nege  que  nous  voïons  forces  pierres.  Les  autres  pierres 
qui  font  molles  &  fpongieufes  conforvent  une  plus  gran- 
de quantité  d'eau ,  &  les  particules  d'eau  qui  font  répan- 
dues dans  l'air ,  s'infinuent  plutôt  dans  les  pores  de  ces 
pierres ,  qu'elles  ne  font  arrêtées  par  les  fels  qui  y  font ,  Se 
qui  d'ailleurs  ont  une  afics  grande  quantité  d'humidité 
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^ourles  retenir.  On  peut  aufli  rendre  raifon  de  la  mêmç 
manière  de  la  formation  de  cette  efpece  de  nege  qui  s'at> 
^ache  aux  petites  branches  des  arbres ,  &L  aux  cheveux. 

L'air  ne  paroit  jamais  fi  froid  que  les  corps  glaces ,  car      XV. 
il  ne  fçauroit  retenir  autant  d'eau  que  les  autres  corps ,  &  cwp^s^"gù^^^ 
par  conféquentily  aura  moins  de  ces  fels  iqui  fixent  Teau^  paroiflcnt 
que  dans  \^s  autres  corps.  Il  arrivera  donc ,  que  fi  Ton  api  ^Jj^^^'^i^**^ 
plique  la  main  contre  un  corps  glacé  j  oh  fentira  un  tres«u 
:grand  froid  ;  car  les  Tels  qui  y  font  en  très-grande  abon^- 
«aance ,  &l  qui  n'y  font  pas  fortement  i[ocenus ,  le  quittent 
i^n  partie  pour  fe  joindre  à  l'humidité  qu'il  y  a  dansia  chaÎ9 
iielajoaain.  ,  •:     ;  ''^ 

On trouvàra auffi: que  TeaiU' qur  eft  très*frc>i4er&  précft.. 
à  fe  glacer.,  par  oiàra  beaucoup  plus  £roide  que  l'air  iparia 
même  raifon  :  mais  il  arrivera  k  conttaire  en  Ëcé  ;  car  1  ' 
l'eau  des  rivières  &  des  étangs  patôk  beaucoop.plus  chaa^:- 
de  que  l'air  ,  comme  on  s'en  apperçoit  en  .ferbaigtia^ , .  ce 
qui  ne  "vient  que  de  ce'qne  l'eau  quiêfi:  un  corps  plus^roU 
fier  que  l'air  reçoit  plus  forcement  la  chaleur  du  Soleil ,  & 
la  conferve  plus  long-tems  r  ot^re  que  dans  cette  fàifbn 
il  y  a.  très-peu  de  fcispropres  à  arrêter  ié  mouvement  dei 
|>artkmles  deTeaù.  ;    ^  ? 

On  peut  encore  rendre  raifon;  pat  cette  même  hypo^     XVT. 
théfè^  de  ce  qui  arrive  ait  Thermomètre  pendant  une  fori^^P""^^»  . 

tc^elce^fappofant,  comme  il  eft  Afrez.vrai-femblable,mctTc  "oui 
que  le  vent  pouffant  les  fels  dont  noùis  parlons,,  les  faii  ▼en  <k  ncgc. 
entrer  avec  plus  dé  force  dans  les  côrfis..  •»  âaisuMfer- 

Lorfqu'il  gelé  très-fort , il  l'on expofe  aa  véïit  unTher-tc gciéc 
tnometre  qui  étoit)  à  l'air  ^  il  defcend  confiderablement  ; 
mais  fi-tot  que  l'on  couvre  la  boule  du  Thermomètre  avec 
tle  la  nege ,  Tefprit  de  vin  qui  s'étoic  referré  dans  la  boule^' 
reitiome  aaffi^tot  dacïs  leniïati. 

Vpkicoitùnû  jereiMb  rdifiin  dex:e  pKeiiômene.  Lp 
Tentfaic^aâeràutràvors  du  [verre  J^las  de  fels  qu'il  n'ea 

Pppij 
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paiTeroit  (ans  (on  effort  y  Se  les  particules  d'eau  qui  '(&ot 

atxns  Fefprit  de  vin  s'en  chargeant  autant  qu'elles  peu* 

vent,  elles  perdent  prefque entièrement  leur  mouvement 

&  par  confequent  elles  occupent  moins  de  volume  qu?au« 

paravant ,  ôc  Tefprit  de  vin  fe  ccxidenfe  ;.  mais  enfuite  fi 

Ton  couvre  le  Thermomètre  avec  de  la  nege ,  Tefprit  de 

vin  remonte  dans  le  mïau  y  car  les  particules  des  Tels  qui 

s'étoient joint  \  Thumidité  mêlée  parmi  Tefpri't  devin, 

s*en  détachent  facilement  pour  fe  joindre  à  celle  de  la  ne* 

ge  3  qui  eft  plus  propre  à  les  retenir^enaïant  une  plus  gr  an^^ 

de  quantité» 

XVii.         C'eft  par  cette  même  raifon ,  que  lorfque  quelque  pars. 

éPcmè^'  tie  du  corps  s'eft  gelée  par  un  tr ès*grand  nroid^  on  y  appli*-^ 

pertcDcc  à    que  aufli^t  de  la  nege ,  qui  retire  à  foi  les  particules  des 

l'on^Ilit^^a  ^^  ^^  s'étoient  inûnuées  dans  les  chairs ,  ce  qui  rétablit 

neppoaraé.  la  partie  dans  (on  premier  état  qui  fe  corromproit  fans  ce 

XYiii.       '  Il  ne  (era  pas  difEciledans  cette'hypothé(e  d^expiiquep 

Explication  comment  fe  font  les  congélations  de^  liqueurs  pendant 

^otafcnim^'^^^'  Onprenddelaglacepilée,  OU  de  la  nege, parmi 

VtxL  .      laquelle  on  mêle  beaucoup  de  (H ,  &c  ea  aïant  enveloppé 

un  vafe  plein  d'eau ,  on  trouve  qu'elle  (e  gelé  ea  trcs^peu 

de  tems.  Si  Ton  ne  mec  point  de  (el  parmi  la  nege  Teavne 

fè  gèlera  pas ,  à  moins  qu'elle  ne  fôit  déjà  très^noide.  Le 

falpétreaùlieude(èl;faitplusd'ef£et.  Se  le  fçl  armoniaa 

beaucoup  plus. 

Le  fel  commun ,  le  (alpébe,  6c  le  (el  ârmoniac  cotite^ 
nant  unegrande  quantité  des  fels  qui  ferventà  lacongela* 
cion,  augmentent  la  force  de  la  nege  en  fe  mêlant  parmi 
ceux  qui  y  (ont  retenus  ;  Se  pénétrant  en(emhle  le  vaie  qui 
contient  l'eau  ,ils  la  font  prendre  facilement.  Si  l'onn'a*- 
}oûtoit  point  de  fel  avec  la  .nege,  les  particuics  des  ièl» 
qu'elle  contient  auroiêntde  la  peine  à  s'en  cknstcher ,  n'y 
en  aïano  pas  une  trop  grande  ijuantité  ;^  le  (iiperflus  •  qui 
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il'écoît  pas  fortement  arrête  dans  Tcau  de  la  nege ,  s'étant 
diifipé  depuis  le  tenu  qu'elle  a  été  renfermée ,  6c  de  plus , 
le  peu  qui  s*ca  détacheroit  ne  pourrait  pas  Êiire  prendre 
les  parties  de  Teau  du  vafe  y  qui  font  en  très-grand  mou* 
iFcmenr. 

Iln^enarriveroitpasde  mfmefrreau  étoic  très-ftoîde 
Gomme  dans  Thy  ver,  car  dans  ce  tems-là  la  (èule  nege  (ans 
fel  peut  faire  gelèr^rcau.^ 

Car  audi  par  cette  même*  raiibn  que  l'on  ^it  geler  de     xix. 
Tèau  qui  eft  très-froide,  en  enveloppant  laphiole  avec  du  Conpiatioi» 
fèl  armoniac  tout  fcul  fans  le  fecours  de  la  nege  ;  car  ce  fel  moniw^^iwr 
contenant  une  grande  quantité  des  fels  qui  fervent  à  la  <cai. 
congélation ,  il  en  pafle  beaucoup  au  travers  du  verre., 
leiquekfe  joignant  à  Teau ,  qui  n'a  pasprefque  de  mouve- 
ment ,  ils  là  glacent  fort  aifement. 

On  dit  que  (bus  la  Zone  Torride  on  fait  rafraîchir  Teau      ^^• 
Se  le  vin ,  en  expofant  à  Tair  pendant  la  nuit  le  vafe  ou  la  dbTr  r^^**^^ 
bouteiHequ^on  a  couverte  &  enveloppée  auparavant  avec  <ians  la  Zone 
du  feloudufalpétre.  L'air  de  la  nuit  dans  ce  païs-là  eft ^^^^"^^ 
très^ftoid  ;  c'eft-à-dire  dans  notre  hypotHéfe  qu'il  y  a 
beaucoup  de  felspropres  à  fixer  reau,lefquels  étant  joints 
à  ceux  du  falpétre ,  augmentent  confiderablement  leur 
force  pour  ôter  k  mouvement  à  une  grande  partie  de$ 
particules  de  l'eau. 

Xiorfque  Ton  fait  geler  quelque  liqueur  pendant  TEté ,  ,  35  w, 
fîron  jette  de  Tefprit  de  vin  pardeffus  la  glace  ou  la  nege  ^i*  Icnï^ 
qui  eft  mêlée  avec  le  (el  ou  le  fâlpétre ,  la  liqueur  fe  gelé  coup  à  laco»- 
plus  fortement  &  plus  vite.  ^  gjf^  ^  * 

Ccteffeteftcaufopar  les  fels  propres  à  la  congélation 
4es  liquides  dont  Teiprit  de  vin  eft  rempli  ;  quoiqu'il  ne 
pxiiiFepas  fe  congeler  lui-même  a  caufe  des  parties  hui>- 
letifes  qu'il  contient  .y  lefquelles  empêchent  la  coagu^-» 
lasion, 

Qn-  ne  peut  pas  douter  que  l'cfprit  dé  vin  ne  foie. 

PppHi, 
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rempli  de  ces  fèls  ;  car  fî  Ton  en  fait  Tanaly (è  en  le  fàifaiit 
brûler  ,on  en  tire  une  très -grande  quantité  d'eau  fort 
claire  6c  très-acre  au  goût ,  laquelle  n  a  j>lus  xien  ^d'in- 
flammable. 
XXII.  On  empêche  les  fruits  de  geler  quand  on  les  couvre 
cho^i/frmt^'"^  peu  de  paille,  &c  qu'on  étend  pardeflus  un  drap 
de  geler,  mouillé.  Il  eft  facile  de  voir ,  que  fuivant  cette  hypoâiéfe, 
ce  drap  mouillé  empêche  que  la  gelée  ne  pénètre  jufqtfau 
fruit;  car  les  particules  des  fels  rencontrant  Teaii  dc<c 
drap ,  elles  s'y  arrêtent,  &  ne  doivent  paspafTer  outres'il 
n'en  furvient  une  trop  grande  quantité  pour  être  retenue 
par  l'eau  du  drap.  Mais  fi  au  lieu  d'un  drap  on  le  couvrok 
avec  une  natte  de  paille  fort  épaifTe,  Se  qui  ilicbien  mouilr 
lée  ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  fruit  ne  fe  confèrvât 
encore  mieux  fans  fe  geler  ;  car  il  y  auroit  une  f  ks 
grande  partie  de  fels  qui  pourroient  s!arrêter  dans  l'eaa 
de  la  natte. 

Les  paillafTons  dont  on  couvre  quelques  plantes  dans 

les  jardins  pour  les  conferver  contre  la  rigueur  du  frold^ 

ifont  à  peu  près  le  même  effet ,  lorfqu'il  tombe  deflus  de  la 

}>luie  ou  de  la  nege  :  outre  qu'il  s'élève  continuellementdt 

la  terre  une  vapeiu:  tempérée  qui  entretient  la  plante^  ^ 

<pii  s'attachant  aux  paillaffons  par  lededans^  s'y^ele  Sc 

empêche  les  fels  de  paffer  plus  avant. 

XXHT.       On  peut  encore  expliquer  par  cette  liypotliéfe  onphe- 

^and  froid**  nomcnc  aflcs  extraordinaire ,  qui  eft  la  xormation  de  la 

jk  même  pen^  glace  dans  un  tems  où  il  ne  fait  pas  froid ,  &  même  pen- 

,dant  l'Eté  tdant  l'Eté.  Ilfeoeut  faire  qu'il  v  a  dans  la  terre  en  quel- 

ques  endroits  une  très-grande  quantité  de  lels  qui  lervent 

à  la  congélation.,  comme  nous  voïons  n^'ily  a  des  car* 

Tieres  de  (el  commun  &  de  fàlpetre.  Lapartie  lapins  vo-- 

iatile  deces  fels  ne  pouvant  iè  détacher  de  Jamafteou  elle 

eft  enveloppée .,  &  ne  pouvant  s'^élever  que  dans  uoc  cer- 

r»lfiP  di^fition  de  l'air  exxerietif  ^  cnne  doit  pas  s'iton* 
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ner  firon  voit  des  ruiffeaux  &  mêmes  des  rivières  fe  gla- 
cer dans  un  tems  où  il  ne  fait  que  médiocrement  froid  ; 
car  fi  ce  tems  eft  propre  pour  Tévaporation  de  ces  fels ,  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu  en  s'infinuant  dans  Feau  ils  la  glace- 
ront fort  promptement.  On  doit  remarquer  qu*il  ne  fc 
formera  pas  toujours  de  la  glace ,  quoiqu'il  s'élève  de  la 
terre  une  grande  quantité  de  ces  Tels ,  car  le  grand  mou^ 
vcmcnt  des  particules  de  Teau  pourra  empêcher  TefFct  que 
ks  fels.  devroient  produire. 

Si:  dans  la  glacière  de  Befançon  en  Franche-Comte 
nous^fiippofons  qu'il  s'élève  plus  de  fels  propres  à  la  congé- 
lation dans  l'Eté  que  dans  l'Hy  ver  y  l'eau  demeurant  dans 
CCS  lieux  fouterrains  à  peu  près  dans  le  même  état  de  cha- 
leur ou  de  froid  pendant  toute  Tannée ,  &  la  quantité  des 
fels  étant  aflez  grande  pour  fixer  l'eau  dans  l'état  où  elle 
eft, il  faudra  necefiâirement  qu'il  s'y  forme  de  la  glace 
dans  cette  faifon ,  &  qu'au  contraire  en  Hy  ver  l'eau  foit 
coulante  &  qu'elle  paroiffc  chaude ,  comme  on  le  juge 
de  toutes  les  eaux  qui  fortent  de  terre  pendant  le  froid. 

Les  particules  de  l'eau  répandues  dans  l'air  &:  qui  font    xxrv. 
fixées  par  les  fels ,  ne  pouvant  plus  fe  foutenir  à  caufe  qu'el-  ^^^î  8^^*^ 
ks  font  plus  pelantes  que  lair  par  leur  nature ,  &  qu  elles  touchant  un 
ne  compofent  plus  ces  petites  (phéres  d'air  fubtil  dont  ^^P^  ^^^'^^  » 
nous  avons  parlé  ,  s'attachent  à  tous  les  corps  qu'elles  î^"cftcxpoféc 
rencontrent,  &  forment  en  partie  cette  nege  ou  gifvre  qui  à  l'aiu 
tient  aux  corps  les  plus  déliés ,  &  même  aux  filets  des  toi- 
les d*araignée.  Ainfi  dans  la  forte  gelée  l'air  fe  doit  purger 
déroute  Ion  humidité ,  &  c'eft  auffi  dans  ce  tems-îà  qu'il 
paroît  le  plus  pur  lorfqu'on  obferve  les  planètes  ou  les^ 
étoiles  avec  les  grandes  lunettes  d'approche.    Alors  Tair 
n'aïant  plus  ou  très-peu  d'humidité  pour  retenir  les  fels 
qui  lurviennent  continuellement ,  ils  s'infinuent  autant 
qu'ils  peuvent  dans  tous  les  corps  ,  &  s'attachent  aux  pe- 
tites particules  d^cau  qu'ils  y  rencontrent*  C'eft  pourquoi 


4W  Ex  P'L  I  C  A  Tt  O  H  DES    ET  F  E  TS 

û  les  Tels  difconcinuencdes'élever  en  aulli  grande  quantité 
qu'ils  faifoienc  auparavant ,  Tair  ne  Jparoltra  pas  bien 
noid ,  pourveu  qu'il  ne  foit  pas  humide ,  £c  l'eau  que'l'oa 
expofera  ï  cet  air  ne  pourra  pas  (e^eler^  fur  tout  s'il  y  en 
a  une  épaiflêur  confideràble  ;  mais  fi  l'on  étend  cette  eaa 
fiir.quelque  corps  quife  (oit  rempli  des  fek  ^propres  à  la 
âxer^  ils  la  toucheront  enheaucoup^eparties,  &  s'y  job- 
dcontauffi-tôt  en  fe  débarafTant  de  celle  qui  eft  dans  ce 
corps  y  6c  à  laquelle  ils  ne  font  attachés  qu'en  partie ,  &  la 
gèleront  prefqu'en  un  moment ,  comme  j'ay  déjà  dit  en 
expliquant  la  caufe  du  verglas. 

Je  dis  que  l'air  ne  paroitra  pas  bien  ifrpid ,  s'il  contient 

peu  de  Tels ,  pourveu  qu'il  ne  (oitpas  humide  $  car  s-'il  écoit 

humide^  les  j)articules  d?eau  qu'il  contiendroit fe  charge* 

roient  promptement  des  fels  qui  (ont  répandus  dans  toiu 

les  corps  aufquels  ils  ne  (ont  pas  fortement  attachés,  ic 

par  conséquent  cet  air  humide  Se  pre(que  gelé ,  nous  fe* 

roitfentir  un  grand  froid  en  nous  communiquant  une   . 

partie  de  (es  Tels ,  comme  je  l'ay  déjà  expliqué. 

XXV.         On  pourroit  mfobjeûer  que  le  fer  &  les  autres  métaux 

ft^  çf  que  les  paroiflcnt  très  -  froids  au  toucher ,  quoiqu'il  .ne  paroilTc 

métaux  pa-  pas  qu'ils  puifleut  retenir.une grande  qiuncit&dcs  fels  qui 

gu'iisne  puif-      Il  cft  vrai  qu'ilucXemblc  pas  quedans  cescorfis  ilpuiiC: 
fcnt  pas  rctc-  y  avoir  bcaucouD  d'humidité  à  laquelle  les  fels  puiflent 

beaucoup^,       a.  •    -i    a        ^  •  »-i  i.  '^   •   i 

jcls.  f  arrêter  :  mais  il  eft  certain  qu  il  y  en  a  beaucoup  qm  s  at- 
tachent (ur  leur  luperficie  &  dans  les  petites  inégalités  qui 
s'y  rencontrent  »  &  ces  particules^'eau  étant  arrêtées  par 
les  fels  y  fe  communiquent  ptefque  toutes  à  la  ft>is  à  la 
chair  delà  main  qui  les  touche ,  &  c'eft  ce  qui  fait  fentir 
d'abord  un  grand  itQid^cqmmej'a.y  ditcy-deifus  dans 
J;articleIy^ 
xx'Vï.         Entre  toutes  les  observations  que  l'on  fait  fur  le  froid  ^ 

llix^uir  i^  Y^^P^  *  P^^  q^W.oac  parpîttrjcs-CQjifidcfablc ,  &  qvù 

favorifc 
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favorife  beaucoup  cette  hypochcfe.  Dans  une  même  fai- froMs ,  qad^^ 
/on  de  Tannée  on  fent  quelquefois  des  vents  chauds,  &?dcntpas 
quelquefois  des  vents  froids  ;  &  quoique  le  jugement  que  yiolens. 
Ton  rait  du  chaud  &c  du  froid  dépende  en  partie  de  la 
difpofition  des  organes  du  corps.,  ou  ne  fçauroit  pour* 
tant  nier  qu'entre  des  vents  d^une  égale  force ,  il  n'y  en 
ait  qui  ne  foientplus  chauds  ou  plus  froids  les  uns  que 
les  autres. 

Il  faut  donc  qull  y  ait  dans  les  vents  que  nous  appet 
Ions  froids  ,  quelque  chofè  qui  fafTe  fur  notre  corps  une 
impreifion  différente  de  celle  que  font  les  autres  vents  qui 
ne  nous  paroifTent  pas  fi  froids,  quoi  qu'aufli  violents; 
mais  puifque  les  vents  ne  font  qu'une  agitation  de  Tair ,  il 
doit  donc  y  avoir  dans  cetairquelquespartiesquelevenc 
agite  de  telle  forte  qu'elles  faffent  fut  notre  corps  une  im* 
preffion  différente  de  celle  qu'elles  y  faifoient  auparavant; 
&  je  dis  que  ces  parties  ne  font  autrechofe  que  les  fels  qui 
fervent  à  fixer  l'eau ,  qui'penetr  ent  la-peau  quand  ils  font 
agités,  avec  plus  de  violence  que  lorfqu'ils  flottoienc 
librement 'dans  l'air;  c'eft  cequi  fe  trouve  confirmé  par 
l'expérience  du  Thtcrmometre  que  J'ai  rapportée  dans 
l^article  j  6^.. 

Enfin  il  eft  facile  de  rendre  raifon  pourquoi  la  glace  fe   xx^rr. 
fond  plus  vite  &  plus  facilement  dans  l'eau  tiède ,  qu'au-  La  giaccfonî 
près  clu  feu  ;'carluivantcette'hypothéfc  les  particules  des  [^"^^"fçjç"^ 
fcls qui ont:fixé  l'eau  s'en  détachent  facilement  pour  fe quauptiès  du 
joindre  à  d'autres  particules  d'eau  qui  les  environnent ,  au  ^^ 
Heu  qu'il  faut  que  le  feu  faffe  un  grand  effort  pour  les 
mettre  en  mouvement ,  &  pour  les  arracher  de  l'eau ,  de 
laquelle  ils  entraînent  toujours  une  grande  partie  quand 
la  glace  commence  à  fe  fondre.  L'expérience  nous  mon- 
tre auifi  qu'on  peut  fe  rechauffer  les  mains  bien  plus  prom- 
ptement  &  jplus  facilement  dans  l'eau  chaude ,  qu'ai^rès 
dfun  grandxeu. 

Jiec.  de  PAcad.  Tom.  IX.  Qgq 
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XXVlii.        On  voit  aflcs  communément  des  pierres  qui  étant  expo* 

Srirgdéc  ^5  à  la  ^Ice ,  fe  réparent  par  feuillets ,  &  fur  tout  fi  eU 

des  pierres  les  Ont  été  mouillées  unpeu avant  la  gelée,  lln'eftpasdii^ 

fc^t^dans  i^ ^^ile  de  reconnoitre q»e  cette  ieparation  fe  feit  félon 

bâtinens.     les  ditferens  lits  de  la  pierre ,  qui  ne  font  joints  enfemble 

que  par  une  matière  mole  &:  ^ngieuTe^  qui  peot  rete* 

nir  beaucoup  plus  d'eau  que  le  refte  de  la  pierre.  Cette  eau 

venant  àfc  geler  ^  doit  occuper  plus  d*efpâce  qu^ellc  ne 

fai foi t  auparavant  ^  comme  i'ay  explique  cy:-devant.  Se 

fai(knt  le  même  effet  qu'une  inhnité  de  petits  coins  qu'on 

y  auroit  introduits ,  ellelacaiTe  6c  la  fèpare  dansiesen«^ 

droits  où  il  y  a  une  plus  grande  quantité,  d^eaui. 

On  voit  des  pierres  qui  gèlent  ^  Se  d'autres  qui  ne  ge<^ 
lent  pas , quoiqu'elles  foient  tirées  des  mêmes  carrières^. 
&:  qu'elles  (oient  pofêes  dans  les  mêmes  endroits  d'un  bâ«- 
timent^  Sa  c'eft  ce  qui  pourrait  Faire  croire  que  la  gelée 
des  pierres  ne  viendroit  pas  toujours  des  (cparations  qu'il 
y  a  entre  les  lits ,  outre  que  Ton  voit  quelques  pierres  dont 
la  gelée  enlevé  des  éclats  femblables  a  peu  près  àceux  que- 
les  ouvriers  abattent  de  leurs  pierres  à  grands  coups  de 
marteau }  S^l'on  remarque  auffique  la  plupart  des  tentes, 
eui  fe  font  aux  pierres  gelées  ne  fuivent  pas>la  diteâioa, 
ée  leurs  lits.  • 

Cette  observation  m^a  donné  lieu  de  croire,  que  la 
manière  dont  on  taille  les  pierres  peut  contribuer  beau-^ 
coup  à  les  faire  geler ,  c'eûrà^dire  k  les  £ùre  éclapter  Se 
rompre  pendant  la  gelée^ 

Voici  de  quelle  façon  les  ouvriers  caillent  ordlnatre* 
ment  les  pierres.  Après  avoir  drefFé  quelques-uns  des 
paremens  Se  des  lits  d'une  pierre ,  ils  font  obligez  pouc  lui 
donner  la  forme  qui  lui  convient  j^  d'en  abattre  un  mor- 
ceau confîderable  par  quelqu'une  des  extrémitez ,  Se  pour 
aller  plus  vke ,  ils  frappent  deifùs  à  grands  coups  des  plus 
gros  marteaux  dont  ils  fe  fervent.  Or.il  efiimpoâihle  que 
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:})Sr  ces  coups  yiolents  ils  n'étonnent* coatc  lamafledela 
pierre ,  &  que  dans  quelques  endroits  il  ne  s*y  faiTe  de  pc** 
tices  fentes  imperceptibles  à  la  vue  qui  pénètrent  quel  que* 
fois  très-profondément  dans  le  corps  de  la  pierre.  On  ne 
peut  pas  appercevoir  ces  fentes  à  caufe  de  Topacicé  de  la 
pierre  -,  mais  aux  corps  tranfparens  y  comme  au  verre ,  on 
les  reconnoit  fort  facilement.  L'eau  s  étant  enfliitc  infî« 
nuée  dans  ces  petites  fentes ,  fi  la  gelée  furvient  elle  la 
gelé  y  ôc  lui  failant  occuper  plus  de  place  qu'elle  n'en  te*- 
Aoit  auparavant ,  pdr  les  railbns  que  j'en  ay 'données  cy^ 
devant,  la  pierre  fe  caiTe  dans  les  endroits  ou  il  y  avoit  des 
fentes. 

Les  pierres  qui  Ibnt  fort  engagées  dans  im  bâtiment , 
ic  chargées  d'un  grand  poids ,  ne  fe  peuvent  fendre  par 
leurs  lits ,  ce^que  les  ouvriers  appellent  fe  déliter ,  à  caufe 
que  la  grande  pefanteur  réfifte  a  l'efiFor t  que  font  les  parti** 
<:ules  delà  glace  pour  caiTer  les  pierres  en  ces  fens. 

}'ay  fait  (bu ventune  expérience,  qui  me  perfiiadeque 
les  coups  qu'on  donne  (ur  une  pierre ,  quand  même  ils  ne 
ièroient  pas  violens,  font  capables  d'en  defimir  les  parties 
par  les  endroits  où  elles  ne  font  pas  fortement  liées  les 
^unes  avec  les  autres. 

J'ayprisimgraisfortpros ,  &  qui  meparoiiToit  d'une 
<onfîftance  trèsferme  &:  très^folide ,  &  en  le  tenant  dans 
la  main  j'ay  frappé  de(&s  à  petits  coups  de  marteau  y  Se 
fayapperçu  qu'en  trcs-peutie  tems  il  fe  fendoit  enplufîeurs 
endroits  dont  il  tomboit  quelques  grains;&enfin  j'ay  trou* 
vé  que  ces  coups  en  avoient  tellement  ébranlé  toutes  les 
parties ,  que  Ton  pduvoit  le  réduire  cnpoudte  en  le  froit- 
îant  entre  les  doits.  Il  n'arrivera  pas  la  même  choCc  aux 
pierres  molles  &:  fpongieufes  comme  la  pierre  de  Saine 
Leu^car  lescoupsde marteau qu-on  donne  fur  ces  {yerres 
s'amortiâent  &  font  feulement  rentrer  quelques  parties 
les  unes  dans  les  autres  en  les  éctafànt  ^  6c  ne  peuvent  pas 
tellement  y  faire  des  fentes.  <^q  ij 
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On  a  faic  encore  Tur  la  gelée  despierres^,  d'ancres  exr 
periences  qui  confirment  le  fy ftême  de  la  glace  que  je  pio^ 

Eofeicy.  Vers  la  fin  de  T  Automne  on  a.  emploie  dans  un 
âtiment  confiderable  des  pierres  de  SaintXeu  en  troist 
manières  difFerentes.Dans  la  premiere^les  pierres  avoient* 
étéexporéesauSoleil  pendant  tout  TEcé.  èc  s'étoient  ref- 
fuïées  entièrement.  Dans  la  féconde ,  les  pierres  avoienc 
aufii  pafTé  tout  l'Eté  fur  le  port;  mais  un  peu  avant  que 
d'être  emploïécs ,  la  rivière  étant  .crue  elles  éeoieixt  de# 
mcurées  afFêz  long-tems  dans  l'eau,  .&  lorfqa'on  les  cm^ 
ploïa  elles  étoient  toutes  mouillées..  Dansiatroifiéme^ 
les  pierres  étoient  nouvellement  tirées  de  la  carrière  2^- 
n'avoient  pas^ncoreeu  le  teras  de  ferefliuerr 

Il  eft  arrivé  que  les  premières  Se  font  fort  bien  confcr^ 
vées pendant l'Hy ver,  comme  il  arrive  ordinairement  à: 
cette  forte  de  pierre  ;  que  les  fecondes,quoiqu'elies  fuffent» 
toutes  mouillées^  n'ont  paslaifie que  de  réfîiler  à  l'efForb 
de  la  gelée  ;  mais  que  les  troifiéoies  fe  font  pjrefque  toutes . 
cafïees  en  fe  gelant; . 

Pour  les  premières ,  on  ne  voit  rien  qui  les  auroit  pu^ 
faire  geler  :  maiS' il  (èmbleque  les  fécondes  étant  toutes^ 
remplies  d'eau  auroient  dû  fe  rompre  toutes  par  la  gelée  ;^ 
car  oh  ne  peut  pas  douter  que  l'eau  dont  elles  étoient  renv* 
plies  ne  fe  fbit gelée,,  cependant  la  glace  n'a  fait  aucune 
effort  contre  cette  pierre.  On  pour  roit  croire  que  cette 
pierre  mouillée  s'eftconfcrvée  à  peu  près  de  la  même  ma*- 
nierequej'ay  expliqué  cy-^devant,  que  l'onconferve  lesi 
fruits  pendant  lagelée  :  c'eft^à-dire  qu'il  s'eft  fait  (iir  la/ 
fiiper ficie  de  cette  pierre  une  croûte  de  glace  qui  a  empé- 
chèque  le*  froid  n'ait  pénétré  fort  avant  au  dedans ,  lest 
particules  de  fels  .s'étant  arrêtées  dans  l'eaude  la  fiiper-* 
ficie.  Maisipour  les  troifiémes,  elles  fe  (ont  gelées  julquc 
dans  le  cœur ,  quoi  qa'elles  ne  fuiTent  pas  fi  mouillées  que* 
lés  fécondes  ^  àcaufç  qii!étant  encore  nouvellement (briies . 
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delà  carrière,  elles  confervoient  quantité  de  Tels  qui 
écoient  fxropres  à  larcongelation  de  Teau ,  6c  qui  n'avoieive; 
paseuietems  de  s'en  dégager.  Les  fécondes  au  contraire 
s'en  étoient entièrement  purgées,  car  quand  même  il  en 
iêroitunpeu  refté  au  dedans ,  après  avoir  demeuré  fort 
long-tems  expofées  à  l'air,,  il  eft  très-vrai  femblable  quo 
Feàudans  laquelle  elles  avoient  trempé  ,  .les  auroitdif- 
fous ,  &  les  auroic  entraînés  à  peu  près  comme  il  arrive  aiv 
bois  flotté  ;  outre  que  fitivant  cette  hypothélê  ces  fortes 
de  fels  fe  joignent  plus  facilement  à.  Teau  qu'à  toute  forte*^ 
d'autres  corps/ 

Il  refte  feulement  icy  une  difïïculté,  qui  eftdefçavoir- 
comment  cette  pierre  qui  eft  homogène,  s'eft  rompue  en- 
fegelantjufquedanslecœur,  puifqu'elle  n'a  point  de  lits 
ou  de  fils  dans  lefquels  l'eau  fe  puiile  conferver  en  plus^ 
grande  quantité  que  dans  le  refte  de  la  pierre.  Ce  que  j'ex*' 
plique  en  cette  manière. 

Il  arrive  àces  pierres  lamcmechofeà  peu  près  qu'à  des  ? 
vafes  remplis  d'eau,  ou  à  quelque  gros  morceau  de  glace' 
dont  le  milieu  ne  fe  prend  tout-à-rait  qu'un  peu  de  tems- 
après  que  les  bords  fe  font  gelées.  Ces  vafes  ou  ces  mor- 
ceaux de  glacefe  csbfftnt  en  pliiiîeurs  pièces  lorfque  l'eau 
fe  prend  entièrement  &  fortement,par  lesraifons  que  j'en-' 
ay  données  cyvdeiTusdans  l'article  6^. 

On  peut  encore  donner  une  raifon  pourquoi  des  pierres^ 
qai  font  gelées  jufque  dans  le  coeur ,  fe  rompent  plus  faci--- 
lemcnt  étant  employées  &  mifes  en  œuvre ,  que  lorfqu'el-- 
les  font  expofees  à  Tair  dans  un  chantier;  8c  c'eftceque 
Ion  voit  arriver^iffez  fouvent  à  des  pierres  ^  qui  aïantétc' 
nouvellement  tirées  de  la  carrière,  ont  réfifte  à  de  fortes* 
gelées ,  &  quand  elles  font  employées  elles  fe  caffent  au> 
prcmierefrort  du  froid. 

Cet  accident  peut  arriver ,  comme  j'ay  déjà  remarqué  ,v 
par  le  travail  qui  peut  avoir  fait  quelques  fentes  impercepk- 
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cibles  jufque  dans  le  cœur  de  la  pierre:  mais  quand  on  fup. 
poferoic  qu'il  n'y  auroic  aucune  fôlure  ou  fente,  ilfe.peuc 
faire  qu'une  pierre  en  fe  gelant  tout-^-fait  pu  en  partie, 
(è  cafiera  étant  eroploïée  dans  une  maâe  de  bâtiment ,  la- 
quelle  réfifteroit  à  un  femblable  effort  de  la  gelée £clle 
étoitexpcfceàTair.  Voicy  la  raifon  que  j'en  donne. 

Il  n'y  a  point  de  corps  qui  nefoit  capable  de  reâfort^les 
uns  plus  y  les  autres  moins^;  l'expérience  ^ous  fait  voir  que 
les  pierres  en  ont  beaucoup ,  &:  qu'elles  en  ont  plusà  pro* 
portion  qu'ellesfont  plus  dures;  nous  (çavons  auifîqiieia 
glace  a  un  grand  reflbrt ,  c'eft  pourquoi  les  pierresglacccs 
doivent  avoir  beaucoup  de  refîbrt.Mais  nousxoimoiiTons 
par  la  Géométrie,  que  de  tous  les  fol  ides  enfermés  par 
des  fuperficies  égales ,  il  n^  en  apoint  de  plus  grand  que 
la  fpherei  c'efl:  pourquoi  une  bouteille  qui  eft  fphérique 
lof  (qu'elle  efl:  remplie  d'eau  qui  vient  à  fe  geler ,  ellcfc 
caffe  toutaufC-tôt  i  car  l'eau  occupant  plus  d'efpace  qu'el- 
le ne  faifoit  aapararvant,  force  la  bouteille  de  s'étendre: 
jmais  comme  elle  ne  peut  pas  prendre  une  figure  :qui  ait 
:une  plus^grande  capacité  avec  la  même  fuperncie,  elle  ne 
fçâuroit  refifter  que  très-peu  à  cet  ef&3rt  fans  fê  rompre, 
c'eft-À-dire-autant  que  la  tîfTure  des  parties  peutfe  rela* 
cher  fans  fcfeparer  entièrement. 

Il  n'en  fera  pas  de  même,  fi  la  figure  de  lalKniteiDeoa 
de  la^lace  efl  un  parallélépipède  $  car  comme  eHe  pourra 
prendre  une  figure  qui  contiendra  plus  d'efpace.,  elle  rc- 
iiftera'beaticoupplus  à  l'efFort  delà  dilatation ,  comme  on 
<voit  par  l'expérience  d'une  bouteille  applatie  qui  s'enfle 
im  peu  lorsqu'on  foufle  dedans  ,  &c  qui  par  confequent 
peut  réfiûer  beaucoup  plusil'effortde  la  glace  ^  ^e  fi  elle 
vétoit  fphérique» 

Par  cette  raifon  il  eft  aife  de  voir ,  qu'une  pierrcqni  cl 
pour  l'ordinaire  un  parallélépipède  ,  étant  gelée  jufque 
danslecqeur^  i^  çtsu»  expiée  à  l'air ,  peutprc^ewic 
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5gQre  qui  contiendra  un  peu  plus  que  cellç  qu'elle  avait 
auparavant  y  Tes  fuperficies  &c  fur  tout  fes  lits  venant  à  s'é« 
lever  un  peu  vers  le  milieu»  Mais  ii  cette  pierre  eft  enga« 
gée  dans  un  corps  de  bâtiment ,  il  ne  refte  à  Tair  >  poux 
Ik^dinaire  ^.qu'une  feule  des  moindres  Aiper ficies  qui  la 
lenfecfloent  ySc  qui  même  ne  doit  pas  être  un  des  lits  ;  c'eft 
pourquoi  cette  (uperikie  de  la  pierre  ne  pouvant  pas  fou^ 
frir  toute  feule  autant  d'extenfion  que  tostes.  les  autres  ens< 
ièfflble,.(e  doit  rompre  par  un  bien  moindre  effort^,  que 
lorfqu'elle  étoit  toute  expofee  à  Tair.  On  ne  doit  pourtant 

Sas  contrer  TcfiEbrcde  la  glace  à  la  partie  de  la  fuperficie     * 
e  la  pierre  qui  eft  expofee  à  l'air;  car  il  £iut  confidérer 
^e  le  froid  a  bien  moins  de  prife  fur  une  pierre  qui  eft 
engagêexians  un  baoîment , ,  que  (m  celle  qui  eft  exposée  à 
l'air. 

Ce  que  )'ày  dit  des  fêlures  des  pierres  eft  fi  réritable^que  xxix^ 
dans  les  o4AvraKcs  d'architecture  &  de  iculpture  '  on  doit  OhUivnioa 
éviter  avec  grand  Loin  de  te  iervir  des  marbres  qui  ont  etc 
petardés  »  c'eft-à-dire  dont  les  bloqs  ont  été  détachés  de 
leur  maflcdans  laicarriere  par  l'effort  d'un  pétard  d^ou:^ 
dte  à  canon.  Car  l'effort  du  pétard  ne  fépare  pas  feulement 
le  bloq  de  toute  la  maffe  de  la  pierre^  mais  il  étonne  toute 
la  pierre  des  environs  &  le  bloq  qu'il  détache.  Ces  éton« 
neoiens  ouébranlemenscaufent  dans  la^ pierre  des  caffûres 
ottfcluresquî  font  d'abord  imper çeptibles^  mais  peu  à  peu 
Teau  s'infinuant  dans  ces  petites  fentes  ^.corromp  le  mar- 
bre, &  les  fentes  conunencent  àfe  Élire  voir;  Se  enfin  l'eau 
pouvant  s'infinuer  en  affcz  grande  quantité  dans  ces  ou^ 
vertures  ,-  la  gelée  peut  être  aflfez  forte  pour  rompre  de 
très-gros  hlo<pde  marbre,  comme  je  l'ay  expliqué  cy-- 
devant. 

Mais  on  auroit  peut-être  de  la  peine  à  croire ,  que  de    xxx* 
très-petites  particules  d'eau  venant  à  s'enfler  un  peu  >  put  ppcncnce 
feat  fcûre  un  effort  fi  violent ,  fi  Fon  n'en  avait  une  preuve  ^u«""* 


ij^jtf        Explication  dis  eftets 

dans  une  expérience  trcs-familiere.  Lorfqu'on  vcut'fcn* 

dre  de  crès-grofTes  pierres  qui  tiennent  de  la  nature da 

caillou ,  &  qu'on  appelle  meulières  à  caufe  qu'on  s'en  fcrt 

à  faire  des  meules  de  moulin  ;  on  fait  tout  autour  à  Ten* 

droit  où  l'on  veut  la  fendre  ^  de  petits  trous  de  laprofon< 

deur  de  deux  pouces  environ ,  &  de  la  grofTeur  d'un  quart 

de  pouce.  £n(uiteon  prend  des  chevilles  de  bois  de  faule 

bien  féché  au  four ,  lesquelles  étant  enfoiKees  avec  force 

dans  les  trous ,  on  jette  de  Teau  également  fur  toutes  ces 

chevilles ,  qui  fe  renflant  peu  à  peu  font  enfin  un  fi  grand 

•      «ffort  toutes  enfemble ,  qu'elles  fendent  la  pierre  à  Ten- 

droit  où  çUes  font  placées. 

XXXI.        L'air  qui  eft  toujours  en  mouvement ,  &  ^ui  contient 

-Pourquoi  on  quelques  parties  des  fels  qui  font  propres  à  fixer  les  parti- 

fcnt  de  lâcha-  ^^j^^  del'eau ,  rapporte  contre  la  peau  de  nouveaux  fels  i 

leur  en  tou-        ^  >     rr  r  ^        i    i       « 

chant  cer-  meuirc  que  ceux  qui  la  t^uchentont  pénètre  au-dedans  ic 
tains  corps ,  fç  font joiuts  à  l'humidité  de  la  chair  ,•  c'eft  pourquoila 
nc™a  piiimc ,  P^au  qui  eft  expofêeà  l'air  doit  fentir  du  froid ,  qui  s'aug- 
^ç.  mente  &c  qui  pénètre  au-dedans ,  jufqu'à  ce  que  le  mouve- 

ment du  fang  qui  vient  continuellement  du  cœur ,  feic 
affez  fort  pour  réfîfter  à  la  violence  que  font  les  fels  pour 
fe  joindre  aux  parties  de  l'eau  qui  font  dans  la  peau  &  dans 
la  chair.  Mais  quand  on  touche  des  corps  qui  font  fecs  & 
gras  de  leur  nature  ,&  qui  ne  peuvent  retenir  qu'une  très- 
petite  quantité  des  fels  qui  fervent  à  la  congélation ,  com- 
me la  laine^  le  coton ,  la  plumet  d'autres,  on  fent  uncef- 
pece  de  chaleur  :  car  ces  corps  empêchant  que  l'air  qui  en- 
vironne lapcaunefoit  en  grand  mouvement,  il  nefur- 
vient  que  fort  peu  de  nouveaux  fels  qui  puiflcht  la  penc- 
trer,&  le  mouvement^dufang  s'étendant  plus  qu'il  ne  fai- 
foit  auparavant  :  on  commence  à  fentir  de  la  chaleur  dans 
les  parties  où  l'on  fentoit  du  froid. 

Quelques-uns  de  ces  corps ,  comme  la  laine ,  peuvent 
encore  faire  fentir  .de  la  chaleur  far  une  raifon  différente 
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'âc  celle  que  je  viens  de  rapporter.  Car  comme  fçs  poils 
fcnt  courts  &  frifcs ,  elle  eft  comme  heriflee  d'une  inhiiirc 
de  petites  pointes  ,  qui  piquottent  &  frottent  là  peau 
quand  on  la  touche ,  ce  qui  y  $z\iCc  de  la  chaleur.  C'eft  au(^ 
fice  que  Ton  remarque  quand  on  n'a  pas  accoutumé  de 
featir  des  étoffes  de  laine  pofées  immédiatement  fur  la 
peau  ;  comme  des  gands  qui  y  excitent  une  chaleur  for- 
mée par  unpiquottement  Se  une  démangeaifbn  pre(qu'in«- 
fupportablc.  Les  gands  de  chevreau  dont  le  poil  eft  tour- 
HC  en  dedans  font  aufli  à  peu  près  le  même  effet.  Le  linge 
de  coton  caufe  auffi  de  la  démangeaifbn  à  la  peau ,  à  caufe 
iiue  fes.petits  poils  font  courts  6c  frifés  :  mais  comme  ils 
font  beaucoup  plus  déliés  que  .les  autres ,  &c  qu'ils  ne  font 
pas  delà  nature  du  poil  des  animaux,  ils  ne  font  pas  un 
effet  aufli  fenfible. 

On  explique  auffi  de  la  même  manière,  pourquoi  le   xxxir. 
linge  fait  de  chanvre  &  de  lin  oaroît  froid  quandon  kS^oît^o"^! 
touche.;  car  étant  compofe  de  Abres  lohgues  &  déliées*  nairemenc 
comme  de  petits'filets  de  verre  ;  elles  ^'appliquent  exa^e-  ^™/*  ^^^ 
ment  contre  la  peau  fans  la  piquotter }  6c  de  plus  comme 
elles  font  fort  feches  de  leur  nature  6c  qu'elles  n'ont  rien 
de  gras ,  elles  retiennent  facilement  6c  en  affez  grande 
quantité  les  particules  de  l'eau  qui  font  répandues  dans 
lair ,  ce  qui  cfk  facile  à  éprouver ,  lefquelles  fe  chargent 
cnfuite  des  fels-propres  à  geler  l'eau. 

Pour  ce  qui  regarde  la  réfraûion  de  la^lace ,  j'ay  iàit   xxxnr. 
imprimer  dans  lesmemoires  de  l'Académie  du  mois  de  Fé-  ^f^^*  ^  jj| 
vrier  de  l'année  i  ^9  3 .  qu'elle  étoit  un  peu  moindre  que  glace» 
celle  de  Teau  dont  elle  eft  formée,  ce  qui  efl  coriformei  ce 
que  l'on  obferve  ordinairement  xle  la  nature  des  corps 
•tranfparens  ;  car  on  fçait  que  la  réfradion  du  dianxant  eft 
|>lus  grande  que  celle  dii  criCbal^ de  roche;  que  celle  du 
criftal  dc^Tochc  eftphis  grande  que  celle  duirdrrc;  que 
celletdu  verre  efiplusLgrande  que  celle  del'eaus  mais  oa 
JUc.  de  tAcad.  Tome  /X,  Rrr 
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fçait  auffi  que  le  diamant  eft  plus  dur  que  le  criftal  de  roi 
che ,  c'eft-à-dire  que  la  tiiTurc  de  Ces  parties  eft  plus  ferrée  ;, 
le  criftal  de  roche  eft  plus  dur  que  le  verre,  &  le  verre 
plus  que  Teau  :  &:  comme  oniçaitque  le  compofé  des  par- 
ticules de  Teau  eft  plus  ferré  que  celui  delà  glace  5.  quoi 
qu'il  ne  (bit  pas  fi  dur,  ce  qui  vient  feulement  de  ce  que  fes 
parties  font  en  mouvement,  6c  que  celles  de  la  glace  n'y 
font  pas ,  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  mettre  en  dou- 
te ,  puifque  la  glace  occupe  toujours  un  plus  grand  velu* 
me  que  l'eau  dont  elle  eft  formée;  il  s'enfiiit  donc  que  la 
réfraâion  de  Teau  doit  être  plus  grande  que  celle  de  k 
glace.  Il  ne  faut  pas  toujours  avoir  égard  à  la  dureté  des 
corps  pour  en  conclure  la  quantité  de  leur  réfraâion  ^ 
puifque  nous  fçavons  par  expérience  que  la  réfiraâion  de 
î'efprit  de  vinaigre  eft  a  très-peu-prcs  femblable  à  celle  du 
verre ,  &  qu'elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
l'eau  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  attribuer  cette  grande  réfra*^ 
ûion  dans  î'efprit  de  viiiaigre  aux  parties  qui  le  compo- 
fcnt ,  quoi  qu'elles  puiffent  être  en  auffi  grand  mouve- 
ment que  celles  de  l'eau  ^ce  qui  rendroit  ces  deux  compo- 
fés  également  liquides» 

La  nature  du  liquide  peut  apporter  de  grandes  variétés 
à  la  glace  qui  s'en  forme  :  car  comme  on  voit  que  par  ce 
fy ftéme  il  ne  doit  y  avoir  que  les  parties  aqueufes,  qui  font 
mêlées  dans  le  liquide  qui  puiffent  fe  fixer ,  il  c&  certain 
que  les  autres  parties  peuvent  apporter  de  grandes  diver* 
fités  foit  dans  le  dureté  de  la  glace  y  foit  dans  la  figure  des 
petits  filets  par  lefquels  elle  commence  à  (e  former,  foit 
dans  le  poli  de  fa  fuperficie ,  foit  enfin  dans  la  figure  des 
bulles  d'air  qui  fe  forment  au  dedans.  Monfieur  Hombert 
nous  a  fait  voir  que  de  Teau  commune  qni  s'étoit  gelée 
dans  une  pbiole  de  verre  où  il  avoir  mis  des  morceaux 
d'antimoine  fans  aucune  préparation ,  étoit  remplie  de 
bulles  d'air  d'une  figure  fort  difiFerente  de  celle  qu'on 
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remarque  ordiDairemenc  aux  bulles  de  Teau  commune. 
'On  pourra  voir  toutes  les  circonftances  de  cette  obferva*- 
tion  dans  les  mémoires  de  l'Académie. 

Ilfemble  que  l'eau  falcc  devroit  fe  geler  plus  facile-    xxxiT. 
ment  que  Tautre ,  à  caufe  qu'il  y  a  toujours  parmi  le  fel  î!®"^%"?j  , 
commun  beaucoup  de  lels  propres  a  iixer  1  eau,  cependaijt  gdc  piusdif- 
on  éprouve  le  contraire.  Il  ne  fera  pas  difficile  d'en  ren-  ficilcmcnt 
dreraifondanscefyfteme;  car  quoi  qu'il  y  ait  dans  Teau^oucc."* 
falée beaucoup  de  Tels  propres  à  fixer  Teau , les  autres  Tels 
qui  y  foHt  en  grande  quantité ,  empêchent  les  petites  par- 
ties qui  (ont  gelées  de  k  joindre  les  unes  aux  autres  en  Ce 
mettant  entre  deux ,  ce  qui  n'arriveroit  pas  de  même  s'il 
y  avoit  de  Teau ,  dont  les  particules  fe  peuvent  join- 
dre à  celles  qui  font  déjà  gelées  en  s'y  arrêtant  par 
^lifFerens  endroits  ,  6c  former  toutes  enfemble  un  mafllf 
<ie  glace. 

Lamêmeraifon  peut  fervir  pour  expliquer  pourquoi   xxxv. 
entre  quelques  liquides  comme  les  huiles ,  il  y  en  a  qui  (c  P°"f*l"J*  *' 
gèlent  &  d  autres  qui  ne  le  gèlent  pas  ou  très  dimcile-quiCegeienc» 
ment ,  comme  rhuile  de  noix  qui  ne  fe  gelc  pas  ordi- *  .^**»*J5*' 
nairement ,  &  qui  perd  feulement  un  peu  de  fa  liquidité  îLnt^pas!  ^* 
dans  de  très-grands  froids ,  au  contraire  L'huile  d'olive  fe 
gelé  au  moindre  froid.  Car  cet  effet  eft  caufê  par  les  par- 
tics  gra  (Tes  qui  font  mêlées  encre  les  aqueufes ,  &  qui  les 
empêchent  de  fe  joindre  fi  elles  font  en  grande  quantité , 
comme  à  l'huile  de  noix  c  au  contraire  s'il  y  en  a  peu  com- 
me dans  l'huile  d'olive  elles  fe  joindront  facilement.  Il 
faut  pourtant  avouer  que  s'il  n'y  avoit  que  de  l'eau  fimple 
tnêlée dans  l'huile  d'olive,  elle  ne  poiirroit  pas  fe  geler 
auffi  facilement  qu'elle  fait  ;  mai?  on  doit  attribuer  cet  ef- 
fet aux  fels  qui  y  (ont  mêlés  ;  &  dont  la  plus  grande  partie 
peuvent  être  de  la  narare  de  ceux  qui  fixent  l'eau.  Ce  font 
de  ces  fels  donton  purge  l'huile  d'olive,  pour  la  rendre 
plus  coMlante  &  moins  fqjette  à  rouiller  le  fer ,  comme  les 
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Horlogers  s>'en  fecvcntoçdinî^iremçnt ,  en  y  mêlant  de  îr 
limaille  de  plomb  qui  y  devieajc  blanche  ^  &;  qui  s'y  chaa* 
ge  en  cerufç. 

E    XPL    ICATIOfî 

DES  DIFFERENCES  DES. SONS 

m 

1 

de  la  Corde  tendue  fur  la  Trompette  Marine. 

IL  y  a  plufîeurs  années qu'aïant  eu  occafion*  d'examiner 
pourquoi  la  corde  de  la  Trompette  Marine  ne  pouvoir 
donner  que  de  certains  Tons,  conune  la  plupart  des  inftrur 
mens  à  vent  ;  je  crûs  qu'en  fuivant  les  fimpLes  loix  des 
mouvemens  des  corps  ébranlés  qui  font  capables  de  rc£- 
fortjjepouvoisrendreraifonde  ces  effets.  Jecommen- 
çay  alors  à  en  mettre  par  ordre  quelque  chofe,  mais  aïanc 
été  détourné  par  d'autres  occupations  ,  je  n'y  avois  plus 
penféjufqu'au  commencement  de  cette  année  1.69  t.  que 
j'examinai  lachofe  à» fonds.,. dont  voici  un  extrait.. 

Les  expériences  que  le  Père  Merfennes  fit  autrefois 
pour  démontrer  que  les  differens  tons  des  cordes  étoient 
formés  par  leurs  différentes  vibrations ,  &  celles  que  plih- 
fleurs  Mathématiciens  ont  encore  faites  depuis  font  fi 
convaincantes  que  c'eft  un  fyftême  qui  ne  reçoit  aucune 
contcflation.  Les  différentes  vibrations  font  les  diflFerens 
tons  ,&  le?  vibrations  font  entre-elles  félon  la  longueur 
des  cordes.  Ainfi  la  corde  qui  a  10  pieds,  de  longueur  & 
qui  eft.  tendue  d'une  certaine  façon ,  fi  elle  fait  i  oo.  vi- 
brations en  une  féconde ,  la  moitié  de  cette  corde  qui  de- 
meurera toujours  tendue  de  la  même  manière  fera  zoo.vi- 
brations  dans  le  même-tems  d'une  féconde.  OnfçaitauiTi 
par  expérience  que  les  tons  differens  de  ces  deu;i^  cordes 
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font  la  confbnancc  que  Ton  appelle  oâave ,  qui  eft  la  plus 
parfaite  de  toutes;  c'efl  pourquoi  d'on  dit  que  lorfque  les 
vibrations  des  cordes  fc  rapportent  de  deux  . 
en  deux  on  entent  Toûavc  :  ou  bien,  ce  qui  efb 
la  même  chofe  ^ces  deux  cordes  font  à  Yo&z-* 
ve  l'une  de  l'autre ,  &  c'cft'le  plus  grand  rap- 
port qui  puifTe  fe  trouver  dansles  nombres  en^ 
tiers  en  pofaht  Tunité  pour  le  premier  terme. 

Si  les  vibrations  ne  fe  rencontrent  que  de 
trois  en  trois ,  c'efl  à-dire  fi  elles  font  comme 
X  à  3  ;  ou  fi  l'on  ne  prend  que  le  tiers  de  la  cor- 
de y  lequel  fera  trois  vibrations  contre  unede 
la  corde  entière ,  la  confonance  fera  celle 
qu'on  appelle  la  quinte  qui  efl  la  plus  parfaite 
après  Toéiave ,  mais  cette  ^quinte  efl  celle  du 
écond  ordre.        • 

Si  l'on  pafïe  enfuite  à  d'autres  divifions, 
comme  dexà3,de3à4^dei  34,  &c.  on 
aura  les  autres  confonances  de  fuite ,  qui  fe- 
ront d'autant  moins  parfaites  que  les  vibra* 
tions  fe  rencontreront  plus  rarement  ;  &  enfin 
lorfque  Tprcille  ne  peut  plus  y  appercevoir  de 
rapport  fenfible,  oa  eft  parvenu  aux  diffo- 
nances. 

Il  s'enfuit doncquG  fi  une  corde  tendue  eft. 
divifce  en  deux  également,  &  qu'on  t>ouche 
fes  deux  parties  tout  enfembble  on  entendra 
l'unifon  y  fi  elle  eft  divifée  dans  la  raifon  de  i 
à  1  on  entendra  l'oûavc  j  fi  elle  eft  divifce 
dans  celle  de  r  à: 3  on  entendra  la  quinte;  ft. 
die  eft  divifce  dans  la  raifon  de  j  à  4  on  en> 
tendra  la  quarte  &  ainfi  des  autres. 

Cecy  étant  pofé ,  il  faut  examiner  premièrement  ce 
qui  forme  le  fonde  la  Trompette  Marine^  enfuite  pour- 
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quoi  elle  donne  toujours  le  même  ton ,  quoi  qu'on  toudht 
la  corde  un  peu  au-defTus  ou  au-deflbus  de  la  jufte  divi- 
fion  qui  convient  à  ce  ton  ;  &  aifin  pourquoi  elle  fait  les 
fauts  en  paflant  feulement  de  l'oûave  à  la  quinte  :&  en- 
fuite  à  la  quarte ,  &  ainû  de  fuite  par  ks  autres^confonan- 
ces  jufqu'aux  tons. 

Si  une  cordeAB  eft bien  tendue,  &  qu'elle  foit<liviféc 
en  deux  également  au  point  C  ^aïant  po(c  le  doigt  contre 
la  corde  au  point  C^  enforte  qu!on  ne  faffe  que  la  toucher 
légèrement ,  il  arrivera  qu'en  Êiifànt  fonner  lune  des  par- 
ties comme  AC  en  la  touchant  de  quelque  manière  que  ce 
foit ,  rébranlcment  ou  les  vibrations  de  cette  partie  fe 
communiqueront  à  l!autre  partie  CB;  car  la  cordeitam  ea 
mouvement  s'écartera  tout-à-feit  du  doigt  ^&  le  rencon- 
trant enfuite  dans  chaque  vibration  die  Je  feparera^coœ- 
me  en  deux  cordes  égales  qui  feront  chacune  leurs  vibra* 
tions  {cparccs  &  égales  cntre-elles ,  à  caufedcs  longueurs 
égales  des  cordes.  Chaque  partie  de  la  corde  fera  donc  ua 
fon  feparé  ;  mais  à  caufe^des  vibrations  égales  ces  ibnsfe- 
irontfemblàblcs^  &c  ils  fe  confondront  Tun  avec  Tautrc. 

Il  eft  facile  à  connoître  que  le  fon  querendla  partieAC 
cle  la  corde  lorfqu'on  la  touche  cft  très-fort  en  comparai- 
fon  de  celui  ^'elle  xeini  enfuite ,  1S£  jàe  >cehû  de  la  partie 
CB,  quoique  ce  ne  foit  qu'un  même  ton.  Mais  fi^ersle 
milieu  de  la  partie  CB  on  y  arçête  une{>etite  patenôfre  D 
de  verre  ou  djacier ,  &  que  Ton  applique  tout  proche  de  la 
corde unpetit timbre E  foutenu  fur  l'appui  G,  lorfquela 
|)artie  CB  de  la  cordefera  ébranléepar  la  communication 
delà  partie  AC  que  l'on  touchera ,  la  ^tcnâtrc  D  venant 
àfrapper  contre  lepetit  timbre  lui  fera  rendre  un  Ion  qui 
pourra  être  plusfort^ue  cekii  de  la  partie  AC  àc  la  corde 
qui  eft  touchée ,  ce  qui  dépendra  4e  ta  nature  du  timbre^ 
.:&  ^  le  timbre  eftà  l^tmifon  avec  la  nioicié  de  toute  la  corde 
ABp|£  (^^leji^^'il^rQnd^létoufepa^  c^eremqDCicelHÎ 
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ic  la  partie  de  la  corde  qui  cft  touchée ,  leur  mélange  fera 
agréable  à  Toreille ,  quoi  que  celui  du  timbre  foit  beau- 
coup plus  éclatant  que  celui  de  la  corde.  Enfin  fi  l'on  tou- 
che la  partie  AC  de  la  corde  avec  un  archet ,  ce  qui  fait  le 
même  effet  que  fi  on  la  touchoit  avec  un  corps  fec  &  dur, 
&  par  reprifes  trcs-frequentes ,  le  (on  que  le  coup  d'archet 
cirera^eia  corde  étant  égal  dans  fa  durée,  fera  aufll  du- 
rer de  mèriie  celui  du  timbre  qui  fera  touché  parlapate- 
BÔtre.  Mais  s'il  devient  plus  fort  ou  plus  foible^  celui  du 
timbre  recevra  aufli  un  peu  d'augmentation  ou  de  diminu- 
tion ,  mais  non  pas  à  proportion  de  la  corde,  car  le  fon  que 
rcnd  un  timbre  en  le  frapant  n'efl  pas  augmente  ou  affoi- 
bli  à-proportion  du  coup. 

Maintenant  fi  la  corde  efï  divifée  au  point  F  par  le  doigt 
qui  la  touche  enfbrte  que  fa  partie  FB  fbit  double  de  AF  , 
iorfqu'on  touchera  la  partie  AF  elle  fera  des  vibrations 
qui  feront  une  fois  plus  promptes  que  celles  de  la  partie 
F B  K'efl  jpourquoi  ces  deux  parties  de  la  corde  auront  des 
tons  qui  feront  àl'oâave  l'un  de  Tautre  ;  mais  le  fon  de  la 
grande  partie  fera  fort  fbible,  à  caufe  que  fes  vibrations 
nefontcaufées  qtfl  par  l'ébranlement  de  celles  de  l'autre 
partie  AF",,&  de  plus  les  vibrations  de  la  partie  FB  dure- 
ront bien  moins  que  n'ont  duré  celles  de  la  parties  CB  ^ 
quoi  qu'on  ait  touché  la  partie  AF  avec  autant  de  force 
qu'on  avoir  fait  auparavant  la  partie  AC  v  ce  qui  vient  de 
ce  que  les^ vibrations^  de  la  partie  AF  ne  fe  rencontrant 
avec  celles  de  la  partie  FB  que  de  deux  en  deux,  elles  fe 
détruifent  promptement  l'une  l'autre  y  à  moins  qtr'elles  ne 
fbient  entretenues  par  l'archet.. 

Si  les  parties  de  la  corde  font  en  d'autres  raifbns ,  leurs 
vibrations  qui  feront  aufli  dans  les  mêmes  raifons  dure- 
ront plus  ou  moins  de  tems  fî  elles  fe  rencontrent  plus  our 
moins  fréquemment.  Mais  fî  les  divifîons  de  la  corde 
A'ont  que  des  rapports  éloignés,  comme  flelles  étoienc 
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danslarairondc25  à  37  qui  font  des  nombres premicK 
cntrc-eux  ,  leurs  vibrations  qui  font  cnraifon  réciproque 
de  leurs  longueurs  ne  fe  rencontrant  que  toutes  les  fois 
que  la  plus  courte  partie  en  auroit  fait  57  &  la  plus  lon- 
gue 25 ,  fe  dctruiroient  en  fort  peu  de  tems-;  car  chacune 
s*efForceroit  de  comnauniquer à  l'autre  un  mouvementdif- 
fercnt  de  celui  qu'elle  auroit.  Oeftauflî  ce  que  Ton  pouF- 
roit  remarquer  racilement  par  le  moïen  du  petit  timbre, 
car  onverroitqu'ilcefleroitde  fonner  prefque  toucdan 
coup ,  quoi  que  la  partie  fuperieure  de  la  corde  eût  été 
touchée  fortement  d'un  feul  coup  &  non  pas  avecrar- 
ehet.     % 

On  ne  doit  pas  juger  du  rapport  des  vibrations  par  celui 
des  nombres  qui  expriment  lés  parties  de  la  cordera  moins 
que  ce  ne  foit  les  plus  petits  qui  expriment  ce  rapport  ou 
cette  raifbns  car  quoi  que  IHine  des  parties  deia:  corde  eût 
Z7  parties  &  l'autre  3^,  il  ne  s*enfuivroit  pas  que  Icms 
vibrations  ne  ie  rencontraffent  que  toutes  les  fois  que 
lUmeen  auroit:fait  j6&  l'autre  27, puîfquc  cette  raifon 
étant  la  même  que  celle  de  5.  à  4^  il  s'enfuivroit  que  les  vi- 
brations fe  rencontreroient  .toutes  leFibis  que  la  plus 
courte  en  auroit  fait  quatre  &  l'autre  trois. 

J'aypofé  le  timbre  a  Tunifon  de  la  moitié  de  la  corde^ 
afin  que  dans  les  grands  rapports  des  vibrations  des  parties 
de  la  corde.,  celles  du  timbre  sy  tronvaffent  auffi ,  &  qu'il 
fît  une  confonance  avec  elles.  Par  exemple  fi  la  corde  eft 
diviféc  en  F ,  cnfbrte  que  la  partie AF  foitj,&  la  partieFB 
ibit  z  ,  les  .vibrations  des  deux  parties  de  la  corde  étant 
entre-clles  en  même  raifon  de  iài ,  &  celles  du  timbre 
qui  font  commecelles  de  la  partie  AC  de  la  corde,  àcaufe 
^u'il  eft  à  l'unifon  avec  elle  ;  ces  trois  différentes  vibra- 
tions feront  entre-elles  dans  leurs  moindres  termescom- 
me  les  nombres  ^ ,  4  &  3  ;  car  fi  toute  4a  corde  eft  diviicc 
fn  fîx  parties ,  AF  en  fcça  z ,  FB  cnièra.4  &c  AC.cn  fera  5-, 
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^où  il  fuit  que  les  vibrations  des  deux  partiels  de  la  corde 
&  celles  du  timbre  fe  rencontreront  enfemble  toutes  les 
fois  que  la  partie  AF  en  aura  fait  fix ,  la  partie  FB  trois ,  fie 
le  timbre  quatre  y  car  le  nombre  fix  efl:  le  moindre  où  il  fe 
peut  trouver  lesraifbns  des  trois  nombres  z,  4,3  &c  la  par- 
tie A  F  avec  FB  fera  une  oftavC:^  la  partie  AF  avec  letim-^ 
bre  fora  une  quinte^  Se  la  .partie  FB  avec  le  timbre  fera 
une-quarte ,  qui  (ont  toutes  trois  confonances  du  premier 
ordre. 

Mais  Cx  la  partie  AF  eft  i  &  la  partie  FB  ^  avec  le  tim* 
bre  dont  les  vibrations  font  mefurées  par  AC  qui  fera  z^ 
les  trois  vibrations  fe  rencontreront  encore  toutes  les  fois, 
que  AF  enaura-fait-fix^  F'Bdeux  &  le  timbré  trois, fie 
l'accord  de  la  partie  AF  avec  FB  fera  une  quinte  du  fe-% 
cond  ordre ,  celui  de  AF  avec  le  timbre  fera  un  oûave ,  Se 
celui  de  F  B  avec  le  timbre  fera  une  autre  quinte  du  pre-- 
mierordre,  qui  (ont  aUfli  des  con£:>nances.  On  entrou« 
vera  plufieuts  autres  qpii  feront  d'aucantplusparfaites,que 
les  nombres  qui  expriment  les  r^p^orts  de  leurs  vibra^ 
tions  (ont  plus  petits. 

.11  ne .  fera  pas  diâicile  maintenant  de  Hconnoîtrecôm* 

ment  fe  fait  le  fon  de  la  Trompette  Marine.  On  doit  pirew 

mierement  remarquer  que  toutes  les  cordes  à  boïau  qui 

font  tendues  lur  la  table  des  inf^r^mens  dont  on  joue  avec 

Tarchet  ^  font  agitées  par  fecou(res  tr èsrpromptes  Se  qui 

s'accordent  avec  les  vibrations  dont  elles  ^nt  capables 

fuivant  leur  longueur  Se  leur  t6n(ion ,  l'archet  ne  raifant 

qu'entretenirou  augmenter  ou  diminuent  la  force  de  la 

-^vibration  en  pondant  la  corde  également  ou  plus  ou 

moins  loin  dans  chaque  vibration  :  car  la  colophone  donc 

le  crin  de  l'archet  eft  frotté|fait  qu*il  s'attache  à  la  cordefic 

^u'il  la  poiUTe  plus  6u  moins  loin  (uivant  qu'il  lui  eft  plus 

<cu  moins  attaché  y  mais  il  ne  fçauroit  faire  que  les  vibra^ 

.ïiofis  ibient  plus  ou  moins  fréquentes ,  ou  il  ne  peut  y 
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apporter  qu'un  très-petit  changement ,  ce  qui  ne  laifïc 
pas  d'être  apperçu  par  ceux  qui  ont  Toreille  bien  fine  en 
touchant  la  corde  avec  le  doigt  &  enfuite  avec  l'archet. 
L'impreflion  que  fait  Tarchet  lur  la  corde  qu'il  touche  eft 
a  peu  près  le  même  que  celui  qu'y  feroit  une  fcie  dont  les* 
dents  la  rencontreroient  les  unes  après  les  autres. 

La  corde  de  la  Trompette  Marine  eft  bandée  forte- 
ment fur  fa  table  y  &  elle  y  eft  foûtenuë  vers  Le  bas  fur  un 
chevalet  à  deux  pieds  dont  il  n'y  en  a  qu'un  qui  foit  appuie 
itir  la  table ,  Vautre  ne  faifant  que  l'affleurer  fans  y  porter: 
mais  aufll-tot  que  la  corde  a  reçu  du  mouvement  elle  le 
communique  au  chevalet  dont  le  pied  qui  ne  pofe  pas  fur 
la  table  ,1a  frappe  avec  des  vib^tions  égales  en  vitefTez: 
celles  de  la  corde. 

Si  l'on  vient  donc  à  toucher  la  corde  avec  l*archet ,  elle 
fera  un  Ton  réfonant ,  lequel  ièra  accompagné  d'un  autre 
fbn  formé  par  les  coups  du  pied  du  chevalet  contre  la  ta* 
ble  y  &:  ces  coups  étant  ifochr ones  ou  d'égale  durée  aux  vi- 
brations de  la  corde ,  ils  formeront  enfemble  le  fon  écla- 
tant de  la  Trompette.  La  table  qui  fait  auffî  un  peu  de 
reilbrt  entretient  le  mouvement  de  la  corde  &:  du  che- 
valet. 

Ce  que  j'ay  dit  d'abord  du  timbre  appliqué  contre  la 
corde  n'a  été  que  pour  faire  entendre  comment  elle  pou- 
voitcaufer  union  beaucoup  plus  fort  que  celui- qu'elle 
avoit  par  (es  propres  vibrations  ;  mais  il  y  a  une  différence 
très-grande  entre  le  fon  du  timbre  &  celui  qui  eft  formé 
par  les  battemens  du  pied  du  chevalet  contre  la  table  ;  car 
celuy  du  timbre  fera  toujours  le  même  à  très-peu  près , 
puifquil  dépend  entièrement  de  fcs  vibrations  qui  font  dé- 
terminées par  fa  figure ,  8c  celui  que  fait  le  pîed  du  cheva- 
let dépend  entièrement  des  vibrations  de  la  corde  qui  fe- 
ront différentes  fuivant  Ces  différentes  longueurs,  depuis 
le  chevalet  où  elle  pofe  jufquà  l'endroit  où  elle  eft  tou* 
cheé  ou  divifce  avec  le  doigt. 
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Il  y  a  encore  une  différence  crès-confiderable  entre  le  Ton 
du  timbre  &  celui  duepiedduchevalet^car  celui^y  ne  fait 
qu'un  retentifTement  fort  aigre ,  qui  eft  pourtant  à  l'uni* 
fon  de  la  corde  ^  à  peu  près ,  &  l'autre  rera  pre(que  toû«- 
jours  un  accord  avec  les  tons  des  deux  par^ties  de  la 
corde. 

Je  paffe  maintenant  à  expliquer  pourquoi  la  corde  de  la 
Trompette  Marine  ne  fait  pas  des  tohs  difFerens ,  quoi 
qu'on  la  touche  un  peu  aU'^deflus  ou  au^defTous  de  la  divi- 
&on  qui  convient  au  ton. 

Aïant  d'abord  touché  avec  Tarchet  ta  corde  à  vuide ,  fi 
Ton  pofe  enfuite  le  doigt  au  milieu^  &  qu'on  la  touche 
irers  le  haut  du  manche ,  Tébranlement  de  cette  partie  de 
la  corde  le  communiquant  à  celle  d'embas ,  il  la  mettra  en 
mouvement ,  comme  je  i'ay  expliqué  cy-^deflus  ,  &  ce 
mouvement  étant  fuivi  des  coups  du  pied  du  chevalet  con- 
tre la  table^  ils  feront  enfemble  des  vibrations  qui  feront 
chacune  double  de  celles  que  la  corde  faifbit  étant  tou* 
<hée  à  vuide  ic'eft  pour  quoi  la  corde  rendra  un  (on  d'un 
«odave  plus  haut  qu'elle  ne  faiibit  auparavant. 

Mais  il  l'on  pofê  le  doigt  contre  lâcordeunpeuplus 
hautouunpeupkishas  que  le  milieu^  on  entendra  tou- 
jours le  même  ton ,  quoi  que  les  vibrations  de  la  partie 
^'enhaut  de  la  corde  ne  conviennent  plus  exaûemenc 
aveccdlesde  la  partie  d'embas.  Car  la  partie  d'enhaut 
quieftaeitéc^ortement  par  l'archet,  en  donnant  le  mou- 
vement a  la  partie  d'embas ,  elle  en  eft  aufli  elle-même  agi- 
tée, à  caufe  de  la  grofleur  de  la  corde  qui  eft  fortement 
ébranlée;  c'dft  pourquoi  ces  deux  mouvemens  difFerens 
fe  reûifiant  iHm  l'autre ,  il  s'en  formera  neceflfairement  un 
moïen  entre  les  deux,  qui  fera  que  les  vibrations  con* 
viendront  le  plutôt  qu'il  fera  poflible.  Ainfidans  ce  cas  & 
tendroit  où  la  corde  eft  touchée  eft  plusproche  de  la  divi« 
ilon  d'égalité  que  de  celle  de  i  à  2  ^  elle  donnera  toujours 
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le  même  ton  qu'elle  donnoic  quand  elle  étoit  divifce  éga-* 
lement ,  &:  (ur-tout  fi  elle  eft  fortement  touchée  avec  Tar- 
chet  j  car  autrement  elle  rendroît  un  fbn  trcs-dcfagréa- 
ble ,  à  caufe  que  (es  vibrations  ne  s'accorderoienr  pas  tou- 
jours de  même  ni  dans  des  intervalles  qui  fiiflenç  proches 
entr'eux  ou  avec  les  prcccdens ,  Tcbranlement  n'étant  pas 
afles  fort  pour  la  déterminer. 

Demême  fi  Tcndroit  où  la  corde  eft  touchée  eft  plus 
proche  de  la  divifion  de  i  à  i ,  que  de  celle  de  régalite^les 
Ions  des  deux  parties  de  la  corde  s'accorderont  entr'cux 
à  To^tave ,  &  par  confequent  le  fon  qu'elle  rendra  fera 
agréable  à  roreitle.  Il  en  fera  de  mcme  des  autres  di- 
vifions. 

On  doit  pourtant  remarquer  qu'^entre  les  points  qui  di- 
Tifent  la  corde  dans  la  raifon  d'égalité  Se  dans  celle  de  i  a 
2 ,  il  y  en  a  un  qui  la  dïvïCe  dans  la  raifon  de  z  à  3  ,  où  Ton 
peut  trouver  un  ton  qui  s'accorde  avec  celui  de  dcffous  à 
la  tierce  majeure ,  &avee  celui  de  deflus  à  la  tierce  mi- 
neure ;  mais  il  eft  difficile  de  toucher  la  corde^emanicre 
qu'ell  e  puifle  donner  ce  ton . 

On  peut  comparer  ces  fortes  de  vibrations  qui  fe  com- 
muniquent en  (e  contraignant  l'une  l'autre ,  à  celles  d'un 
pendule  donrlefHquile  foutient  rencontrer  oit  toujours 
d'un  côté  un  arreft  immobile  qui  rehvoîeroir  le  pendule 
avant  qu'il  eût  achevé  fa  vibration  toute  entière;  Ainfi  un 
pendule  qui  fcroit  fos  vibrations  un  peu  plus  longues  que 
d'une  féconde  pourroit  être  retardé  par  ce  moïen&;c- 
duit  à  une  féconde ,  car  l'arreft  pourroit  être  placé  de  telle 
manière  que  le  pendule  en  étant  fufpendu ,  &  fon  fil  étant 
plus  court  deladiftancequil  y  auroit  entre  la  première 
fofpenfion  &  celte  dfc  Tarreft ,  ces  deux  vibrations  mêlées 
en  compofer oient  une  d'une  féconde  exaftement.  Je  fup- 
pofe  que  le  mouvement  du  pendule  fut  toujours  entretenu 
par  quelque  puiffance^ 
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La  ralfon  que  je  viens  d'apporter  de  ces  vibrations  com- 
poses, peut  être  confirmée  par  ce  qui  arriva  à  M.  Hugéns 
de  Zulicbem  dans  les  premières  années  qu*il  appliqua  le 
penduleauxhorloges.  Il  attacha  contre  la  poutre  d'une 
chambre  deux  horloges  à  pendule  qui  étoient  ^  peu  près 
également  réglées,  maison  fçaitque  quelque  précaution 
qu'on  y  puiflfc apporter  elles  ne  peuvent  s'accorder  à^  faire 
leurs  vibrations  enfemble  pendant plufieuFs  jours.  Cepen- 
dant M.  Hugens  remarqua  que  ces  deux  horloges ,  qui 
d'abord  n'étoient  point  d'accord  y  le  devinrent  fi  bien? 
que  les  Vibrations  dé^  leurs  pendufes  n'avoient  au- 
cune différence.  Il  mdfcmblc  aufli  qu'il- m'a  dit  qu'il 
s'afTeura  de  cette  expérience ,  car  aïant  defaccordé 
fc  motivement  des  pendules,  peude  tems  après  ils  fe 
remirent  enfemble.  il  reconnut  d'abord  la  caufe  de  cet 
ôâ^ct  y  &  il  ne  douta  point  que  cette  égalité  ne  vint  de 
rébranlement  qne  chaque  pendule  donnoit  à  la  poutre 
qui  s'accofdoit  enfin  dans  un>  mouvement  moïcn  en- 
tre les  deux  ,  lequel  elte  communiquoit  aux  pendules  ^ 
fcainfîles  trois  mouvemens  des  deux  pendules  &  dela^ 
poutre  n'en  faifoient  qu'un  ^  qjii  étoit  moïen  entre 
tous. 

J'ay  fait  une  femblable  experîence,mais  qui  elï  bien  plus 
fenfible ,  pour  m'afleurer  de  la  vérité  de  ce  fait.  J'ay  pris* 
un  pendule  fimple  de  la  longueur  qu'il  faut,  pour  faire  des* 
vibrations  «gales  aux  fecendés  de  cems  y  comme  je  l'ay  vé- 
rifié par  les  horloges.  Ce  pendule  étoit  fait  d'un  plomb  de 
cinq  ou  fix  onces  fufpendu  à  un  fil ,  qui  n  étoit  point  tortil- 
K.  Je  l'ay  enfuite  attaché  à  l'extrémité  d'une  régie  de  bois 
fort  mince ,  laquelle  fkifoit  un  grand  reffort ,  &  aïant  at- 
techélaréglebien  ferme  par  l'extrémité  d'où  lé  pendule 
n  ctoit  pas  fnrpendu ,  je  l'ay  arrêtée  de  telle  manière  que  le 
fil  du  pendule  qui  étoit  en  repos  fàifoit  un  angle  droit? 
2v.ec  la  courbe  de  la  régie  plolante  dans  l'endroit  où  le  fi£ 
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école  attaché.  Le  pendule  aïant  été  mis  en  mouvement  & 
fts  vibrations  (è  faifant  fuivanc  la  longueur  de  la  régie ,  jç 
a'ay  pu  rematquer  pendant  plufieurs  minutes  aucune  dif- 
férence fenfîble  entre  les  vibrations  <ie  ^e  pendule  coin« 
pofé  &  celui  de  l'horloge  qui  battoit  les  fécondes ,  auquel 
je  le  comparois.  Mais  la  régie  aïant  ^été  beaucoup  incli* 
née  y  enfbrte  que  le  fil  faifoit  un  angle^bcus  avec  la  coun 
be  delà  régie  1  l'endroit  où  il  étoit  attaché^  je  me  fuis 
auflî-tôt  apperçii  que  les  vibrations  de  ce  pendule  corn* 
pofé  étoieat  beaucoup  plus  lentes  que  celles  du  pendule 
derherk)ge«  Enfin  la -régie  ^cant  dans  ;ane  .pofition  con^^ 
traire  à  celle-cy ,  &  fon  extrémité  faifant  un  angle  aîga 
avec  le  fil  dupendule  à  l'endroit  où  il^coit  attaché,  'fzj 
encore  remarqué  que  dans  cette  fituation,  les  vibfai:k>Q8 
4u  pendule  duroient  beaucoup  plus  d'une  féconde* 

Il  fembleroit  d'abord  qu'il  devroit  arriver  le  contr-alre 
<dans  cette  expérience  \  car  les  vibrations  de  la  régie  ^  qui 
n'étoient  que  d'un  quart  defecende  devaient  plutôt  accé- 
lérer celles  du  pendule  que  de  leiretarder  ^  ce  qui  doit  aui& 
arriver  comme  à  tous  les  pendules  C0mfo(cs  :  mais  auffî  oa 
-doit  prendre  garde  qde  ce  pendule  ne  devoit  plus  être  couh 
?fideré  de  3  ^  pouces  S  lignes  feulement  comme  fent  les 
pendulas'fîmples.^  qui  battent  les  fécondes  decems^puif- 
.•que  la  régie  qui  lui  étoit  jointe  en  augmentoit  la  longueur 
rcn  quelque  façon.  Les  vibrations  de  ce  pendule  compose 
^auroîent  donc  été  plus  grandes  que  d'une  (èconde^  &^lus 
grandes  auffi  que  je  ne  les  obfervois ,  û  les  vibrations  delà 
^égle  ne  les  euÔent  retardées. 

J^ay  fait  encore  plufieurs  remarques  fiir  lemouyement 
^de  ces  pendules ,  compofes  >  par  exemple  pourquoi  la  rc« 
gle  qui  par  la  vertu  de  fon  relTort  battoit  (èule  un  peu 
moins  que  des  quarts  de  fécondes ,  faifoit  fes  «vibrations 
4'unedemi  féconde  très-gufte,  lorfque  la  partie  de  la  régie 
<P:U,ctQit  ^taci^  le  J^l  dupendttle  hu  étoîtpey^ 
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et  pourquoi  Jbors  de  cecte  fituation  fcs  vibrations  écpient 
plus  longues  ^  &c  devenoicnc  moins  fenfibles  à  prôpor** 
cioa  qbe  Tangle  de  la  rép;le  &  du  fil  devcnoient;  plus 
ebcus.  Il  ne  feroic  pas  difficile  de  donner  de  véritables  rai-* 
fbnsdeces  effets  ;  mais  j'ay  crû  qu'elles  s'écartoient  trop 
du  fujec  que  je  traite icy  pour  les.y  inférer. 

Les  vibrations  quife  font  dans  chaque  partie  de  lacor^ 
de  delà  Trompette  Marine  ^  lorfqu'elle  n'eft  pas  âivifee 
exaâement  dans  des  parties  qui  foient  entr'elles  dans  des 
raifbns  fîmples  ;  eonuxie  dé  i  ài^de  z  à  3  &c.  étant  donc 
compofées  de  deux  vibrations ,  dont  Tune  efi;  un  pjcu  plus 
longue  &:  Fautre  plus  courte*  cpi^  celles  qui  fe  feraient 
danslaîuf&divifîoU'^yyreduifènrénfiay  6c  Ton  ûepeut 
reman^rdedif&rencéfenfiblodans  letionde  la  corde,., 
quoi  qu'elle  foit  touchée  un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus 
bas.  Il  n'àirive  pas  làmêmechofe  au  violon  dont  il  n'y  a 
queia.  partie  qu'on  touche  avec  l'archet  y, Se  qui  eft  com-* 
prife  encre  le  doigt  &:  le  chevalet,  qui  fafle  des  vibrations 
fenfîbles  ;.Gar  fa  corde  eft  arrêtée  fortement  fur  le  manthe 
parledoigt  qui  la.  préife  ,>ce  qui  eft  très- différent  de  la 
manière  dont  oatouche  celle  de  la  Trompette  Marine. 
Mais  quoique  la  corde  de  la  Trompette  Marine  cende  un 
Connct,y£c  quin^a  rien  de  defagréable  à  l'oreille,  lorf- 
qv^elle  eft  touchée  dans  des  points  qui  1;n  divifent  en  des 
rai(bhsfimpLcs;cen'cftpas  à  dire  que  les  fons  compofes 
dé  fes  deux  parties  puiâcnt  faire  des  paflages  tels  qu'on 
voudra  de  l'un  à  l'autre ,  comme  on  le  peut  feire  fur  la 
cordé  du:  violon  ;  éc  c'eft  ce  qui  me  refte  encore  à  exa^ 
miner. 

Puifque  f  ay  démontré  cy-devant  qu41  n'y  a  que  decer- 
caines  divifions  de  la  corde  qui  puiffent  en  tirer  un  (on  net 
£^  agréable  à  Toreille ,  &  que  ces  divifions  font  celles  qui 
forment  les  confonnances  entre  les  deuit  parties  de  la 
corde  qui  fonnent^nfemble^ils^nfult  neceâfairemenc 
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qu'on  ne  pourra  faire  d'aucres  pafTages  (ur  la 
corde  de  la  Trompette  Marine  que  ceux  qui 
^nc  déterminés  par  les  confonnances  dis  fuite 
de  la  première ,  féconde  &  troifiéme  oâave , 
&  ces  paflages  déterminés  font  appelés  /auis. 
Si  la  corde  ABdela  Trompette  Marine  eft  di- 
vifee  en  deux^également  en  C  y  iesparties  étant 
^ntr*elles  comme  i  à  i  elles  fonneront  runifbn. 
Ainfi  Iprique  la  corde  A  B  fera  touchée  à  vuide 
aveci'archet^.  &c  qu'énfuiteon  pofe  le  doigt  en 
<] ,  le  paflage  qui  fcfcra  d'tin  ton  à  Tautre  fera 
d'uneoâave,  car  les  vibrations  qui  fârmetont 
4es{bnsdelacorde£ecohc.entr*eux  dan$  ia  rai-* 
ion  reciproquo  de  ia  li^ne  AB  à  la  ligne  AC 
qEuieftzà-i.  >  .;  ....... 

Mais  fi  la  corde  AB  eftdivifêe  en  1 1  parties, 
&  qucADenfoit  y  fi^BD  6,  le  doigt  étant  pofê 
•en  D  y.lorfqu'on  touchera  avec  T^âtchet  la  par* 
tie  A  D  de  lacorde ,  le  Ton  de  Fautrepartie  BD 
s'accordera  avec  celui  de  A.D. à  la  tierce  mi- 
neure qui  ^ft  la  ipremiere  xonfibnance -qu'on 

•peut  troirrer  dans  lés  Vivifions!  de  là  corne  en 
montant  de  C  versA.Matslepaffage  du  ton  de 
la  corde  touchée  en  C  &  enfuîte  touchée  :en  D^ 
fera  exprimé  par  les  nombres  1 1  à  lo  qui  don- 
nent le  rapport  des  vibrations  desdeuxpartiei 

^^e  la  corde  AC ,  AD. 

X/a  conibnancc  .qui  fuit  eft  la  *tierce.tnajeure 
qui  divife  la  corde  en  £  enforte  que  A  £  eft  4  2c 

-B£  5  :  mais  AC  fera  à  A£  comme>9.à  8  qid  eft  le 
rapport  des  longueurs  d'une  même  cordepour 
faire  un  ton  majeur.  Ainfi  loi^fqn'ontouchera  la 

.  corde  en  C&:  qu'enfuite  on  la  touchera  en  Ele 

.pafiage  des  deux  tons  qu'ellcdooncra  jferad'iin 
tonmajçur.  jL^ 
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Xa  quacriémedivifion  de  la  corde  eft  celle  de  la  quarte 
en  F;  car  AFfcraàFBcomme3  à4,  &:  la  corde  touchée 
en  C  &:  enfuite  en  F  fera  un  paflage  exprimé  par  les  nom- 
bres 7  a  6y  6c\c  pafTage  du  ton  de  la  corde  touchée  en 
E  èc  enfuite  en  F  fera  exprime  par  les  nombres  28  &c 

Mais  fî  la  divifion  de  la  corde  eft  de  j  parties  &  que 
AG  en  (bit  z  &  BG  5  qui  feront  enfemble  une  quinte , 
on  aura  le  rapport  de  la  partie  AC  à  AG  comme  y  à 
4,  qui  eft  le  rapport  de  la  tierce  majeure-,  &:  AE  fera 
à  AG  comme  10  à  j^  ce  qui  eft  le  rapport  d'un  ton  mi- 
neur. 

La  fixiéme  divifion  eft  au  point  H  enforte  que  AH  eft 
5  parties  des  13  de  toute  la  corde  AB;  les  deux  parties  de 
la  corde  feront  donc  entr'elles  comme  8  à  y  ,  ce  qui  don- 
ne la  fixiéme  mineure  &  la  partie  ACfera  à  AH  comme 
^3  à  10  ^&AGà  AHcomme^fàz^* 

Lafçptiéme  divifion  eft  au  point  I  enforte  que  AI  eft  3 
parties  des  8  de  toute  la  corde  AB  -,  le  rapport  des  deux 
farcies  de  la  corde  fera  donc  comme  3  à  5  qui  eft  celui  de 
la  fixiéme  majeure,  &  AC  fera  à  AI  comme  8  à  6  ou  4  à  5, 
ce  qui  eft  une  quarte.  Ainfi  iepaftage  de  la  corde  touchée 
avec  le  doiet  ea  C  Se  enfiiite  en  l  fera  d'une  quarte  qui  eft 
compoféed'un  ton  majeur,  d'un  ton  mineur  &<l'unfe- 
mi-ton  majeur  par  le  rapport  de  AG  à  AI  qui  eft  corn- 
nie  16  à  15.  pourlepaftagedelacorde  touchée  en  G  fi£ 
enfuite  en  I. 

La  huitième  divifion  eft  celle  qui  divife  toute  la  corde 
dans  la  raifon  de  .1  à  1  au  point  K  toute  la  corde  étant  de  j 
parties &AK de I  ;  c'eft  pourquoi  les  deux  parties  delà 
corde  feront  à  Toûave ,  &  le  paflage  de  AC  à  AK  fera  ex- 
primé par  les  rapports  de  3  à  1  qui  eft  une  quinte  6c  celui 
<de  AI  à  AK  comme  9  à  8  qui  eft  un  ton  majeur. 

Voilàtous  les  paflages  qu'on  ^eut  trouver  fur  la  corde 
JRcc  de  Pdcad.  Tom.  IX.  Ttt 
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de  la  Trompette  Marine  depuis  Tuniflonou  bienrégallte 
de  Tes  parties  jufqu'à  la  première  odave. 

Si  Ton  palFe  maintenant  aux  diviûons  de  la  corde  qui 
donnent  les  confonances  du  fécond  ordre  ou  de  la  féconde 
octave ,  la  première  qu'on  trouvera  fera  la' tierce  mineure 
du  fécond  ordre  y  qui  divife  la  corde  ÂB  dans  la  raifon  de 
5  a  I X  ^  au  point  L  y  toute  la  corde  étant  de  17  parties  & 
AL  de  y  ,•&  par  conféquent  AC  feraà.ALcomme  ijà- 
io^&AKà  ALcomme  lyàiy. 

Ladivifion  qui  fuit,  qui  eft  la  dixième  depuis  1  égalité^ 
cft  au  point  M  enforte  que  AM  eft  t  parties  des  7.  de  tou- 
te la  corde  ,•  Se  par  confequent  AM  eft  à  MB  comme  i  à  j 
qui  eft  le  rapport  de  la  tierce  majeure  du  fécond  ordre  :. 
mais  AC  eft  à  AM  comme  7  à  4,&AKà  AMcommc 

y  3,6. 

On  trouve  enfuite  la  divifion  N  enforte  que  AN  cft  à 
NB  comme  3  à  8  qui  eft  la  quarte  du  fécond  ordre ,  &  par 
confequent  AC  cft  à  AN  comme  11x6  &c  AK  à  AN  com^ 
me  1 1  à  9* 

Enfin  la  divifion  O  qui  èft  la  douzième  Se  qui  donne 
le  rapport  des  parties  AO ,  DB  de  la  corde  AB  dans  la  rai- 
fon de  I  à  3  ,  qui  eft  la  quinte  du  fécond  ordre  ou  de  la  fé- 
conde oftave  j  donnera  auffi  celle  de  AC  à  AO  comme  2 
à  I  qui  eft  Toûave  v  enforte  que  le  doigt  touchant  lacor- 
de  en  C  &  enfuite  en  O ,  le  paiTage  fera  d'un  oftave  :  mais 
s'il  la  touche  en  K  &:  enfuite  en  O  >  le^  paffage  fera  d'une 
quarte  qui  eft  exprimée  par  le  rapport  de  AK  à  AO  com- 
me 4  à  3  ,  qui  eft  auffi  compofee  d'un  ton  majeur ,  d'un  ton 
mineur  &  d'un  femi-ton  majeur  :  mais  il  n'y  a  aucun  de 
ces  tons  qui  convienne  aux  trois  divifions  L,M,N  qu  on 
a  trouvées  eatre  K  &  O. 

Si  Ton  examine  les  deux  autres  divifions  qui  reftent 
jufqu'à  la  double  oftave  dont  la  première  eft  P  qui  divife 
toute  la  corde  dans  la  raifon  de  5  à  i  d  qui  eft  la  iixiéme 
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mineure  du  fécond  ordre ,  on  aura  le  paflage  de  AC  à  AP 
mefuré  par  les  vibrations  qui  feront  cntrVUes  comme  les 
lignes  AC  &  AP ,  c'eft-à-dire  comme  z  i  à  105  mais  celui 
de  AO  à  AP  fera  comme  2 1  à  10. 

La  divifion  fuivante  en  Q^eft  celle  qui  divife  toute  la 
corde  comme  3  à  10  quieftla  fixiéme  majeure  du  fécond 
ordre ,  &  le  rapport  de  AC  à  AQ^eft  comme  13  à  ^ ,  &  ce- 
lui de  AO  à  AQ^comme  1 5  à  1 1. 

Mais  fi  la  divifion  eft  au  point  R  enfortc  que  la  rai- 
fon  de  AR  à  BR  foit  comme  i  à  4  qui  eft  la  double  oûa- 
vc ,  le  paflage  de  AC  à  AR  fera  comme  5  à  1  qui  eft 
la  tierce  majeure  du  fécond  ordre",  &  celui  de  AO 
À  AR  fera^comme  5^4  qui  eft  la  tierce  majeure  <lu  pre- 
mier ordre. 

Enfin  fi  Ton  pafle  plus  loin  &  qu'on  divife  la  corde  en  S 
dans  la  raifon  de  24.  à  ;  ,  qui  eft  la  tierce  mineure  du  troi«- 
fiéme  ordre ,  on  trouvera  que  le  paflage  de  AC  à  AS  qui 
efl;  comme  les  grandeurs  de  ces  lignes,  fera  exprime  pat 
le  rapport  de  29  à  I  o  ,&  celui  de  AOà  AS  par  le  rapport 
•de  29  à  20. 

La  divifion  qui  fuit  en  Tfait  les  parties  de  la  corde 
dans  la  raifon  de  5  à  i  qui  eft  la  tierce  majeure  du  troi- 
fiéme  ordre  ,  &  elle  donnera  le  paflage  de  AC  à 
AT  comme  3  à  i  qui  eft  la  quinte  du  fécond  ordre ,  Se 
celui  de  AO  àATcomme  3  a  2  qui  eft  la  quinte<lu  premier 
odre. 

On  remarquera  donc  qu'on  tie  peut  faire  de  paflage 
agréable  depuis  la  corde  touchée  en  O  jufqu'en  T ,  que. 
celui  qui  eft  en  R,  mais  il  fera  diflicile  de  diviferenR  la 
quinte  entre  O  &:  T  ,  à  caufc  des  rapports  éloignés  des 
parties  de  la  corde  dans  cette  divifion. 

On  pourfuivra  le  refte  des  divifions  de  la  même  ma- 
mère ,  &c  Ton  trouvera  tous  les  paflages  ou  fauts  qu'on 
peutfaire  fiir  la  corde  dt  la  Trompette  Marine. 

Tttij 
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Mais  quoique  tous  ces  partages  fe  puiflent  faire  fur  cet 
te  corde  ^  comme  je  le  viens  de  faire  voir,  cen'cftpasà 
dire  qu'ils  s'y  faflent  efFeftivement ,  &  c'eft  ce  qui  eft  de 
plus  difficile  à  expliquer.  Pour  en  pouvoir  découvrir  b 
véritable  caufe,.  il  faut  bien  examiner  tout  ce  qui  doit  ar- 
river aux  ébranlemens  des  parties  de  la  corde,  qui  fon« 
les  difFerens  accidens  de  ces  fons.  J'ay  déjà  dit  qu'il  fe  doit 
faire  un  ébranlement  moïcn  entre  celui.de  la  partie  d'cn- 
haut  de  la  corde  qui  eft  touchée  avec  l'archet ,  &  celui  de 
la  partie  d'embas ,  lorfque  celui  d'embas  eft  alfés  fort  pour 
faire  une  impreffion  confiderahle  fur  celui  d'enhaut  :  mais 
fi  la  corde  n'cft  touchée  que  foibkment  avec  l'archet,  la 
partie  d'embas  fera  (es  vibrations  fi  fbibles  qu'elles  ne 
pourront  rien  communiquer  à  celles  d'enhaut,  qui  l'em» 
portera  toujours  quoi  qu'elle  foit  touchée  foiblemenr. 
C'eft  pourquoi  fi  l'on  veut  faire  fonner  fortement  la  corde 
en  la  touchant  par  exemple  en  £  entre  les  divifions  C  &  K 
qui  font  l'uniflbn  Se  l'oftavedes  parties  delà  corde, la  par- 
tie d'enhaut  AE  fera  y  vibrations  contre  4  de  celle  d'em- 
bas BE ,  &  les  vibrations  de  ces  deux  parties  ne  fe  rencon- 
treront qu'après  ces  intervalles  :  mais  ces  rapports  étant 
trop  éloign  es  pour  les  parties  de  la  corde ,  qui  font  prefque 
également  c  Dranlées ,  celles  d'enhaut  étant  retardées  par 
celles  d'embas,  &  celles  d'embas  étantaccelerécs  parcel- 
les d'enhaut ,  il  s'en  doit  faire  un  compofé  moïen  qui  fera 
celui  de  l'égalité  qui  en  eft  le  plus  proche.  C'eft  pourquoi 
le  ton  de  la  corde  fera  toujours  à  peu  près  le  même  qu'il 
étoit  lorsque  ledoigt  la  touchait  enC.  Jenedisquapcu 
près  àcaufe  que  ces  vibrations^  composées  des  deux  vérita- 
bles de  j  &  de  4  qui  font  la  tierce  majeure  dépendent  en- 
tièrement de  la  manière  avec  laquelle  la  corde  eft  tou- 
chée ;  car  il  fe  pourroit  faire  que  Tuniflon  &  la  tierce  ma- 
jeure fonneroient  l'un  après  l'autre  &  par  reprifes  fré- 
quentes ,  ce  qui  ne  donnant  qu'un  pafTagc  d*un  ton  feroit 
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un  compofé  defagrcâble  à  l'oreille.  Cène  fera  pas  la  mê- 
me chofe  pour  les  paffages  des  autres  oAaves ,  où  les  par- 
ties d'enhaut  de  la  corde  font  petites  à  Tégard  de  celles 
d'embas  ;  car  les  fréquentes  vibrations  de  la  petite  partie 
ne  pouvant  imprimer  que  peu  de  mouvement  à  celle  d*em- 
bas ,  &  celle  d'embas  ne  faifant  plus  alors  qu'un  foiblc 
bourdonnement  foutenu  par  lesbattcmens  du  pied  du  che- 
valet contre  la  table ,  les  paffages  s'y  feront  prcfquc  de  la 
même  manière  que  fur  le  violon. 

Qiioique  je  n'aye  parlé  jufqu'ici  que  des  fonsdes  deux 
parties  de  la  corde  qui  eft  divifce  par  le  doigt  qui  la  tou- 
che 5  on.  ne  doit  pas  pourtant  négli^r  tout-à-fait  celui 
qu'elle  rend  en  s'clevant  au-deffus  du  doigt ,  bien  qu'il 
foit  prefque  entièrement  détruit  par  les  deux  autres  qui 
font  très-forts.  Car  le  mouvement  de  la  partie  d'enhaut 
de  la  corde  ne  pouvant  Ce  communiquer  à  celle  d'embas  y 
que  par  celui  de  toute  la  corde  quand  elle  retombe  contre 
le  doigt  comme  j'ay  dit  d'abord,  la  vibration  de  la  corde 
entière  doit  faire  un  fon  particulier.  Il  faudroit  donc  que 
la  corde  entière  &  fes  deux  parties  fiflcnt  un  accord  pour 
faire  que  le  fon  qu'elle  rend  fut  agréable ,  &  c'eft  ce  qu'on 
pourroit  obferver  par  le  timbre  dont  j'ay  parl&s'il  étoit  à 
l'uniffon  de  toute  la  corde. 

Il  s'enfuit  donc  de  là^  que  lorfque  la  corde  fera  diviféc 
dans  la  raifon  de  i  à  z  ou  de  i  à  5  y  toute  la  corde  fera  des 
confbnances  avec  chacune  de  (es  parties ,  &c  alors  elle  doit 
rendre  un  (on  qui  eft  agréable^mais  ce  ne  fera  pas  la  même 
chofe  fi  elle  eft  divifee  dans  laraifonde  3  à  4,  car  la  corde 
entière  ne  peut  faire  aucune  confonance  avec  fès  parties. 
Mais  aufti  comme  cette  divifion  ne  diffère  de  celle  de  la 
quinte  qui  eft  de  i  à  5 ,  que  d^une  trente-cinquième  partie 
de  toute  la  corde ,  il  arrive  comme  )e  l'ay  déjà  remarqué^ 
que  les  trois  longueurs  de  la  corde  qui  font  leurs  vibrai 
tions  particulières  ^  s'cfforçanc  de  convenir  le  plus  proio» 
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ptcment  qui  leur  cft  poffible ,  fe  mettent  à  l'accord  de  k 
quinte  au  lieu  de  la  quarte,  &  c'eft  pourquoi  la  corde  ne 
donnera  que  le  même  fon .,  quoiqu'elle.foit  divifée  dans  la 
raifonde  i  à  3  ou  de  5  à  4,  mais  ce  fon  doit  être plusjagrca- 
ble  dans  la  jufte diviiion  de  i  à  3  que  dans  celle  de  3  à  40a 
de  quelqu  autre  ,  qui  en  fera  proche^  pour  les  raifonsquc 
j'en  ay  cÉja  données.  Ce  fera  la  même  chofe  pour  ks  au- 
tres divifîons. 

J'ay  toujours  comparé  cy -devant  le  paflage  du  ton  delà 
moitié  AC  de  la  corde  avec  celui  de  chaque  di vifion.,  & 
.c'cltcc  qui  peut  fer vir  à  faire  connoître  le  rapport  des  vi- 
brations de  la  corde  entière  avec  celles  de /es  parties.  Car 
il  la  moitié  de  la  corde  AC  n'a  pas  un  rapport  ^e  confo- 
nancc  avec  une  des  parties  de  la  corde,  toute  la  corde  en- 
tière n'en  aura  pas  non  plus ,  puifque  celui  de  la  moitié 
avec  cette  partie  fera  feulement  dans  l'oûave  au-dcffus^ 
«ou  d'un  ordre  plus  élevé  que  celui  de  la  corde  entière  avec 
;la  même  partie. 

Voilà  ce  que'jenfétoispropofc  d'expliquer  fiirlesfons 
^de  la  corde  cie  la  Trompette  Marine  en  fuivant  le  fy ftémc 
des  vibrations ,  ce  qui  peut  aufli  convenir  aux  autres  corps 
réfonans  &c  aux  inftrumens  à  vent.  Mais  aïant  eu  occaiiofl 
de  faire  quelques  nouvelles  obfcrvations  liir  les  fons,  j'ay 
trou vé  à  propos  de  les  joindre  à  celles^y  avec  les  remar- 
ques que  j'y  ay  faites  ^  qui  pourront  fervir  à  ce  qu'il  me 
femble  à  donner  quelques  connoiflTances  que  l'on  n!a  pas 
•encore  for  le  fon  que  rendent  les  corpià  refforL 

Dans  quelques  conférences  particulières  que  j'ay  eues 
.;avecM*rAbbcGalloys,  aufujet  des  différences  des  fons 
4e  la  corde  de  la  Trompette  Marine ,  il  m'a  communique 
4ine  obfervation  qu'il  avoit  faite  fur  le  fon ,  laquelle  m'a 
femblé  fort  curieufe ,  ce  qui  m'a  donné  lieu  d'en  faire  plu^ 
iieurs  autres  de  la  même  nature ,  &:  de  rechercJier  kcaufc 
.des  particularités ,  ^^^ÏY  ^J  remarg[uée^ 
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n  m'a  dit  qu'aïant  pris  des  pincettes  à  reflbrt ,  comme 
font  celles  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  lefeu,&: 
que  les  aïant  foûtenuës  en  Tair  en  mettant  le  doigt  fous  la 
courbure  d'enhaut  que  j'appelle  l'anneau ,  il  avoit  trouvé 
au'elles  rendoientunfon  fort  clair  &  fort  net ,  quand  on 
frappoit  fur  Tune  des  branches  avec  quelque  corps  dur 
comme  un  morceau  de  fer.  Mais  qu'aïant  mis  la  branche 
o^  tige  d'une  clef  dans  l'anneau  à  la  place  du  doigt  pour 
les  fbûtenir,  elles  ne  rendoient  plus  qu'un  Ton  fourd  quand 
en  les  frappoit  comme  auparavant. 

Cette  obfcrvation  m'a  paru  fort  confiderable ,  car  on 
cft  perfuadé  que  les  corps  mous  doivent  bien  plus  dimi- 
nuer le  fon  d'un  corps  rcfonant  quand  il  le  touche ,  qu'un 
corps  fec  &  dur  comme  le  fer. 

J'ay  donc  fait  les  expériences  fuivantes  pour  tâcher  de 
découvrir  la  caufe  de  cet  effet. 

J'ay  d'abord  fufpendu  les  pincettes  en  paflant  dans  Tan- 
neau  une  petite  corde  L  boïau ,  &  j'ay  remarqué  qu'en 
frappant  en(uite  contre  les  branches  avec  un  petit  mor- 
ceau de  fer  ^  elles  rendoient  un  ion  fort  clair  &:  fort  ré- 
fbnant*. 

Jelesayfufpenduës  cnfuiteavec  une  ficelle  ordinaire, 
&lefonm*aparuàpeu  près  le  même  :  mais  au  lieu  d'une 
corde  y  aïant  mis  une  grôflclifîere  de  drap  pliée  en  deux 
&  un  peu  étendue ,  enforte  qu'elle  ne  fe  joignoit  pas  au 
deflfus  de  l'anneau,  je  n  ay  trouvé  le  fon  que  fort  peu  dimi-' 
nué ,  &  feulement  autant  que  lorfque  je  les  foûtenois  avec 
le  doigt,  ou  a  très-peu  près. 

Lorlque  je  les  ay  foûtenuës  avec  un  petit  bâton  qui  étoit 
paffé  dans  l'annneau,  le  fon  étoit  fort  clair  ;  mais  il  n'étoit 
pas  fi  réfonnant  que  quand  elles  croient  fufpcnduës  avec 
la  corde  àboïau^Quand  aulieud'un  petit  bâton  j'y  ay  mw 
un  morceau  de  bois  quarré  d'un  pouce  de  largeur  environ 
qui  touchoit  l'anneau  en  deux  endroits ,  le  fon  eft  devenu 
beaucoup  plus  fourd  qu'auparavant» 


^^ 
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Je  les  ay  enfuite  foûtenuês  fur  un  fil  d'acier  fort  délié; 
mais  qui  étx)it  affés  fort  pour  les  .porter  étanr  appuie  d'un 
côté  &  d*autrc  à  un  doigt  près  de  Tanncau ,  &  j'ay  trouvé 
que  le  foactoit  le  même  quelorfqu*elles  croient  foûtenuês 
avec  la  corde  à  boïau.  ]'ay  remarqué  aufli  la  mcmechofc 
quand  j'y  mettois  un  fil  de  leton.  Mais  aïant  fait  la  môme 
expérience  avec  des  iils  de  fer  plus  gros ,  j'ay  trouvé  qu  tl- 
Ics  perdoient  de  leur  fon ,  &  enfin  qu'elles  ne  fonnoient 
prefquc  plus  quand  le  fer  étoitde  3  lignes  de  diamètre  & 
qu'il  n'étoit  pas  poli ,  mais  quand  il  étoitbien  rond&biea 
poli  y  le  (on  etoit  un  peu  plus  clair.. 

Les  tutaux  de  verre  font  aufli  le  même  effet  que  les 
verges  de  fer .,  il  mt  femble  pourtant  qu'ils  ôtent  moins  du 
fon  que  lefer  ^  8c  je  crois  que  c'cft  à  caufe  qu'ils  font  plus 
polis. 

Je  les  ay  encore  foûtenuês  fur  la  pointe  d'une  aiguille 
qui  écoit  bien  arrêtée  dans  un  corps  folide ,  &  j'ay  remar- 
que  que  le  fon  n'étoit  pas  û  clair  ni  fi  net ,  que  loriqu'elles 
croient  foûtenuês  par  la  corde  à  boïau.  Elles  en-perdent 
beaucoup  fiir  la  pointe  d'un  couteau  qui  eft  roide ,  mais 
elles  n'en  perdent  pas  tant  fur  celle  d'un  couteau  qui  cft 
fort  mince ,  &  qui  fait  un  grand  reffort ,  c'eft  à  peu  près  la 
même  chofe  fur  le  tranchant  de  cescoûjteaux  ,.mais  elles  y 
perdent  plus  de  leur  fon  que  lorfqu'elles  font  foûtenuês 
fur  la  poiote.  Quand  on  lc$  foûtient  fur  le  plat  d'un  cou» 
]teau  mince  qui  touche  l'anneau  des  deux  côtés ,  elles 
perdent  prefquc  tout  leur  ion  avec  un  frcmiflement  fort 
fenfiblc. 

Lorfquc  j'ay  attachéun  morceau  de  plomb  à  rcxtrémitc 
âc  l'une  des  branches ,  elles  ont  rendu  un  fon  fortfourd  & 
frémiflant  y  mais  il  a  été  encore  plus  fourd  quand  j'en  ay 
attaché  aux  deux  extrémités.  ^ 

Le  Ton  eft  encore  fort  (burd  quand  enferre  l'une  des 
.pxtrémités  des  fc^ra^ches  p^ntrc  les  doigts  ^  pu  quand  clic 
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eftappuice  en  partie  fur  quelque  corps  mou  comme  une 
écoftede  lakie;  mais  il  Teft*  beaucoup  plus  fi  on  Tappuïe 
par  les  deux  boucs.  Mats^  au  lieu  d'une  étofFe  de  laine  on 
les  pofe  fur  un  morceau  de  fer ,  elles  n*ont  prelque  aucun 
Son.  Enfotte  que  généralement  les  corps  durs  comme  te 
fer  ou  la  pierre  leur  ôtent  beaucoup  ^lus  de  fbn  que  les 
oorpsmous. 

La  même  chofe  arrive  à  une  longue  Verge  defer  qui  e(b 
ibûtenuc  en  équilibte  ddns^h  milieu ,  ou^ar  un  crochec 
eu  coude  qui  fera  à  Tune  de  (es  extrémités ,  ou  parunfii' 

*  d'où  elle  fera  pendue.  Mais  fi  on  la  tient  ferme  entre 
ks  deigts>par  le  boutd'enhaut^  elle,  pecd  beaucoup  de 
lbnfbn« 

Il  faac  auffi  remarquer  qu'en  qoelqu'endroit  qu'on  frap- 
pe contre  les  pincettes ,  foit  contre  les  branches  ou  contre 
l'anneau,  elles  donnent  toujours  lemême  ton  &  à  très-peu 
près  le  même  ibn. 

J'ayvfaât  eacore  pkifieurs  autres  expériences  dont  je  ne 

•  parlQ  pas  icy  y  parce  qu'elles  peuvent  Ce  rapporter  aux  pré* 
-cédentes.  J'ajoûteray  feulement  que  torfqu'on  fiifpend  les 

pincettes  de  quelque  manière  que  ce  (bit  par  le  dedans  de 
Tanneau.  Si  lk>n  pofe  au  deflus  un  corps  mol  comme  un 
petit  morceau  d'etofFe  de  laine^  elles  rendront  un  fon  bien 
plus  clair  que  lorfqu'on^  met  un  morceau  de  métal.  C'eft 
donc  par  ceit&  raifon  qu'on  devroit  toujours  mettre  un 
petit  morceau  d'étofFe  de  laine  au  delTus  &  au  defibus 
du  milieu  du  timbre  d'une  horloge  entre  fon  pied  oa 
fon  pivot.  >  &c  le  collet  de  la  vis  qui  la  tient  arrête  par 

-defTas. 

Pour  rendre  raifon  de  ces  expériences,  j'examine  d'a^- 

'bord  comment  fe  fait  le  fbn  des  corps  réfi^nans  ,  &  je 
trouve  que  les  vibrations  n'en  font  point  lacaûfe,pui(que 

(Ces  corps  peuvent  fâire-des  vibrations  fort  confiderables 

£in^  rendre  aucim  (on.  Comme  lor(qu'aïantferré  avec  tes 
,JLcf.  de  PMud.  Tçm.  IX^  V  vr 
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doigts  les  deux  branches  des  pincecctes  qu'on  foûtient  par 
l'anneau  on  les  laifTe  aller  tout  d'un  coup ,  car  elles  font  de^ 
très-grandes  vibrations  fans  aucun  (on.  j'ay  auffiremar* 
que  que  dans  les  expériences  que  j'ay  rapportées  cy-de^ 
vant  y  les  vibrations  étoient  pre(que  toujours  les  mêmes^ 
quoique  le  fon  fut  fort  différent.  On  peut  aufii  remarquer 
la  mêmechofe  à  un  timbre  fort  mince  &  àua  v^rre  ^boire^ 
fait  en  cône  ou  en  cloche. 

Toutes  ces  expériences  m*ont  donné  lieu  der  conjeâu- 
irer  que  dans  les  corps  à  reffort  la  véritable  caufe  du  Ton  eft 
un  mouvement  que  j'appelle  à  ondulation  de  leurs  parties> 
&  que  les  vibrations  du  corps  ne  peuvent  former  que  pat 
accident  un  fon  très-foible ,  &  enfin  qu'on  peut  arrêter 
les  ondulations  fans  arrêter  (enfiblement  les  vibrations. 

J'entens  ^zt  ïcmotèi  ondulation ,  le  mouvement  qui  (6 
£iit  dans  un  corps  à  reffort  &  qui  eft  femblable  à  celui  de 
Teau  quand  elle  cfl  agitée  de  quelque  manière  que  ce  foit  ^ 
comme  quand  on  y  jette  une  pierre  5  car  (es  parties  s'élè- 
vent &  s'abbaiffent  fucccffivemcnt  ^  &  ce  mouvement  fe 
continue  dans  toute  l'étendue  de  l'eau,. 

Je  di^  donc  que  fî  l'on  frappe  an  corps  qui  fbit  capable 
de  reffort  avec  un  autre  corps  dur ,  celui  qui  efl  frappe* 
s'enfonceun  peu  à  l'endroit  où  il  eft  touché ,  mais  que  par 
la  vertu  de  fon  reffort  les^  parties  qui  fe  font  enfoncées  fe 
relèvent  auffutôt  ^  &  vont  au  dé-là  de  leur  état  naturel ,  & 
voulant  enfuite  fe  rétablir  dans  leur  premier  état  ,^  elles 
paffent  encore  au  de-là  &  font  ainfi  plufieurs  mouvemens 
qu'on  peut  confiderer  comme  de  petites  vibrations  très- 
firequcntes ,  qui  fe  font  dans  la  partie  qui  eft  frappée ,  & 
qui  font  fort  différentes  des  grandes  vibrations  qu'on  re- 
marque facilement  dans  tout  le  corps.  Mais  chaque  élé- 
vation &  abbaiffement  de  la  partie  frappée  fe  communi- 
que en  s'étendant  dans  tout  le  corps  comme  oti  le  remar- 
que dans  l'eau ,  &  c'efl  ceqiie  j'appelle  Ics^ondulations  des 
corps  à  reffort. 
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'Monfieur  Perrault  dans  Ton  traité  du  bruit  conndere 
-quatre  mouvemens  diâerens  que  font  les  corps  réfonans 
•comme  les  timbres  ou  cloches  quand  ils  font  frappés. 

Le  premier  eft  le  froifTement  des  particules  frappées  par 
le  marteau. 

Le  fécond,  rébrahlèment  que  ce  coup  donne  à  tout  le 
timbre  »  6c  d'où  s'enfuit  l'ébranlement  de  fes  petites  por*- 
tions  ou  parties ,  ce  qui  lui  arrive  à  caufe  de  fa  forme  ^  Sc 
41  donne  le  nom  de  mourement  ovalaire  à  cet  ébranle- 
ment de  tout  lecorps  :  car  le  timbre  étant  frappé  de  rond 
'devient  ovale  dans  un  fens  ^  &  enfuke  ovale  dans  un  autre 
^out  oppofé ,  ce  qui  fe  continue  comme  les  pendules  pat 
"plufieurs  vibrations  réciproques. 

Le  troifiéme  eft  celui  d'ondoy  ement  des  parties  à  caufe 
<lu  mouvement  ovalaire ,  &  qui  £>rment  des  ondes  qui  le 
-fontftenHr  :  mais  quelques  petites  que  (bieat  ces  ondes» 
elles  (ont  trop  lentes  pour  faire  du  bruit. 

Le  quatrième  eft  cehii  dufroiâfement  des  particules  par 
la  flexion  des  parties  ondoïantes  ;  ce  qui  fait  le  bruit. 

Monfîeur  Perrault  diftingue  les  ondes  d'avec  le  froi^foi 
Tnent  qui  fait  le  bruit ,  cepîendant  dans  fon  fy ftême  le 
'bruit  ou  le  fon  n'eft  qu'une  fuite  des  ondes  >  &  il  doit  tou^ 
jours  les  accompagner  ,  &  ces  dhdes  (ont  formées  par  le 
'mouvement  ovalaire ,  qui  eft  le  même  que  celui  des  vi^ 
ibrations  du  corps.  Pour  moy  Je  crois  que  les  ondes  comme 
^jc  les  prens  îcy ,  peuvent  n'avoir  pas  de  rapport  avec  le» 
i^ibrations  ou  avec  le  mouvement  ovalaire^  comme  ott 
peut  le  connoîtrepar  ce  que  Reviens  d'expliquer. 

^i  Ton  fuppofe  donc  que  le  (on  des  corps  réfonans  n'eft 
-formé  que  par  les  ondulations  des  parties  du  corps  com» 
-me  je  le  prens  icy ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  rendre  raifon 
de  toutes  les  expériences  précédentes.  Car  il  faut  que  les 
ondulations  de  l'air  foient  formées  par  celles  des  parties 
iU corps  qui  eftirappé  pourébranler  delà  même  manière 

Vvvij 
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hi  peau  4u  tambour  de  l'oreille.  Sur  cette  fuppofition  il  eft 
évident  que  les  corps  mous  comme  le  drap  de  laine  qui 
foûtiennent  Tanneau  des  pincettes  ^  ne  fçauroit  apporter 
que  très-peu  d'empêchement  à  leurs  ondulations,  àcaufe 
qu'elles  pofent  feulement  fur  des  poUs  qui  font  fi  déliés 
qu'ils  peuvent  eux-mémes'Tecevoir  un  mouvement  fem- 
blable  à  celm  des  parties  du  corps  qu'ils  (butiennent.  Ce 
fera  à  peu  près  la  même  choie  fi  le  corps  qui  feutient  eft 
dur  j  mais  qu'il  pukfe  recevoir  aifèmenc  un  meuvemene 
comme  fi  c'eft  une  corde  x  boy^u  ou-  le  tranchant  d*uti 
couteau  fort  mince;  car  ils  cèdent  au  mouvement  d'ondu^ 
lation  du  corps  fïappefans  l'arrêter  5  &  on  apperçoit  très* 
diftinâement  ce  mouvementou  à  la  vue  ouau-toucher 
par  unfi-emifjiemcnt  quifefait  dans  ta  corde  oudàns  le 
couteau  ;  &  dans  quelques  pofîtions  du  couteau  on  entend 
les  battemens  du  mouvement  d'ondulation  dans  le  corps 
rcfbnant  contre  le  coûteau^^lefquelîfbnttrè^difibrensdes 
lùbrations  de  tout  le  corps  :  mais  alors  les  ondulations 
ceiTent  preique  tout:  d'un  coup ,  &;  le  corps  ne  fbnne  point 
ou  très-peu.-  *^ 

Au  contraire  ics  corps  roidês  &  dilrs ,  8^€nr  tout  ceux 
qui  touchent  en  beaucoup  de  parties*^  arrêtent  les  ondula^ 
tions  du  corps  refbnant  à  l'endroit  <où  ils  le  touchent,  cac 
ce  mouvement  ne  peut  pas  fé  communiquer  aux  corps  qui 
foûtiennen^,  Se  ils  n'ont  pas  afifés  de  force  pour  élever  2 
chaque  ondulation ,  tout  le -corps*  réfbnanc  au-^eiTus  de 
celui  qui  te  ibûtienr. 

Les  ondulations  ducorps  réfbnanc  ne  fè  terminent  pas 
à  l'extrémité  du,copps  quand  elles  y  font  arrivées ,  car  fi 
cela  croit  le  fon  cefferoit  prefque  tout  d*un  coup  ^  quoi- 
qu'elles fuffent  entretenues  &  comme  renouvelléey ,  mai^ 
foiblement  comme  )c  l'ay-dit  cy  devant ,  par-ceHesqui  fc 
ferment  àl'endroit  du  corps  qui  a  ctc  frappé  rmais  elles 
xcvienaent  cpmme^n  fk  reâéchiâant  ^d£  xetoucnent  £la-( 
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fièurs  fois  au  long  du  corps ,  fans  fe  détruire  y  à  peu  près 
comme  il  arrive  à  rcâu.C'cft  pour  cette  rai(bn  que  le  corps 
réfonant  dorme  toûjours^le  même  ton  en  quelqtf  endroit 
qu'on  le  touche  $  car  fes  ondulations  feront  toujours  les 
mêmes  dans  le  même  corps  fi  fes  parties  font  homogènes  ^ 
&  il  n'y  aura  que  la  force  cPu  fbn  qui  fera  augmentée  oir 
diminuée  à  proportion  que  Tendroirqu'on  touche  pourra 
recevoir  plus  ou  moins  d^imprcfïîon.  C'éfl  aufïî  pour  cette 
raifon  que  lesmorceaux  dé  plomb  que  j'avois  attaché  aux 
extrémités  des  brancher  des  pincettes  amortiffoienr  enr- 
rierement  le  fôn  ;  car  les  ondulations  ne  pouvant  pas  fe 
communiquer  à  ce  corps,elles  s'y  perdoienr&ne  i^ifoienr 
point  de  réflexion.  Mais  fi  les  corps  mouscorame  te  ploml> 
ouJes-doigts-qui  ferroient  les  bouts  dès  pincettes  en  amor- 
tiflbient  le  fbn ,  il  fèmble  que  lorfcjtfdîes  étoient  pofées 
fur  quelque  corps  dur ,  comme' Ar  un  morceau  de  fer  ^ . 
elles  ne  dévoient  rien^  perdre  dé  leur  fon  ;  cependant  on 
remarquoit  lecontraire  dans  rexp.érience.  C'efîr  auffi  ce 

ui  doit  arriver  i  carié  mouvement  d'ondulation  qui  fé 
ait  à  l'extrémité  de  la  branche  efl  contraint  Srretenu  par 
le  corps  dur;  contre  lequel  elle  pofe  en  lui  faifant  faire 
quelques  frottemens-fiir  ce  corps  qui  lui  refîftepar  fes  iné^ 
galites ,  St  ces  frbttemens  arrêtant  lesretours  dés  ondula-* 
lations ,  le  corps  ne  peut  rendre  que  fort  peu  de  fbn. 

H  n'efl  pas  poffiWe  de  frapper  un  corps  dur  &  capable 
de  reffort  avec. unautrecorps dur  ;  fans  lui  imprimer  deux: 
mouvemens  qui  font  fortdifFerens.'  L^un  efl  celui  qui  fair 
changer  de  place  àFendroic du t:orps  qu'on  touche  en  le 
pouffant ,  &  qur  eftfort  fenfible  quand  ce  corps  efl  fîiP 
pendu  par  un  fil^  81:  c'ëfl  celui  qui  lui  fait  faire  des  vibra- 
tions :  Tautfe  efl  celui  qui  s'imprime  dans  la  fubflance  dur 
corps  même  par  le  refTort  des  parties  qui  font  touchées , 
&  que  j'appelfc  mouvement  d'ondulation.  Mais  iKy  en 
axiicore  un  autre  qui n'cfl qu'une  cfpece  du  premier,  fie. 

Vttuiij. 
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qui  lui  fait  faire  des  vibrations  par  le  moïen  de  (bn  reflort; 
Comme  lorfqu'on  frappe  Tune  des  branches  des  pincettes^ 
on  la  poufTe  vers  le  coté  oppoie  ^  &  Ton 'bande  néceiTaire* 
tnent  le  reiTort  de  Tanneau ,  qui  venant  aufli^totàfe  dé^ 
bander  ,  écarte  les  deux  branches  d'un  côté  &;  d'autre; 
mais  comme  il  paiTe  au  de-là  ék  Ton  état  naturel ,  il  fait 
plufieurs  vibrations  &  en  fait  faire  aufli  aux  branches  des 
pincettes.  Ces  vibrations  ne  peuvent  former  aucun  foâ 
dans  ce  fyftéme  y  comme  je  Tay  remarqué  cy-devant  û  on 
les  confidere  toutes  feules  y  néanmoins  il  y  en  a  toûjoun 
^n  qu'on  peut  rem^quer  fort  facilement  ,ii  en  foûtenanc 
les  pincettes  par  l'anneau  avec  le  petit  doigton  appuie  le 
pouce  contre  le  trou  deToreilles  car  quoi  qu'on  nefaffe 
ue  (errer  les  branches  des  pincettes  entre  lesdeux  doigtg 
e  l'autre  main  8c  les  lâcher  exifuite,  t>n  ne  laiflerapas 
d'entendre  un  (on  aCcs  fort^  iS^  qui  durera  long-tems. 

Voici  de  quelle  manière  fe  fait  ce  €311  dans  le  fyftémo 
d.e  l'ondulation  des  par ties*du  corps.  Lor fque  le  rçflbrc  de 
l'anneau  fe  bande  en  fe. pliant,  les  parties  de  defluss'é* 
tendent  6c  celles  de  dedans  rentrent  en  dedans  à  peu  près 
de  même  que  fi  onlesirappoit  en  cet!endi:oitlà ,  enforte 
u'il  fe  doit  fbrmer  une  ondulation  dans  toute  l'étendue 
u  corps,  fans  empêcher  la^ibration  qui  fe  faitpar  la  for- 
ce du  report.  Mais  à  caufe  que  les  vibrations  dureac  fore 
lone*tems ,  les  ondulations  doivent  aofG  continuer  de  mê- 
me étant  £3rtifiées  6c  comme  renouveUées  à  chaque  vi- 
bration quand  le  reflbrt  fe  plie  6c  s'étend /&  c^eft  ce  qui 
fait  que  le  fon  qu'on  entend  par  ce  meïendute  autant  de 
cems  que  les  vibrations.  Il  me  femble  aufli  que  dans  cette 
expérience  on  peut  en  quelque  façon  diftinguerlesondu^ 
lations ,  qui  forment  leJËbnd'avecles  vibrations  du  coifS 
,«qui  fe  font  fentir. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  concevoir  comment  ces  ondulaf 
tiqhspeuyçnt.fe  faire  dans  les  corps  durs  comme  le&Ti 
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Targcnt ,  le  Icton ,  le  verre ,  &c.  Mais  il  femble  que  ce  ne 
doit  pas  être  la  même  chofe  dans  les  cordes  à  boyau  ten« 
dues  fur  la  table  des  inftrumens.  Cependant  (î  Ton  confia 
dere  ce  qui  arrive  à  ces  cordes  en  les  pinçant  comme  on 
dit  avec  le  doigt ,  on  trouvera  qu'il  s'y  peut  faire  des  on« 
dulations  comme  dans  les  autres  corps  dont  j'ay  parlé  cy- 
4evant.  Premièrement^  il  n'y  a  pas  de  doute  que  lescor* 
des  d'acier ,  de  leton  ôc  d'autres  métaux  ne  doivent  faire 
des  ondulations  quand  on  les  pince  v  car  en  les  tirant 
avecle  bout  du  doigt  ou  avec  une  plume  on  leur  fait  un 
pli  à^ l'endroit  où  on  les  touche  y  de  même  qu'à  l'anneau  de^ 
pincettes  en  ferrant  les  deux  branches  l'une  contre  l'autre^^ 
Acceibn  (èr a  d'autant  plus  net  &:  plus  fore  que  ce  pli  ferar 
plus  (ènfible  )  comme  quand  il  fera  fait  par  le  bec  d'une 
plume  qui  touche  la  cordé.  Ilfe  formera  donc  une  ondu^ 
laciondàns  tout  le  corps  de  la  eorde  outre  fà  vibration  ,: 
comme  jel'ay  explique  cy-devant.  Pour  ce  qui  eft  des  cor* 
des  à.boyau^,  les  ondulations  qui  s'y  font  (ont  bien  moin^ 
dres  que  cellesdes  cordes  de  métal ,  àcaufe  que  leurs  par- 
ties n'ont  que  peu  de  reflbrt ,  &  qui  vient  prefque  tout  de 
leur  £3rte  tenfion  ^  auili  leur  fon  n'a  pas  l'edat  de  celui  dcsr 
eordes  de  métaU 

J'ayditcy-devantque  les  timbrer  pourroient  être  plusr- 
léfonans^ii  ils  étoient  foûtenus  fous  un  corps  mou  rmais 
eomme  il  fe  petit  faire  desondulations  circulaires  dans  le 
Gorps  du  timbre  ,lans  qu'elles  foieitt  interrompues  par  la 
fufpenfion  y  ils  ne  laifTeroht  pas  d'être  fort  réibnans  quoi: 
^'ils  (oient  foûtenus^  fur  un  corps  dur  &  roide. 

En  examinant  les  fons  de  la  corde  de  lafTrompette  Ma- 
rine, j'aveis  remarque  qu'on  ne  devoir  confiderer  (a  lon- 
gueur que  depuis  le  chevalet  jufqu'au  haut  du  manche 
pour  faire  les  divifions  qui  donnent  les  differens  tons  ^ 
qpjoique  toute  la  corde  entière  fit  (es  vibrations  à  caufe 
àa  chevalet  qui  n'efi  pas  arrêté  ferme  fur  la  table  y  Se  c'efë 
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ce.qui  m^'a  donné  lieu  de  faire  l'expérience  fuivante ,  poâr 
m'aiTeurer  plus  certainement  de;  ce  qui  arrivoit. à  cette 
corde  dans  Tes  vibrations. 

J'ay  donc  pour  cet  effet  tendu  une  corde  à  boyaju  de 

médiocre  groiTeur  fur  une  régie  de  ix>is  de  fapin  denyi- 

ron  deux  pieds  de  longueur  &'fort  épaiiTe.,  afin  qu'elle  ne 

pût  rien  communiquel^  de  (es  vibrations  à  celies  de  la  cor« 

de,  La:  corde  étftnt  médiocrement  tendue  rendroit^iaiba 

£brt  fenfible  quand  on  la  pinçoit  ;  mais  il  n'étoit  pas  pof- 

Êble  de  diftinguer  Tes  vibrations  qui  étoient  trop  rréqueih 

c-es.  l'ayendiite  un:  peu  élevé  cette  corde  en  mettant  deA 

fous^àJaidiftancedej-pottces  de  fon  extrémité  im  efpecc 

de  chevalet  caillé  en  pointepar  l'endroit  où  il  toiKhoit  2 

la  régie ,  enforte  qu'il  pouvoir  (e  mouvoir  *iacilemencfur 

^cette  peinte  ;  8£  aïantfait  fonner  la^-corde  en  la-tirancde 

,  côté  y  les  vibrations  que£ai£bitle  chevalet,  iS^qui  étoient 

femblables  àcelles<icla  corde  ^n^nt  paru  vfortdiftioâcs 

quoique  je  ii'euCepas  pu  les  conter^  •&:  le  (on  delà  corde 

étoit  plus  aigu  qu'auparavant ,  ce  ^  ne  poavoîtpas  feu^ 

lement  venir  de  la  plus  grande -ten(îon ,  car  la-corde  n'é- 

Xpït  que  fort  pçu  élevée  À  TeQdroit  du  chevalet,  &c  elle 

faifoit  dans  touteibn  étendue  (es  vibrations  av^  le  che^ 

^yaletà  peuprès  ^-comme-quand-il  n'y^tiûcpas*  -Maispour 

en  être  plus  a(reuré^,.j!^yen€ore.éloigné  le  chevalet  dej 

pouces  plus  qnr'il  n'éteit  auparavant  de  l'extrémité  delà 

.corde  ^  &  alor^  quoique  la  corde  (ut  moins  teoduëàcaufe 

que^c'écoit  le  même  chevalçt ,  &  qu'i^p'étoitpas  &  proche 

r^u  bout  de  lacordc^t^^efes  vibrations  avec  le  dieva^ 

1er  me  paruflent^n  peu  j4us  lentes  ou  tout  au  gioins  éga« 

les  aux  précédeotes  ^  le^n-ne  laiiToic  pas  d'être  beaucoup 

plus  aigu  que  dans  la  première  po(ition  du  chevalet.  Cette 

-expérience  que  j'ay  rqpetée  plu(ieurs  £ois  m^confirmc 

daiis  l'opinion  que-j'ay ,  que  les  (bns-ne  (ont  pasfbriôésf  ar 

:lcs  vibrations  <^  la  corde  ou  des  corps  réfonjus }  vpfisjpv 
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leurs  ondulations  comme  je  l'ay  expliqué  cy-devant.  J'ay 
fait  auffi  la  même  expérience  fur  une  corde  à  boyau  de  6 
pieds  de  longueur  »  &  j'ay  trouvé  la  même  chofe  à  ce  qu'il 
m'a  femblc.  Mais  je  me  fuis  affuré  que  la  corde  donnoic 
toujours  le  même  fon,foit  que  le  chevalet  fuc  mobile  Se 
qu'elle  fit  des  vibrations  dans  toute  fa  longueur  avec  le 
chevalet,  ou  qu'il  fût  arrêté  ferme  &qu'clleneficde  vi- 
brations que  dans  la  partie  où  elle  étoit  touchée  j  &  c'eft 
ce  qui  m'a  paru  de  plus  confidetable  dans  cette  expérience 
pouf  confirmer  le  iyftême  que  je  propofe  icy. 

Ce  que  je  viens  d'expliquer  fur  le  fbn  ne  détruit  pas  ce 
quej'ay  démontré  des  différences  des  fons  de  la  corde  de 
la  TrompetteMarine  ,puifque  l'on  cft  affeuré  par  l'expé- 
rience ,  que  decertaines  parties  d'une  même  corde  don- 
nent de  certains  fons ,  de  quelque  manière  que  le  fon  ic 
forme  dans  la  corde. 
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DIS  SERTATION 

SUR  LES  DIFFERENS  ACCIDENS 


•  ». 


DE  LA  VUE. 

P  K.  E  M  I  E  B.  B  Partie. 

l,  ^^N  diÛingue  ordinairement  toutes  fortes  de  vue  par 
Des  trois  for-  \^^.es  trois  noms  de  vue  courte  ou  forte,vuë  longue  ou 
*^  ^^'^  *  foi  jie ,  &  bonne  vue  ou  vue  parfaite.  Ceux  qui  ont  la  vue 
courte  que  l'on  appelle  Myopes  peuvent  voir  diftinâe-- 
ment  les  objets  qui  font  fort  proches ,  &  ne  font  qu'entre- 
voir ceux  qui  font  éloignés  >  au  contraire  ceux  qui  ont  la 
vue  longue  que  Ion  appelle  Presbytes ,  voient  mieux  les 
objets  éloignés  que  ceux  qui  font  proches  qu'ils  ne  fçau- 
roientdiftinguer.  Enfin  ceux  qui  ont  la  vue  bonne  &  qui 
rient  le  milieu  entre  les  Myopes  &  les  Presbytes  ^  voient 
fort  bien  les  objets  qui  font  dans  une  médiocre  diftance 
comme  d'un  pied ,  &  fomblablement  ceux  qui  font  fort 
éloignés;  c'eftcetteforcede  vue  que  Ton  peut  confiderer 
comme  la  plus  parfaite. 

Il  me  femble  qu'il  y  a  encore  trois  principaux  accidens 
qui  peuvent  arriver  à  chacune  de  c^%  trois  fortes  de  vues, 
qui  leurs  caufent  de  grands  changemens  que  l'on  confi- 
dcre  comme  dès  maladies  de  la  vue ,  ou  comme  des  effets 
lurprenans  de  la  nature. 

Le  premier  eft  Timperfeâiion  de  l'organe ,  qui  peut  être 
dans  les  humeurs ,  ou  bien  dans  la  rétine  que  je  fuppofe  le 
principal  organe  dé  la  vue ,  quoique  je  fois  très-convain- 
cu de  l'expérience  de  M.  Mariotte. 

Le  fécond  eft  une  dilatatioaextraordinaire  de  l'ouver* 


tare  de  la  prancllc ,  qui  ne  laiffc  pas  de  pouvoir  fc  retrcflîr 
un  peu  dans  la  grande  lumière. 

Le  troifiémeau  contraire  eft  un  grand  refferrement  de 
cette  même  ouverture,  qui  peut  pourtant  s'entr  ouvrir  un 
peu  dans  une  grande  obfcuritc. 

Quoique  la  prunelle  fe  dilate  toujours  dans  TobJcurité , 
&  qu'elle  fe  referme  à  la  lumière  ;  cette  dilatation  &  ce 
reflerrement  ne  font  pas  pourtant  ^gaux  à  toute  forte  de 
vues.  Les  enfans  ,  à  caufe  que  leurs  mulclcs  &  leurs  ten- 
dons font  encore  fort  mous ,  peuvent  avec  facilité  dila- 
ter beaucoup  l'ouverture  de  la  prunelle  dans  Tobfcurité , 
&  au  contraire  la  refferrer  extrêmement  dans  la  grande 
lumière.  Le  mufole  de  la  prunelle  peut  faire  ces  grands 
mouvemens ,  &  il  y  eft  force  par  la  delicatefle  de  Torgane, 
j'entens  de  la  rétine  qui  feroit  touchée  trop  fortement  par 
une  grande  lumière.  Les  adultes  n'ont  pas  cette  facilité  à 
caufe  da  mufcle  de  la  prunelle  qui  a  pris  plus  de  fermeté  ; 
&  enfin  les  vieillards  l'ont  prèfque  toujours  d'une  même 
grandeur  dans  l'obfcurité  &  au  grand  jour. 

La  di  latation  ou  le  refferrement  de  la  prunelle  eft  une 
chofe  fort  vifible  ;  mais  le  défaut  de  Torgane  ne  peut  s'ap^ 
percevoir ,  à  moins  que  les  humeurs  ne  foient  troubles  8c 
i>lanchltres. 

J'examincray  ce  qui  peut  arriver  à  chaque  vue  en       ir. 
particulier  avec  4es  accidens  de  la  dilatation  ou  du  réf.  P^'^^^^îî? 
ferrement  de  la  prunelle,  en  fuppofant  l'organe  défec- cours, 
xueux  ou  fort  fain. 

Pour  ce  qui  eift  de  la  caufe  de  la  courte  ou  de  la  longue 
•vue ,  on  fçaît  affez  que  ce  n'eft  que  la  conformation  des 
ihumeurs  &  de  tout  le  globe  de  l'oeil.  Je  diray  feulement 
que  ceux  qui  ont  la  cornée  fort  convexe ,  ont  pour  l'ordi* 
naire  la  vue  courte ,  à  moins  que  le  crifiallin  ne  foir  fort 
plat ,  ou  que  tout  le  globe  de  l'oeil  ne  foitfort  petit,  au- 
quel cas  cette  convexité  de  la  cornée  qui  paroîtroitex- 
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traordînâire ,  ne  feroit  pas  plus  élevée  à  proportion  au* 
deflas  de  la  fphere  de  Toeil  que  dans  un  autre  œil  qui  au^ 
roit  une  vue  médiocre. 

Il  peut  encore  arriver  qu'une  vue  fera  courte  quoique 
la  cornée  foit  plate  ^  car  (î  lecryftallin  étoit  fort  convexe , 
les  raïons  qui  viendroient  d'un  point  éloigné  ne  foufFri- 
roient  prefqu'aueune  refraftion  en  entrant  dans  Tœil , 
mais  comme  la  refraûion  feroit  fort  grande  en  paffant 
dans  le  criftallin ,  ils  concourreroient  fort  proche  du  cri- 
ftallin  avant  que  de  rencontrer  la  retine,&  par  confequenc 
il  y  auroit  de  la  confufion  fur  la  rétine  &  dans  la  vifîon,  ce 
qui  n'arriveroit  pas  fi  l'objet  étoit  proche  de  l'œil ,  car 
alors  le  concours  des  raïons  feroit  plus  éloigné  du  cri* 
ftallin. 
ni.  On  doit  remarquer  icy  en  paflant  qu'une  femblable  con- 

fur  la  ^rftc-  fo^^Hi^tion  d'humeuts  n'eft  pas  fufîifante  toute  feule ,  pour 
liondc  la  vud  faire  une  égale  perfeûion  de  divifion ,  comme  un  œil  de 
deux  lignesde  diamètre  qui  auroit  les  humeurs  femblables 
en  figure  à  un  œil  d'un  pouce  de  diamètre ,  ne  pourroit  pas 
voir  les  objets  fort  éloignés  auffi  diftinâement  que  celui 
qui  a  un  pouce  de  diamètre ,  à  moins  qu'il  n'eût  l'organe 
3^  fois  plus  fin  &  plus  fenfible  que  celui  de  l'œil  d'un 
pouce.  Car  la  peinture  d'un  objet  feroit  trente-fix  fois  plus 
petite  dans  le  petit  œil  que  dans  le  grand  ,  les  fupcr- 
ficies  des  globes  de  ces  yeux  étant  dans  la  raifon  de  un  a 
trente-fix. 

Il  s'enfuit  de  là  que  les  oifeaux  &  principalement  cenx 

qui  vivent  de  proie  ,  doivent  avoir  l'organe  de  la  vue  trcs- 

fin ,  pour  pouvoir  appercevoir  de  fort  petits  animaux 

dans  une  très  grande  diftance. 

rv.  La  grandeur  de  l'œil ,  fa  forme  en  gênerai  &  celle  de 

?eur^*  p^°'chaque  humeur  en  particulier  augmentent  ou  diminuent 

rente  des  ob-^l^  peinture  des  objets  fur  la  rétine  ;  c'eft  pourquoi  toutes 

}«»•  ces  parties  étant  différentes  dans  la  plupart  des  yeux ,  il  eft 
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certain  qu'ils  ne  voient  pas  les  objets  dfe  même  grandeur  > 
c'eft-à-dire  que  les  mêmes  objets  dans  un  même  éloigne-* 
ment  n'y  font  pas  des  peintures  égales.  Mais  comme  dans 
un  même  œil  tous  les  objets  font  augmentés  ou  diminués 
dans  une  même  proportion ,  des  yeux  differens  jugeront 
tous  de  même  de  la  grandeur  des  objets ,  en  les  comparant 
les  uns  aux  autres. 

Nousdifbns  qu'un  objet  cft  égal  ou  plus  grand  qu'un 
autre  objet ,  lorfque  fa  peinture  fur  la  rétine  étant  égale 
ou  plus  grande  que  celle  de  l'autre,  nous  ne  connoiflons 
rien  qui  nous  puiflfe  faire  douter  de  la  juftefle  de  la  compa*- 
raifbn  que  nous  en  faifons.  Mais  il  arrive  rarement  que 
cette  comparaifon  foit  jufte  à  caufe  que  nous  fommes  prefîi 
que  toujours  trompés  par  la  diftance  de  l'œil  à  l'objer. 
Car  fi  deux  objets  font  leurs  peintures  égales  fur  la  rétine , 
&  que  nous  ne  puiffions  avoir  aucune  connoiffance  de  leur 
diftance  jufqu'à  l'œil ,  nous  jugeons  que  ces  deux  objets 
fontégaux,  quoiqu'ils  puiflent  être  en  effet  fort  inégaux.. 
Au  contraire  deux  objets  étant  entièrement  égaux  &  fcn> 
biables,  fi  nous  jugeons  que  la  diflance  de  l'un  foit  plus 
grande  que  la  diftance  de  l'autre,  nous  eftimerons  que 
celui  que  nous  crayons  le  plus  éloigne  eft  beaucoup  plus 
grand  que  l'autre  ;  quoi  qu'en  effet  ces  deux  objets  fafïenc 
leurs  peintures  égales  fur  la  rétine.  C'cft  en  partie  ce  faux 
jugement  qui  nous  fait  croire  que  la  Lune  étant  vers  l'ho- 
rizon eft  bien  plus  grande  que  quand  elle  eft  fort  élevée. 

La  grandeur  apparente  d'un  objet  nous  fert  beaucoup        v; 
pour  juger  de  fa  diftance ,  quand  il  nous  refte  une  idée  di-  ^^  ^^  coûter 
ftinde  de  la  grandeur  apparente  de  ce  même  objet ,  lorf-  objct»^"    ^ 
qu'il  étoit  éloigné  de  notre  œil  d'une  diftance  connue  : 
mais  la  grandeur  apparente  d'un  objet ,  c'eft-à-dire  la 
grandeur  de  fa  peinture  fur  la  rétine,  étant  toujours  ac- 
compagnée d'une  couleur  qui  doit  paroître  moins  forte 
quand  l'objet  eft  éloigné  que  quand  il  cft  proche,il  s-enfuk 
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que  la  couleur  ^ppateji ce  d'un  objet  nous  doit  fetvir  beao; 
jcoupàjugerd^  fon  éloignemcnt,  lorfque  nous  pouvons 
comparer  les  couieurs.  Car  fi  nous  fommes  aâeurés  que 
4cux  objets  font  d'une  couleur  égale  Se  femblable ,  &  que 
l'un  nous  paroiâe  quatre  fois  plus  vif  en  couleur  que  1  au- 
tre ^  nous  jugeoas  par  rexperience  que  celui  qui.  nous  pa- 
roîtleplusvif,  eil  feulement  une  fois  plus  proche  de  Tail 
que  l'autre  :  car  la  lumière  fc  répandant  fpberiquemcnt, 
une  même  quantité  éclairera  au  touchera  des  fuperficies 
qui  feront entr'elles,  comme  les  quarrés des diftaaces de 
ces  fuperficies  jufiiju'à  l'objet  lumineux  ;  comme  à  1 1  pieds 
de  diftance  de  l'objet  lumineux  une  fuper£cîe  de  4  pieds 
ne  recevra  pas  plus  de  lumière  que  celle  d'un  pied  Ïj6  pieds 
'de  diAance  du  même  objet. 

Laconnoiffance  que  nous  avons  des  couleurs  des  ob- 
jets ^nous  fer t  donc  aul&à  juger  <le  leurs  diftances  ,*  mais 
lorfque;  ces  objets  ne  jtent  pas  prefèns.,  il  eft  fort  difficile 
.4'en  faire  lacomparaiibn^  car  les<:ouleurs  nous  paroiiTent 
différentes  par  leurs  oppofitiens  ou  accompagncmcns. 
Une  couleur  qui  n'eft  que  de  médiocre  vivacité  ^  paroît 
noire  étant  expoftecontre  une  fort  claire  ;  mais  cette  mê- 
me couleur  paroît  claire  étant  expo  fée  contre  une  obfcure 
ou  noire.  La  lumière  qui  éclaire  les  couleurs  les  ciiange 
.confiderablement  ;  le  bleu  paroît  vert  à  la  chandelle,  &  le 
jaune  yparoitblanc  ;  lei)leuparoîti>lanc.à  uneibible lu- 
mière du  jour ,  comme  au  commencement  de  la  nuit.  Les 
|)eintres  connoiflent  des  couleurs  dont  réclat  eft  beau- 
coup plus  grandà  la  lumière  de  la  chanxlelle  qu'au  jour, 
au  contraire  il  y  en  a  plufîeurs  quoique  très-vives  au  jour , 
(qui  perdent  entièrement  leur  beauté  à  la  chandelle.  Par 
exemple  le  vert  de  gris  paroît  d'^ne  trcs-^belle  couleur  à  U 
.chandelle  ^  6c  lorfqu'il  çft  très-foible  en  couleur,  c'cft-ir 
,^ire  lor  fqu'on  y  mêle  une  très'^rande  quantité  de  blanC| 
;il  paroît  d'|ina<rés  beau  jblqu.  Les  ceii4r^  qu'oui  appelle 
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cm  vertes  ou  bleues  paroiffent  à  la  chandelle  d*un  fort  beau 
bleu.  Les  rouges  qui  tiennent  dé  ht  lacque  paroiffent 
très- vi&  àla  chandelle ,  &  les  autres  comme  la  mine  &  le 
vermillon  paroiffent  ternes. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  dé  rapporter  qu'on  ne  fçau-      ^^'  . 
roit  juger  qu'avec  peine ,  fi  un  objet  eft  plus  proche  qu  un  Siondcsî^ 
autre  objet  par  la  grandeur  de  fa  peinture  fur  la  rerine  &  yeux. 
par  la  vivacité  de  fa  couleur ,  &  qu'il  eft  plus  difficile  d'en 
juger  quand  les  objets  ne  font  pas  prefens  que  lorfqu'ils  le 
font  rmais  il  eft  prefqu'impoffible  quand  on  ne  fcfert  que* 
d'un  fcul  ceil.  L'habitude  que  nous  avons  prife  en  regar-- 
dant  avec  les  deux  yeux ,  nous  fert  beaucoup  dans  le  juge- 
ment que  nous  faifons  de  l'cloignement  des  objets  lors- 
qu'ils font  prefens  :  car  pour  voir  un  objet  proche  il  faut 
donner  aux  deux  yeux  uiie  di(pofition  fort  dilïêrent;p  de 
celle  qui  eft  requife  pour  en  voir  un  qui  foit  éloigne ,  &  lav 
peine  que  nous  fentons  quand  nous  voulons  voir  un  ob— 
jet  fort  proche  après  en  avoir  confiderc  un  qui  éroit  éloi- 
gné,  ou  au  contraire ,  ne  vient  que  de  la  difficulté  qu'on  a 
de  diriger  les  axes  des  deux  yeux  vers  le  même  endroit ,  &:. 
non  pas  de  l'effort  qu'il  faut  faire  pour  donner  aux  yeux 
des  conformations  différentes  pour  voir  diftindementles 
objets  à  différentes  diftances ,  ce  que  je  démontreray  dany^ 
le  difcours  fuivant. 

On  peut  faire  l'expérience  fuivante  pour  connoîtrc  la 
difficultcqu'onadejugerdes  diftances  avec  un  fculœih 
On  fiifpend  un  anneau  à  i  ou  3  pieds  de  l'œil ,  &  l'on  tour- 
ne cet  anneau  enforte  qu'on  n'en  voit  que  le  côté  :  Enfuitc^ 
aiant  fermé  un  œil  on  éprouvera  qu'il  fera  affcz  difficile 
d'enfiler  cet  anneau  avec  une  baguette  qu'on  tient  à  la 
main  .  fur  tout  fi  l'on  va  un  peu  vite. 

La  parallaxe  des  objets  eft  ce  qui  nous  (ert  le  plus  x     vu. 
nous  en  faire  connoître  rélôignemcnt;  maisil  faut  queP^  ^jf^^b^ 
l'œil  change  de  place  pour  reconnoicrci  lequel  de  deux  jets- 
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objets  eft  le  plus  proche.  Par  exemple  fi  deux  objets  pa- 
roifTenc  fore  proches  l'un  de  l'autre  dans  unecertainc  po- 
fition  de  l'œil ,  lorfque  l'œil  fe  meut  vers  la  droite ,  1  objet 
qui  paroît  aufli  s'éloigner  de  l'autre  vers  la  droite  eft  le 
plus  éloigné,  &  Tautre  qui  demeure  vers  la  gauche  fera  le 
plus  proche  ;  de  même  fi  l'œil  fe  meut  vers  la  gauche ,  l'ob- 
jet le  plus  éloigné  paroîtra  aufii  s'écarter  de  l'autre  vers  la 
gauche  &  le  plus  proche  demeurera  à  droit, 
vni.  Enfin  lorfiijue  l'œil  peut  voir  diflinâement  les  petites 

mciu'dw^cl  P^^^^^^  ^'^^  objet ,  il  juge  que  cet  objet  eft  plus  proche  que 
tires  parties  cclui  dontîl  ne  voit  Ics  parties  que  confufemenc 
de  l'^^et.         Jl  y  a  donc  cinq  chofes  qui  fervent  à  la  vue  pour  juger 
Du  jugement  de  Téloiguement  des  objets ,  leur  grandeur  apparente,  la 
qu'on  fait  de  yivacitc  deleur  coulqjir ,  la  direction  des  deux  yeux ,  la 
mem^dcsob.  parallaxe  des  objets  &  la  diftinâion  des  petites  parties  de 
jets  dans  les  l'objet.  De  ces  cinq  chofes  qui  fervent  à  faire  paroître  les 
"ans"îcs  dt.  Objets  prochcs  ou  éloignés,  il  n'y  a  que  les  deux  premières 
<oratioDs  des  dont  les  peintres  puiffent  ih  fervir  dans  leurs  tableaux  ; 
idicatros.       C'eft  pourquoi  il  ne  leur  eft  pas  poffible  de  tromper  par- 
faitement la  vue.  Dans  les  décorations  des  Théâtres  on 
joint  ces  cinq  chofes  toutes  enfemble^  &  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  l'on  ne  fçauroitfe  deflfendre  d'être  trompé.  On 
y  diminue  la  grandeur  des  objets  à  proportion  qu'on  veut 
les  faire  paroître  éloignés ,  &  à  même  tems  on  en  diminue 
la  vivacité  de  la  couleur.  On  reprefente  fur  diifcrens 
tableaux  qui  fi^nt  un  peu  éloignés  lesuns  des  autres  y  les 
parties  d'un  même  objet  qu'on  veut  faire  paroître  à  diffé- 
rentes diftances ,  comme  des  colonnes  dans  un  ordre  d'ar- 
chitcûure ,  afin  que  les  deux  yeux  foient  obligés  de  chan- 
ger leur  direûion.pour  appercevoir  diftindcment  les  par- 
ties du  tableau  proche  &  de  celui  qui  eft  un  peu  éloigné* 
Ce  même  éloigncment  des  tableaux  les  uns  des  autres,fcrt 
aufli  à  faire  remarquer  un  peu  de  parallaxe  en  changeant 

la  j)ofi,tipn  de  Tixih  ôf  comme  on  jpie  conferve  pas  une 

idée 


PxEMiEUE  Partie.  y 37 

idée  diftinâe  de  la  quantité  de  la  parallaxe  fuivant  la 
diftancedes  objets ,  il  fuffit  de  connoitre  qu'il  y  en  a  pour 
être  convaincu  qu'ils  (ont  éloignées  ies  uns  des  autres  fans 
en  déterminer  la  diftance  ;  c'eft  pourquoi  ces  quatre  cho^ 
fes  fe  trouvant  enfemble ,  on  juge  d'abord  que  des  objets 
afTés  proches  doivent  être  fort  éloignés.  Pour  la  dernière 
^hofequi  pourroit  un  peu  découvrir  la  tromperie,  on  ne 
fçauroit  Tappercevoir  à  c^ufe  du  faux  jour  des  lumières 
dont  on  éclaire  toutes  les  décorations. 

Nous  avons  un  endroit  de  la  rétine  qui  eft  le  plus  (en-  oc/ 
-fible  de  tous ,  pour  être  touché  plus  finement  par  lesob-^!.^*^*^^®'* 
jets  j  &  foit  que  ce  (bit  par  la  délicatefTe  de  cet  endroit  de  ^  ^"*  \] 
l'organe ,  ou  par  le  concours  des  efprits  qui  s'y  portent 
plus  facilement  que  dans  les  autres,  îorfque  la  pointe  des 
pinceaux  des  raïons  tombe  ilir  cet  endroit  y  nous  voïons 
ies  objets  bien  mieux  que  lorfqu'ils  tombent  aillcurs.Nous 
prenons  donc  une  habitude  de  tourner  le  globe  de  l'oeil 
d'une  certaine  manière ,  afin  que  les  objets  que  nous  vout 
Ions  Vicif  diftinûément  fafTent  leur  peinmre  fur  cet  en* 
droit  de  la  rétine.  Ce  point  de  la  rétine  doit  être  naturel- 
lement celui  qui  eft  expofé  direâement  aux  objets,  afin 
qu'elle  en  foit  plus  fenfiblement  touchée ,  &  c'eft  comme 
nous  le  voïons  dans  la  plupart  des  yeux  ;  cependant  foie 
par  une  habitude  ou  par  un  défaut  de  l'organe  qui  n'eft  pas 
affés  délicat  dans  cet  endroit  là,  il  y  a  des  yeux  qui  font 
obligés  de  fe  tourner  de  biais  pour  raire  enforte  que  les 
x)b  jets,  qu'ils  veulent  bien  voir,  faifent  leur  peinture  fur 
l'endroit  de  l'organe  qu'ils  ont  le  plus  fenfible ,  quoiqu'ils 
y  tombent  obliquement  ;  &c  c'eft  le  défaut  des  vues  que 
iious  appelions  louches. 

De  la  Vue  courte. 

I  une  vue  courte  a  les  organes  bien  nets  &  -bien  fains       ^ 
&  la  prunelle  médiocrement  ouverte^  elle  diftinguera  De  Ja  ?q2 
Rcc.  de  PAcAd.  Tom.lX^  Yyy 
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courte ôadesparfaitement  les  plus  petits  objets  lorfqu'ils  feront  pro* 

myopes.      chesderoôil  y  à  la  diftance  qui  eft  necefTaire  pour  taire 

que  leurs  images  foientdiftinâes  fiir  le  Ibndde  l'oeil  :  car 

rimage  de  ces  objets  étant  fort  grande ,  la  peinture  des 

plus  petites  parties  occupera  un  efpace  afles  confiderable 

fur  la  rétine ,  ce  qui  en  rendra  la  vifion  plus  diftinâe  & 

plus  porrticularifée  que  (i  elle  n'occupoit  qu'un  crès-peûc 

cfpzcc  où  il  fe  feroit  toujours  quelque  peu  de  con*^ 

fufion. 

XIL         Mais  fi  les  humeurs  étoient  trouble  comme  il  arrive 

Myope  arec  fouvent ,  Cette  forte  de  vue  ne  pourr oit  voir  les  objets  que 

^îïï^confoféient ,  quoique  leur  image  en  fot  fort  grande  fur  le 

fond  de  l'œil  y  à  moins  que  ce  ne  fut  dans  un  grand  jour  y 

où  la  grande  lun}iere  pourroit  en  quelque  façon  récom* 

penfer  ce  que  l'opacité  des  humeurs  feroit  perdre.  Ces 

vues  font  afFèâées  de  la  même  manière  que  celles  qui  k^ 

r  oient  bien  (aines,  &  qui  verroient  les^  objets  au  travers 

d'un  crefpe  blanchâtre. 

Xnr.        Si  les  humeurs  n'ctoient  point  trouble»,  mais  fi  elles 

ifes^^mcars^^oi^flt  teintes  feulement  de  quelque  couleur ,  comme  de 

«>lo2iéesi.     rouge  ou  de  janne ,  on  verroit  les  objets  teints  de  cette 

couleur  quoiqu'on  les  vit  fort  diftinâement  :  &  ce  feroit  à 

peu  près  de  la  même  manière  que  les  verroit  une  vue  bien 

laine ,  qui  regarderoit  au  travers  d'un  verre  teint  de  ces 

mêmes  couleurs. 

Ce  qui  efl:  de  remarquable  en  cedéfeut,  c'eft  que  Ton 
ne  peut  s'en  appercevoir ,  à  moins  qu'il  ne  (bit  trcs-confi- 
derable ,  &  qu'il  ne  furvienne  tout  d'un  coup  rcar  alors  il 
refte  une  mémoire  des  couleurs  qui  fertà  faire  lacompa- 
r aifon  d'un  même  ob j et  di ver (ement  coloré  dans  differcns 
tems.  Mais  il  faut  que  nous  ayons  une  connoifTance  cer-r 
caine  par  une  longue  expérience ,  que  l'objet  que  Ton 
fegarcie  doit  être  d'une  certaine  couleur  laquelle  fi)itiin* 
muable.. 
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n  n\  a  rien  à  quoi  Toeil  s'accoutume  plus  vice  qu'au 
cliangemenc  des  couleurs^  on  en  peut  faire  crès-facile- 
menc  l'experienee ,  en  regardant  au  travers  d'un  verre  un 
peu  coloré  de  vert  ou  de  quelqu'autre  couleur ,  &  en  ca- 
chant les  objet)  qu'on  pourr oit  voir  fans  Tinter pofition  de 
ce  milieu;  car  en  très-peu  de  tems  on  ne  s'appercevra  plus 
que  tous  les  objets  feront  teints  de  couleur  verte  ou  d'au- 
tre couleur ,  &  l'on  s'en  appercevra  encore  bien  moins  fl 
l'on  mec  le  verre  devant  les  yeux  après  les  avoir  tenus 
affez  long- tems  fermes ,  &  avant  qu'ils  fulfent  ouverts. 

On  ne  fçauroit  fe  periuader  facilement  que  l'on  voie     xiv. 
tous  les  objets  de  difterente  couleur  au  jour  &  ^^^  ^^^^^at^À^amic^ 
délie  y  à  caufe  que  l'on  compare  toutes  les  couleurs  eniem-  le  doac  oa 
Ue,  il  eft pourtant  vray  que  le  bleu  y  paroit  verd,  &  fiT®^^  les  cou- 
nous  n'avions  jamais  vu  le  bleu  qu'à  la  lumière  de  la  chan* 
délie  nous  ne  di(îii>guerions  pas  cette  couleur  d'avec  le 
vert.  Pour  connoître  quelle  différence  il  y  a  entre  des  ob- 
jets éclairés  de  la  lumière  de  la  chandelle  &  ceux  qui  font 
éclairés  de  la  lumière  du  (bleil ,  il  faut  bien  fermer  le  fe*. 
oétres  d'une  chambre  pendant  le  jour  6c  y  allumer  de  la 
chasid.elle  qui  puifle  bien  éclairer  tous  les  objets  qui  y  fbnt^ 
&L  paiTant  enfuite  dans  un  autre  lieu  éclairé  de  la  lumière 
du  Soleil  fî  Ton  regarde  au  travers  de  la  porte  de  la  cham- 
bre les  objets  qui  y  (ont  éclairés  de  la  lumière  de  la  chan* 
délie  ils  paroîtront  teints  d'un  jaune  rougeâtre  par  corn- 
parai(bn  à  ceux  qui  (ont  éclairés  du  Soleil  &  qu'on  peut 
voir  à  même  tems  »  ce  qu'on  ne  peut  remarquer  lor(qu'oa 
eft  dans  la  chambre  où  eft  la  chandelle. 

A  rocca(ion  de  ces  différentes  apparences  de  couleurs ,  ^^ 
j'ay  cherché  s'il  n'étoit  pas  pofllble  de  connoitre  û  Von^^t  wnnoT- 
voitavcc  l'un  des  yeux  les  objets  teints  d'une  couleur  dif- 1»  fi  Ton  voit 
ferente  décolle  qai  parokaveç  l'autre  oeil.  Qwi  qu'un ^éi^^lo^ 
même  objet  faffe  deux  images  différentes  dans  les  deux  .leur  avec  les 
ycuxnousiievoyons  pourtant  qu'un  objet,  lorfque  npus^*^**/*^ 

Yyyij 
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pouvons  tourner  les  yeux  de  celle  manière  que  les  images' 
tombent  fur  des  parties  analogues  de  Forgane  de  la  vue  ;  & 
pour  ne  voir  qu'un  (èul  objet  avec  les  deux  yeux ,  il  faut* 
necefTairement  que  les  yeux  prennent  la  di(pofition  qui  : 
cft  convenable  à  cet  effet ,  foit  que  Tobjct  qu'on  regarde 
avec  les  deux  yeux  foit  proche  ou  éloigné.  Cette  àifpod- 
tion  doit  être  pour  l'ordinaire  la  direction  des  axes  des 
yeux  vers  l'objet  qu'on  regarde.  Tout  autre  objet  plus  pro-  - 
che  ou  plus  éloigne  que  celui  vers  lequel  les  axes  font  diri- 
gés paroîtra  double ,  à  caufe  que  la  peinture  ne  s'en  fair 
pas  dans  les  deux  yeux  for  deux  endroits  anologues  l'un  à  - 
Tautre.  On  en  peut  faire  l'expérience  fi  en  dirigeant  {es 
deux  yeux  vers  quelque  objet  éloigné ,  on  fait  à  même 
tems  attention  à  un  autre  objet  qui  foit  proche ,  car  cetv 
objet  proche  paroîtra  double;  ôî  au  contraire  fi  les  yeux 
font  dirigés  vers  quelque  objet  proche,  l'objetéloigtié  pa- 
roîtra  double.  De  même  fi  en  tirant  les  paupières  d'un  œil' 
vers  le  coin  extérieur  on  l'empêche  de  prendre  fa  fituation, 
ordinaire  l'objet  que  l'on  regardera  avec  les  deux  yeux- 
paroîtra  aufli  double  j  car  la  peinture  de  l'objet  ne  fo  fera* 
pas  dans  l'œil  contraint  fur  l'endroit  analogue  à  celui  où' 
elle  fe  fait  dans  l'œil  libre; 

On  peut  encore  voir  un  objet  double  en'mettant  au' 
devant  de  l'un  des  y  eux  un  verre  qui  foit  aflcs  convexe  & 
en  regardant  l'objet  de  côté  ;  car  les  raïons  qui  viendronr 
de  l'objet ,  &  qui  rencontreront  obliquement  le  verre ,  fe 
détourneront  comme  s'ils  venoient  d'un  autre  point ,  ic 
feront  par  conféquent  leur  peinture  dans  le  fond  de  l'œil' 
en  un  endroit^qui  ne  fera  pas  analogue  à  celui  où  elle  fe 
fait  dans  l'œil  qui  eft découvert. 

Toutes  ces  manières  de  voir  un  ob5et  double  étant  con-  - 
traintes  ou  altérées  par  le  verre  que  l'on  met  entre  deux, 
on  ne  peut  pas  s'en  fervir  pour  connoître  certainement  fi- 
r^a^voit  un  même  objet  de  différence  couleur  avec  les:. 
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deuxyeûx  ;  car  fi  les  deux  images  fe  coiifohdoient  leurs 
couleurs  aufli  fe  mêleroienc. 

Après  avoir  regardé  avec  un  fcul  œil  une  grande  lu-^  ^Y^*    , 
mierc  pendant  quelque  cemsavecunc  lunetxe  aapproche  rohdiflFcrcm' 
qui  occupe  tout  l'œil ,  on  s*apperçoit  facilement  que  les«*«n'  ^c^»»'^ 
objets  que  Ton  voit  avec  cet  œil ,  paroiffent  beaucoup  plus  *^  ^^tvt^ 
Ibmbres  qu'avec  Fautrc  que  Ton  a  tenu  fermé;  Cette  ex-avoir  regardé 
pcrience  eft  facile  à  faire  au  cohunencement  de  l2inuitenj|JJ^ç8'^^^c 
rcgardancaltèrnativement  avec  les  deux  yeux  une  murail- 
le blanche  ou  une  feuille  de  papier  blanc ,  après  avoir  ob^ 
fèrvéla  Lune  avec  une  lunette  d'approche.  La  véritable 
r^ifon  de  cet  effet-  ne  peut  être  que  le  retreciffement  de 
l'ouverture  de  la  prunelle  qui  a  été  caufé  par  lagrande  lu* 
micre  ;  car  elle  s'eft  fermée  autant  qu'il  lui  a  été  poffîble , 
àxaufe  de  la  grande  clarté  de  l'objet,  l'ouverture  de  la  pru- 
nelle de  l'autre  œil  fermé  s'éunt  bien  moins  retreilie  Se 
feulement  par  fympathie.    Ainfî  il  entre  bien  moins  de 
raïons  de  l'objet  blanc  par  la  petite  ouverture  de  la  prunel- 
le que  par  la  grande  ;  c'eft  pourquoi  l'objet  pacoît  plus 
blanc  avec  l'œil  qui  a  été  fer  mcqif  avec  Tautre,  Si  la  mu- 
raille blanche  étoit  fort  éclairé  cojnme  au  grand  jour ,  on' 
nepourroit  pas  bien  faire  cette  expérience  ;  car  la  grande 
lumière  de  l'objet  blanc  toucheroit  avec  trop  de  violence 
Tœil  qui  la  recevroit  par  une  petite  ouverture ,  pour  la  dit 
tmguer  d'avec  celle  qui  entreroit  dans  l'autre  œil  par  une 
ouverture  médiocre. 

Onpourroitencotcajoûter  à  cette  raifbn  que  la  retinr 
snant  été  fortement  ébranlée  par  une  grande  lumière ,  el-- 
le  ne  peut  pas  l'être  auflî-tôt  par  celle  d'un  objet  médio- 
crement éclairé  ;  c'eft  pourquoi  elle  enr  eft  touchée  bien  ^ 
moins  vivement  que  celle  de  l'autre  œil  ,*  fi^ainfi  on  verra 
cet  objet  plus  clairement  avec  i'œil  qui  a  été  fermé  qu'a-: 
vec  celui  qui  a  regardé  une  grande  liuniere. 
V  II  eft  toujours  facile  de  faire  cesibrtes  d'expériences  > 
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lor (que  Icsdiâerenccs  (ont  fort  grandes^mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  quand  elles  (ont  prerqiiein(èn(îbles.  Il  fe  n:ou?e 
peu  de  personnes  qui  aient  les  deux  .yeux  parfaitement 
femblables  s  avec  Tunon  voit  les  objets  dans  une  certaine 
diftance  bien  mieux  qu'avec  l'autre ,  &  il  eft  a(rés  facile  de 
s'appercevoir  de  ce  défaut,  à  moins  cpi'il  ne  (bit  très-pe- 
tit y  &  pour  le  reconnoître  on  peut  (è  (ervir  de  la  méchode 
que  j'expliquerai  dans  la  féconde  partie  pour  mefurer 
exaâement  la  force  &  la  foiblefle  des  vues  :  mais  il  eft 
plus  difficile  de  fçavoir  (i  l'on  voit  un  même  objet  de  diffé- 
rente couleur  avec  les  deux  yeux  lor(que  la  différence  eft 
petite;  voicy  pourtant  une  méthode  pour  le  connoitre  cer* 
tainement  quelque  petite  que  (bit  cette  différence. 

On  prend  deux  cartes  minces  y  comme  (ont  celles  dont 
on  joue  y  &  l'on  faità  chacune  un  petit  trou  rond  &:  égal 
de  la  grandeur  d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  ligne  y  &les 
aïant  appliqués  chacune  à  un  œil ,  on  regarde  autraver; 
des  trous  un  papier  blanc  également  éclairé.  Il  paroic  i 
chaque  œil  un  cercle  du  papier  au  travers  des  txous ,  IC 
ces  cercles  feront  joints  l'un  fur  l'autre  &  n'en  feront 
4}u'un  y  illesraïons  qui  viennent  d'un  même  point  du  pa« 
pier  &c  qui  aïant  pa({e  au  travers  du  milieu  de  chaque  trou 
de  cartes  ,  vont  rencontrer  le  fonds  des  yeux  ^ns  des 
points  analogues  y  après  s'être  rompus  dans  les  humenrs 
de  l'œiL  Mais  û  l'on  change  la  poittion  de  ces  cartes  osl 
verra  deux  cercles  du  papier  (eparés  l'un  de  l'autre;  ainfi 
en  approchant  ou  en  écartant  les  cartes  l'une  de  l'autre  on 
pourra  faire  enibrte  que  les  deux  cercles  qui  paroiffent  dtt 
papier  y  (e  touchent  par  leur  circonférence.  Si  l'un  des 
cercles  paroîffoit  un  peu  plus  grand  quelautre ,  il  n'y  au^ 
roit  qu'a  éloigner  de  l'œil  le  trou  de  la  carte  au  travers  du- 
^}uelilparoit,  car  le  cercle  parokra  d'autant  plus  petit, 
/i^ue  le  trou  fera  plus  éloigné. 

Ces  deux  cerçksdu  papier  étant  proches  rundel'autr(^ 
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il  {êra  fort  facile  de  faire  la  comparaifon  de  leur  couleur , 
ic  û  les  yeux  (ont  parfaitement  égaux  y  la  couleur  des  cer- 
cles du  papier  paroitra  égale  :  mais  fi  les  humeurs  des  yeux 
ibnt  teintes  de  quelques  couleurs ,  ou  fi  les  rétines  ne  font 
pas  également  fenfibles  à  llmpreffion  des  objets  y  les  cer- 
cles paroîtront  de  différentes  couleurs.  On  doit  appli- 
^eralternativementles  cartes  aux  deux  yeux ,  pourcon- 
aoitre  fi  la  diverfité  des  trous  n'apporte  pas  quelque  chan- 
gement à  cette  apparence. 

Tay  remarqué  par  cette  expérience  y  que  ce|ix  qui     xvii. 
voient  les  objets  plus  rouges  avec  un  œil  q^'^vec  l'autre ,  j^^^'J^^ 
cftîment  cet  œil  le  meilleur  dans  Fufage  ordinaire.  On  ne  vue. 
peut  pas  dire  que  cet  efiFetfoitcaufe  par  Touverture  delà 
prunelle ,  ce  que  Ton  pourroit  attribuer  à  celle  qui  feroit 
k  plus  grande  y  puifqu'elle  efl  égale  pour  les  deux  yeux 
étant  réduite  à  l'ouverture  des  trous  des  cartes  ;  c'efl  pour- 
quoi on  pourroit  croire  que  cette  rougeur  vient  de  la  déli- 
catefle  de  la  rétine  de  cet  œil ,  qui  étant  ébranlée  plus  for-  • 
cernent  que  celle  de  l'autre  œil  y  lui  fait  paroitre  le  même 
abjetplus  rouge. 

Si  l'on  veut  raire  cette  expérience  avec  plus  de  jufteflc^ 
il  faut  tenir  les  yei»  fermés  un  peu  de  tems  avant  que  de 
regarder  au  travers  des  trous  des  cartes.  L'on  remarquera 
auiSi  que  ûVoti  fe  frotte  un  peu  un  œil^  on  en  verra  l'objet 
plus  rouge  qu'avec  l'autre ,  ce  qui  durera  un  peu  de  tems  y 
Se  qui  peut  êtrecaufe  pair  l'ébranlement  de  toutes  les  paro- 
dies de  l'œil,  ou  d'un  peu  de  fang  qui  s'épanche  par  ce  nrot- 
lement  dans  les  humeurs  liquides  de  l'œil* 

11  peut  arriver  que  l'on  verra  des  couleurs  différentes 
avec  le  même  œil  dans  des  tems  differens ,  xe  qui  peut  ve- 
nir de  quelque  accident  de  fes  humeurs  ou  de  la  rétine,^ 
quand  même  elle  ne  feroir  pas  le  principal  organe  de  la 
vifion  :  car  fi  l'on  fb  ppofe  que  ce  fbit  la  choroïde,  les  chan- 
gemensqm  pourront  lui  arriver  caufer  ont  auflides  diffe- 
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rence$  (ans  toutefois  en  exclure  la  rétine  par  où  les  ràiofô 
doivent  pafler  avant  que  de  tomber  fur  la  choroïde. 
XVin.         On  remarque  ordinairement  que  ceux  qui  ont  k  vue 
Myopes  ne   courte  ne  regardent  pas  attentivement  ceux  qui  leur  par- 
«ttMtirc-^l^^^  ;  comme  on  a  accoutumé  de  faire  j'je  crois  que  cela  ne 
ment  ceux    vient  que  de  ce  qu'ils  ne  fçauroient  confiderer  exaftement 
ftntî^^  f"'"  les  mouvemens  des  yeux  ^e  ceux  <}ui  parlent ,  ce  qui  con- 
tribue beaucoup  à  expliquer  la  penfée ,  ite  augmentela 
force  des  paroles»,  &  qu'ils  font  feulement  attentifs  à  leuc 
difcours ,  fans  avoir  aucun  objet  fixe  iur  quoi  ils  attachent 
leurs  yeux ,  comme  on  fait  ordinairement  en  penfant  for- 
tement à  quelque  cho'fe  avec  les  yeux  ouverts  fans  rien 
voir  diftinâement. 
XIX.  Les»  vues  courtes  dont  les  organes  font  fort  (ains  ne 

un^  grande  voïent  quc  rarement  les  objets  très-diftinfteraent  à  quel- 
ourerture  dcquediftance  qu^ils  foient  pofcs,  fi  l'ouverture  delapni- 
ycS°  cofufé-  '^^U^  ^^  ^^^P  grande  ;  <:ar  il  faudroit  une  conformation 
ment.  aux  courbures  des'humeurs  de  Kœil  fort  différente  de  celle 

qu'on  y  remarque ,  pour  faire  que  le-s  rayons  qui  viennent 
d'un  j)oint  après  avoir  fouffert  trois  refraâions  différen- 
tes ,  allaffent  s'aflcmbler  exadement  dans  un  autre  point 
qui  devroit  être  déterminé  par  la  forme  desx:ourbures ,  & 
fe  rencontrer  aufli  fur  le  fonds  de  TcciL 

S'il  y  avoir  quelque  vue  courte  qui  eut  tous  ces  avanta* 
,g€s  y  elle  en  auroit  encore  un  autre  fort  grand  ;  car  elle 
-pourroitvoirdiftinftement  les  objets  dans  des  lieux  fort 
fbmbres ,  à  caufe  de  la  quantité  des  raïons  qui  entreroienft 
dans  l'œil ,  &  qui  y  formeroient  une  peinture  diftinâe: 
mais  ces  fortes  de  vues  ne  pourroient  qu'avec  peine  ap- 
porter la  grande  Immiere ,  laquelle  feroit  une  trop  force 
impreffion  fur  le  nerf  optique. 

Ceux  donc  qui  n'auront  pas  les  trois  Superficies  des  ho- 
-meurs  d'une  convexité  requife  pour  raffemblcr  exaâe- 
•ment  les  rayons  .qui  viennent  d'un  point  ^  ^znf  un  autre 

point 
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pointfurlefonds  de  roçii  9  verront  ks  objets  confus ,  &c 
ils  les  verronc  d'àuunt  plus  confus  qu'ils  feront  dans  des 
lieux  plus  obfcurs ,  cette  confufion  ne  venapc  pas  de  lob*- 
fcurité  du  lieu ,  mais  àcaufè  que  l'ouverture  de  la  prunel- 
le fe  dilatant  encore  plus  dans  Tobtcurité  que  dans  le 
grand  jour ,  les  extrémités  des  cônes  des  ràïons  qui  feront 
coupées  fur  le  fond  de  Toeil  »  en  feront  d'autant  plus  gran-  x 
des  ^  &  feront  par  conféquent  une  plus  grandie  confufion. 
Car  il  n'y  a  prefque  point  de  vue  »  dont  la  prunelle  n'ait 
quelque  latitude  d'extenfîon  &:  de  retreciflemcnt  dans 
•'obfcurité  &  dans  le  grand  jour. 

Il  arrive  encore  aux  vues  courtes  de  voir  les  objets  dou-      xx. 
blés  quand  ils  fqnt  éloignés ,  comme  les  lignes  noires  ^/^P*'  ^?* 
des  heures  de  quelque  grand  ^Cadran  au  foleil  dont  le  JeTsXubies 
fond eft clair )  j'eocens  feulement  des  vues  courtes,  qui auand th Toac 
peuvent  diflinguer  médiocrement  les  objets  éloignés  ;  car  ^®'^"  ^ 
pour  celles  qui  foQt  très-courtes,  quoique  le  même  acci- 
dent leur  arrive  elles  ne  fçauroient  le  remarquer ,  à  caufe 
de  la  trop  grande  confufion  des  images.  Cet  accident  des 
vues  courtes  leur  efl  commun  avec  les  vues  foibies ,  &  il 
m'afemblé  un  des  plus  difficiles  à  expliquer.  J'avois  cru 
d'abord  que  la  feule  confiifion  de  l'image  d'un  objet  noir 
fur  un  fond  blanc  pouvoir  caufer  cet  effet  ;  mais  aïant  ex^ 
miné  la  chofe  aaentivement ,  j'ay  trouvé  qu'il  ne  dévoie 
paroître  feulement  qu'une  pénombre  aux  deux  côtés  du 
trait  noir ,  qui  paroîtroit  alors  plus  petit  qu'il  ne  devroit. 
II  faut  donc  chercher  ailleurs  la  caufe  de  cet  effet,  mais 
comme  elle  ne  peut  être  que  dans  les  humeurs  de  l'œil ,  il 
faut  tacher  de  l'y  découvrir, 

Monfieur  Defcarces  fut  le  premier  <pe  je  fçache ,  qui     ^^'% 
examina  lescourbures  des  corps  tfanfparens  qui  rompent  lapparencc 
les  raïons  de  lumière,  pour  faire  que  ceux  qui  viennent  ^cs  objets 
d'un  même  point  s'afFemblent  auili  en  un  même  poinc  ^  ^ 
après  avoir  pafle  au  travers  du  cbrps.  Tay  trouvé  aufli 
Rec.de tÀt;ad.T0m.  IX.  Zzz 


*  t 


j4^  Des  diftbrekî  acciî>ens  i>e  la  Vui^ 
dans  les  papiers  manufcrits  de  M.  de  Roberval  cette  ma^ 
tiere  traitée  à  fonds  j*  &  enfindcpuis  peu  M.  Hugens  en  a 
fait  imprimer  ime  demonftratien  dans  fon  traité  de  la  lu* 
miere.  On  connokdonc  par  ce  que  ces-cxcellens  Geome^ 
très  en  ont  écrit  que  les  verres  lenticulaires  qui  font  for- 
més de  deux  convexités  fpheriques ,  ne  font  pas  propres  à 
faire  que  les  raïons  qui  viennent  d'un  point  lumineux  qui 
cft  proche  du  verre  fe  jraffemblent  en  un  autre  point  après 
avoir  pafTé  au  travers.  Ce  fora  àpeu  près  la  même  chofe  de 
tous  les  autres  corps  tranfparens; 

Si  Tune  des  convexités  du  corps  trafparent  eft  fpheri- 
que ,  l'autre  doit  être  plus  élevée  dans-le  milieu  &  recour- 
bée enfuite  en  fons  contraire  vers  les  bords  à  peu  près 
comme  la  première  des  concoïdes  de  Nicomede  ;  ou  bien 
£  l'on  veut  diftribuer  cette  courbure  à  toutes  les  deux  fur- 

&ces  du  corps  cranfparent,  il  fau«^ 
dra  que  le  nulieu  de  ce  corps  foit 
plus  élevé,  que  les  bords  j  ce  qui  eft 
^cileà-connoitre.  U  faut  donc  que 
le  criftallin  ait  cette  figure  pour  fairequ'un  œil  qui  Tcra 
proche  d'un  objet  le  vove  diftinâsement.  Une  femblablc 
conformation  de  la  cornée  peut  auffi  fervir  à-la  même  cho- 
ie :  mais  ceux  qui  ont  la  vue  de  cette  forte  ne  peuvent  pas 
voir  diftinckementles  objets  éloignés ,  &  ils  peuvent  être 
myopes-par  Tunede  ces  deux  caufe»  ou  pour  toutes  deux 
jcnfomble.  Car  le  verre  qui  a  la  figure  qui  lui  eftneceiTaire 
pour  faire  que  les  raïons  qui  viennent  d'un  point  lumi». 
Beuxqut  en  eft  proche-,  s'afFemblent  exaftement  en  un 
autre  point  fort  proche ,  peut  êtreconfidéré  en  quelque 
façon  comme  étant  compofê  de  deux  verrcs^lenticulaircs 
&  fpheriques  de  diffetens  foïers ,  dont  le  ptûs  convexe 
eft  placé  au*  milieu  de  l'autre  qui-  n-eft  que  conwie  un 
anneau. 

On  fçait  par  les  réglés  de  Diôptrique  que  le  plus  con*- 
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irexc  de  deux  verres  qui  reçoivent  les  raïom  d^un  objec 
éloigné  Êiic  fon  foïer  cpi'on  appelle  abfolu  plus  proche , 
que  celui  qui  eft  le  moins  convexe.  Il  doit  donc  arriver 
que  le  cryftallin  qui  aura  la  figure  propre  pour  rafTcmbler 
en  un  point  les  raïons  lumineux  qui  viennent  d'un  aurre 
point  proche  de  l^il ,  fera  deux^ïcrs  (épates  &  diftin6b 
îi  le  point  lumineux  eft  fort  éloigné  de  Tteil  $  quoi  qu'il 
pafle  pkifieurs  raïons  entre  ces  deux  foïers ,  mais  il  eft  cer- 
tain qu'en  ces  deux  points  il  y  en  a  une  phis  grande  quan* 
tiré  qui  y  concourrent  que  par  tout  ailleurs.  }'ay  eu  entre 
les  mains  un  verre  de  lunette  d'approche  <le  1 5  pieds  de 
foïer  qui  avait  auffi  deux  foïers  très  diftinâs  »  mais  je  ne 
crois  pas  que- cela  vint  de  la  figure  du  verre ,  maisfeule-* 
ment  deJa  matière  dont  une  partie  faifoit  une  plus  grande 
refraâion  que  l'autre.  Ce  verre  ne  faifoit  pas  un  bon  ef- 
fet ^  car  les  deux  foïers  diâFerens  caufoient  de  la  confufion 
dans  l'image.  Il  fe  pourroit  faire  auffi  par  la  même  raifon 
que  la  matière  du  cry  ftallin  n'étant  pas  homogène ,  pour- 
roit caufer  des  inégalités  dans  les  refradions ,  &  rendre  la 
vifion  confufè. 

Si  l'œil  eft  donc  di(po(e  dételle  (brte  que  les  raïons  d'un 
objet  éloigné  aïantpafte  au  travers  de  la  partie  du  milieu 
du  cry  ftallin  telle  que  je  laviens^e  reprefenter ,  concoure 
rent  fur  la  rétine ,  il  fe  fera  en  cet  endroit  une  peinture  de 
l^bjet  :  mais  auffiranneau  du  bord  du  cry  ftallin  qui  fait 
ion  foïer  plus  loin  ^peindra  le  metne  objet  comme  un  pe- 
tit anneau  autour  du  premier  ;  car  les  raïons  ne  concour- 
rent  pas  encore  pour  former  leur  foïer .  Ainfi  fi  l'objet  eft 
un  point  noir  placé  fiir  une  fùperficie  médiocrement  blan- 
che y  il  doit  former  un  petit  point  noir  à  l'endroit  du  foïer 
de  la  partie  du  milieu  du  cryftallin ,  mais  fi  les  raïons  qui 
ont  pafTé  par  le-bord  du  cry ftàllin^s'afTemblent  en  un  point 
fiir  là  rétine  9  ceux  qui  pafterontpar  le  milieu  ne  rencon- 
trerontia  rétine  qu'après  leur  point  de  concours  &  y  for-*, 
meront  une  bafe  conmfc.  Zzz  ij 
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11  arrivera  de  lï  que  Ci  rouvercure  de  la  prunelle  efl:  fort 
grande  &fîlecryftallineftde la  figuredoncje  viens  de  le 
ruppofcr , comme  il  conviencaux  myopes ,  l'oeil  verral'ob- 
jec double  quand  il  en  fera  fore  éloigne  :  car  les  raïons  qui 
venoiencd'un  objet  proche  s'aflembloïenc  tons  fur  h  re* 
tine  ,  &  quand  l'objet  fera  éloigné  ceux  qui  tomberont  fur 
les  bords  du  cryftatlin  s'afTembleront  au  defius  de  ta  rétine 
&audenbusdu  point  de  conconrs  de  ceux  qui  tombent 
vers  le  milieu  ,  car  alors  ces  raïons  comme  parallèles  font 
deux  foicrs  differens ,  ce  qui  cft  facile  ï  connokrc.  C'cft 
pourquoi  chaque  poinc  de  la  ligne  noire  fera  des  cercles 
ou  anneaux  comme  on  le  voit  dans  cette  figure.  Mais  ces 
anneaux  fe  recouvrant  les  uns  les  autres  vers  leur  extré- 
I  miré ,  ils  y  feront  patoîtrc  deux  li^es  ou  ban- 
des noires  plus  larges  que  la  véritable  image 
du  trait  noir  du  Cadran.  Pour  ce  quicftae 
rimage  formée  par  les  raïons  qui  tombent 
fîir  le  milieu  du  verre,  elle  ne  peac  apporter 
aucun  changement  à  cette  apparence  -,  car 
comme  ces  raïons  concourrent  fort  proche 
du  verre  ^  la  rencontre  de  leur  cône  fur  la  re- 
tine  eft  fort  large  ,  $c  pa(!ê  par  deilùs  les  ex- 
trémités desanneaux,&  augmente  autant  la  force  des  de&x 
bandes noires^qu'elleobfcurcit  la  partie  quieftentredeux. 
On  doit  remarquer  que  les  deux 
bandes  eu  traits  noirs  qui  fereprC' 
Jèntenc  dans  l'œil  fontdans  l'ordre 
naturel  ,  c'eft-à-dire  que  ù  l'on 
met  un  corps  ob^ur  AB  entre 
l'ccil  8c  l'objet ,  èc  aflês  proche  de 
Toeil  &£  qu'on  le  faflè  avancer  peu 
à  peu  de  droit  à  gauche ,  le  traïc 
noir  de  la  gauche  formé  par  les 
parties  des  anneaux  comme  D, 
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^tdlfparoicre  leprenticr  ï car  lecôcc  droit  du  cryftallin 
étant  caché ,  la  bande  noire  qui  ic  trouve  à  gauche  dans  le 
fond  de  l'œil  difparoîcra ,  U  comme  nous  femmes  accou- 
tumes à  juger  les  objets  dans  une  poûtion  contraire  à  celle 
où  ta  peintnre  s'en  fait  dans  nôtre  oeil ,  nous  jugeons  auflî- 
tot  que  c'eft  k  bande  droite  qui  difparoîc  :  mais  en  exa- 
minant l'œil  des  presbytes  je  parleray  plus  au  long  de  cet 
effet. 

5i  le  cry  IValIin  a  une  conformation  contraire  à  la  précé* 
dente  ^  comme  fi  la  partie  du  milieu  eft  plus  applaiieque 
celle  des  bords  y  comme  on  le  voit  dans  la  âgure  Vivante , 
ce  qui  convient  aux  presbytes ,  il  s'enfuivra  que  les  raïons 
qui  tomberont  fur  le  milieu  de  la  convexicé  en  venant 
d'un  point  éloigné,  comme  s'ils  étoient  parallèles  entre- 
eux ,  feront  un  foïer  plus  éloigné  qucceuxqui  tomberonc 
fiiT  les  bords  ;  car  ces  bords  font  portion  d'une  lentille 
fpKerique  plus  convexe  que  la  partie  du  milieu, 

Sil'on  fuppofe donc  comme  cy-dcvancquelefpndd'un 
œilfoitât  la  diftance  qui  eO;  neccffaire  pour  recevoir  la 
pointe  des  pinceaux  des  raïons  qui  ont  pafle  par  le  milieu 
ducryftallin  ySi  que  l'ouverture  de  la  prunelle  foit  fort 
grande ,  les  raïons  qui  pafTeront  par  les  bords  feront  leur 
foicr  avant  qu'ils  rencontrent  le  fond  de  l'œil  ,&  ils  forme- 
ront fur  ie  fond  de  l'ceil  au-delà  de  leurs  concours  un  an* 
neau  n(Mr  fi  l'objet  eft  un  point  noir. 
II  arrivera  dcmc  àcetœilla  mê- 
me chofe  qu'à  l'autre  T  car  fi  l'objet 
eft  éloigné  Se  que  ce  foie  un  trait 
noir  fiir    un  fond  médiocrement 
éclairé  ,  il  fe  formera  fur  la  rétine  j 
denx  petites  bandes  noires  par  les  | 
rencontres,  des  anneaux  qui  font 
forméspar  chaque  point  noir  de  la 
ligne  de  l'objet  èc  les  points  du 

z^ziii 
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milieu  qui  feront  les  foïer s  de  la  partie  du  milieu  du  cry- 
ftaliin  doivent  foriner un  petit  tirait  qui  fera  .prefque  tou- 
jours effacé  par  la  lumière  des  côtés  qui  renvîronaefi  le 
fond  eft  fort  clair  èc  que  le  cràit  (bit  délié.  Le  craitdumi* 
lieu  formé  par  les  pointes  des  pinceaux  du  foïer  de  la  par- 
tie du  milieu  du  cry  ftallin  pourra  aufli  s  évanouir ,  û  rœii 
cil:  un  peu  plus  ou  moins  long  qu'il  n'eft  neceflaire  pour 
recevoir  exactement  fur  la  rétine  la  pointe  des  pinceaux 
àcs  raïons  qui  ont  paffé  par  le  milieu  du  cry  ftaîlin. 

On  doit  auffi  remarquer  qn  il  arrivera  à  cet  œil  le  con^ 
(faite  de  ce  que  nous  avons  dit  de  l'autre  (i  l'objet  eft  pro^ 
che  ;  car  les  raïons  qui  tombent  tant  (iir  le  milieu  du  cry- 
Aallin  que  fur  les^rds  faifant  leurs  foïers  '(eparés  &  au« 
delà  de  la  rétine  (î  Tonrfait  avancer  de  droit  à  gauche  pro- 
<:he  de  l'œil  un  corps  noir  entre  l'objet  &  l'œil  ^  cet  objet 
f)aroitra  cacher  la  bande  noire  qui  ef):  de  l'autre  côté  que 
l'objet  qui  s'avance^u  qui  cache  la  moitié  du  cryftallin , 
comme  je  l'expliquerai  en  parlant  delavûë*foible.  Mais 
cet  œil  qui  doit  pafler  pour  celui  d'un  ^myope  quand  Tou- 
mercure  de  la  prunelle  e(b grande,  comme  je  Tay  fuppoféc, 
:à  caufe  que  la  plus  grande  partie  des  raïons  qui  tombent 
fur  les.bords  font  un  foïer  plus  vif  que  ceux  qui  tombent 
au  milieu ,  doit  au  contraire  fzffcr  pour  l'œil  d'un  pres- 
byte,  (i  rt)uvertur6de  la  prunelle  .eft  petite  ^  à  caufe  qu'il 
n'y  aura  que  les  raïons  du  milieu  qui  toucheront  la  rétine 
/&  qui  la  rencpntrerontfortloiudu^cyftallin. 

Mais  quand  l'ouverture  de  la  prunelle  (èroit-grande,  fi 

la%UTedu  cryftallin  oomme  je  la  viens  defuppoferne 

peut  faire  concourir  le&raïons  des  bofds-qu'au«aelà  de  la 

rétine,. cet  œil  paflera  toujours  pout  celui  d'un  «presbyte. 

xxiT.         J'ay  dit  encore  que  la  figure  extérieure  de  la  coriKe 

d'^^^tïcfsû.  P*^voit  faire  l'effet  que  je  viens  de  r apporter  .,<e  qui  eft 

^«?  '  trèsrfacile  à  comprendre  après  ce  que  j'ay  expliqué ,  &  c'cft 

^auflfi  pour  cetteiraifonqu'uahpmoie  a.ïgnt  çtfi  blc0ed^ 
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rerîl  d*un  coup  qui  avoit  fendu  la  cornée  fans  toutefois  en 
faire  fortir  Thumeur  aqueufe,  la  plaie  s-'étant  guérie, il 
demeura  au:  milieu  comme  un  011on  qui  corrompoit  la 
convexité  ordinaire  de  cette  membrane  &:  qui  faifoit 
comme  deux  convexités  différentes ,  ce  qui  faifoit  que  cet 
homme^  voïoit  les*  objets  doubles  avec  cet  œil, 

Ceft  auffi  par  les  irrégularités  du  cryftallin  ou  de  l^ry^^}^^' 
membrane  cornée  que  Ton  explique  facilement  les  coui  des  couron- 
ronncs&  les  Iris  que  Ton  voit  la  nuit  autour  des  chandel- ^' P^'°>f*^n^ 

t      A    r»  1»  »        /%  *  A  /««       autour   des<<^ 

Ics,&  fi  1  on  voit  toujours  ces  couronnes  on  peut  être  afleu-  chandelles, 
ré  quec'eft  le  dèffâut  de  là  (uperfiçie  du  cryftallin  ou  de  la 
cornée*;  mais  fi  on  ne  les  voit  que  dans  de  certains  tcms^ 
on  ne  peut  pçefqueattribuer  èet  accident  qu'à  un  change- 
ment de  figure  de  la  cornée,  comme  quand  on  a  tenu  la 
main  long-temrappuïée  contre  Tœil ,  laquelle  u  compris- 
mé  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  membrane;* 

On  voit  dans  les  figures  {nrécédentes  que  les  tlèux  fbïers 
uecaafentîèsfiiperficies  irrégulieres  dès  humeurs  dans 
e  certaines  dîftànces  font  qu'il  (è  peint  fur  la  rétine  un 
cercle  himineux  &  foible  autour  du  point  oùil  fe  ramaflc 
plus  de  raïons ,  ce  qui  fait  voir  Tobjet  diftinftèment ,  & 
c'eft  ce  cercle  qiri  nous  feit  paroîtredes  couronnes  autour 
des  objets  lumineux  pendant  la  nuit; 

Si  rirrégularité  de  lar  fuperficie  dès  humeurs  n*  efl  pas 
fort  confiderable,  em  verra  fèulement  un  cercle  clair  fans 
pouvoir  y  appercevoir  dé  couleurs  ;  mais  fi  elle  eft  fort 
grande-,  il  fe  fera  une  grande  reftaélion  qui  fera  voir 
dc$  couleurs; 

On  pourra  s*àfleurer  de  ce  que  je  viens  d'expliquer  en 
faifant  paffer  un  objet  noir  au-devant  de  k  prunelle  & 
proche  de  Tdeilrcar  quand  cet  objet  couvrira  la  moitié  de 
la  prunelle ,  la  moitié  dticerclè  lumineux  difparoîtra  d'un 
côté  ou  d'autre  fùivantla  nature  de  l'œil ,  comme  je  Tay 
expliqué  ey-dcvant  5  &  cct^effet  arrivera  toujours,  fi  ^oa-. 
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jjt  Des  differbns  âccidbks  de  la  Vue, 
prend  la  précaucioA  de  xneccre  l'objet  noir  ^ortproebedt 
l'œil  )  quand  ie  corps  lumineux  fera  grand  ;  (nais  s'il  eil  pe- 
tit cet  objet  interpofé  pourra  être  un  peu  éloigné  de  Toeil: 
mais  auffi  le  cercle  paroîtra  moins  lumineux  fi  la  lumière 
cft  petite. 

XXIV.  Il  Y  quelques  Philofophes  qui  attribuent  cet  effetàdci 

Scntimcnc  de  /i^^,        -  r      t       r     r  t       i* 

Dcrcâites.  pis  t>u  rides  circulaires  lut  les  iurracçs  (les  humeurs  \  mais 
il  feroit  difficile  d'expliquer  4e  qu[elle  maniera  ces  rides  & 
fçroient  formées  ,  outre  que  je  ne  crois  pas  qç  on  ait  ja- 
mais  rien  obfervé  de  femblable  dans  aucun  œil. 

XXV.  Si  une  vue  couroe  a  rouverture  de, la  prunelle  fort  pe- 
^^  '^  ^  ^^  tire  &c  les  organes  fort  fains  ^  elle  pourra  voir  trf  s-  diftin- 
louvcrture  âement  les  plus  petits  objets  lorfi}u  ils  feront  expofés  au 
^*^^P"^"5^-  grand  jour ,  dont  la  force  ne  |>oun:a  pasbleflfer  îarecine, 

c  petite.  ^  ^^^ç^  q^»2 j  n'entrera  dans  l^oeil que  peu  de  raïonsi&  quoi 

quëcetœilfoit  aufll  convexe  ^'un  autreœil  qui  autok 
Ton verture  de  la  prunelle  plus  grande  ^  il  ne  laiâera  pas 
de  diftinguer  les  objets  éloignés  bien  mieux  que  l'au- 
tre :  car  les  cônes  des  raïons  lumineux  étant  plus  aigus^ 
leurs  pointes  feront  plus  déliées  ^  &  elles  formeront  uik 
peinture  plus  diftinfte  fiir  le  fond  de  Doeil ,  que  ilces<:one( 
étoient  plus  obtus.  Mais-ces  fartes  de  vues  courtes  ontun 
autre  defFaut  fort  confiderable,  qui  cft  qu'elles  ne  peuvent 
pas  voir  les  objets  proches  (i  ils  ne  font  fort  éclairés ,  à 
caufe  que  l'inuge  étant  ttcs  grande  fin:  lefond  de  Ticii ,  la 
force  de  la  lumierey  eft  fort  diffipée. 

Ces  vues  courtes  qui  ont  l'ouvertiircde  la  pranellc  fort 
petite  &  les  humeurs  troubles  voient  confufement  les  ob- 
^ets  au  graïki  jour  &  ne  voïent  que  tcès-foiblement  ceux 
<|uifont  dans  Toblcurité:  car  ta  rétine  n^eft  couchée  que 
très-foiblement  par  les  raïons  lumineux  de  l'objet.  £n6& 
les  plus  défeâueu(es  de  toutes  les  vues  courtes  font  celles 
dont  la  rétine  n'eft  pas  bien  faine  ;  car  elles  ne  voïent  pas 

le^  objets  .éloignés  ic  elks  ne  peuvent  appcrcevoir  que 

«rès- 
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tfès*ct>nfu(emenc  des  objets  mediocremenc  éloignés^ 
comme  (ont  ceux  qui  nous  environnent ,  &:  dont  nous 
avons  befbin  ou  que  nous  devons  éviter  pour  la  confer va* 
cion  «de  notre  vie. 

On  voit  les  objets  d'autant  plus  grands  qu'on  a  la  vue    xxvi.  ^ 
plus  courte ,  en  comparant  ces  mêmes  objets  à  eux-mê-   Wagcs  dcr 
aes  quand  on  les  voit  diftindement  par  le  moïen  d'un^c"!^*^^^^ 
verre  concave.  C'eft  ordinairement  ce  qui  (lirprend  le  vûis$  coums, 
plus  ceux  qui  ont  la  vue  fort  courte  y  &  qui  n'ont  pas  ac- 
coutumé de  fe  fcrvir  de  verres  concaves  pour  voir  des  ob- 
jets  éloignés.  Car  ils  font  étonnés  de  voir  fi  diftinâemenc 
des  objets  éloignés  en  les  comparant  à  ces  mêmes  objets 
au'ils  voïoient  auparavant  û  grands,  mais  confufôment , 
étant  prévenus  que  l'on  doit-voir  les  objets  moins  diftinc- 
cément  quand  on  les  voit  plus  petits  ,  eomme  s'ils  étoient 
plus  éloignés  de  Tœil. 

Pour  les  vues  courtes  qui  n'ont  pas  la  rétine  bien  faine 
nï  bien  délicate ,  elles  ne  peuvent  tirer  prefque  aucun 
avantage  des  verres  concaves  :  car  comme  ces  verres  (êuls 
étant  placés  contre  Tœil  approchent  les  pointes  des  pin«> 
ceaux  les  unes  des  autres  en  les  rendant  plus  courts ,  ils  en 
forment  une  image  plus  petite  fur  la  rétine,  qui  ne  peut 
pas  en  être  toucBée  afTés  fenfiblement  pour  faire  unevi- 
Son  diftinâr^ 

Il  n'en  eft  pas  de  même  fi  l'on  Te  fer  t  de  deux  verres  af- 
Temblés  dont  l'un  (bit  convexe  &c  l'autreconcave  ;  car  les 
raïons  aiant  pafTé  au  travers  de  ces  verres  fe  trouvent  dif> 
fodcs  comme  il  eft  necefTai  retour  entrer  dans  l'œil  &  pour 
fe  réunir  Air  la  rétine,^  de  plus  ils  (ont  détournés  de  telle 
manière  qu'ils  y  forment  une  image  beaucoup  pkis  grande 
qu'à  la  vue  (imple,qui  eft  tout  ce  qu'on  pour roit  defirer  pour 
le  fecours  de  la  vûë,(i  l'on  pouvoir  appercevoir  un  grand  es- 
pace tout  à  la  fois.  Si  les  verres  qu'on  joint  enfemble  font 
cous.deux  cpnvexes  :  on  peut  voir  un  afles^rand  champ  4 
Ârc.  de  PAcad.  Tom.  IX^  Aaaa 
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mais  les  my  opes  tirent  peu  de  fêcours  de  ces  for  ces  dever* 
res  dans  Tufage  ordinaire  de  la  rie ,  outre  que  les  objets 
y  paroifTenc  renrerfes  y  à  moins  qv'on  n'affemble  trois  ou 
quatre  de  ces  verres ,  ce  qui  fait  les  lunettes  d'approche, 
XXVII.       Ceux  qui  ont  la  vue  courte  écrivent  ordinairement  de 


qui  ont  îa  vue  bonne  quand  ils  lifent  de  près  des  groffes 
lettres  comme  des  affiches  qui  font  écrkes  en  lettres  capi« 
talesjà  caufe  qu*il  faut  tropremuer  les  yeœc  &  la  tête  pour 
parcourir  peu  de  mots ,  ce  qcû  cik  fort  incommode,  car  on 
fçait  par  expérience  que  pour  être  fort  attentif  à  quelque 
chofe  y  il  ne  faut  pas  remuer  la  tâte ,  les  idées  fe  diiTipanc 
facilement  par  ce  mouvement  ^  &  c'eft  ce  qu'en  éprouve 
ordinairement  dans  la  peinture  quand  on  copie  quelque 
chofe  ôc  qu'on  eft  obligé  de  détourner  la  têtede  deffus  lé 
tableau  pour  regarder  l'objet  original. 

Pline  appelle  Hibetiêres  ceint  qui  ont  les  yeux  gros  & 

faillans  hors  de  la  tête  :  mais  ce  n'eft  pas  cette  groffeur  qui 

peut  àter  quelque  chofe  à  la  vivacité  de  feipr  it ,  ce  n'eft  à 

cr qu'Urne  fembleque  parce  que  la  plupart  de  caix  qui 

ont  les  yeux  fort  gros  ont  ordinairement  la  vue  courte,  & 

commeils  ne  regardent  pas  attentivement  ceux  qui  Icun 

parlent,  comme  je  Tay  remarqué  cyrdefltis  article  iS,  on 

croit  qu'ils  font  plus  ftupidés  que  les  autres  y  car  on  juge 

ordinairement  ae  l'attentioa   par   la.   difpoiition  des 

yeux. 

XXvin.       Ceux  qui  ont  la  vue  courte  St  qui  n'ont  pas  la  cornée 

De  rutiiité  f^fç  élevée  doivent  avoir  îe  cryftallin  fort  cMivexe  au 

coLraVcs^*     moins  pour  fordinaire ,  bc  ces  fortes  d'yeux  ne  peuvent 

pour  ceux  qoi  pas  tirer  un  grand  ffecours  àcs  verres  concaves  pour  voir 

ftalii^  fort    ^fti»^^™^*w?  àts  objets  éloignés  r  car  les  iraïons  qui  vien- 

ccnyezc^      uent  des  objets ,  doivent  fe  rompre  peu  à  peu  &  en  trois 

€en3».dififerens&:  àpeu  près  égaux  pour  faire  une  réunion 
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plus  parfaite  fur  laf  ecine  8c  fans  y  faire  parottre  <ie$cou« 
leurs ,  Se  dans  cette  canfosbiacîoii  où  la  cornoc  cft  pçu 
convexe  ,  kur  rciraâioa  (c  £ctA  prefque  toute  à  Tentrée 
&àla(orcieducrylbUlii&pen4èiix  tems  feulement:  mais 
cette  rcfraâionÀant  bien  plus  grande  qu'il  ne  faut  pour 
voir  des  objets  éloignés  9  on  doit  luiôter  ce  quelle  a  de 
trop  ,&  on  ne  peut  h  faire  qu'en  diminuant  en  quelque 
façon  la  convexité  extérieure  de  Tœil  <][uieft  celle  de  k 
cornée ,  par  Tapplication  du  verre  concave ,  enforte  que 
]a  première  rérradioa  le  peut  trouver  entièrement  dé- 
truite j  Scies  raîons payant  alors  au  travers  du  verre  con«» 
cave  Se  de  Tkumeur  aqueaiè,  qu'on  peut  conûderer  com- 
me un  ifeol  corps  traofparenc,  (ans  fouffrir  aucune  réfra* 
âlon ,  les  trois  réfraâions  ordinaires  (è  réduiront  à  deux 
ièulemenc^  6c  les  couleurs  qui  (bot  toujours  iêniibles  dans 
les  grandes  réfraâions  &  joignant  à  la  petitefle  de  la  pein^ 
fiire  de  l'objet  éloigné  y  la  vifionne  terâ  pas  parfaite.  £n 
volcy  la  démonftration  dans  la  figure  fnivante. 

Soie  rccil  ABK(jfg0fre/kii;.  )  avec  fon  cryftallinCDEF 
Se  fa  cornée  AB.  Soit  un  objet  place  en  O ,  enforte  que  lç% 
raïons  qui  viennent  de  ce  point  O  «'étant  rompus  fur  la 
cornée  comme  en  ASceû3fc  détournent  dans  rhumeur 
aqueufeen  AC  &  en  fi£^  Se  rencontrant  la  ïuperficie 
antérieure  C£  du  cryftallin ,  ils  fe  rompent  encore  &  pa(* 
fentdans  le  cryftaliin  par  les  lignes  CD,  EFi^nfin  en 
Portant  du  cryftaliin  ils  fe  rompent  pour  la  troiûéme  fois 
Se  paflent  dans  rhumeur  vitrée  par  ks  lignes  DR ,  FR 
pour  s'aflfembler  au  point  R.  Si  Ton  pofe  mainDenant  un 
objet  au  point  P  dans  la  rencontre  des  raïons  C  A ,  ëB 
prolongés  ^  Se  H  du  centre  P  on  décrit  la  courbure  GH 
pour  la  figure  extérieure  du  verre  dont  rinccricure  AB 
fbit  accommodée  à  celle  de  la  cornée^  il  eft  évident  que 
les  raïons  qfui  viendront  de  Tobjet  P  y  iront  s'adTembler  fiir 
la  recinc  au  point  R^  après  avoir  paifé  au  travers  du  verre 

Aaaa  i> 


^5^^  Des  differens  accidïk»  d&  ca  Vuf^ 
&  des  humeurs  de  rœil,  comme  s-ils  venoient  du  point  O» 
Car  fuppofant  comme  j'ay  déjà  fait  qiie  le  verre  &  l'hu- 
meur aqueufe  ne  fafTent  qu'une 
même  humeur  &  de  même  natu* 
re ,  les  raïons  qui  viendront  de 
l'objet  P  entreront  dans  le  verre 
qui  eft  comme  la  première  hu- 
meur fans  aucune  refraâtion  &t 
pénétreront  juiqu'à  la  furfacedu 
cry ftaliin  en  droite  ligne  jufqu'cn 
C  &  en  £.  Mais  ces  raïons  (jui 
viennent  de  Tobjet  P  ne  fouftri- 
iront  que  deux  refraûions  avant 
que  de  s'afTembler  au  point  R  ;  & 
fi  cet  objet  P  n'eft  qu*^à  une  diftan- 
ce  médiocre  comme  de  deux  ou 
trois  pieds  y  qui  eft  celle  où  l'on 
voit  diftinâement  les  objets 
quand  Tœil  eft  bien  conformé ,  il 
s'enfuit  que  cet  œil  myope  réunit 
les  raïom  d'un  objet  placé  dans 
une  diftànce  médiocre  après  deux 
refraâions  feulement ,  ce  qui  eft 
un  défaut ,  puifque  l'œil  bien  conformé  ne  les  doit  réunir 
qu'après  trois  refraâions  quand  ik  font  placés  à  cette  mé^- 
me  diftance. 

Si  l'objet  étoit  plus  éloignéque  le  point  P  comme  en  S 
dans  la  figure  fuivante ,  il  eft  facile  à  voir  qu'il  faudroit 
que  la  partie  extérieure  GH  du  verre  concave,  fat  plus 
concave  qu'elle  n'étoit  quand  l'objet  étoit  au  point  P  où 
étoit  auffi  le  centre  de  la  concavité  du  verre ,  c'eft-à-dire 
qu'il  faudroit  que  le  centre  de  cette  concavité  fut  plus  pro- 
che de  l'œil  comme  en  K  ;  &  alors  les  raïons  qui  vien- 
droient  de  l'objet  S  feroient  une  re&aûion  en  fcns^ou^ 
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cfaîre  à  celle  qui  fe  doit  faire  na« 
turcUement ,  car  ils  feroient  plus- 
divergens  que  s'ils  venoient  du 
point  S  ,  puisqu'ils  doivent  fe 
détourner  dans  le  verre  &  dans 
rhumear  aqueufe  comme  s'ils  ve- 
noient du  point  P ,  pour  fe  réu- 
nir enfuite  fur  la  rétine  au  point 
R,enforte  qu'il  arrivera  toujours 
que  les  raïons  ne  fe  feront  con- 
▼ergens  qu'en  deux  tems  avant 
leur  réunion  au  point  R ,  ce  qui 
fera  toujours  une  vifion  impar- 
faite ,  puifqu'elle  eft  contre  l*or- 
djre ordinaire  delà  nature. 
Mais  fi  le  cryftallin  de  Tœil  d'un  *'  ^^\  * 

_  nx'^xji         «         quiontlecn* 

myope  eft  a  peu  presr  de  la  même  JaUin  bie» 
convexité  de  celui  d'un  œil  bien  conformé. 
conformé,  &  que  tout  ce  qui  rend 
cet  œil  myope  ne  vienne  que  de  la 
grande  convexité  de  la  cornée ,  il 
eft  certain  que  fi  d'ailleurs  les  or- 
ganes de  la  vifion  fent  bien  fains 
&  les  humeurs  bien  tr  an  (paren- 
tes ,  l'ufage  du  verre  concave  don- 
nera à  cette  vue  tout  ce  qui  lui 
manque  pour  la  rendre  parfaite. 
Car  il  eft  facile  à  voir ,  parce  que 
je  viens  de  dire,  que  le  verre  con- 
cave qu'on  metra  au-devant  de  la 
cornée  ne  faifant  avec  Thumeur 
aqueufe  que  comme  une  même 
humeur ,  ôtera  à  la  cornée ,  &  par 
confequent  à  l'humeur  aqueufe 

Aaaa  iiy 


rcui  ont  Toùl 
Sforclofig* 
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ce  qu'elle  a  de  trop,  pour  faire  que  les  raïons  qui  vien- 
dront d'un  objet  médiocrement  éloigné  puilTent  encrer 
dans  l'œil  comme  il  faut  pour  s'aflembler  fur  larecme, 
après  trois  réfractions ,  comme  dans  les  viics  bien  coq- 
formées. 

Il  fautremarqucr  que  fi  Toa  ftippofe  que  la  partit  AB 
du  verre  concave  qui  cil  tournée  vers  l'ml  (bit  accommo* 
dée  &:  appliquée  immédiatement  à  la  cornée ,  comme  je 
l'ay  fuppofé  dans  le  cas  précédent  y  il  faudra  que  fa  fuper- 
-ficic  extérieure  GH  (bit  convexe &:  non  pas  concave,  & 
<ju'elle  ait  à  peu  près  la  tx^mc  convexité  que  celle  d*ua 
4xil  bien  conrormé;  car  alors  l'homenr  aqueufe  &le  verre 
ne  font  c^nfiderés  quecommeune  même  humeur. 

Mais  il  l'on  fe  fert  d'un  verre  concave  des  deux  cotés  ou 
feulement  concave  d'un  côté  ^fht  de  l'autre ,  alors  les 
raïons  feront  cinq  refradions  avant  que  de  fe  réunir  an 
fond  de  l'œil,  dont  les  deux  premières  qui  fe  font  fur  le 
verre  rendront  les  xaïons  incldens  plus  divergens  qu'ils  ne 

font,  &:  les  crois  autres  qui  fe  fe- 
ront dans  l'œil  les  rendront  con- 
vergens.  Ainfî  la  rcfradion  des 
raïons  d'un  objet  médiocrement 
éloigm  fe  fera  dans  cet  oeil  d'un 
myope  en  trois  tems,  comme  dans 
celui  qui  e  ft  bien  conformé. 
•  £n&n  û  tout  ce  qui  rend  Ttril 
myope  n'cft  qu'une  trop  grande 
loogucur  de  l'humeur  vitrce,qiM 
fait  que  la  rétine  eft  trop  éloignée 
an  cryAallin ,  &:  que  les  raïons 
d'un  oî>}et  mediocremenr  éloigne 
quifeibnt  rooîïpus  dansrhumeur 
aqueufe  &  dans  le  cryftallindc  la 
;tq«mc  manière  que  dans  un  «il 
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6ien  conformé ,  ne  peuvent  s'afTembler  fur  la  rétine ,  mai^ 
plus  proche  du  cryftallin,  le  verre  concave  qu'on  mettra 
au  devant  de  la  cornée  rendra  les  raïons  un  peu  plus  diver- 
gens  en  entrant  dans  Tceil  qu'ils  n'étoient  fans  le  verre  y  &: 
Us  fe  rompront  toujours  en  trois  tems  pour  venir  jufqu'à 
la  rétine  ou  la  vifion  fera  parfaite. 

Cette  efpece  d'oeil  m)cope  n'a  besoin  que  d'un  verre  très^ 
peu  concave,  car  pour  peu  qu'on  détourne  les  raïons  en 
entrant  dans  l'œil^,  leurs  concours  s'alonge  ou  fe  racourcit 
beaucoup.^ 

C'eftxce  dernier  cas  de  roe^il  myope  qu'on  peueattri^ 
bucr  ce  que  j^ay  obfervc  à  plufieurs  vues ,  qui  étant  bon- 
nes dansla  jeimefie  jufqu'à  l'âge  de  ta  ou  25  ans  font  dcve- 
fiuës enfiiite myopes,  &:  ne  pouvoient  plus  voir  les  objets 
éloignés  aufli  facilement  qu'ils  les  voïoient  auparavant , 
quoiqu'ils  virent  toujours  très-diftinâement  ceux  qui  n'é- 
toient  éloignés  que  d'un  onde  deux  pieds.  Je  dis  donc  qu'il 
eft  difficile  d'attribuer  ce  changement  ou  à  la  cornée  qui 
eftfortdure  &fcchedefanature,ouaucryflallin  qui  cft 
un  corps  homogène ,  &  qui  n'a  que  des  corps  liquides  qui 
F environnent^mais  il:  meiemble  que  fi  les^mufcles  de  l'oeil 
qui  TeuTelopent  deviennent  plus  forts  &  plus  gros  quils 
n'étoienf  auparavant  ou  bien  fi  les  gr aiâfés  qui  font  en  afTés 
grande  quantité  dans  cette  partie  viennent  à  s'augmenter 
peu  à  peu ,  elles  comprimeront  le  globe  de  l'œil  par  le  cô- 
té ^  &  fa  figure  changeant  peu  a  peu  8c  devenant  plu«  lon- 
gue qu'elle  n'étoit  auparavant ,  fans  qu'il  arrive  aucun^ 
changement  à^la  cornée  ni  au  cryflallin,  la  rétine  s'éloi- 
gnera du  cryf^allin  3  &cet  œil  deviendra  un  peu  myope. 
Il  fe  pourroit  faire  auffi  que  l'œil  s'alongeroit  par  un  acci- 
dent particulier  de  la  membrane  fclerotique  &  même  par 
un  effet  contraire  a  celui  que  je  viens  dé  rapporter ,  c'eft- 
à-dirc  par  un  amaigri fTement  de  l'œiL.  Car  la  plus  grande 
partie  des  gcaifies  de  l'œil  £bnt  placées  au^nd  entre  les 
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quatre  principaux  mufcles,  &  fi  ces  graifTes  viennent  a 
diminuer  ,  les  mu(cles  preffant  toujours  la  fclerotique 
par  les  côtés ,  ils  feront  prendre  peu  à  peu  à  l'oeil  une  figure 
plus  longue  aue  celle  qu'il  avoir  auparavant. 

Ilfe  peut  taire  plufieurs  combinaifons  des  trois  dliFe- 
rentes  caufes  qui  ront  l'œil  myope ,  en  les  confiderantfé- 
paréeS) ou  jointes^  félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins 
grandes-,  mais  je  n'expliquerai  pas  plus  au  long  les  diffe- 
rcns  accidens  qui  en  pourroient  arriver ,  puifqu'il  fera  fa- 
cile de  les  déduire  de  ceux  que  j'ay  donné,  fi  l'on  fçaides 
principes  de  l'Optique ,  comme  je  le  fuppofè  icy . 
XXIX.         Les  myopes  qui  ont  L'ouverture  de  la  prunelle  fort  gran- 
d^iumifre  "*  de  font  moins  choqués  par  la  grande  lumière  qui  entre 
fcicfTc  moins  dans  l'œil  que  ceux  qui  ont  la  vue  bonne,  ou  que  les  pres- 
^''^*^  .^W^bvtes  avec  une  même  ouverture  <lc  prunelle  ;  car  les  ob- 

quc    les    au-  .''r/i-^  •  •  •  r 

très  ,    avec  jets  tott  ^cUifes  quiuous  environnent  y  &  qui  ne  loncpas 

«ne  même  fort  proche  de  nos  yeux ,  y  envoient  des  raïons  qui  fc  raf- 

^^«qcîîc^^   ^  fenjblcnt  fiir  la  rétine  dans  l'œil  bien  conformé ,  &  y  font 

«ne  très-petite  bafe  dans  l!œil  presbyte  ;  c'cft  pourquoi  ils 
la  touchent  trop  vivement  dans  ces  deux-yeux  &  y  caufcnt 
deladouleur^c&qui  n'arrive  pas  à  l'œil  myope,  à  caufe 
que  ces  mêmes  raïonsiontunebafe  trop  grande  fur  lare- 
cine  :  car  toutes  chofes  étant  égales  l'œil  myope  voit  tou- 
jours les  objets  plus  confufément  que  l'œil  presbyte  ,&: 
cette  confufion  cft  caufée  par  l'efpace  que  les  raïons  qui 
viennent  de  chaque  p0int^de  l'objet ,  occupent  fur  le  fond 
de  Tœil. 
XX3C         II  arrive  une  chofe  confîderableà  toutes  les  vues ,  mais 
.'Sr^'^acci-^le^ft  ordinairement  plus  fenfible  à  ceux  qui  ontlavûc 
dent  pariicu-  courte  qu'aux  auttes  yZ  caufe  qu'ils  ont  la  cornée  fort  clc- 
hcr  de  ccu»   ée.  On  voit  un  objet  qu'on  ne  regarde  pas,  &  Tonne 

.qui    ont     la.-  ^  /i  D  f>^>/i- 

^rn^c  ^ic-  vpit:pas<:e  même  Qpjct  quand  ©n  le  regarde.  C  eltunpa- 
'^^^'  radoxe  d'Optique. 

Ppyr  /aire  cetç/c  experiqi^ce  il  fautmçttre  contre  la  joue 
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<juélque  corps  plat  &c  noir  comme  le  bord  dSxti  chapeau 
^ui  empêche  de  voir  les  objets  qui  font  à  côte  5  &  fans  re-- 
muer  l'œilil  faut  tourner  la  tête  avec  le  corps  noir  appli- 
<|ué  contre  la  joue  tant  qu'on  apper çoive  quelque  petit  ob- 
jet blanc  qui  foit  placé  contre  un  corps  noir  ou  brun  y  alors 
iî  Ton  arrête  la  tête  ferme  6c  qu'on  tourne  Tœil  feulement 
vers  Tobjet  blanc ,  on  ne  le  voit  plus. 

Cette  expérience  furprend  d'abord ,  mais  il  eft  très-fa- 
cile d'en  rendre  raifon  par  la  conformation  de  l'œil ,  car 
foit  l'œil  AIK  ,  &  le  corps  noir  BL  place  proche  de  l'œil , 
l'objet  blanc  foit  O  éloigné  de  l'œil  l'ouverture  de  la  pru- 
nelle  CD  étant  d'abord  tournée  vers  M  ^  les  raïons  qui 
yiendtont  de  l'objet  O  enpaflant  pardeffus  l'objet  noir  BL 


rencontreront  la  cornée  obliquement  en  A  &:fc  détour- 
neront dans  l'humeur  aqueufe,enforte  qu'ils  palTerontpar 
Fouverture  CD  de  la  prunelle  &  feront  une  împremon 


vers 
fans 


tourner  la  tête ,  il  doit  tourner  à  peu  près  fur  fon  centre  H 
U  par  conféquentlacorné-e  &  l'ouverture  de  la  prunelle 
^cç.  de  tAcad.  Tomç  IK.  Bbbb 
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changeront  de  pofîtion  en  s'approclianc  de  l'obftacle  noir 
BL:  ainfi  quand  même  dans  cette  pofîtion  de  l'œil,  les 
raïons  qui  venant  de  l'objet  O  ,  paflent  pardefTus  l'obfta- 
cle  BL ,  pourroient  encore  rencontrer  la  cornée ,  ils  ne 
pourroient  pas  entrer  dans  Touvcrturc  de  la  prunelle  EF^ 
en  fc  détournant  dans  l'humeur  aqueufe,  d'où  il  eft  évi- 
dent que  quoique  l'œil  foit  alors  dirigé  vers  robjctO^il 
ne  peur  pourtant  pas  le  voir. 
XXXT.        L'œil  myope  qui  a  rouvcrture  de  la  prunelle  très-petite 
Avantage  de  pç^  y^ij-  diftinûcmcnt  les  objets  éloignés  &  ceux  qui  font 
^uiaunc^pc-  fottproches  auflitrès-diftinÛiement  par  fa  conformation 
cite  ouvcrtu  naturelle.  Il  a  donc  un  très-grand  avantage  pardeffus  celui 
jre  e  prune  -  ^^|  ^^  j^. ^^  Conformé  en  ce  qu'il  peut  appercevoir  de  trcj* 

petites  parties  de  cet  objet  proche,à  caufc  qu'il  le  peut  voir 
de  plus  près ,  &  qu'il  recevra  beaucoup  plus  de  raïons  que 
Tautre  avec  une  femblable  ouverture  de  prunelle;  &  Ics^ 
pinceaux  des  raïons  qui  ont  pour  bafe  l'ouverture  de  la 
prunelle  étant  fort  déliés  ne  laifTcnt  pas  de  faire  une  pein- 
ture diftinde  fur  la  rétine ,  quoiqu'ils  ne  la  rencontrent 
pas  exadement  dans  leur  pointe.. 
XXXII.       Il  y  a  des  myopes  qui  peuvent  appercevoir  un  ob- 
Mokn  pro- jet  éloigné  plus  diftinftement  qu'ils  ne  faifoicnt,  en 
qacs  myopes  «mettant  le  doigt  fut  l'angle  extérieur  de  l'œil  &  en  tirant 
poar  voir  les  les  paupietcs  en  dehors  ,  en  les  comprimant  contre  l'os  de 
^i«$    éloi-  jj^  temple.  Par  ce  moïen  ils  font  deux  chofes  qui  rendent 
l'œil  plus  propre  à  dîftinguer  les  objets  éloignés  5  car  prc» 
mierengient  ^  ils  en  font  la  figure  un  peu  plus  plattepar  la 
compreffion  extérieure  que  caufent  les  paupières  qui  font 
Mandées  ,&  à  même  tems  ils  ne  laifTent  que  peu  d'ouver*^ 
cure  à  la  prunelle  entre  les  paupières  qui  s'approchent 
Tune  de  l'autre  étant  tirées  en  long; 

J'aurois  encore  plufieurs  obfervatibns^  confiderables  z 
Élire  fur  les  myopes;  mais  comme  elles  n'ont  rien  qui  ne 
hpLibitcoaununavec  les;  presbytes  ^livecceux  qui  ont  la. 
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VûcHcn  conformée ,  je  n'en  parlerai  qa'aprês  avoir  exa- 
miné les  accidens  de  Tœil  des  presbytes  &  de  ceux  qui 
tiennent  le  milieu  Se  qui  ont  prefque  tous  les  avantages 
des  presbytes  &  des  myopes  fans  en  avoir  les  défauts ,  ce 
qu'on  appelle  ordinairement  une  bonne  vue. 

De  U  vue  longue  oufoible. 

LEs  presbytes  font  ceux  qui  ne  fçauroient  voir  diftino 
tement  les  objets  proches ,  mais  qui  voient  bien  ceux 
qui  font  éloignes.  Cependant  il  y  a  quelques  presbytes, qui 
ne  fçauroient  pas  voir  bien  diftinârement  les  objets  éloi- 
gnés ;  mais  ils  les  voient  toujours  bien  mieux  que  les  myo- 
pes. Les  humeurs  de  cette  efpece  d'oeil  ne  fçauroient  faire 
concourir  les  raïons  qu'elles  reçoivent  comme  parallèles, 
que  dans  un  point  au-delà  de  la  rétine. 

Les  presbytes  qui  ont  l'ouverture  de  la  prunelle  fort   .xxxiir; 
petite  ne  fçauroient  voir  un  peu  diftindement  les  objets  ^^^  prcsby- 

•  1  I  ^  f  .  *  .  I  ,  %        tes    qui   ont 

que  dans  le  grand  jour  ;  car  comme  ils  ne  peuvent  pas  bien  une  petite oi 
diftinguer  les  objets  s'ils  ne  font  éloignés  de  l'oeil  d'une  di-  ▼crturc  de 
ftance d'environ  trois  pieds,  afin  que  les  raïoris puiflcnt ^^*^^  ^ 
entrer  dans  l'œil  comme  parallèles  entr'eux ,  fi  l'ouver- 
cure  de  la  prunelle  eft  petite ,  il  n'entrera  dans  l'oeil  que 
peu  de  raïons ,  qui  ne  pourront  pas  toucher  fi?nfiblement 
ia  rétine  ,•  c'eft  pourquoi  il  faut  que  la  grande  lumière  ré- 
compenfe  en  quelque  façon  la  petitefle  de  l'ouverture  de 
la  prunelle.  Mais  l'ouverture  de  la  prunelle  pouvant  un 
peu  fe  refferrer  &:  fe  dilater  même  dans  ceux  qui  font 
âgés ,  il  arrive  que  cet  oeil  étant  au  grand  jour  pour  voir 
plus  diftinâement  ou  plus  vivement  un  objet ,  fa  prunelle 
îc  ferme  plus  qu'elle  n'étoit  auparavant,^  il  pert  une 
partie  de  l'avantage  qu'il  devroit  retirer  de  la  gtande 
lumière.^ 

Oa  remarque  au/Ii  que  cet  ceil^  qui  ne  fçawoitlire 

Bbbbij 
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qu'à  peine  une  écriture  de  médiocre  grandeur  à  la  diftati-^ 

ce  d'un  pied  environ ,  s'il  fe  tient  fermé  pendant  quelque 

tems  y  éc  caché  de  quelquccorps  obfcur ,  auffi*t6t  qu'il  re« 

gardera  récriture  qu'il  ne  pouvoir  difîinguer  cjp!\  peine 

auparavant ,  il  la  verra  afTés  difUndement. 

XXXIV.       ^^^  avantage  ne  lui  vient  que  d'une  plus  grande  cuver- 

Augmenta^  ture  de  prunelle  qjai  fe  perd  promptement  ;  car.  la  grande 

dans  «t*  œU  l^^T^i^rc  l'oblige  de  fe  refermer  prefque  aufli-tôt  ;  mais  il  y 

env  )e  froc- en  a  Une  autre  quî  dure  un  pcupluslong-tems».  Quand  on 

^^^'-  a  détourne  l'œil  de  deiTus  l'écriture  qu'on  ne  peut  liw 

qu'avec  très-grande  peine  ^  il  faut  le  fermer  &c  le  frotter 

pendant  quelque  tem;  en  le  tournant  &  en  le  comprimant 

par  les  côtés.  Par  ce  moien  on  met  en  mouvement  le  fang 

qui  eft  contenu  dans  les  vailTeaux  qui  font  proche  de  l'œil, 

d'où  il  arrive  que  les  mufcles  qui  l'environnent  fe  remplif» 

fent  ôc  deviennent  plus  gros  qu'ils  n'étoient  avant  le 

frottement  ,,enforte  qu'ils  peuvent  comprimer  im  peu 

l'œil  par  leseôtés^cequilui  fait  prendre  une  iîgure^plus 

longue  qu'il  n'avoir  auparavant,.  Ainfiil  peut  appercevoir 

bien  mieux  les  objets  proches  qu'il  ne  faifbit/  éc  comme 

la  figura  qu'il  a  aquifé ,  dure  autant  de  tems  que  le  fang  eft 

en  grand  mouvement ,  &  que  les  mufcles  ibnt  plus  gon* 

fiés  qu'à  l'ordinaire ,  il  pourra  auffi  voir  l'objet  diftinde- 

ment  pendant  un  tems  afTés  confîderable*. 

xxxv:        C'ciï  une  cho(e  fort  rare  que  ceux  qui  font  presbytes 

Cfiic  les  prcf::deviennent  myopes  ou  qu'au  moins  ils  puiffent  acquérir 

vcnt*rarcr    ^"^  ^^^  mcdioctc  &  bounc  pour  voir  des  objets  à  uneme- 

ment dcYcnir diocre  diftancc  comme  d'un  pied.  Cependant,  il  s'en 

wo£cs.       trouve  quelques-uns  à  qui  cela  arrive  après  une  maladie,£C 

même  après  quelque  fluxion  fur  les  yeux.  Ily  a  plusieurs 

caufes  qui  peuvent  faire  cet  effet  ;  les-mufcles  qui  envclo- 

pent  le  globe  dtè  l'œil  peuvent  fe  retirer  ôc  devenant  plus 

gros  prefler  Tœil  par  les  eôtés,&  lui  donner  une  figure  plus 

jbngue  i  ou  par  la.  cornée  qui  change  de  figure  endêycr 


nànt  plus  convexe  y  ou  enfin  par  la  membrane  fclerotique  ^ 
qui  fe  ferrant  par  les  côtés  donne  à  l'œil  une  figure  plufs 
longue  qu'elle  n'avoit  auparavant.  Il  feroit  plus  difficile, 
à  ce  qu'il  me  femble ,  qu'il  lui  arrivât  quelque  change- 
mentdelapart  ducryftallin,  à  caufe  quileft  environné 
des  humeurs  dont  il  ne  diffère  qu'en  fol  idité  de  fubftance , 
&  qu'il  n'a  point  de  mufcle  auquel  il  puiffe  arriver  du 
changement. 

Il  eft  plus  ordinaire  que  les  presbytes  deviennent  plus   XXXtf. 
presbytes  par  les  maladies  que  de  devenir  myopes ,  car  bn«^?cvic^^^^ 
toutes  les  parties  fe  relâchent ,  les  mufcles  s'amaigrifTent  y  ncnt  plus 
&  l'œil  étant  toujours  preffc  par  devant  &:  par  derrière ,  P'^^y^^*/^"^ 

5        I     •      iA   A         .-1    '^    >  n  •    r-1         •  *^5  maladies. 

S  applatit  plutôt  qu  il  ne  s  allon:ge  ;  ainuils  voient  encore 
moins  de  près  qu'ils  ne  faifoient  auparavant. 

Les  presbytes  qui  ont  les  organes  bien  fàins  &  fur  tout  xxxvir. 
la  rétine  très-délicate  &  très-fenfible ,  éloignent  de  f  œiP"  f^^^T-^ 
les  petits  objets  pour  les  voir  diftinâement ,  ce  quiparoîtde  Irk -pcd! 
extraordinaire ,  à  caufè  que  l'on  eft  accoutumé  d'appro-f"  lettres  à 
cher  de  l'œil  les  petites  chofes  qu'on  veut  bien  diftinguer.pfç*^"^^^^^^ 
Ils  peuvent  lire  très^  bien  de  petites  lettres  à  deux  ou  trois  i^ance  de 
pieds  de  diftance  étant  au  grand  jour  y.  &  ils  ne  lesver-** - 
roientquetrès-confufémentàunpied  ;  carlesraïons  qui 
viennent  de  deux  ou  trois  pieds  entrent  dans  l'œil  comme 
parallèles  entr'eux  &  vont  s'affembler  exaftement  fur  la 
rétine ,  où  ils  forment  une  peinture  diftinâe  qui  fait  la  di« 
fiinâion  de  l'objet.  Mais  comme  la  vue  diminue  toujours 
avec  l'âge ,  ils  ne  demeurent  pas  long«tems  dans  cet  état  ^ 
car  l'œil  devenant  plus  applatti  qu'il  n'étoit,  il  ne  peut  plus 
voir  l'objet  diftinâementjfans  que  les  raïons  entrent  dans 
Tc^il  convergens .  ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  par  la  feule 
polîtion  de  l'objet  d'où  ils  viennent  ;  car  fi  ils  font  proches 
ils  entrent  dans  l'œil  divergens  y  6c  s'ils  font  éloignés  Hi 
Y  encrent  comme  parallèles. 

Puifque  la  rétine  eflaiTés  délicate  ôc  ailes  fenfible  pouç 
'        "  Bbbbiij; 
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recevoir  les  impreffions  des  objets ,  quoiqu'ils  foient  trè^ 
petits ,  ce  que  Ton  peut  connoître  par  le  calcul  fuivant,  il 
faut  que  les  filets  du  nerf  optique  qui  la  compofent  foienc 
très-délicats, 
xxxviîi-       O^  peut  voir  facilement  à  4000  toifes  dediftance  une 
Calcul  de  la  aîle  dc  moulin  à  vent  que  je  fuppofe  de  6  pieds  de  large  ;  & 
h  rcdnc  &  de  1  ^cil  étant  fuppofc  d'un  pouce  de  diamètre ,  la  peinture  dc 
la  pctiteflc    cette  aîlc  fera  dans  le  fond  de  Tceil  fur  la  rétine  de  ji-  dc 
u  wmpofw!  P<>^ce  ;  car  je  (uppofe  que  les  raïons  principaux  qui  vien- 
nent  des  extrémités  de  la  largeur  de  l'aile,  paflentparlc 
.    centre  de  Tœil  &c  qu'ils  rencontrent  la  rétine  dans  le  point 
de  réunion  des  raïons,ce  qui  ne  peut  être  que  très-peu  clov 
gné  de  la  vérité.  Mais  ^JL-,  partie  d'un  pouce  eft  un  peu 
moins  que  12.666^  partie  d'une  ligne ,  &  fi  une  ligne  a  fa 
largeur  égale  à  celle  de  i  o  cheveux  médiocres ,  la  largeur 
qu'dccupera  la  peinture  de  l'aile  de  moulin  à  vent  fur  la 
rétine  ne  fera  que  la  66^  partie  de  celle  d'un  cheveu  me 
diocre  ;  6c  enfin  fi  la  largeur  d'un  filet  dc  ver  à  foïen'eft 
,         que  la  huitième  partie  de  celle  d'un  cheveu,  la  peinture  dc 
l'aile  dans  le  fond  de  l'œil  ne  fera  que  de  la  huitième  par* 
tie  de  la  largeur  d'un  filet  fimple  de  ver  à  fbïe  ;  Se  par  con- 
fequent ,  puifque  cette  peinture  fait  imprcffion  fur  le  nerf 
optique,  &  qu'elle  eft  diftinguée  d'un  autre  objet  qui  en  eft 
proche;  il  faut  tout  au  moins  qu'un  des  filets  dunerf  opti« 
que  nefoit  que  de  la  largeur  de  la  8^  partie  de  celle  d'un 
£let  de  ver  à  (bïe,  6c  ainû  fa  groifeur  ne  fera  que  de  la  6j^^ 
partie  de  celle  d'un  filet  de  ver  à  &)ie ,  ce  qui  paroîcprcf* 
que  inconcevable ,  puifqu'il  faut  que  chacun  de  ces  fiées 
du  nerf  optique  foie  un  tuïau  qui  contienne  des  efprits. 
Si  les  oifeaux  peuvent  appercevoir  des  objets  éloignes 
aufii-bien  que  les  hommes ,  ce  qui  parole  afles  yray-fem* 
blable  par  la  facilité  qu'ils  ont  de  retourner  dans  des  lieux 
très-éloignés  d'où  ils  font  partis ,  il  faut  qu'ils  aient  les  fi- 
lets qui  compofent  le  nerf  optique  beaucoup  plus  délice 
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que  les  hommes ,  puifque  la  peinture  des  objets  fur  leur 
rétine  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle  qui  fe  fait  dans 
Tœil  de  l'homme ,  comme  je  Tay  remarqué  au  commence- 
ment de  ce  diicours. 

L'œil  qui  eft  fi  foiblc  qu'il  ne  peut  voir  diftinftement  les  xxxrx. 
objets  éloignés  ny  encore  moins  ceux  qui  font  proches ,  P^^^^nomcnc 
Jorfqu'il  regarde  une  chandelle  à  lo.  ou  1 2.  toifes  de  di-  §u"rcnvcrfc* 
^nce  ;  fi  l'on  fait  avancer  un  corps  obfour  du  côté  droit  ^^'^^  ^"  ^^• 
vers  l'œil, enfortequececorps  commence  à  luy  cacher  la  Ssbytcs/^^ 
Jumicre  de  la  chandelle,  il  voit  ce  corps  dans  unepofî- 
lion  renvcrfée  ;  car  il  lui  femble  que  la  chandelle  com- 
menceàfe  cacher  vers  fa  partie  gauche ,  quoique  le  corps 
foit  vers  la  droite.  On  ne  fçauroit  attribuer  cet  effet  au 
renverfement  de  lapeinaire  des  objets  dans  le  fond  de 
l'œil ,  puifqa'elle  fe  rait  aufii-bien  pour  les  objets  proches 
que  pour  ceux  qui  font  éloignés,  &  comme  nous  jugeons 
toujours  par  habirade  que  les  objets  font  dans  une  pofî- 
tien  contraire  à  celle  de  la  peinture  qui  fe  fait  fur  la  reti- 
Jie^,  il  (èmble  que  dans  ce  cas  l'ordre  de  la  nature  eft  ren- 
vcrfc  î  paifbuepar  cette  expérience  on  devroit  conclure 
que  l'objet  fait  (a  peinture  dans  le  fond  de  l'œil  du  côté  où 
il  eft ,  ce  qui  eft  entièrement  contraire  à  toutes  les  loix  de 
l'optique  &  à  toutes  les  expériences. 

Pour  expliquer  ce  Phénomène,  il  faut  eonfidererque 
la  chandelle  A ,  qui  eft  un  petit  objet  éloigne  de  l'œil  ne 
doit  être  confideré  que  comme  un  point  lumineux ,  donc 
ics  raïonsqui  viennent  à  l'œil  CGDE  ,  &  qui  entrent  par 
l'ouverture  de  la  prunelle  CG ,  après  s'être  rompus  dans 
les  humeurs  de  Tœil ,  iroient  s'aflcmbler  en  un  point  com- 
me H  au-delà  de  la  rétine,  enforte  que  ces  raïonsdelu- 
mierc  forment  un  cercle  DE  fur  la  rétine.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  la  figure  circulaire  lumineufe  qui  fe  forme 
fur  la  rétine  dépend  entièrement  de  la  figure  du  trou  de  la 
prunelle  ,  qui  eft  comme  la  bafe  du  cône  dont  H  eftlo 


(bmmet  ;  quoiqu'il  folt  vray  que  la  figure  CDHEG  for- 
mec  par  les  raïons  lumineux  qui  traverfent  Tceil ,  foit 

compofée  de  quatre  difFercns  fegmcns 
de  pyramides  5  ce  qui  eft  facile  à  voir , 
puifqull  fè  fait  un  fegment  différent 
dans  chaque  humeur  de  Toeil.  Cepeo- 
.<lant  quoique  cette  figure  lumineufe 
(oit  compofée  de  quatre  fegmens  depy^ 
ramides ,  il  eft  évident  que  les  bafes  de 
chacun  de  ces  fegmens  feront  des  cer^ 
clés  y  fi  la  bafe  du  premier  eft  un  cercle; 
&  fi  la  bafe  du  premier  eft  une  figure 
triangulaire  ou  quarrée ,  les  bafes  de 
tous  les  autres  feront  auÛi  triangulai- 
res  ou  quarrés  3  &  ainfi  de  toute  autre 
figure  :  mais  la  bafe  du  premier  feg^ 
ment  eft  Fouverture  de  la  prunelle  ; 
ç'eft  pourquoi  les  ba(ès  de  tous  les  au- 
tres feront  des  figures  femblables  a 
Touv erture  de  la  prunelle  i  ainfi  la  figu* 
re  lumineufe  DE  fiir  la  rétine  fera  fcm- 
maam  blableàcelle  de  Touyerture  de  laprUr 
nelle. 

G'et  œil  dont  la  rctînc  eft  touchée 
dans  toute  fa  partie ,  DE  juge  que  la 
lumière  de  la  chandelle ,  eft  d*une 
grandeur  propre  à  lui  faire  cette  gran- 
de impreffion ,  car  il  ne  diflingue  au- 
cune partie  dans  cette  lumière; &  sil 
n'avoit  jamais  vu  la  lumière  d*unc 
chandelle  déplus  près  que  10. ou  u. 
i;oifes^  il  ne  pourroit  point  connoîtrc  la  véritable  forme  df 
faflaxpnic,-  j^  dis  de  plus  près  que  de  10.  ou  ii.toifes, 

j^uoiqull  foit  très-certain  qu*à  ^cette  dift^cc  ,  il  doit 

micuj 
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Tttîeux  diftlnguer  la  figure  de  la  flamme  de  la  chandelle 
qu'à  une  diftancc  plus  petite ,  mais  la  figure  de  cette  flam- 
xnc  à  une  petitediftance  fe  fait  mieux  connoître  à  caufe  de 
ia  grandeur ,  quoique  chaque  partie  féparement  foit  plus 
confufe  qu'à  une  plus  grande  diftance.  Uœil  presbyte  ju- 
geant donc  que  la  figure  de  la  flamme  delà  chandelle  cft 
fort  grande  6c  ronde  ,  comme  eft  l'ouverture  de  la  prunel- 
le, il  en  diftingue  les  parties  par  rapport  à  Timage  DE  qui 
-fe  forme  iiir  la  rétine ,  &  il  eftime  que  la  partie  E  de  l'i- 
mage, eft  la  partie  gauche  de  la  lumière;  &:  au  contraire 
que  la  partie  D  de  l'image  eft  la  partie  droite  de  la  lumière 
43U  de  la  flanune. 

Maintenant  fi  Ton  met  le  corps  B  opaque  &noir  afles 
proche  de  l'œil  vers  la  droite,  en  lefaifant  avancer  peu  à 
peu  vers  le  milieu  de  l'œil  ;  enforte  que  fon  extrémité 
jvienne  comme  en  ^ ,  il  eft  évident  que  la  ijioitié  de  l'ou-i 
verture  de  la  prunelle  eft  cachée  par  ce  corps  ,.&  qu'elle 
n'eft  plus  que  d'une  figure  demi-citculaire  par  rapport  au 
point  lumineux  A  ,•  c'eft-à-dire  qu'il  n'entre  plus  dans  l'œil 
des  raïons  lumineux  que  par  la  moitié  de  l'ouverture  de  la 
prunelle  laquelle  eft  vers  C  ;  ainfi  la  figure  de  la  lumière 
n'eft  plus  qu'un  demi-cône,ouplufieurs  demi-cones  joints 
les  uns  aux  autres,  La  peinture  de  la  lumière  fur  le  fond  de 
l'œil  fera  donc  en  demi  cercle ,  fuivantce  que  j'ay  dit  cy- 
devatft,&  ce  fera  vers  le  côté  gauche  D  que  la  lumière 
demeurera  fur  le  fond  de  l'œil.  Ainfi  à  mefure  que  le  corps 
JB  s'avance  de  la  droite  vers  la  gauche  pour  couvrir  la  pru* 
nelle ,  l'image  lumineufe  ED  fur  le  fond  de  l'œil  commen- 
ce au  fil  à  difparoître  ou  à  s'éteindre,  en  allant aufli  de  la 
droite  à  la  gauche;c'eH:-à-dire  de  E  en  I  vers  D.  Mais  com- 
me on  juge  que  la  partie  E  de  la  peinture  de  la  lumière  eft 
ia  partie  gauche ,  &  que  D  eft  la  droite ,  on  voit  que  la  lu- 
mière commence  à  difparoître  du  côté  gauche  qui  eft  op- 
pofée  à  celui  où  eft  le  corps  opaque  B« 

Jtec.  de  l'Acadj.  Tom.  IX.  Cccc 
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Quoique  le  corps  fi  intercepce  les  raïons  de  la.  lumière 
du  coté  ae  £  où  il  eftplàcé ,  il  ne  laiHe  pas  pour  cela  de 
£iire  fâ  peinture  en  DF  dans  la  partie  gauche  de  l'oeil 
fiiivantlcsloixderopcique,  puisqu'il  cA  placé  au  dehots 
en  B  vers  la  droite  tc'eft  pourquoi  la  peinture  de  cecorps 
eblcnr  s'avancera  fur  le  fend  de  L'oeil  dans  un  fens  coiv- 
traire  à  celui  de  dehots  ;  &  fi  ce  corps  eft  placé  à  la  droite 
en  B ,  &  qu'il  s'avance  vers  le  milieu  de  l'ccil  en  èjk  peiiK 
cure  Te  fera  en  FD  à  gauche  dans  le  fond  de  l'oeil,  &s'a. 
vancera  vers  la  droite.  On  verra  donc  d'abord  une  pé- 
nombre qui  patokra  cacher  l'image  de  la  lumière  en  s'a- 
vançantaumêmecâtéquele  corps  obfcur;.  car  iapeio- 
turcs'enferadanslc  fond  del'sildaiisun  fens  concrairci 
mais  auflî-tôt  que  l'extrémité  du  cturps  obfcur  fera  parve- 
nue dans  le  ra'ion  AG ,  qui  eft  le  premier  qui  encpe  dans  h. 
prunelle,  l'image  ronde  de  la  lumière  commencera  à  dil^ 
paroître  du  cète  oppofé ,  comme  je  viens  d'expliquer.  ' 
xc.  II  n'arrive  pas  ta  même  chofe  à  l'œil  d'un  myope  ^  quoi> 

Umi  myope  1"^  l'imagedc  la  lumière  A  (bit  très-grande  dans  le  fond 
fir  la  mène.  del'œil  â£qu'dlefoit  de  la  mêmefigu* 

9"^  re  que  l'ouverture  de  la  prunelle  :  car  le 

concours  H  des  raïons  lumineux  qui 
viennent  vers  l'eeil  comme  parallèles 
entr'eux ,  fe  faiCant  au  dedans  de  l'œil  t- 
ils  doivent  rencontrer  le  fond  4e  l'ail 
'  en  £D  qui  fera  la  bafe  d'un  cône  op- 
,  po(e  à  celui  qui  eft  formé  par  le  con- 

cours des  raïons  dans  l'œil.  Se  ces  cô- 
nes oppoles  auront  leur  Ibmmetconv- 
munaupointH.  Aînfila partie  Edela 
bafe  lumineu^ ,  laquelle  eft  à.  gauche- 
dans  le  fond  de  l'œil ,  appartient  au 
raïoti  AG  qui  eft  à  droit'i  on  jugera 
dofic  ,^  quand  le  corgs  fi  couchera,  ce 
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titeh ,  que  ce  fera  la  partie  droite  du  corps  lumineux  qui 
en  fera  touchée  i  &  à  mefure  que  ce  corps  s'avancera  ver$ 
le  milieu  de  i'ccii  en^ ,  Timagede  la  lumière  commencera 
à  diminuer  du  côté  gauche  £  en  allant  en  I  vers  D ,  ce  qui 
fera  juger  que  ce  corps  B  obfcurcit  la  lumière  fuivant  Tor-  - 
dre  naturel.  Le  corps  B  ne  fera  point  de  pénombre ,  com- 
me dans  l'œil  d'un  presbyte;  car  quand  fon  extrémité  B 
touchera  le  rai  un  AG  Ja  peinture  de  cette  extrémité  fera 
fort  nette  ^u  point  £  fur  la  rétine,  Se  il  verra  diftinfte* 
ment  ce  corps  B  dont  toute  la  peinture  fera  en  F£  qui  s'a- 
vancera Car  celle  de  la  lumière  £D  fiiivant  rordreiiatu«» 
rel  y  quoiqu'elle  paroifle  fort  grande. 

Les  presbytes  (on  fujecs^i  voir  des  taches  9  des  filets,  &      XI; 
comme  des  mouches  volantes  qui  font  toujours  devant mouct«^* 
leurs  yeux  /  mais  principalement  lorsqu'ils  regardent  un laates  quoâ 
objet  blanc  ou  fort  clair.  Ces  taches  ne  font  pas  toutes  de ^^^^^^^^ 
même  namre ,  il  y  en  a  qïie  j'appelle  permanentes  à  cauferou. 
qu'elles  ne  changent  pas  de  place  à  l'égard  de  l'axe  de  la 
vifion  ;  car  on  tes  voit  toujours  dans  le  même  endroit  par 
rapport  au  point  de  l'objet  qu'on  regarde  attentivement^ 
^  quelquérois  elles  font  dans  ce  même  point  &  par  confe^ 
quencdans  l'axe  de  la  vifion  :  les  autres  (ont  flottantes  SC 
changent  continuellement  de 
place.  Les  unes  &  les  autres  de 
<es  taches  n'ont  pas  une  figuré  ^^^\ 
confiante;  &  de  plus  les  pre- 
mières ne  font  que  comme  des 
Saches  oHcures  faites  flrr  un 
corps  blanc.,  &:  les  dernières 
|>atoi(rent  comme  les  nœuds 

"du  bois  de  fapin  qui  font  coupés  fur  Uh"?  planclie  :  elles  oïit 
%ne  partie  fort  claire  qui  eft  environnée  des  filets  noirs  ^ 
•&  on  y  voit  (buvent  plufieurs  fils  noirs  irreguliers  qui  les 
•accon^p^gnent  avec  des  eQ)€ces  dC'fib,po(es  en  difFerentêt 

Ccccij 
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niaDÎeres  dont  le  milieu  paroîc  fore  clair  &:  les  deux  bords 
pbfcurs  y  comme  on  le  peut  voir  dans  cette  figure.  On 
trouve  fouvent  des  morceaux  de  verre  &  de  glace  de  mi- 
roir qui  ne  font  point  encore  polis ,  qui  font  voir  des  ap- 
parences toutes  femblables  ,  quand  on  les  expofe  aux 
raïons  du  fokil ,  &  qu'on  reçoit  fur  un  papier  blanc  ces 
raïons  qui  ont  paffé  au  travers. 

Cette  expérience  m'a  été  d'une  très-grande  utilité  pour 
reconnoître  de  quelle.façon  fe  formoient  la  feconde  et 
pcce  de  taches  qui  par oiflcnt  fur  les  objets  y  comme  je  l'ex- 
pliquerai dans  la  fuite, 
xtn.         Les  taches  que  j'appelle  permanentes  fe  font  voir  tout 
kpTSc^4'""  coupla:  font  ordinairement  rondes ,  &r  quand  on 
cfpccc  de  ta- tient  l'œil  fixement  attaché  fur  quelque  partie  d'un  objet 
^^'  blanc,  on  les  voit  aufli  fur  ce  même  objet  fans  qu'elles 

changent  de  place ,  comme  fi  l'œil  eft  attaché  à  confiderer 

la  lettre  A  qui  eft  écrite  fur  un  papier 
é^Ê^^    blanc  y  on  voit  la  tache  comme  en  B ,  & 
i$^^^    elle  accompagne  toujours  la  même  di- 
'^>:ms^       ftance  &  dans  le  même  endroit  cette  let- 
tre qu'on  regarde  attentivement.  Il  y  a  de  ces  taches  qui 
demeurent  pendant  toute  la  vie  y  mais  quelques*unes  ne 
durent  que  quelques  mois ,  &c  quand  elles  fe  diffipent  où 
commence  à  s'appercevoir  que  le  milieu  s'éclaircit ,  &  cet- 
te partie  claire  s'augmentant  peu  à  peu^  elle  s'étend  vers 
Ton  des  bords  &  ne  laiffe  plus  qu'une  partie  de  la  tache  en 
forme  de  croiffant  irregulier ,  qui  devenant  de  jour  en 
jour  plus  foible ,  fe  diflîpe  enfin-  tout-à-fâit. 

Il  eft  certain  que  ce  qui  forme  ces  taches  eft  arrêté  en 
quelqu'endroit  dans  l'œil,  puifqu'elles  paroiffent  toujours 
"  dans  la  même  place  à  l'égard  de  l'axe  de  lavifion.  Il  faut 
donc  examiner  en  quel  endroit  il  peut  être  arrêté.  Je  dis 
que  ce  ne  fçauroit  être  dans  l'humeur  aqueufe  ;  car  les  ta- 
ches ne  paroîtroient  pas  ternûnées  par  les  bords  i  à  caufe 
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quclesraïons  qui  entrent  dans  Tœil  par  les  côtés ,  empêv 
cherbientque  robfcuritc  ou  l'ombre  du  corps  qui  forme 
les  taches,  ne  fût  terminée  ;  ce  nefçauroit  être  non  plus 
fur  la  furface  ni  au  dedans  du  cry  ftallin ,  ni  dans  Tliumeur 
vitrée  pour  la  mêmeraifon  5  outre  que  dans  ces  deux  der- 
nières humeurs  qui  font  d'une  confiftance  affés  folide,  il 
feroit  difficile  qu  il  fe  put  former  un  corps  étranger ,  & 
prefqu'en  un  moment. 

Il  ne  refte  donc  p4us  que  la  rétine  où  elles  fe  puiffent 
former  ;  c*eft  auffi  par  ua  accident  qui  peut  facilement  liri 
arriver ,  que  jepretens  rendre  raifon  de  cette  apparence. 
On  fçait  que  la  rétine  eft  femée  de  plufieurs  vaifleaux  fan*- 
guins  qui  font  affés  confiderables  î  &  s'il  arrive  qu'il  fe 
laffeun  épanchement  du  fang  de  quelqu'un  de  ces  petits 
vaifleaux  fur  la  rétine,  il  eft  certain  que  la  partie  où  ce 
fang  s'étendra,  ne  pourra  plus  recevoir  comme  aupara- 
vant les  impreffions  des  objets,  c'eft  pourquoi  il  paroîtra 
une  tach<:  obfcure  flir  tous  les  objets  qu'on  regardera ,  &: 
elle  aura  fa  figure  terminée  par  celle  de  l'épanchemcnt  du 
fang.  Cette  figure  fera  à  peu  près  ronde  5  car  les  épanche- 
mens  qui  partent  d'un  point  s'étendent  ordinairement  en 
rond.  Cc(angextravaféfedi(fipepeuà  peudansla  fuite  y 
comme  i  1  arrive  aux  autres  parties  du  corps ,  &  ainfi  cette 
tache  fe  diffipe  auffi  peu  à  peu ,  &  enfin  elle  s'évanouit. 
Mais  qu^nd  les  taches  demeurent  toujours ,  il  faut  que 
Tendroic  de  la  rétine  où  elles  font ,  foit  affefté  de  telle  ma- 
nière qu'il  ne  puiffe  plus  fe  rétablir.  Ces  taches  font  plus 
fenfibles  à  ceux  qui  ont  l'ouverture  de  la  prunelie  fort  pe- 
tite ,  &  (ûr  tout  à  ceux  qui  font  presbytes  ou  myopes ,  mais 
plutôt  aux  presbytes,  qui  ont  ordinairement  l'ouverture 
de  la  prunelle  petite  :  car  les  impreffions  des  objets  fur  la: 
rétine  font  d'autant  plusibibleSjque  l'ouverture  delà  pru- 
nelle eft  plus  petite ,  &  que  la  bafe  des  raïons  qui  partent 
de  chaque  point.dc  l'objet  eft  plus  éloiguée  de  fon  point  de 
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concours ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  font  fortpresbytcfc 
Il  arrive  aufli  que  fi  Tœil  presbyte  fefert  d'un  verre  con- 
vexe un  peu  fort  pour  voir  les  objets  ^  la  tache  qu'il  voïok 
auparavant  ne  paroit  prcfque  plus  »  car  par  le  mo'ien  de 
ce  verre  il  entre  beaucoup  de  raïons  dans  Tœil ,  qui  allant 
s'affembler  exaâement  fur  la  rétine ,  la  touchent  affés  for- 
tement pour  y  faire  une  inipreffion  (enfible  au  travers  da 
fang  extravafé. 
XLîiL         II  eft  plus  difficile  d'expliquer  comment  fc  forme  lafc. 

ic  cfpccc^  conde  efpece  de  taches  avec  ce  qui  les  accompagne  ordi. 

xactcs.  nairemeiît.  J'ay  dit  cy-devant  que  rexperience  quej'a* 
vois  £iite  de  quelques  morceaux  de  verre ,  rn'avoit  beau- 
coup fervi  pour  trouver  la  caufe  de  ces  fortes  de  taches, 
-Quand on niit le  verre, il 5*y  rencontre ^bxt  fouventdc 
petits  morceaux  ,  comme  des  grains  &  des  filets  d'une  ma- 
tière trarifparente ,  mais  toute  différente  du  refte ,  enfortc 
-qu'elle  fait  une  rcfiraftion  différente  de  celle  du  verre  dans 
laquelle  elle  eft  envelopce.  Ces  grains  &  ces  filets  étant 
ordinairement  d'une  matière  très  -  dure,  ils  ne  fe  fon- 
dent pas  auffi  facilement  que  le  refte;  c'eft  pourquoi  ils  ne 
s'y  mêlent  pas  entièrement ,  &îl  refte  un  petit  noyau  tant 
dans  les  grains  que  dans  les  filets.  Et  comme  ils  ont  du  rap- 
port aux  corps  très-durs  ils  font  une  plus  grande  «frac 
cion  que  le  refte  ;  &  par  confequent  les  raïons  aïant  pallc 
âutrav  ers,  »font  leur  foïer  plus  court  que  cehii  de  U  ma- 
tière dans  laquelle  ils  font  répandus.  Ainfi  en  confide- 
Tant  tout  Ikcil  comme  s'il  n'étoit  rempli  que  d'une  feule 
humeur  ,.&  que  la  forme  de  cet^ccil  le  rencÊlt  presbyte,  on 
voit  clairement  que  les  raioïis  de  lumière  qui  pafTcroient 
au  travers  des  grains  &  des  filets  de  matière  plus  denfe, 
feroientleurfoieràpeuprèsfur  la  rétine,  ou  11  fcferoit 
un  point ,  &  des  filets  lumineux  ^environnes  d'un  cote  £ 
d'autre  d'un  trait  obfcur ,  comme  il  paroît  quand  on  ex- 
poCc  au  foleil  xm  ^eire  oCQavjexe  qui  £ulc  fon  Ida  Jfl- 
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nmeux  dans  le  milieu  d'une  ombre  txès-fortc  dontileft 


environné.. 


Ces  taches  &  ces  filets  ne  demeurent  pas  toujours  dani 
la  même  placé  y  on  les  voit  changer  de  pofîtion  fur  les  ob- 
jets qu'on  regarde  fuivant  les  di£Ferens  mouvemens  de 
l'œil ,  Se  quaiul  il  s'en  rencontre  dans  l'axe  delà  vifion  y  il 
Ton  dctoome  rœil  le  plus  qu'il  eft  poflible ,  à  droit  ou  à^ 
gauche ,  elles  s'écartent  àufli-tor.  On  remarque  encore^ 
que  lorfqu'on  tient  la  tête  droite,  èc  qu'on  regarde  quel- 
ipieobjet  à  même  hauteur  que  l'œil ,  on  voit  descendre  ces 
caches  peu  à  peu.  Pour  expliquer  toutes  ces  apparences  ^. 
jedis  que  les  grains  fi£  les  filets  qui  ferment  ces  taches  y, 
doivent  neceflâirement  flotter  dans  une  des  humeurs  de 
fœil  puifqu'elles  changent  de  place  fi  facilement ,  &  il: 
£iut  (pie  la  matière  dans  laquelle  ils  nagent  ou  flottent  fbir 
£>rt  liquide  ;  c'eft  pourquoi  ce  ne  peut  être  que  dans  Thu- 
meur  aqueufe.  Les  grains  &  les  filets  qui  forment  ces  ta^ 
ches  étant  tranfportés  en  diflerens  endroits  de  cette  hu* 
meur ,  font  paroître  ces  taches  en  differens  endroits  des 
objets  qu'on  regarde  par  rapport  à  raxe  de  la  vifion.  Mais- 
il  ^ut  remarquer  ^.  que  quand  l'œil  eft  en  repos ,  on  de- 
vroit  les  appercevoir  qjii  s'éleveroient  fiir  les  objets ,  &  on^ 
ne  les  verroit  pas  defcendre  comme  il  arriva  ordinaire- 
ment àcaufe  du  renver(èment  de  la  peinture  fiir  la  rétine  ^. 
ce  que  j'explique  en  cette  forte. 

Si  l'œil  étoit  bien  conformé  y  enforte  que  les  raïons  dcS' 
objets  po(es  aune  médiocre  diftance ,  concouruiTent  fur  la^ 
recine ,  il  eft  certain  que  cet  œil  ne  verroit  que  quelqu'om- 
bre  légère,  quoi  qu'il  y  eût  des  grains  &  dès  filets  dans^ 
rhumeur  aqueufe  :  car  ces  corps  étrangers  ne  fcroienc 
qu'intercepter  quelques  raïons  de  ceux  qui  viendroient 
desobjets  ,  ce  qui  n^cmpêcheroit  pas  que  la  plus  grande 
partie  ne  fit  fon  fëïer  fur  la  rétine ,  &  leur  image  y  éranr 
bien  peinte  )  la.  vifion  ne  ^roitroit  pas  interrompue 
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ces  obftacles ,  de  la  même  manière  que  les  objets  fc  reprc- 
fentent  diftinftement  dans  une  chambre  obfcurc  par  le 
moïen  d'un  verre  convexe ,  quoiqu\)n  ait  fait  fur  ce  verre 
plufieurs  taches  &:  traits  avec  de  l'ancre;  &  fi  ce  même 
verre  avecfes  taches  étoit  l'objedif  d'une  lunette ,  on  ne 
laifferoit  pas  de  bien  voir  les  objets ,  mais  ils  paroîtroient 
un  peu  obfcurs  à  caufe  qu'une  partie  des  raïons  feroienc 
eiiipéchés  par  les  taches.  Il  n'en  feroit  pas  de  même  fices 
taches  ctoient  fur  leverre  oculaire,  car  elles  paroîtroient 
toutes  fur  les  objets  quoiqu'elles  fuflent  très -déliées ,  & 
fur  tout  Cl  l'ouverture  du  verre  objectif  étoit  fort  petite.  Il 
arrive  prefque  la  même  chofe  à  l'œil  presbyte  qui  a  Tou- 
verture  de  la  prunelle  fort  étroite,  que  l'on  peut  compa- 
rer en  quelque  façon  à  l'ouverture  du  vere  objeûif  d'une 
lunette,  &  les  corps  étrangers  qui  forment  les  taches, 
ctant  proche  du  cryftallin  &  le  touchant  feront  à  peu  près 
le  même  effet  que  les  traits  &  taches  d'ancre  fur  le  verre 
oculaire  de  la  lunette  5  car  l'ombre  des  grains  &  des  filets 
fera  feniîblc  fur  la  rétine  avant  le  concours  des  raïons. 

Ces  taches  demeurent  affés  conftamment  de  la  même 
figure  ;  car  on  ne  s'apperçoit  pas  ordinairement  qu'elles 
changent  qu'après  plufieurs  heures,  &  quelquefois  d'un 
jour  àl'autje.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderablec'eft 
leur  mouvement  propre  ;  car  lors  qu'on  tient  î'ceil  fixe- 
ment attaché  fur  quelque  objet  fort  clair,  fur  tout  après 
avoir  remué  l'oeil  promptement  vers  differens  côtés ,  on 
voit  que  ces  taches  defcendent  fur  les  objets  :  il  faut  donc 
qu'il  leur  arrive  le  contraire  dans  l'œil ,  puifque  la  pein- 
ture des  objets  fur  la  rétine  eft  toujours  dans  unepofition 
contraire  à  celle  où  nous  la  jugeons.  J'a^y  dit  cy- devant  que 
les  corps  étrangers  qui  formoient  les  taches  ,  faifbient  un 
foier  plus  court  que  celui  de  la  matière  dans  laquelle  ils 
nageoicnt  :  mais  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  qu'ils  foienc 
pUispcfants  que  cette  matière;  au  cpatrïiire ils  peuvent 
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être  plus  légers  &:  faire  plus  de  refradion,  pourvu  qu'ils 
fbientplus  gras  ,  comme  la  plupart  des  huiles  par  rapport 
à  Teau.  Aînfi  lorfque  ces  corps  font  agités  dans  riiumcur 
aqueufe  par  un  violent  mouvement  deTceil,  ilsfbrtent 
lliors  de  leur  portion  naturelle  ^  qui  eft  le  haut;  mais  en- 
fiiitc  quand  Tccil  eft  en  repos ,  il  y  remontent  peu  à  peu ,  de 
par  confequent  on  doit  voir  les  taches  qui  defcendent  fur 
ks  objets  j  &  quand  ces  corps  étrangers  qui  font  ordinai* 
lement  auprès  du  cryftallin ,  fe  font  arrêtés  en  quelqu'en- 
droit ,  on  voit  les  taches  permanentes  en  cet  endroit  tant 
qu'en  ne  remue  pas  l'œil. 

J'ayfait  les  expériences  fuivantes  pour  m'afTeurer  des  xirv: 
refraftions  de  l'huile ,  par  rapporta  l'eau  &  à  l'air.  On  aÇ'Pf"^°^^v 
fait  un  fî  grand  nombre  d'expériences  fîir  la  refraûion  du  aions. 
verre  qu'il  feroit  inutile  de  les  repeter  5  on  peut  donc  pren- 
dre que  le  finus  de  l'angle  d'incidence  dans  l'air  eft  au  fi- 
nus  de  l'angle  de  refradion  dans  le  verre ,  comme  3  à  2,  ou 
bien  comme  éo  à  40 ,  celles  qu'on  a  faites  dans  l'eau  eft 
aufll  fort  certaine^  àc  l'aïant  faite  plufieurs  fois  avec  le 
même  vafe  qui  m'a  fervi  à  faire  les  autres ,  je  l'ay  trouvé  à 
l'ordinaire  de  4  à  3  ,  ou  de  ^o  à  4^ .  Celles  que  j'ay  faites 
avecde  Tefprit  de  vin  très-bien  redifié  m'ont  donné  le  fi- 
nus de  l'angle  d'incidence  à  celui  de 'refraâ:ion ,  comme 
60  à  .44 ,  ce  qui  approche  fort  de  celle  de  l'eaù.  Enfin  cel- 
les que  j'ay  faites  avec  de  l'huile  d'oliveibrt  liquide  m'ont 
donné  la  proportion  des  finus ,  comme  60  à  41 ,  ce  qui  eft 
un  peu  plus  proche  de  celle  du  verre  que  de  celle  de  l'eau , 
quoique  l'huile  foit  bien  pkis  légère  que  l'eau  &  que  le 
verre  (bit  plus  pefant.  ^^^y 

Les  corps  étrangers  qui  s'engendrent  dans  l'humeur-Dcs  catâl 
aqueufe  &  qui  font  la  féconde  efpece  de  taches  dont  je  "^^•' 
viens  de  parler ,  forment  auifi  les  cataraftes  quand  il  s'en 
trouve  une  grande  quantité ,  &  qu'ils  s'arrêtent  les  uns 
AUX  autres:  car  il  s'en  fait  un  tiffuipais ,  ijui  empêche  U 
XiccdcPAcad.Tm.IX^  Ddad 
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lumière  de  pafler ,  ou  s'ils  la  laiflent  paffer  elle  eft  très- 
foible.  Quelques-uns  croient  que  les  catarades  viennent 
des  pellicules  dont  le  cry  ftallin  eft  forme  ^  quand  celles  qui 
font  du  côté  de  l'humeur  aqueufe ,  deviennent  opaques  & 
s'endurciflent  ^  &  ils  apportent  pour  raifon ,  que  tous  ceux 
à  qui  Ton  abbat  des  cataraûes  y  ont  befoin  d'un  verre  fort 
convexe  pour  voir  diftindement  les  objets  après  l'opéra- 
tion ,  quoi  qu'ils  vifTent  fort  bien  fans  lunette  ou  verre 
convexe  avant  que  la  catarade  fe  fut  formée.  Car  ils  dU 
fent  que  cette  pellicule  ,  qui  faifoit  partie  du  cry  ftallin, 
en  étant  détachée  le  rend  bien  moins  convexe  qu'il  n'étoit 
auparavant  ;  &  par  confequent ,  qu'il  faut  fuppléer  par  de- 
hors à  ce  défaut,  en  mettant  au  devant  de  l'œil  un  verre 
convexe  j  &  que  fi  la  catara£te  venoit  feulement  de  quel- 
ques corps  étrangers  formés  dans  l'humeur  aqueufê ,  lorf- 
que  ces  corps  feroient  détournés  de  devant  l'ouverture  de 
la  prunelle ,  on  devroit  voir  les  objets  comme  on  les  vo- 
yoit  avant  la  cataraâe,  l'œil  n'aïant  point  changé  défi- 
gure. Toutes  ces  raifons  font  fort  bonnes ,  mais  il  eft  fa- 
cile d'y  répondre  par  ce  que  j'ay  appris  d'un  très-habile 
Operateur.  Il  dit ,  qu'il  eft  impoflible  de  faire  cette  opéra- 
tion fans  qu'il  forte  beaucoup  de  l'humeur  aqueufe  parla 
piqûre,  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait  croire  que  lafoiblcffcdc 
vue  que  Ton  remarque  à  tous  ceux  à  qui  l'on  a  abbatu  des 
cataraûes  ,  ne  vient  que  de  cet  épanchement  qui  rend 
l'œil  plus  plat  qu'il  n'étoit  auparavant.  Je  ne  fais  pas  de 
doute  que  lorfqu'on  fait  l'opération  à  des  jeunes  gens, 
l'œil  ne  (è  retablifle  dans  fon  oremier  état  après  quelque 


bli  dans  fon  premier  état. 

XLVI.  Lorfqu'on  a  fait  quclqu'efïbrt  ou  en  éternuant  avec 

krdc  fcu!^  *  ^^^^^^c- >  ou  ea  ie  mouchant  fortement  ,;on  voit  des 
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étincelles  de  feu  qui  paroiflenc  courir  d*un  côte  &  d*aurre 
fur  les  objets.  J'ay  vu  auifîune  perfbnneàqui  il  en  paroif- 
foit  de  femblables  après  avoir  regardé  quelque  tems  ua 
cielfort  clair  avec  grande  attention.  Cet  accident  paroît 
d'abord  furprenant  ôc  il  donne  de  la  fraïeur  :  car  Ton  a 
^cs  exenaples  de  quelques  perfonnes  qui  ont  perdu  la  vue 
après  des  accidens  à  peu  près  femblables. 

On  ne  peut  pas  rechercher  la  caufedece  phénomène 
en  d'autre  endroit  que  dans  la  rétine ,  que  je  regarde  tou- 
jours comme  le  principal  organe  de  la  vifion  ;  mais  com- 
me nous  ne  pouvons  pas  connoitrece  qui  lui  arrive  avec 
autant  d'évidence  qu'aux  autres  nerfs  qui  font  répandus 
dans  quelques  parties  de  notre  corps ,  nous  n'en  pouvons 
juger  que  par  comparaiibn.  Quand  on  a  tenu  long-tems 
le  bras  ou  la  jambe  dans  une  pofture  contrainte  ^  la  main 
&  le  pied  deviennent  engourdis,  &c  fi  ces  parties  demeu- 
rent to  ûjours  dans  la  même  difpoiition  ^  on  fent  dans  cet 
engourdiiFement ,  des  élancemens  comme  fi  on  piquoit 
la  chair  en  difFerens  endroits,  ce  qui  caufe  une  douleur 
fortconfiderable.  Onfentaufli  la  même  chofe  quand  on 
reçoit  quelque  coup  aux  extrémités  du  corps  ;  &  fi  l'oeil  eft 
blefle  dans  Ces  parties  extérieures ,  on  fe  perfiiade  voir 
une  grande  quantité  d'étincelles  de  feu.  Il  eft  facile  de  ju- 
ger que  tous  ces  accidens  viennent  de  la  même  caufe ,  & 
que  le  cours  des  efprirs  étant  interrompu  dans  les  nerfs  S£ 
coulant  enfuite  par  r eprifes  &  fecoùfles ,  nous  fait  fentir 
dans  les  chairs  ces  piquures  violentes,  &  dans  l'oeil  nous 
fait  voir  deséteincelles  de  feu ,  les  nerfs  étant  ébranlés  de 
la  même  manière  que  fi  ces  piqûres  étoiertt  réelles,  &  fi 
*ce  feu  étoit  prefent,  Ainfi  en  éternuant  ou  en  fe  mou-^ 
•chant  avec  violence ,  on  ébranle  tous  les  nerfs  qui  font  ré- 
pandus dans  la  tête,  cnfortc  que  Ton  fent  fort  fouvent 
«dans  ce  même  moment  ou  une  violente  douleur  de  tête  ou 
%uxe4iouleur  d'oreille  qui  fe  diifipe  proraptement ,  8c  Ton 
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•voicauflidescclncellesdefeu  qui  fe  répandent  d\in  c6té 
&  d'autre ,  mais  qui  ne  durent  au  plus  qu'une  dcrai-mî- 
nute.  Pour  ce  qui  eft  des  étincelles  de  feu  qu'on  voit  après 
avoir  regarde  quelque  tems  le  ciel  fort  éclairé ,  je  les  coii> 
pare  aux  piqûres  qu'on  fent  dans  l'engourdiflement  des 
mains  ou  des  pieds. 

L'œil  presbyte  reçoit  de  bien  plus  grands  avantages  dï 
Tufage  des  verres  convexes  5  que  l'œil  myope  n'en  reçoit 
des  verres  concaves.  Un  des  plus  coniiderables  eft  ta  grani» 
de  quantité  de  raions  que  ces  verres  font  entrer  dans  l'œil) 
en  les  détournant  comme  il  eft  neceflaire  pour  faire  une 
peinture  diftinde  fur  la  rétine:  car  l'œil  presbyte  n'aïanc 
fes  humeurs  conformées  que  pour  rêimir  au-de-là  de  la 
recine  les  raïons  qui  viennent  à  lui  d'un  objet  proche ,  il 
faut  que  ces  mêmes  raïons  entrent  con vergens  dans  Fœil 
afin  de  pouvoir  fe  réttnir  fur  laretine.  Or  la  propriété  des 
verres  convexes  étant  de  réunir  les  raïons  après  qu'ils  ont 
paifé  au  travers,il  s'enfuit  que  les  raïons  qui  viennent  d'un 
objet  proche ^après  avoir  paffé  au  travers  d'un  verre  plusou 
moinsconvexe,fontdifpofés  encntrantdans  l'œil  pourcon- 
courir  fur  laretine,  où  ils  font  une  peinture  diftindte de 
l'objet.  Maisiorfque  les  raïons  ont  paffé  au  travers  du  ver- 
re convexe,  ils  occupent  moins  d'efpace  qu'ils  nefaifoient 
auparavant,  puifqu'ils  font  difpofes  pour  concouriren  un 
point;  c'eft  pourquoi  l'ouverture  de  laretineen  reçoit  beau- 
coup plus  après  qu*ils  ont  paffé  au  travers  du  verre  convc- 
xc,que  s!ils  n'y  avoient  point  paffé.Et comme  la  plupart  de 
ceux  qui  font  presbytes  ont  l'ouverture  de  la  prunelle  fort 
petite,il  s'enfuit  que  les  presbites  reçoivent  un  doubleavan- 
tagede  l'ufage  des  verres  convexes,puifque  par  leur  moïen 
la  peinture  des  objets  eft  diftinde  fur  la  retine,&  auffi  vive 
que  s'ils  avoient  l'ouverture  de  la  prunelle  fort  grande. 

La  quantité  des  raïons  qui  entrent  dans  Tœil  rendent 
l'image  plus  vive  8c  plus  fenfible  &  d'autant  plus  que  le 
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verre  convexe  cft  plus  éloigne  de  rœil.  Mais  il  faut  re- 
marquer qu'un  même  verre  convexe  ne  peut  pas  fcrvir 
pour  un  même  œil  à  toutes  fortes  de  diftances  de  Tœii  Se 
de  l'objet  :  Par  exemple ,  fi  la^  lentille  ou  verre  convexe 
A  Beft  placée  à  une  certaine  diftance 
de  l'œil  pour  f^ire  que  les  raïons  qui 
-viennent  de  l'objet  O  s'étant  rompus 
dans  ce  verre,  &  aïant  enfuite  paile 
dans  l'œil  par  l'ouverture  de  la  prunelle 
CD ,  concourrent  fur  la  rétine  en  G  ^ 
cette  même  lentille  étant  plus  éloignée 
derœil,&:  étant  placée  comme  en  ER^ 
les  raïons  qui  viendront  du  même  ob- 
jet O  après  avoir  paffé  par  ce  verre  & 
par  les  humeurs  ae  l'œil  ne  pourront 
plus  fe  réunir  fur  la  rétine.  Car  û  nous 
fuppofons  que  le  verre  eft  placé  en  AB, 
&  que  les  raïons  qui  vienne  de  l'objet 
Opuiflént  concourir  ou  faire  leur  fbïer 
dans  Tair  au  point  F ,  lorfque  ce  même 
verre  fera  placé  en  ER ,  le  point  F  ne 
fera  plus  le  point  de  concours  des 
raïons,  qui  venans  du  point  O  del'ob' 
jet ,  fe  rompent  dans  ce  verre  y  hormis 
dans  un  ca^  feulement  où  la  diftance 
de  ER  au  point  O,  eft  la  même  que  cel« 
le  de  AB  au  point  F  s  mais  par  tout  ail* 
leurs  le  fbïer  étant  plus  proche  ou  plus 
loin  de  l'œil  que  le  point  F  les  raïons 
qui  entreront  dans  Tœil  feront  difpo- 
Ks  pour  concourrir  plus  proche  ^ 
plus  loin  que  le  point  F  j  car  l'œil 
étant,  toûjoursdanslc  même  endroit,  il  faut  que  les  raïons 
qui  doivent  concourir  fur  la  rétine,  tendent  au pointP 
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avant  que  d'entrer  dans  l'œil;  c'eft  pourquoi  ilsncferoM 
pas  fur  la  rétine  une  peinture  diftinûe  de  l'objet. 

Mais  fi  Ton  place  un  autre  verre  en  ER.,  enfortc  que  fa 
figure  (bit  propre  pour  faire  que  les  raïons  ^  qui  viennent 
du  pqintO  concourront  au  même  point  F  où  le  verre  AB 
lesfaifoit  concourrir  auparavant:  Il  eft  évident  que  ce 
verre  les  détournera  comme  il  faut  pour  faire  une  peintu- 
re diftinfte  fur  la  rétine  ;  mais  il  y  aura  encore  cet  avança- 
ge ,  qu'il  entrera  dans  i'«il  par  le  moïen  de  ce  verre  ER 
beaucoup  plus  de  raïons  qu'il  n'en  entroit  par  le  moïen  du 
verre  AB.  Car  les  lignes  FC ,  FD  qui  comprennent  tous 
les  raïons  qui  peuvent  entrer  dam  cet  œil  pour  faire  une 
peinture  diftinde  occupent  plus  de  place  for  le  verre  ER 
que  fur  le  verre  AB  ;  &c  ER  étant  plus  proche  de  TobjetO 
<jue  AB ,  l'angle  EOR  ,  qui  contient  tous  les  raïons  qui 
peuvent  entrer  dans  l'oeil  après  avoir  pafTé  par  le  verre 
£R ,  eft  beaucoup  plus  grand  que  l'angle  AOB. 

Ce  n'çft  pas  icy  le  lieu  de  déterminer  quelle  doit  être 
la  convexité  du  verre  i  ladiftance  de  l'objet  à  l'oeil  &  du 
verre  à  l'oeil  étant  donnée  dans  une  conformation  dcTceil 
<}ui  foit  déterminée  :  Il  fuffitfeulement  de  remarquer,  que 
fi  l'objet  eft  fort  éloigné ,  &  que  le  verre  étant  éloigné  de 
l'œil  de  deqx  ou  trois  pieds  au  plus,  on  puifTe  voir  au  tra- 
vers les  objets  diftinâement ,  on  les  verra  beaucoup  plus 
grands  qu-àlavûSfimple,&plusL'œil  fera  presbyte  plus 
l'image  fera  grande;  enibrte  que  par  le  moïen  d'un  feul 
verre  convexe  r<ïil  presby  tereçoit  le  même  avantage  que 
xivin    ^*^^^  petite  lunette  compofée  de  deux  verres.  Voicy  de 
Que  par  le  quelle  manière  fe  fait  cette  augmentation. 
jnoïcn   duo     jg confiderc  Tceil  comnoe  étant  d'une  matière  liomo- 
xcVcl  pmby-  gène  qui  eft  propre  avec  lafigurc  fpheriquc  à  faire  que  dei 
tes  voient  les  raïons  ordonnés  qui  tendent  en  un  même  point  proche 
gSs  Çà'ou  éloigné  en.cntrant  dans  cctuEil^  puiCeiic  cqncmsak 
la  vue  fimpic. fur  lefpnd. 
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Soit  donc  l'œil  GHCD  de  figure  fpherique  donc  K  foie 
le  centre ,  &  le  verre  convexe  ER  place  à  deux  pied  s  de 
l'œil  aïant  Ton  foïer  abfolu  à  la  diftance  FI,c'eft- à-dire  que 
lesraïonsquitomberoient  comme  pa- 
rallèles entr'eux  en  rencontrant  ce  ver- 
re iroient  concourrir  vers  la  ligne  FI 
qui  eft  plus  éloignée  du  verre  que  l'œil 
CDGH.  Pofons  maintenant  que  cet 
œil  ne  puife  faire  concourrir  fur  fbn 
fond  GH  des  raïons  qui  foient  comme 
parallèles  entr'eux ,  à  moins  quils  ne 
tendent  à  des  points  de  la  ligne  PL  S'il 
y  a  donc  quelqu'ob)et  TV  dont  les 
raïons  TE ,  TS  qui  viennent  du  point 
T  (oient  comme  parallèles  entr'eux ,  Se 
VR  ^  VS  auffi  parallèles  lefquels  vien- 
nent du  point  V ,  ces  raïons  aïarit  paflc 
au  travers  du  verre  iront  s'aflcmbler 
aux  points  I  &  F  fur  leur  raïon  princi- 
pal TSI  &  VSF  qui  paflc  par  le  centre 
S  du  verre.  Ces  deux  raïons TS,VS 
comprennent  l'angle  TSV  fous  lequel 
on  voit  cet  objet ,  qui  eft  compris  entre 
fes  extrémités  T  &  V  j  car  on  ne  rient 
pas  compte  de  la  diftance  qu'il  y  a  de 
l'œil  au  verre ,  par  rapport  à  l'objet ,  & 
qui  fait  que  TangleTSV  eft  un  peu  plus 
grand  que  celui  fous  lequel  on  verfbit 
f  objet  fans  l'interpofition  du  verre.  Si 
ces  raions  parallèles  aiant  paffé  au  tra- 
vers du  verre  &  étant  devenus  convergens  vers  les  points 
I  &  F  ,  rencontrent  l'œil ,  ils  s'y  détournent  pour  aller  s'at 
fcmbler  furie  fond  GH  ;  mais  tous  les  raïons  qui  entrent 
jdans  l'œil  &c  qui  tendent  vers  les  points  I&  F  ,  doivent 
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s'alîembler  fur  celui  qui  parte  par  le  centre  K  de  l'œil ^  qui 
doit  être  confîdcré  comme  le  principal  par  rapporr  à  l'œil, 
ç'eft-àdire  fur  les  raïons  IK ,  FK  qui  rencontrent  le  fond 
de  Tœil  en  H  &  en  G  où  fe  fêta  la  peinture  des  points  T 
&  V  de  Tobjet.  Il  eft  facile  à  connoître  que  l'angle  HKG 
ouIKF  fouslequel  on  voit  l'objet  après  que  ces  raïons  onc 
pafle  au -travers  du  verxe,  eft  plus  grand  ^ue  l'angle  ISF 
ouTSVfouslequelonleverroitàla  vue  fimple  ,  puifque 
dans  les  deux  triangles  FKI ,  FSI  le  {bmmet  K  eft  plus  pro- 
che de  la  bafe  commune  lE  que  le  fommetS,  &  de  plus 
l'angle  TSV  eft  un  peu  plus  grand  que  TKV ,  qui  feroic 
jcelui  fous  lequel  on  vcrroit  les  objets  à  la  vûë  fîmple  ;  car 
les  raïons  principaux  qui  viendroient  à  teildes points  T 
&  V  de  Tobjet ,  pafleroient  par  le  centre  K  de  l'œiK  Te  ne 
tiens  pas  compte  de  la  cx)nfufîon  de  l'image  à  cau(e  que 
l'œil  eft  presbyte ,  6c  qu'il  ne  peut  pas  faire  concourrir 
fur  laretine  les  raïons  qui  viennent  des  points  deTobjet 
TV. 
xiïX.  Ceux  qui  font  presbytes  &  qui  ont  la  cornée  fort  con^ 
©es  prcsby-  vexe  doivent  avoir  le  cry ftallin  fort  plat  ,•  mais  ils  ne  laif^ 
^or2éc°  fort  ^^"^  P^5  ^^  voiries  objets  fort  diftinûcment  en  fc  fervanç 
itqnvjcxc.  d'un  verre  convexe  pour  mettre  au  devant  de  l'oeil  :  car 
ce  verre  convexe  dctouoiant  les  raïons  pour  les  faire con^ 
caurrir  en  un  pojint ,  ils  rencontrent  les  ^humeurs  de  l'œil 
quiies  détournent  enppredumcme  fens  &  en  trois  tems 
xlifFerens,.aiçi{îles  raïons  qui  entrent  dans  l'ceil  feromr- 
pent  du  même  fens  en  quatre  ou  cinq  tems  differens  ; 
x:e  qui  ne  ren4  pas  la  \KifIon  moins  diftinûe  :  dar  quoique 
les  refraftions  qui  fc  font  à  l'entrée  &:  à  la  fortie^u  cryftal^ 
lin  foientbieamoindres  que  celle  qui  fe  faitàl'entrcc  de 
l'hurneur  aqueufe  fur  la  cornée ,  la  vifion  ne  laifTe  pas  d'ê- 
tre dijftinfite ,  les  raïons  rompus  ne  faifant  pas  des  angles 
tjrop  aigus, comme  il  arriveroit  fî  toute  la  refr^^iion des 
i;aïons  fç  fi»ifôit  ç;i  deyx  tems  fei>)iement. 
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11  ïeroit  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoffible  -qu'un  œil 
fut  presbyte  aïant  le  cryftallin  fort  convexe  :  car  comme  il 
fe  fait  toujours  deux  réfractions  fur  le  cryftallin  lorfque 
lesraïonsy«itrent&  qu  ils  en  fortent ,  &  qu'il  faut  auUt 
que  la  figure  de  la  cornée  foit  convexe  pour  s'accommo- 
der à  celle  de  tout  l'oeil,  il  fe  fera  toujours  trois  refrac- 
tions ,  dont  deux  étant  fort  grandes  ,  l'oeil  fera  plutôt 
myope  que  presbyte.  Il  fe  pourroit  pourtant  faire  que 
l'humeur  vitrée  feroit  en  fi  petite  quantité  que  le  cryftallin 
couchant  prefque  au  fond  de  l'œil ,  l€;s  raions  ne  pour*- 
roient  pas  concourrir  fur  la  rétine  à  la  fortie  du  cryftallin, 
àcaufirqu'il  n'y  auroitpas  afiesde  diftance^mais  cet  acci- 
dent cft  fort  r-are,  &  il  Teft  encore  '  plus  qu'un  oeil  n'ait 
point  d'humeur  vitrée  6c  que  le  cryftallin  touche  à  la  re« 
tine  y  ce  qui  s'eft  pourtant  trouvé  dans  quelques  fujets ,  Sc 
fur  tout  dans  des  chevaux  ;  mais  il  n'eft  pas  poflible  dans 
des  conformations  fi  extraordinaires,  que  les  organes  de  la 
vifion  foient  demeurés  bien  fains.^  fur  tout  la  rétine  fi  elle 
couche  au  cry  ftallin* 

De  la  vA'é  farfaitt. 

CEux  qu'on  dit  avoir  bonne  vue  voient  diftinâement      ï»- 
les  objets  à  un  piedxle  diftance  ou  même  plus  près ,  ^^^^^^^ 
de  même  que  ceux  qui  fi>nt  fort  éloignés.  Il  femble  que  avoir  boaiit 
puifqu'ils  voient  diftinûement  les  objets  fort  éloignés  ils  ^^' 
devroient  être  presbytes,  car  on  ne  met  pas  d'autre  diffe- 
rence  entre  les  presbytes  &  les  my opes,fi  ce  n'eft  que  ceux-, 
cy  voient  bien  les  objets  proches  &  ne  voient  pas  ceux  qui 
font  éloignés  ;  au  contraire  ceux-là  voient  bien  les  objets 
éloignés  &  ne  voient  pas  ceux  qui  font  proches  ,•  c'cft 
pourquoi  fi  ceux  qu'on  dit  avoir  la  vue  parraite  voient  di- 
ftinétcraentlesobjetséloignésjilsdoiventêtremis  au  nom- 
lire  des  presbytes  ,  &  ils  ne  doivent  pas  bien  voir  les  objets 
Jicc.dcPAcad.Tom.I3i.  Bece 
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proches  II  cft  vrai  que  fi  Ton  donne  le  nom  de  presbytes 
a  ceux  donc  la  conformation  de  l'œil  eft  propre  pour  ra^ 
femblerfiir  la  rétine  les  raïons  qui  y  entrent  comme  pa- 
rallèles entr'eux,&qui  viennent  par  confequent  des  c^jets 
fort  éloignes ,  il  s'enfuit  que  celui  qui  a  la  vue  parfaite 
comme  je  l'établis  icy ,  doit  auffi  être  appelle  presbyte  en 
ce  fens.  Mais  par  les  noms  de  myope?  &  presbytes ,  on  en- 
tend les  deux  excès  oppofésv&  par  le  nom  de  vue  parfaite^ 
op  entend  celle  qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux  extrê- 
hies.  Ainfi  la  vue  parfaite  ne  diffère  pas  beaucoup  d'une 
des  efpeces  de  myopes  &de  presbytes.  Il  fautfeulement 
remarquer ,  que  la  diftance  de  trois  pieds  environ  doit 
être  confîderee  comme  une  très  -  grande  diftance ,  &  fi 
un  œil  presbyte  ne  peut  pas  voir  un  objet  placé  à  cette 
diftance ,  il  ne  verra  pas  non  plus  ceux  qui  font  plus  éloi- 


gnés. 


u^  Mais  comme  toutes  les  vues  peuvent  bien  diftinguer 

Trois  cas  dif-  des  objets  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  éloignés ,  celui  qui 

fbnHc? trois  *^^^  ^^  ^^^  P^^P'-^  P^"^  voir  três-diftinftement  les  objets 
cfpcccsdcfùî*  à  deux  pieds  de  diftance,  les  verra  encore  bien  à  un  pied 
dont  on  parle  ^  à  trois  pieds ,  &  -par  confequent  il  verra  bien  ceux  qui 
feront  très-éloignés ,  qui  eft  ce  que  j'appelle  icy  vûë  par- 
Faite.  Mais  celui  qui  aura  la  vûë  propre  pour  voir  très-di- 
ftinûement  un  objet  à  quatre  pieds  de  diftance,  il  vgtra 
auffi  aflcs-bien  celui  qui  fera  àjrois  pieds ,  mais  il  verra  un 
peu  confufément  celui  qui  fera  à  un  pieds ,  &  plus  confu- 
lément  encore  celui  qui  fera  plus  proche  :  il  pourra  voir 
auffi  diftinûement  ceux  qui  feront  plus  éloignés  que  qua- 
tre pieds  à  quelque  diftance  qu'ils  foient  placés ,  qui  eft  ce 
que  j'appelle  presbyte  5  &  ceux  qui  font  fort  presbyte  ne 
voient  que  très-corifiifcment  les  objets  qui  font  placés  à 
une  médiocre  diftance  ,  &  ne  voient  pas  diftinâ:ement 
les  objets'éloignés  j  quoiqu'ils  les  voient  mieux  que  ceux 
qui  font  proches.  Au  contraire,  celui  qui  a  l'œil  diipo(e 
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jKHJr  voir  crès-difhnâement  à  un  demi^pied  de  diftance  ^ 
pourra  voir  aflfés  bien  un  objet  éloigné  feulement  de  trois 
^u  quatre  pouces  &  d*un  pied  à  peu  près ,  mais  il  ne  verra 
pas  ceux  qui  feront  plus  éloignes ,  &  c*eft  ce  que  j'appelle 
myope ,  &:  ceux  qui  font  fort  myopes  ne  fçauroient  voir 
iliftinâement  les  objets  s'ils  ne  font  tout  proche  de  TœiL 
Cette  latitude  de  vue  vient  en  partie  de  ce  que  l'on  peut 
étreflir  ou  élargir  1  ouverture  4e  la  prunelle  fuivant  que  les 
objets  font  proches  ou  éloignés  de  l'ceil ,  ce  que  j'examine 
^fort  au  long  dans  la  féconde  partie  de  ce  traité ,  où  je  don- 
ne la  manière  de  mefurer  exaâemerit  la  force  de  la  vue  , 
en  démontrant  que  l'œil  ne  change  point  de  conforma- 
tion pour  regarder  l'un  après  l'autre  des  objets  proches  &: 
<i'autres  qui  font  éloignés. 

Ily  a  des  vues  parfaites  comme  je  les  établis  icy ,  qui  ^   ^^^    . 
4iïant  la  retin^trcs-délicate  &  très-fenfible ,  ne  fçauroient v^-  doBt  l'ou- 
-foufFrir  la  grande  lumière  :  c'eft  pourquoi  elles  fe  font  ac-  ▼crmrc  de  it 
x:oûtumées  à  étreflir  l'ouverture  de  la  prunelle  quand  il  fe  fj j^pctito,^ 
pr  efente  quelque  objet  médiocrement  éclairé  ;  Se  par  cette 
habitude  l'ouverture  de  la  prunelle  eft  ordinairement  fort 
petite.  Ces  fortes  de  vues  5  quoique  très-bien  conformées 
d'ailleurs  ne  fçauroient  voir  diftinâement  de  petits  objets 
Vils  ne  font  expofes  au^rand  jour,  afin  que  malgré  la  pe« 
titeffe  de  la  prunelle  il  entre  encore  affés  de  raïons  dans 
l'œil  pour  faire  tine  impreflion  fcnfible  for  la  rétine.  Quoi- 
qu'elles ne  foient  pas  presbytes  elles  ne  laifTent  pas  de  le  pa- 
roître ,  car  elles  font  obligées  de  fe  fervir  de  lunettes  con- 
vexes pour  voir  de  petits  objets  comme  les  presbytes  ;  mais 
ce  n'efl:  pas  pour  en  détourner  les  ratons,  enforte qu'ils 
faffent  leur  roïer  fur  la  rétine^  mais  feulement  pour  en 
tfaire  entrertme  plus  grande  quantité  dans  Tœil  i  car  les 
verres  convexes  ont  ces  deux  propriétés  tout  enfemble, 
x:omme  je  l'ai  remarqué  cy-demis  en  parlant  de  leur  ufage. 
JMais  II  femble  ^ue  ces  fortes  de  vues  parfaites  ;  qui  £c 
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fervent  de  verres  convexes  pour  faire  entrer  plus  de  raiônr 
dans  l'œil ,  afin  d'en  voir  l'objet  plus  diftin£kement ,  en  de-, 
vroient  recevoir  un  très-grand  defavantage ,  puifquc  le^ 
raïonsferoient  détournés  de  telle  manière  qu'ils  ne  con- 
cour  croient  plus  iiir  la  rétine  de  cet  œil  parfait ,  ce  qui 
doit  toujours  arriver, puifque  ces  deux  effets  du  verre  con- 
vexe fontinfeparables  :  mais  on  remédie  fecilemcnt  à  ce 
défaut  en  approchant  un  peu  l'œil  de  l'objet.  On  en  peut 
faire  l'expérience  en  prenant  un  verre  fort  convexe  ^  &  en: 
regardant  au  travers  quelque  objet  ;  car  on  trouvera  une 
diftance  de  cet  objet  à  l'œil  où  l'on  verra  toutes  fes  petite» 
parties  fort  diftindemeiit, 

J!ay  vu  une  perfonne  qui  avoir  l'œil  de  cette  cipece ,  & 
qui  étoit  obligé  de  fe  fervir  de  lunettes  convexes  poup 
voir  de  petits  objets.  Il  lui  furvint  un  jour  une  grandein- 
flammation  aux  yeux  ,  &:  il  remarqua  qu'il  pouvait  dans 
ce  tems-là  voir  fort  diftinâement  de  très-petits -objets  fans- 
le  fecours  des  lunettes  convexes  ornais  quand  il  commen*» 
çoit  à  regatti^r  les  objets  éclairés  ilfouffroit  une  grande 
doulei^r ,  qui  diminuoit  un  peu  dans  la  fuite;  Il  eft  facile 
d'expliquer  ceteffet  par  ce  que  j'ai  dit  cy-devant  :  car  Tin- 
ôammation  de  ces  yeux  ne  laifTant  pas  la  liberté  au  mufcle 
delà  prunelle  de  la  fermer  à  l'ordinaire,  il  entr  oit  alors 
dans  l'œil  une  afTés  grande  quantité  de  raïons  pour  rendre 
la  viflon  fort  diftinâe ,  les  organes  n'étant  p^nt  malades. 
La  grande  douleur  qu'il  fentoit  d'abord  venoit  de  l'im- 
preffîon  de  ces  raïons  fur  la  rétine  qui  en  étoit  ébranlée 
avec  une  trop  grande  vio-lence  ,  &  de  l'effort  qu'il  faifoit 
au  mufcle  de  la  prunelle  pour  la.  fermer  comme  à  fon  or-^ 
dinaire;  ce  mufcle  étant  afHigé  par  l'humeur  quicaufoit 
l'inflammation;  Mais  cette  douleur  diminuoit  enfuite  un 
peu ,  car  ce  mufcle  aïant  fait  fbn  effort  demeuroit  dans  'a 
même  difpofition,ce  qui  eft  femblable  à  ce  qu'on  éprouve,- 
quand  oa  veut,  mouvoir  quelque  partie  affligée  d^une 
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ffoxion  ;  car  la  douleur  n'eft  fort  fenflble  que  dans  le  chan- 
gement depofitioade  cette  partie^ 

Ceux  qui  n'ont  pas  accoutumé  de  regarder  dans  les  lu-^     un. 
nettes  d'approche  ,  y  voient  ordinairement  les  objets  î^^on^oit^ttT 
bordés  de  bleu  &  de  rouge  ^  quoiqu'ils  aient  la  vûë  fort  les  objets  en 
bonne.  La  raifon  de  ces^  couleurs  vient  de  la  grande  refîra-j"  rceardant 
aion  desxaions  en  entrant  dans  1  œil  ;.  car  tous  les  ra^ions  nettes   d'a^ 
d'une  lumière  vive,. ou  d'un  corps  fort,  éclaire ,  qui  fontP^^^^^^' 
termines  par  le  noir ,  s'étant  rompus ,.  paroi{Iènt<  avoir 
fur  leurs  bords  des  couleurs  rouges^ ou  bleuësi  Mais  quoi- 
que lesraïons  rompus  fafTentles  couleurs ,  il  faut  qu'il  y 
ait  encore  un  écart  dans  ecs  raïons  pour  tfindrcles  cou^» 
leurs  fenfibles  ;  car  fans-  cela  Toeil  ne  pourroit  pas  les^ap- 
percevoir..  C'eftpourquoiccux  qui  n*ont  pas  l'ufage  de  re- 
garder dans  les  lunettes  d'approche ,  ne  mettent  pas  or^ 
dinaircment  le  verre  oculaire  à  la  diflance  queTôbjeékif  ' 
demande  pour  convenir  à  leur  vûë^  &c  ils  voient  les  objets 
un  peu  confus  a  caufe  de  l'écart  des  raïons ,  ce  qui  leur 
rend  aufli  les  couleurs  fenfîbles  ;  &:.comme  ils  ne  font  pas 
accoutumés  à  voir  diftinârement  les  objets  éloignés ,  ils 
font  bien  moins  d'attention  ala  diftinftîon  de  l'objet  qu'à 
fes  couleurs  qui  leurs  paroiiTent  extraordinaires  ,&  iurpre^ 
nantes .  Mais  ceux  qui  fçavent  comioître  par  Texperiehco 
que  les  objets^  n'ont  pas.  toute  la  netteté  qu'ils  peuvent^ 
avoir  ,  ils  avancent  ou  ils  reculent  le  verre  oculaire ,  .tant 
qu'il  fbit  àla  diftaneede  l'objeftif  laquelle  eftxonvenablc 
àla  portée  de  leur  vue  ,,  &:  alors  ils-  ne  voient  point  de 
couleurs  ;  ce  n'e(lp^sq[u'il n'y  entait  toujours,  mais/êlleft 
ne  leur  font  pas  fenfibles  à  caufe  du  trop  peu  d'écart  des 
raionSà  Pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  raifbn  de  cet 
effet ,  c'efl  que  ceux  quifont  le  plus  accoûtumésà  regarder  . 
dans  les  lunettes  d'approehe ,  8c  qui-  ny  remarque  point  r 
de  couleurs,  s'ils  approchent  ou  s'ils  écartent  le  vferrc' 
0£ulaire.derobjedifp]us. qu'il  ne  convient  à  leur  vûë,-, 
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ils  verront  aufli-côc  les  objets  colorés.  UexperienGc 
fuivante  fervira  encore  de  confirmation  à  ce  que  je  viens 
de  dire. 
Liv.  Quand  on  a  rempli  d'eau  une  petite  phiole  bien  ronde 

^^J"J"^^  d'un  pouce  de  diamètre  ou  environ,  &  qu'on  l'expofeau 
voient  pas    foleil  dans  une  chambre  obfcure ,  fi  l'on  regarde  cette 
t<  ûjours   les  phiole  en  tournant  un  peu  le  dos  au  fi>leil ,  enforte  que  la 
HrisTans  les  ligne  droite  qui  va  de  l'œil  à  la  phiole  faffe  un  angle  de 
phioics  (jui    ^2.  degrés  environ  avec  celle  qui  vient  du  foleil  à  la  même 
f^,>c'^ics^ç^"  phiole,  on  y  verra  un  point  d'une  couleur  rouge  très- 
pericnces.     vive ,  &  enfiiite  on  verra  du  jaune,  du  vert ,  du  bleu  &  du 
pourpre  en  remuant  un  peu  l'œil  de  la  place  où  il  voit  le 
irouge.  C'eft  par  ce  moïen  qu'on  explique  les  couleurs  de 
Tarc-en-ciel  :  mais  ce  qui  eu:  de  plus  remarquable  dans 
cette  expérience ,  c'eft ^que  ceux  qui  ont  la  vue  parfaite 
ou  qui  font  un  peu  presbytes  ne  voient  prefi:][ue  pas  ces 
couleurs ,  quand  la  phiole  n'eft  éloignée  de  Ikcil  que  de 
3  ou  4  pieds ,  au  lieu  que  ceux  qui  font  fort  pre^ytes  oa 
-un  peu  myopes  voient  ces  couleurs  fort  diftinâes&  fort 
vives.  Ces  fortes  d'yeux  V4>ïent  trcs-diftimdtement  las  pe- 
tites-parties de  la  boule,  d'où  la  lunùere  rompue  fe  réflé- 
chit vers  Tceil ,  fes  raïons  ne  fontprefi:jue  point  d'ccartj 
Se  par  confequent  les  couleurs  ne  font  point  ou  très-peu 
fenfibles.  Mais  quand  la  phiole  eft  fi  éloignée  de  ces  yeiix 
j>ar  rapport  à  fa  groffeur ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  en  diftiû- 
jguer  les  petites  parties ,  ôc  les  raïons  qui  font  les  couleurs 
yécartant  toû)ours  de  plus  en  plus  au-delà  de  ceux  de  la  lu« 
nxiere  pure  ,  ils  y  voient  des  couleurs  comme  les  autres 
iiV.      yeux  ;  c'eft  pourquoi  ils  voient  fort  bien  les  couleurs  de 
.<luelqucs     l'arc-en-ciel  dans  les  petites  goûtes  d'eau  de  la  pluie. 
jent  pas  i«     Ccft  auffipar  la  même  raifon  que  ces  fortes  de  vues  ne 
œuieurs  devoïenr  pas  ordinairement  les  couleurs  de  Tarc-en-ciel 
furies  gêûTcs^^'^*  les  goûtes  de  rofée ,  qui  font  attachées  fur  les  herbes, 
i^c  ^Qf ce.     ît  moios  que  ces  ^oiites  )(ie  Ipicut  très-petites  pu  qu'elle?  jpc 
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.oient  fort  éloignées  de  l'œil  -,  car  à  4  pieds  de  diflance 
environ ,  ils  voient  trop  diftinûement  les  petites  parties 
de  ces  goûtes  ;  c'eft  pourquoi  les  raïons  de  la  lumière  ne 
faifant  pas  un  afTés  grand  écart  dans  leurs  yeux  3  iU  ne 
fçauroient  appercevoir  les  couleurs  qu'elle  y  forme.  Mais 
s'ils  mettent  au  devant  de  Tœil  un  verre  convexe  oucon« 
cave ,  ce  qui  les  rend  alors  myopes  ou  presbytes,  ils  apper- 
•çoivent  les  couleurs  comme  s'ils  étoient  effedtivement 
myopes  ou  presbytes» 

De  quelques  accidens  qui  arrivent  aux  trois  /cr tes 

de  vues. 

MOnfieur  Dcfcartes  dit  que  lorfque  les  rides  qui  fê      ^yj, 
font  fur  les  furfaces  des  humeurs  de  Tœil  font  droi-  Sentiment  cîe 
tes  &:  qu'elles  fe  ccoifent  dans  l'axe  ,  ce  qui  fe  rencontre  (br  ^g^rajl^nj 
fouvent ,  nous  font  voir  de  grands  raïons  cpars  çà&  làquiparoiflcnt 
autour  des  flambeaux.  Mais  ceîcte  raifbii  n'eft  [pas  vray-  ?"*  chandci- 
femblaWe ,  car  il  feudt;oit,qu'il  y  eût  toujours  de  ces  fortes 
de  rides  fur  les  y eux^.ou  qu'elles  fuffent  formées  par  le  cli- 
gnotement ,  &  qu'elles  fiiflent  feulement  de  ^laut  au  bas  \ 
car  toutes  les  fois  qu'en  regardant  une  chandelle  on  ferme 
prefque  l'œil ,  on  voit  toujours  de  ces  raions  qui  s'éten- 
dent feulement  en  haut  &  en  bas.  ^ 

M.  Rohaut  explique  ce  Phénomène  d'une  manière  fort     ^vn. 
difFerenpe  de  celle  de  M.  Defcartes  5  car  il  dit  que  les  deux  S^'Euf 
paupieresH&I  {fgf^rejiéiv.)  étant  fort  proches  l'une  ^ur  ic  méœc 
de  l'autre  ne  laiffentqu'à  peine  une  petite  ouverture  entre  ^"^"' 
deux ,  par  laquelle  les  raïons  qui  partent  de  la  chandelle 
BCD ,  vont  tracer  fon  image  dans  l'endroit  ÈFG  de  la 
retine;^^&que  les  bords  des  paupières  qui  (e  touchent  ordi- 
nairement  font  lifles  comme  deux  miroirs  convexes,  qui 
refléchiffent  les  raïons  de  lumière  qu'ils  envoïent  vers  la 
rétine  aux  endroits  £K  ^  GL^  qui  fans  cela  neferoienc 
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ébranlés  que  par  des  objets  qui  Teroient  vers  BM  &  GN  ; 
ainfî  rimpreffion  qui  fe  fait  en  EK  ,  caufe  Tapparence  des 
raïons  lumineux  qu'on  rapporte  en  BM;  &  celle  qui  fe 
fait*  en  GL  caufe  l'apparence  des  raïons  qu'on  imagine  en 
<DN.  Mais  îl  ajoute  que  la  partie  B  •de  la  flamme  éclairant 
la  paupière  inférieure  I ,  fes  raïons  font  réfléchis  fur  cette 
paupière,  &  vont  toucher  la  rétine  en  haut  dans  fa  partie 
l.G^  ce  qui  cau(è  l'apparence  des  raïons  d'embas  CM, 


Si  Ton  met  donc  un  corpsopaque  OP«itre  Fcélî  &le1iaiit 

.delà flamme,  on  ceffera  de  voir  les  raïons  d'embas,  ic 

l'on  continuera  de  voir  ceux  d'enhaut ,  parce  qu'ils  font 

formés  par  les  raïons  GH  qui  partent  du  bas  de  la  flamme, 

&  qui  ne  font  point  interceptés ,  mais  alors  ils  ne  paroif- 

lentplusàlani.émediftance  que  la  chaiidelle ,  mais  fur  le 

corps  opaque. 

•liVîil.        Cette  explication  aireçû  beaucoup  d'applaudiflcmcnt, 

^bjcaions    f^  die  paroit  d'abord  fort  convaincante  5  mais  il  me  fcm- 

Xw^^taut  ble  qu'en  l'examinant  de  près  elle  ne  peut  pas  fe  foûtcnir. 

^.Roh^ut remarque  très«bien  qu'il  faut  ^ue  la^^handdie 
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^fbîtéloîgnéederœilj&rexperienccfakvoirqiielesraïbns 
^paroifTentbicn  mieux  lorfque  la  chancelle  eft  fore  éloi- 
gnée, que  lorfqu'ellc  eft  proche  5  maisc'eftce  qui  détrurt 
-entieremeAt  fa  démonftration  ;  car  alors  on  ne  doit  plus 
confîderer  dans  la  chandelle  de  partie  haute  ni  debafle 
:comnieil  afait^lesraïons  qui  en  viennent  à  rceil  étaift 
xomme  parallèles  entr*eux. 

De  plu? quand  il  dit  qne  les  raïons  BI  qui  -viennent  de 
la  partic^fiiperieur^  B  de  la  flamme  font  l'apparence  des 
rraïons  CN  en  allant  toucher  fa  partie  fuperièui*e  G  L  de  là 
Tétine,  il  ne  confidere  pai  quelesiraïonsduÀTalitéudela 
chandelle,  &  même  ceux  de  la  partie  irrferiéurc,  vont 
auffi  rencontrer  la  fuperficie  convexe  de  cette  paupière 
inférieure  I,  &  par  confequent  ,  quand  onmetcroitlp 
•corps  opaque  OP ,  on  ne  cacheroit  que  quèlqu'uns  de  ces 
-raïons  qui  feroientfur  la  rétine  immédiatement  au  deffiife 
^e  la  chandelle ,  leur  extrémité  L  paroiflant  toûjoufs ,  la- 
quelle feroit  fornaée  par  la  lumière  du  milieu  &  dtii)as  de 
la  chandelle:  ce  raïon  ne  difparoîtroit  donc  pasenticrei 
-xnent  tant  qu'il  île  tombât  plus  aucune  kimiere  fur  la  pan*, 
'piere  L  Mais  s'il  n'y  aviDit  plus  aucun  raïan  de  luniierç 
-qui  pût  rencontrer  la  pawpierc  I ,  il  n'y  en  auroit  point  qui 
tombât  fur  la  paupière  H  ,•  car  toute  la  chandelle  lui  feroîc 
cachée  par  le  corps  opaque,&  (î  l'on  mettoh  les  corps  opa- 
ques proche  de  l'œil ,  après  Tinter feftion<ies  raïons ,  il  ar- 
driveroit  le  contraire  de  ce  que  dit  M.  Roliaut,  cequircf- 
^jugne  à  l'expérience; il  faut  donc  cliercher  ailleurs  la  eau- 
ic  de  cette  apparence  ;  mais  il  fout  auparavant  rapporter 
qpUifieurs  circonfl:ances  que  cet  auteur  n*a  pas  remarquées 
son  qu'il  anégligéej ,  &  faire  voir  à  même  tems  qu'elles  ne 


Je  remarque  premièrement,  que  lorfque  Ton  panche   ,  P^-. 
-fm  peu  la  tcie  en  bas  &  qu  on  regarde  la  chandelle,on  voit  fu^  l'appa. 
^culeme&t  le  raian  d*embas  CN  >  ic  au  contraire  lor fqu'oh  rcncc  dc% 
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levé  la  tête  on  ne  vok  que  <les  falot»  cnhaVic  comme  BM^ 
|£  enfin  que  pour  voir  aei  raïonft.  enkauc  &  embas  il  Êiuc 
tenir  la  tece  droite  &  fermer  ptefijoe  Vnàl^ 

Pour  expliquer  ces  eScts ,  il  fauciK^nfidem^tpe  la  pao^ 
piere  d'enhauc  a  im  ibrt  gromi  mmivemencen^compa- 
raifbn  ^e  celle  d'embas  qui  n'éna  qiie^eu  ».  èc  que  lorfqur 
la  tête  eft  un  baiâee  le  globe  ic  Vml  s'^éleve  enhaut  pour 
regarder  lacfaandelle^enibrte  que  rotrrertitr#de  la  pru-> 
nelle  (c  trouve  alors  Soisc  clotgneeda  bordfdeiâppanpiere 
d'embas ,  qui  ne  peut  pas  s'élever  juiqu'àrouverture  de  lai 
{prunelle  ;.&  par  cenféquent  il  ne  peut  pas  seiécbirdans^ 
i'ceilauctmiuiïondnbordde  la  pttKipiere  d'embas  »  où  s'il 
en  rei|éckit  ce  ne  pettt  ênce  que  ^Men  motns  xpac  lorique^ 
i*œil  eft  nMdioaement  ouvert  r  mais  comme  il  n'y  en  re- 
4cchit  point  quand  r«îl  edmédiocreme&romneirt ,.  «equl 
jeft  confirmé  par  rèxperience  ;  |9uirq|ii!on  ne  voit  point  de 
raïof»  ,il  n'y  adl^nc  point  de  caïons  réfléchis ^irlapauw 
j^ere  d^iembaa  danscetce  pofition  de-la^i^  y,  &l  par  confe-- 
^eatonaeverra  feint  Je iuïonCN'qjiii  accompagne  la 
c&andetie  vers  lebas^.  car  les  ^ra^ionft  rdlocËkis  de  lapau- 
mère  d^etabas  I  Çoatccmn  qui  fetf  voir  lès  fttotis  CN  eim 
DasdansPexplication  de  M^A^am,  acauTé  qu'ils é:ap* 
^entla  partie  fiiperieure  GL'de  la  rétine  vcet|uLeft.en£ie<^ 
rement  contraint  Lr^pecienoe^ 

Maisrdanscettepofîtion  de  la  téeeqtti  eft  >baiffêe ,  Toc^ 
vectore  de  la  prunelle  fèTencontiant  vis-ànrâ^  bord  de 
kpat^cred'enhaut^  ks  raïonsqmviennenttdèlac&atir 
""ddle vers r<£il^devroient(etéfiechirikr  le bordconvexc 
de  cette  ^upiece^  Si  aller  occuper  4a  partie  inferieure 
££  de  la  rétine  y  qui  feroieiit  ^oir  le  raïon  BM  audeflus^ 
de  la  chandelle  y  9e<|iû  eft  'entièrement  oppofir  àd^cxpe-- 
jience» 

Tout  lecontraîre'doitarriver^rlqutonlorenr  la  téter 
car  alors  l'ouverinise  de^  gruncllc  fe teamntr^it  grochc 
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hIo  bord  de  la  paupière  d'embas  les  raïmis  de  la  chandelle 
^ui  s'y  réfléchiront ,  ifonc  occuper  dans  TœU  k  partie  (k* 
^erieure  ^  &:  par  conféouentits  ferone  voir  le  raïon  de  1»- 
«ûere  CN  au  deffous  ae  la  chandelle  ^  ce  qui  eft  encore 
contraire  à  l'expérience ,  car  la  téteéttnc  levée  on  ne  voit 
"^ue  le  raïoft  d'enhauc  BNL 

On  Ite  peut  pas  dif  e  que  ces  dflfecs  arrivent  à  caufe  de  la 
/grandeur  de  la  chandelle ,  qui  envoie  des  saïons  difFerens 
4e  lajpartie  fuperieure  &  de  rin£çrieure  ;  car  lorsqu'elle  eft 
^ort  éloignée  de  r^sil,  &  qu'on  met  au  devant  une  carte 
îperçée  d'un  petit  tcott,  on  ne  laiâe  pas  de  voir  la  même 
chofc;  quoique  les  raïons  qui  viennent  de  touteies  parties 
ibient  comme  parallèles  entr'çux. 

On  remarque  auffi qu'en  rçgaidantlakiffiîeredelachan» 
*delle  au  travers  de  ce  troa,  la  tête  étant  médiocrement 
'baiiTéevyOavvoii^esraïom  oui  s'étendent  au  delTousde  la 
lumière  du  trou  ,  ic  que  u  on  labai(ïê  un  peuplus ,  les 
raïons  diiparoiflent  tout  d'un  coup,  quoiqu'on  voie  en* 
core  la  lumière  au  travers  du  trou«  Coftcequi  faittrès«^ 
'bien  oonnoître,  que  ce  neibnt  pas  les  râlons  de  la  lumière^ 
-qaï  frappant  fur  lebord  d^lafKRipiereinferieure  &  fe  re« 
•ilechiuant vers  la  pM:tie  ft^fîearede la  rétine ,  ârmeac 
les  raïons  qu^>aroifreM  au  defloM  de  la  lumière  du  trou^ 
*czt  puisqu'on  voit  encore  la  kimlere  du  trou ,  rien  n'em« 
ipéojie  que  cette  lumière  ne  donne  fiir  le  bord  de  làpau- 
|>iqrt.  Il  'ÊiiK  donc  chercher  une  autre  <;duiè  de  ces  ef- 
ifets  :  &  voicy  cefleque  j'en  donne  qui  fatisfait  égal^ 
:inent  à  tous. 

.  Soit  donc  comme  cy-devant  Tœil  A  &  le  point  lumî*      tX^ 
'«euxB  à  quelle  diflance  on  voudra ,  pourvu  qu'il  ^i^  j' f  j*^***^ 
encore  afles  de  force  pour  toucher  Iksil  ^iveioent.  On  c^  ^^'^ 
^ait  que  l'oeil  eft  toujours  liuvsieâé  d'ime  eau  glaireufe^îoiit. 
^uiferamaâe  enplus^grande  quantité  au  bord  des  pau^ 
ipieres  ^ue  dans  les^^raftes  endroits  ^^  à  caufe  qa'eliet 

BfHFij 


^9$  Ces  diffshems  accideks  ixe  ta  Viîï, 
Ju  point  lumineux  B.  On  n>n  verra  poîntaudeiTous,  car 
lesraïons  qui  renconcrent  la  courbure  ^  e&  conncla 
paupiete  Supérieure  H,  en  fe  détomaant  vers  le  haucdc 
rœii,  nefçanroient  eQRerparroixvarcu[e4e  kpruoelle 
qui  eft  aa-delTous. 

Quand  les  yeux  fonc  plaureux,  l'abondance  dcU  li- 
queur forme  une  phi$  grande  concavité  au  bocddcspzu* 
picres ,  d'où  il  arrive  que  la  refrafkion  éunc  plus  grande, 
les  ra'ioiu  de  hinûercparoiflens  plus  vi£s  &:  j>lus  longs. 


llreftemaintenantjkexptiqvercequiatTiTe,  lori^a'oi 
^ec  un  corps  opaque  enuc  l'œil  &  la  lumière. 

Jl fauc premieremenc  remarquer^  qu^on  doit  plzcei  l>  i 
icorps  opaque  prochedel!oeil  pour  i^ite^m  ^ec  plusfea- 
^le.  Lorfque  la  cêceeftbaiffee&c  qu'on Toicitsraïonseï 
jbas»  fi  l'onplace  le  coi:ps  traque  vers  U-bas^  de  fail,  Icf 
•faïons  qui  jiasoiflenc  enbas^emourenc  Ce<qtiipaioîi 
(évident  par  ce  que  j'ay  explique cy-devant4  xan'ksraïoM 
^clal^inictc  ,^i  jConc  interceptés  pu:  i»  corps  tjpaque, 
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^'apportent  aucun  changement  à  ce  qui  ie  palTe  au  dedan^ 
de  Toeil ,  puifqu'ils  n'y  entroient  pas  aupar avoine.  '  Mais  fi 
Ton  place  le  corps  vers  le  haut  de  Tœil  y  en  avanç^ant  (on 
bord  vers  le  bas>  les  raïons  qui  paroiilent  au-de/Tous  de  la 
kmiere  diiparoil^nt  tout  d'un  cou]^  f,  <]U0iqu^on  voie' 
encore  k  chandelle». 

Cecy  cftaiféà  explrqrrcr ,  ear  le  corps  opaque  P  Inter- 
ceptant alors  lesraïVns  de  la  lumière  qui  tomboient  fur  la^ 
concavité  de  la  liqueur  ^.qm  étoit  amafice  autour  de  la» 
pai^iere  fuperieure  l^y  n'entrent  pi  w  dans  Teeil  y  &  ne 
vont  phi&  touchcE  ht  partie  (iipericure  de  la  rétine  5,  c'cft 
pourquoi  lesjrarôns  qui  paroinént  au  bas  de  fa  lumière  dif^ 
parorffisnt;.mmis^corameilyaenGepe  des  raïons  de  la  lu^ 
miere  qui  rencontrent  la  cornée  entre  les  deux  paupières , 
ils  vont  s'a&mbler  au  fx>nd  de  l'œil  ^  &:  y  font  à-l'of  dinair^e 
une  peinture  exaéSe  de  l^jet  lumineux. 

Le  contraire  arrivera  par  une  même  caufe  pour  le  raïoa^ 
BM  ^qiii  paroît  au  haut  de  la  lumière  en  levant  la  tétc  jxc 
qu'il  n'cft  pas  neceffaîre  d'expliquer  plus  au  long. 
.  Quoique  k  fentiment  de  M.  Rohaut,  fur  les  raïons^ 
qui  paroiâent  aux  chandelles  ne  puiffe  pasfe  fbûtenir ,  on 
ne  peut  pas  nier  pourtant  que  fcpai  fleur  des  paupières  ne 
Ttfléchiâe  la  lumière  au  dedans  de  l'œil,  dans  quelques^ 
pofitions  del'œil  &  de  la  chandelle  r  mais^cette  lumière^ 
lefiéchie  feit  une  apparence  fort  difiierentb  des  raïons^ 
dont  nous  avotfS  parlé  cy-de vant. 

Auffi-tôt  que  j'eus  trouve  cette  expîkaridn  je  refblus  de* 
Kl  fëire  imprimer  en  particulier ,  mais  afanttencontrc  le- 
petit  traiwjqui  a  pour  titre  Yophtaimographie  par  M^ 
Brigs  Médecin  Anglois,  j'y  vis  en  gênerai  la  même  expli^ 
cation  de  cette  apparence». 

Il  y  a  une  efpecc  de  tacTie  qui  peut  paroître  dans  toute     ^xr. 
fcrtc  d'yeux ,  &  dont  je  n'ay  point  parlé  cy-defTus  ;  mais  ETunc  cfpaer 
«llcnepcutjamais-apporter  aucun  dommage  àrœil  ^.car^J^J^^^*^ 
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cl.îc  ri'efl:  caufée  que  par  quelque^laire  épaifle  &  irrcgu- 
•  gulicrc  qui  gliffc  (iir  la  carnée  fans  lui  donner  aucune  in- 
.commodité  ,  fi  ce  n'eft  de  Tempêcher  de  voir  diftinde- 
ment  lorfqu  elle  fe  rencontre  devant  r.ouverture  delà  pru- 
nelle :  mais  en  rcnwiant  un  peu  la«  paupière  on  détourne  ce 
corps  étranger ,  &:  auffi-tôt  la  tache  difparoit.  On  ne  s'ap- 
«perçoit  de  ces  taches  que  quand  on  regarde  unef  chandel- 
le ou  une  lumière  femblable  dans iUnfieuobfcur,&  ilfauc 
que  rimagede  la  lumière  paroifleeonfufe  ;  c'eftpourquw 
fi  cette  lumière  eft  à  une  diftance  de  :i  z  ou  i  j  pieds ,  Tocil 
qui  la  regarde  doit  être  myope  ou  fort  presbyte  pQur  voir 
cette  fortc.de  tache.  Car  alors  la  peinture  de  cette  lumière 
.qui  fe  fait  dans  le  fond  de  Tceil  étant  confefc,  on  voit  la 
figure  de  l'ouverture  de  la  prunelle,  comme  fay  dit  cy- 
clevant  ,.&  non  pas  celle  de  la  lumière.  C*eft  pourquoi 
lorfque  quelque  .corps  o|)aque-fe  nxet  au  de vant  de  cette 
ouverture  il  en  change  la  figure,  &<:e  corps  doit  auffi 
paroître  fui:  la  peinture  de  la  lumière  qui  eft  dans  le  fond 
de  l'œil ,  puifque  la  figure  claire  qui  eft  au  fond  de  l'œil, 
Ao'it  être  femblable  à  celle  tie  Touverture ,  &  en  avoir 
toutes  les  irrégularités.  Mais  un  ceiMfiefli  conformé  pour 
.voir  diftindement  les  objets  à  la  diftance  où  laxhandelle 
jcft  pofée  ,nc  verra  point  cette  tache^  car  la  peinturedc  It 
xhandelle  fera  diftinûe  fur  le  fond  de  l'œil-,  de  quelque 
jfigure  que  (bit  la  prunelle^  &  quelques  irrégularités  qu  el- 
le puifle  avoir.  Cependant  fi  ôet  oeil  biejl  conformé  veut 
jvoirces  fortes  de  taches ,  il  n'a  qu'à  prendremn  morceau 
.de  verre  ordinaire  qui  foit  un -peu  éclaté  fur  le  bord,  & 
approcher  cet  endroit  tout  contre  l'œil ,  alors  ce  petit 
;éclat  lui  envolera  dans  l'œil  une  lumière ,  comme  s'il  y  en 
avoit  une  à  l'endroit  même  de  cet^clat  de  verre.  Mais  cet 
^il  n'étant  pas  difpofé  pour  voir  dtftiiîftement4es  objets 
i^ui  font  fort  proches ,  il  doit  être  confid^rc  par  rapport  i 
fct  objet  IjumxncuXp  comme  un  ceil  fort  presbyte,  &  il 
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verra  la  tache  (ur  la  lumieredecec  éclat.  Il  neJaiflTera  pas 
auin  de  voir  diftindement  la  lumière  de  la  chandelle  à  cô^ 
ce  de  Taucre, 

Cette  forte  de  tache  qui  patoit  grande  à  proportion  de 
la  grandeur  du  corps  qui  le  forme  fur  la  cornée ,  difparoît 
attfii-tot  qu'on  écarte  ce  corps  de  devant  la  prunelle ,  en 
remuant  ou  en  fermant  les  paupières. 

Lorfque  l'humeur  qui  enduit  la  cornée  eft  fortvifqueU'^ 
fe .  fi  l'on  ferme  la  paupière  de  defTus  en  baiffant  un  peu  la 
tête;  enforte  que  le  cercle  lumineux  fous  la  figure  duquel 
on  voit  laxhandelle ,  paroiffe  coupé  en  deux  également 
par  la  paupière ,  quand  on  relevé  la  paupière  tout  à  coup>^ 
on  voit  une  ligne  ou  bande  obfcure  à  l'endroit  où  l'ombre 
de  la  paupière  coupoit  la  lumière  apparente.  Cette  ligne 
cftformée;par  une  élévation  de  l'humeur  glaireufe,  qui 

refteun  peu  de  tems  fur  la  cornée  à  Tendroitoùétoitle 
bord  de  la  paupière  ;  mais  enfuite  elle  s  étend  avec  le  refte^  * 
ic  la  ligne  difparoît. 
J'ay  dit cy -devant dans  l'article  lo ,  que  fi  l'on  a  ^Mien-^^ïï^ 

droit  de  la  rétine  plus  fenfible  que 

les  autres,  &  que  cet  endroit  ne  (bit 

pas  dar>s  l'axe  dé  la  vifîon  ,on  tour^ 

ne  l'oeil  enforte  que  la  pointe  du 

pinceau  des  raïons  qui  viennent  de 

l'objet  qu'on  veut  voir  diftinûe* 

ment^tombe  fiir  cet  endroit^&  alori 

il  femble  que  chacun  des  deux  yeux 

regarde  en  difFerens  endroits ,  ce 

qui  fait  la  vue  louche  :  mais  ce  dé- 
faut de  la  vûë  peut  venir  aufli  d'une 

autre  caufe.  Car  fi  le  cry  ftallin  n'eft 

pas  fufpendu  bien  droit  au  devant  de  l'ouverture  de  la 

prunelle,  &  qu'il  foit  plus  incliné  d'un  côté  que  d'autre, 

Commeon  voit  dans  jcette  iigure^  la  pointe  des  pinceaux 
Jigc^  de  tAcad^  Tome  IX.  Gggg 


I>es  defirati 
de  la  TifioB 
1or(buc  le 
^ryftallin  cft 
Tufpendn  (4h 
liquement. 


.» 


^ox  Pes  differens  accidens  de  la  Vt7E^ 
des  raïons  ÂB  qui  viennent  dire&emencà  Tecil  y  6c  qm  de- 
vroienc  tendre  au  point  P  fur  la  rccine  dans  TaxeCP  y  k 
détourne  en  D  vers  l'endroit  où  le  cryftallin  eft  le  plus 
élevé.  Mais  fi  le  point  P  de  la  rétine  y  lequel  eft  dans  Taxe 
CP  y  eft  le  plus  fenfîble ,  comme  il  Teft  ordinairement ,  les 
raïons  qui  viendront  obliquement  dans  l'ccil  comme  foBt 
£B  aïantpafTé  au  travers  des  humeurs  de  ronl^ironts'af- 
iembler  (iir  la  rétine  en  ce  point  P  y  6c  l'objet  qui  envoïera 
lesjraïons  EB  y  fera  vu  le  plus  diftinAement  detous^c'eft 
pourquoi  cette  vue  paroitra  louche /car  Tonl  fera  attentif 
a  l'objet  vers  lequel  il  n'eft  pas  dirigé  y  6c  ce  défaut  paroi* 
tra  encore  plus  grand  ii  le  cryftallin  n'eft  pas  incliné  d'un 
même  côté  dans  chacun  des  deux  yeux. 

J'ay  fuppofe  dans  ce  que  je  viens  d'expliquer  que  les 
raïons  s'afiemblent  exaftemcnt  ftir  la  rétine  ;  quoiqu'il 
(bit  certain ,  que  fî  le  cryftallin  étoit  fiifpendu  oblique- 
ment dans  l'œil  y  la  viiionne  fepour roît  jamais  faire  bien 
diftinde.  Mais  fi  l'œil  ne  peut  voir  robjec  que  confufe- 
ment  ;  (bit  qu'il  foitpresbyteou  myope,  &  que  l'objet  foie 
tcop  proche  ou  trop  loin ,  l'image  de  l'objet:  fera  confufè  y 
mais  d*une  manière  toute  particulière ,  ce  qai  paroicra 
fortclairement  {iTon  regarde  un  objet  lumineux  comme 
une  chandelle  dans  robfcurité  :  car  (on  image  paroicra 
ovale ,  au  lieu  qu'on  la  devroit  voir  toute  ronde  (uivant  la 
forme  de  l'ouverture  de  la  prunelle.  Cette  ovale  aura  (bft 
petit  diamètre  dans  la^  ligne  qui  détermine  rinclinaifon 
du  cryftallin,  6c  l'on  pourra  parce  mo  ien  connoirre  de 
quel  côté  le  cryftallin  eft  incliné  dans  l'œil. 

On  pourra  au(fî  remarquer  û  le  cryftallin  eft  incliné  de 
la  même  manière  ou  diiFeremment  dans  chaque  ceil  ;  car 
en  fermant  alternativement  les  deux  yeux  y  6c  regardant 
toujours  la0iCQ>e  chandelle  y  on  verra  iiies  imagesdela 
liKniere  font  toutes  deux  ovales ,  &:  fi  ces  ovales  fôntincli* 
aécs  du  rnêtne  lèns  ou  di  verfenient/>u  d'an  fenscontraîrc; 
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re  qai  fcraconnoître  les  différentes  inclinaifons  du  cry-- 
ftallin.  Ceux  quiont  le  cryftallin  incliné  en  fens  contraire 
dans  les  deux  yeux  verront  la  lunnc  commme  deux  ovales 
quis'encrccoupent,  comme  il  paroic  dans  cette  figure ,  Se 
lis  jugent  d'abord  qu'ils  voient  cinq  lu- 
ttes jointes  cnfemble  :  car  la  partie  du 
milieu  qui  eu  commune  aux  deux  ova- 
les paroît  au  milieu  des  autres  &  la  plus 
daire  aïant  double  lumière^  mais  les 
•ctuatre  extrémités  qui  débordent  au-de- 
là de  la  partie  du  milieu  ,  paroiflenr 
comme  quatre  autres  images  de  la  lu- 
ne,  dont  les  centres  (croient  éloignés  les  uns  des  autres, 
■&  qui  feroient  en  partie  recouvertes  par  celles  du  mi- 
lieu. 

J'ay  aulfi  démontré  cy-devant  dans  ratticle  xx.  com-  tXltt: 
ment  un  feulobjet  pouvoit  paroître  double  avccunfèul  <cil  d-^''^h^- 
-qui  eftpresbytcoumyopci  mais  il  faut  voir  prefenrementmenepartien- 
■comment  il  fc  pcutfaire  que  toutes  fortes  de  vues  puiffent  V"^  '"*• 
voir  un  mcmeobjec  mulciplic  plaiienrs  fois  Uns  qu  il  y  ait  multipliai 
aucune  chofe  extérieure  qui  détourne  les  Taïons  comme  *»"  s""»*  T, 
«n  le  peut  remarquer  dans  l'expérience  fuivante.  îéwtirae  1S 

Si  l'on  met  au  devant  de  l'oeil  Se  tout  proche  un  papier  "âovt. 
ou  uncarton  mince,  qui  (bit  ouvert  d'une  fente  longue  6c 
■fort  étroite ,  8;:  qu'on  regarde  une  chandelle  dans  rob(ctt- 
rité  ,  il  y  aura  peu  de  vues  qui  ne 
"voient  cette  chandelle  multipliée  " 
plolîenrsfbis  félon  la  longueur  de  la 
lente  ;  enfotie  que  ii  cette  fente  e(l 

,   placéehorizoAtalcmentaudevantdc 
rœil ,  on  vcrraplufieur*  chandelles  rangées  les  unes  aux 
/CÔus  des  autres  à  peaprès  comme  en  cette  figure ,  Se  j'ay 
a?ûuvédes  yeux  qui  en  voïoient  jufqu'à  fix. 

^      Pour  cendre  raifoadeccttcappaience,  il  Tant  d*ab(»:4 


^o4  Des  diefer-ëhS  accideks-  de  tX  Vue  , 
confîdérer  que  fi  l'œil  aune  conformation  propre  pour 
voir  très-diftinftement  cette  chandelle  à  ladiftance  oùel- 
le  efl:  placée,  il  n'en  doit  voir  qu'une  feule  fortdiftindc- 
ment  au  travers  de  la  petite  fente  y  mais^Ue  doit  paroître 
un  peu  moins  lumineufe ,  que  fi  la  carte  n'étoit  pas  au  de- 
vant de  Tœil  j  car  il  entrera  moins  de  raïons  dans  Tœil ,  & 
il  eft  certain  que  la  petite  fente  de  la  carte  qui  change  la  fi- 
gure de  l'ouverture  de  la  prunelle ,  ne  peut  apporter  dans 
ce  cas  aucun  changement  à  la  figure  de  l'objet ,  comme  oth 
le  démontre  dans  TOptique.  Mais  quoique  l'œil  ne  puiflc 
pas  voir  trcs-diftindement  un  objet  dans  une  certaine  di- 
ftance,onnefçauroitprefque  s*appercevoir  de  ce  défaut 
fans  le  fecours  de  cette  expérience ,  à  cau(è  de  la  grande 
ouverture  de  la  prunelle  -r  car  la  plus  grande  partie  des 
raïons  qui  entrent  dans  l'œil ,  s'afiemblant  en  un  endroit 
qui  a  peu  de  latitude,  lorfquc  l'objet  eft  placé  à  une  diftan- 
ce  propre  pour  faire  que  cet  endroit  ik  rencontre  fur  la  re« 
tine^on  croit  voir  l'objet  fort  diftinâement ,  les  raïons 
qui  s'écartent  d'un  côté  &  d'autre  n'étant  pas  afifés  forts 
pour  faire  une  impreilLon  fenfible  fur  la  rétine.  Ainfi  quoi- 
qu'uaœil  ne  foit  ni  presbyte  ni  myope  il  n'eft  pas  pour  ce* 
la  parfait. 

Maisiàns<:onfiderer  icy  fi  l'œil  eft  [presbyte  ou  myope , 
ou  parfait ,  comme  je  l'ay  défini  dans  le  commencement 
de  ce  difcours ,  je  fuppofc  feulement  qu'il  n'y  a  point  d'en- 
droit au-delà  du  cryftallin ,  où  tous  les* raïons  qui  entrent 
dans  l'œil  puiffents'aftemblerexaâement.  Il  femble  d'a- 
bord qu'on  ne  devroit  voir  feulement  qu'une  lumière 
longuefuivant  la  figure  de  la  fente;  car  l'ouverture  de  la 
prruhelle  étant  alors  changée  &  étant  longue ,.  la  lumière 

3ui  fe  peint  fur  la  rétine  doit  avoir  la  figure  de  l'ouverture 
e  la  prunelle  comme  je  l'ay  démontre  dans  l'art,  xxxix. 
Mais  la  difficulté  eft  d'expliquer  comment  cecte  lumière, 
longue  fc  divifeen  plufieurs  parties  ^^  qui  retiennent  toutes 
la  figure  de  l'objet  lumineux. 
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Jcdis  donc  qu'il  fc  trouve  peu  de  vues  dont  les  fuperfi- 
cies  du  cryftallin  &  de  la  cornée  foient  de  telle  figure  ^ 
^qu'elles  puifTent  raiTembler  au-dedans  de  Toeil  tous  les 
raïons  des  objets  qui  font  placés  à  différentes  diftances , 
comme  je  Tay  obfervé  dans  l'article  xx  i .  &  c'eft  par  cette 
irrégularité  defurfaces  des  humeurs  de  l'œil ,  que  j'expli- 
que l-apparence  dont  il  s'agit  icy. 

Dans  la  figure  fuivante ,  foit  ACDF  la  convexité  de  la 
cornée ,  qui  foit  d'une  figure  uniforme  comme  celle  d'une 
portion  de  cercle  5  GOH  la  fu- 
perficie  antérieure  du  cryftal- 
lin, &  n^afa  fiiperficie  po- 
fterieure  ;  &  que  ces  deux  fu- 
perficies  (oient  irregulicres  , 
enforte  qu'elles  détournent  les 
raïons  dans  quelqu'ordre  vers 
dilFerens  endroits. 

Je  fuppofe  maintenant  qu'il 
y  ait  un  objet  B  d'où  il  vient  des 
raïons  à  l'œil  comme  B  A,  BC, 
BF ,  &c  que  ces  raïons  foienr 
comme  parallèles  entre-eux 
dans  cet  exemple  ,&  j'examine 
premièrement ,  ce  qui  arrive  à 
ces  raïons  fur  un  plan  qui  pafle 
par  Taxe  de  l'œil ,  ce  qui  eft  r e- 
prcfencé  dans  cette  figure.  LeS' 
raïons  qui  viennent  de  l'objet 
B,&  qui  rencontrent lafurface 
de  la  cornée  que  j'ây  fuppofée 
d'une  courbure  uniforme,  fbnr 
détournés  comme  pour  les  fai- 
re concourii:  à  peu  près  en  un  même  point  :  mais  en: 
f i^acontrant  la  Tturface  antérieure  du  cryftallin  qui  cit 
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irregullere ,  ils  fe  détournent  en  difFerens  endroits ,  &  cet 
écart  s'augmente  ou  fe  diminue  fuWant  Tirregularitc  delà 
futfàce  pofterieure  du  même  cryftallin.  Jefuppofedonc 
dans  cet  exemple  que  les  raïous  qui  tombent  autour  du 
point  O  fur  le  milieu  de  la  furface  antérieure  du  cryftallin, 
aïant  paiTé  au  travers  de  cette  humeur  ic  s'ctant  encore 
détournés  fur  la  furface  pofterieure  concourent  au  point 
Y  fur  Taxe  de  Tœil  :  mais  que  les  raïons  qui  tombent  au- 
tour de  M  &  de  N  aux  dtfux  côtés  du  point  O  ^  après  avoir 
paflfé  au  travers  du  cryftallin  concourent  vers  les  points 
SX  où  ils  font  leur  foïen  Enfin  que  les  ra'ions  qui  tombent 
vers  G&Hfilr  le  cryftallin,fc  détournent  après  avoir  paflc 
au  travers  pour  aller  concourir  enfemble  au  point  I.  D'où 
il  eft  évident  que  les  taïons  qui  viennent  d'un  même  point 
de  l'objet ,  s*écartant  vers  différera  endroits  doivent  faire 
de  la  confufion  fur  la  rétine  en  quelque  endroit  qu'elle  foit 
placée.  Car  û  la  rétine  eft  en  LK ,  on  voit  que  les  raïons 
qui  tombent  fut  le  cryftallih  vers  les  points  G  &  H  con- 
courant au  point  I  fur  la  rétine ,  y  reprelentent  l'image  du 
point  B  de  l'objet^  &  cette  image  fera  d'atitant  plus  vive 
qu'elle  aura  les  raïons  de  deux  endroits  differens  qui  fe 
joignent  enfemble ,  &:  qui  font  encore  fortifiés  par  ceux 
4iu  milieu  qui  concourent  au  point  Y }  mais  qui  font  un 
peu  deconnifion  en  ce  point  I  à  caufe  quelles  ra'iôns  du 
milieu  qui  concourent  au  point  Y  qui  eft  plus  éloigne  que 
la  rétine  ^  s^écartent  un  pem  autour  du  point  L  Pour  les 
raïons  qui  tombent  autour  des  points  M  &  N ,  (k  qui  font 
leur  foïer  en  S  tt  en  T,ils  rencontrent  la  tétine  aux  points 
LK  ^ù  ils  éccupent  une  petite  ptace  ^  ^  caufe  que  ces 
points  LK  font  éloignés  des  foïers  ST.  Il  (è  fera  donc  fur 
ta  rétine  LK  ttoïs  peititures  différentes  de  l'dbjet  B,  une 
£ort  vive  au  point  I ,  &  deux  adtres  aux  deux  cAcés  ttn  pe9 
|>lus  fbibles  ficua  peutonfufès  aux^ints  Lf^. 

Mftioteiiiàjpyt  fi  k  jfetine  fe  trouve  ea  ST  ^  il  ibiKarriver 
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par  les  mêmes  railbns  que  je  viens  d'apporter  ^  que  l'objet 
B  fera  cinq  peintures  difFerentes  fur  cette  rétine ,  à  fçaw 
voir  deux  diftinâes  auxpoints  ST  ,  &  trois  autres  un  peu 
confufes  aux  points  QPR  ^  où  les  raïons  qui  font  leurs 
foïcrs  aux  points  I  &  Y ,  (ont  coupés  hors  de  ces  foïers. 

Enfin  fi  la  rétine  eft  placée  en  V  i&  ,  il  s'y  fera  auffi  cinq 
peintures  de  l'objet ,  une  diftinâe  au  point  Y  &  quatre 
autres  aux  points  VXZ  ^  un  peu  confuiè. 

L'œil  étant  difpofe  comme  je  le  fuppofe  icy,  on  voit  qtie 
l'ouverture  de  la  prunelle  étant  ronde  ^  au  lieu  des  points 
SQRT ,  &x.  dans  chaque  pofition  de  la  prunelle  il  doit  y 
avoir  des  cercles  9  dont  tous  les  censés  feront  dans  l'axe 
D  Y ,  &  ces  cercles  ferom  plus  ou  moins  lumineux  &  plus 
&:  moins  larges  à  proportion  de  la  lumière  qui  fe  rencon* 
trc  aux  points  SQRT  &c.  car  ce  n'eft  que  cette  même  lu- 
mière qui  tourne  autour  du  eentre  comme  P ,  &:  qui  fait  la 
grande  confufîon  de  la  vifion.  Mais  fi  Couverture  de  la 
prunelle  n'eft  qu'une  ligne  comme  je  l'ay  fuppofée  d'a- 
bord^ on  n'aura  que  des  points  rangés  fur  une  ligne  dans 
le  liiêmefens  que  celle  de  l'ouverture  de  la  prunelle,  ic 
ç'eft  par  ce  moïen  que  j'explique  la  répétition  apparente 
de  l'objet.  Car  quoique  dans  l'une  Acs  diftances  de  la  ré- 
tine comme  V  a  ,  les  points  marqués  VXZ  a  aient  queK 
^ue  largeur  à  caufe  que  les  fo'îers  d'où  ils  viennent  (ont  en 
SIX ,  ils  font  pourtant  fi  petits  qu'ils  font  la  même  chofe 
que  des  points:  car  alors  l'ouverture  de  la  prunelle  pour 
chaque  point  n'aura  de  largeur  que  cdlede  la  fentQ  de  la 
carte ,  &:  ne  s'étendra  en  longueur  qu'autant  que  le  de- 
mande la  différence  des  courbures  ;  &  il  arrive  la  même 
chofe  pour  chaque  point ,  que  fi  Ton  regardoit  l'objet 
au  travers  d'im  trou  d'épingle  :  Car  de  quelque  nature  que 
(bit  l'oeil ,  on  voit  toujours  l'objet  diftindement  à  cau(e 
que  les  raïons  qui  paffent  par  cette  petite  ouverture  &  qui 
cft  la  baie  4es  cônes  lumîiiettx  ^  n'ont  pas  un  écart  fenfible 
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quoiqu'ils  foient  coupés  beaucoup  audeflus  ou  au  dclTous 
ae  leur  faier.  Âinû  la  mulriplication  de  Tobjec  ie  fait  de 
la  jnême manière  que  û  Ton  mectoic  une  chandelle  aude- 
yant  d'un  carton  percé  de  creus  d'une  demi- ligne  de  dia- 
mètre environ ,  &  qu'on  reçût  la  lumière  fur  un  papier 
bUoc  au-delà  du  carton. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tous  ces  cas  il  ne  laifle  pas 
d'y  avoir  des  raïons  entre  tous  les  points  marqués  fur  la 
rétine  dans  fes  diâFerentes  pofitions  :  mais  comme  il  y  en  a 
peu ,  ils  ne  caufent  qu'un  peu  de  lumière  dans  ces  endroits 
fans  former  aucune  peinture  diftinâe ,  qui  ne  peur  pa- 
rokre  que  par  le  concours  des  raïons  vers  iin  même  en- 
droit. •  "^ 
.  Les  différentes  irrégularités  des  trois  membranes  qui 
renferment  les  humeurs  de  Tœil  &  fur  lefquelles  les  raïons 
fe  rompent^  caufent  plus  ou  moins  de  foïers ,  qui  peuvent 
9,voir  fur  la  rétine  dôs  difpofitions  différentes^  donc  je 
n'ay  ra:pporté  qu'un  cas  pour  exemple^ 

L'obfcuritc  dans  laquelle  on  fait  l'experiencedont  je 
parle  icy  fert  beaucoup  à  faire  voir  l'objet  répété  pluûeurs 
fois  i  car  Tou ver ture. étant  alors  plus  grande  qu'au  jour, 
il  peut  entrer  dansrœiluneplusgrandequantite  deraïons, 
qui  rencontrant  une  plus  grande  partie  de$  fuperficies  du 
cryftallin  &  de  la  cornée  ,  peuvent  être  détournés  en  plus 
de  manières  par  les  différentes  irrégularités  de  ces  fuper* 
ficies. 

On  peut  obferver  dans  cette  expérience ,  de  quelle 
manière  les  raïons  s'écartent  fur  la  rétine  :  car  fi  l'on  élevé 
g       f  peu  à  peu  la  petite  fente  qui  eft  au 

F       ■fl|,!îl!gr»à^==  devant  de  l'ccil ,  on  verra  dimi* 

luier  le  nombre  des  chandelles^ 
}ufqu'à  ce  que  U  petite  fente  touche 
foHverture  tonde  de  la  prunellç ,  &c  alors  on  n'en  verra 
fly^  qu'une  pji  deux  kouc  4u  plus  qui  di.Q>acoicront  tout 
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a^{>l^s  qui  difparoîcronc  tout  à  la  fois  quand  la  carte  ca- 
chera toute  la  prunelle.  Il  eft  évident  que  cela  doit  arriver 
ainû ,  puifque  la  multiplicité  des  ciiandelles  ne  vient  que 
de  la  grande  ouverture  de  la  prunelle ,  &;  qu  a  mefure 
qu'on  élevé  cette  fente ,  la  largeur  delà  prunelle  qui  y  eft 
comprife ,  devient  pkis  petite ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  cette  figure  où  4^  eft  plus  petite  que  ^  <a^.,  6c  ^  encore 
plus  petite  que  ai^cc  qui  doit  être  confideré  comme  l'ou-. 
verture  de  la  prunelle.  Mais  dans  la  figure  précédente  ^  fi. 
la  rétine  eft  pofée  en  LK ,  &  que  la  fente  foit  placée  au 
milieu  de  l'ouverture  de  la  prunelle,  on  verra  d'abord 
l'objet  multiplié  trois  fois  i  enfuite  la  fente  étant  un  peu 
élevée  retranchera  les  raïons  qui  font  autour  de  G  &  de  H 
Se  qui  s'affemblent  en  I  ;  x'eft  pourquoi  la  chandelle  qui 
paroifToLt  au  milieu  en  I ,  diminuera  beaucoiapde  lumiè- 
re, car  il  ne  lui  reftera  plus  que  les  raïons  du  milieu  qui 
tombent  en  D.  Enfin  la  fente  étant  encore  plus  élevée, 
les  deux  chandelles  formées  en  L  &  en  K  dirparoîtront,&: 
il.  ne  reftera  plus  que  celle  du  milieu  toute  feule. 
.  Mais  fi  la  retineeft  en  ST  où  Ton  voit  cinq  chandelles 
aux  points  SQPRT^pn  verra  d'abord  difparoître  les  deux 
chandelles  qui  font  en  Q^&  en  R ,  lefquelles  font  formées 
par  les  raïons  qui  tombent  vers  les  extrémités  du  cryftal- 
îin  en  G  &  en  H  ;  enfuite  celles  qui  font  en  S  &:  T  qui  font 
les  plus  éloignées  difparoitront  étant  formées  par  les 
raïons  qui  tombent  en  M  &:  en  N  ,  &  il  rèftera  celle  du 
milieu  P  toute  feule. 

Enfin  fi  la  rétine  eft  placée  en  V  A,  les  chandelles  dlCpa,^ 
jroîtront  dans  l'ordre  naturel  :  car  d'abord  en  élevant  la 
fente  on  ne  verra  plus  les  deux  plus  éloignées  en  V  &:  a 
lefquelles  fontformées  par  les  raïons  qui  tombent  vers  les 
-extrémités  du  criftallin  en  G-&  H5  enfuite  les  deux  au- 
tres en  X  &  Z,&  il  reftera  la  dernière  en  Y  au  milieu, 
^l  femblc  queies  raïons  qui  tombent  en  G  &  en  H  &  qui , 
JifC.derMad.Tom,IX.  Hhhh 
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ixiv.    s'entrecoupent  au  point  I ,  avant  que  de  rencontrer  la  ré- 
solution de  tinc ,  foit  qu'elle  foit  placée  en  ST  ou  en  V  /k ,  y  devroient 
fur  icrcoTcr-^^^^^""  ^^^  chandelles  renverféesunais  on  trouvera  qu'eU 
femcnt    des  les  doivent  paroitre  droites  comme  les  autres ,  en  confîde-^ 
ccrw*  «pc!^^^^  ^^^  leurs  peintures  feront  renverfées  fur  la  retinejcar 
ricncé-        il  n'arrive  rien  d'extraordinaire  à  ces  raïons  ,  fi  ce  n'eft  le 
changement  de  côté  de  droit  à  gauche,  la  petite  fente 
faifant  alors  l'office  de  l'ouverture  de  la  prunelle.  On  ver- 
ra donc  feulement  àcaufe  du  changement ,  que  fi  Ton  fait 
avancer  quelques  corps  ob(cur  fur  la  petite  fente  qui  eft 
placée  dans  le  milieu  de  l'œil ,  enforte  que  la  partie  vers  F 
foit  cachée ,  la  chandelle  V  difparoîtra  d'abord  -,  enfuite 
celle  qui  eft  en  Z  &  le  corps  continuant  à  S''avancer  vers 
A ,  celle  du  milieu  s^en  ira  ,  puis  celle  qui  eil  en  X  &  la 
dernière  en  a.  On  peut  juger  par  cette  même  manière  de 
ce  qui  arrivera  fur  la  rétine  dans  quelque  endroit  qu'elle 
puiffc  être  placée. 

Enfin  par  les  expériences  de  l'ordre  dans  lequel  dlfpa- 
roîtront  les  chandelles ,  on  peut  connoître  en  quelque  fa- 
çon la  forme  des  furfaces  du  cryftallin  8c  de  la  cornée  ;  je 
dis  en  quelque  façon ,  car  il  feroit  difficile  de  débrouiller 
les  combinaifons  des  refraâions  de  ces  trois  furfaces. 

Ceux  àqui  les  raïons  de  là  lumière  pofée  à  une  certaine 
diftance  ne  fait  que  très-peu  d'écart ,  ne  pourroient  pas 
voir  plufieurs  chandelles ,  quand  même  les  furfaces  des 
humeurs  auroient  dés  irrégularités  :.mais  fi  ils  mettent  au 
devant  de  l'œil ,  entre  la  fente  &  la  cornée,  un  verre  con- 
vexe ou  concave,  qui  écarte  beaucoup  les  raïons  fur  leur 
rétine ,  ils  appercevront  auflî-tôt  la  multiplicité  des  chan- 
delles i  car  par  ce  moïen  ils  pourront  rendre  leur  vûë  ou 
myope  ou  presbyte  :  au  contraire  ceux  qui  voïcnt  naturel- 
lement plufieurs  chandelles  au  travers  de  la  fente, la 
chandelle  étant  dans  une  certaine  diftance  de  l'œil,  ils 
n'enverront  plus  qu'une  au  travers  de  la  fente  s'ils  don- 
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^fntàleurvûë  par  le  moïen  d'un  verre  convexe  ou  con- 
cave ,  ce  qui  lui  cft  neceflaire  pour  aflcmbier  les  raïons  de 
la  chandelleà  peu  près  en  un  point  fur  la  rétine,  quoiqu'en 
effet  ils  aient  les  fuperficies  des  humeurs  irregulieres  ;  cat 
ils  ne  pourront  appercevoir  la  multiplicité  des  chandelles 
qui  fe  confondent. 

J*ay  ditcyKlevant  que  la  iurface  extérieure  de  la  cornée 
Se  celles  du  cry ftallin  dévoient  être  irregulieres  pour  faire 
Feffet  que  je  viens  d'expliquer  :  mais  il  pourroit  aufli  arri- 
ver la  même  chofe  par  une  autre  caufe ,  &:  qui  eft  connue 
cle  ceux  qui  fe  font  appliqués  à  la  dilleûion  des  yeux*.  Car 
ils  fçavent  que  le  cryfîallin  eft  formé  de  plufieurs  envelp- 
pes  le$  unes  fur  les  autres  comme  font  les  oignons  ,  &  que 
<lans  le  milieu  il  y  a  un  petit  noïau.  Il  arrivera  donc  (i  la 
nature  de  ces  envclopes  tranfparentes  caufe  différentes  re- 
fraâions ,  que  le  cry  ftallin  fera  les  effets  que  fay  expliqués 
quoique  fa  figure  extérieure  (bit  fort  régulière ,  ce  qui  cft 
très-facile  à  connoître. 

Ce  feroiticy  le  lieu  où  je  devrois  parler  de  la  multlpli-    .  ï-XV. 
cation  des  objets ,  quife  fait  en  les  regardant  au  travers  ft(^d/pw- 
4e  plufieurs  petits  trous  qui  font  percés  dans  un  papier  ^ie. 
ou  dans  une  carte  mince  ^  &:x]ui  ne  font  pas  plus  éloignés 
les  uns  des  autres  que  la  grandeur  de  l'ouverture  de  la  pru- 
nelle: mais  commecephénomene  ne  dépend  point  delà 
conformation  des  yeux ,  fi  ce  n'eften  cequecettemulti>- 
plication  ne  s'apperçoit  que  par  Tœil  qui  eft  presbyte  ou 
myope ,  l'objet  étant  placé  à  la  diftance  où  Tocil  ne  fçauroic 
le  voir  diftindement ,  &  comme  j'en  tireune  longue  fuite 
'de  confequences  pour  la  conformation  de  Tceil  &:  pour  la 
mefure  de  fa  force  oudefafoibleffe;  j'ay  trouvé  à  propos 
4'en  compofer  la  féconde  partie  de  ce  traité. 

Il  auroit  été  difficile  que  la  membrane  Iris  delà  manie-    txvr. 
Te  qu'elle  eft  difpofée  dans  les  hommes  &  dans  la  plupart  [J^^^'^™  ^ 
ddesanimauX|  eût  pu  faire  une  auifi  grande  &:  auifi  prompte 
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contraâion  6c  dilatacîon  que  celle  que  nous  appercevoot 
<lans  les  chats  :  cependant  cet  ufage  étanc  neceflaire  à  ces 
fortes  d'animaux  qui  cherchent  ordinairement  leur  nouf- 

riture  dans  robfcurité  delà  nuit ,  la 
nature  y  a  pourvu  par  une  confor- 
mation toute  particulière;  L'ouver- 
ture de  cette  membrane  ne  paroit 
que  comme  une  fente  de  haut  en  bas 
félon  la  ligne  AB.  Les  mufclesqui 
fervent  à  l'ouvrir ,  ne  font  quelati- 
rcr  de  chaque  côte  vers  E  &  F  ;  & 
elle  peut  fe  fermer  ou  par  une  vertu 
de  reffort  ou  par  d'autres  mufcles  qui  tirent  en  Cens  coa- 
traire  des  premiers  vers  A  &c  vers  B . 

Ces  (brtes  d'yeux  ont  donc  un  grand  avantage  fi  les  hir- 
meurs  font  bient  conformées  y  car  ils  peuvent  appercevoir 
les  objets  diftinâement  dans  Tobfcuritc  ,  à  caufê  de  la 
grande  quantité  de  raïons  qui  entrent  dans  l'œil  ;  &  ils  ne 
font  point  choqués  par  une  grande  lumière  ,  puifqulils 
peuvent  facilement  &  fubitement  fermer  rouvertutc 
de  la  prunelle ,  &  faire  enforte  qu'il  n'entre  que  peu  de 
raïons  de  l'objet  qui  puiffent  toucher  la  rétine.  Enfin  cette 
ouverture  peut  être  encore  diminuée  &  réduite  à  un  petit 
trou  quand  les  paupières  viennent  à  fc  fermer  ,  ce  qui  ren- 
dra la  vidon  très«diflinâe  deprè;  &c  de  loin. 

Mais  cette  conformation  de  vue  n'a  pas  été  donnée  aux 
hommes ,  &  ceux  qu'on  dit  avoir  des  yeux  de  chat,  font 
,ceux  qui  peuvent  voir  diftinûement  pendant  la  nuir,c'eft- 
-  à-dire  dans  une  très-foible  lumière  ,  comme  eft  feulement 
celle  des  étoiles  ;  car  il  eft  certain  qtr'il  n'y  a  point  d'yeux 
qui  puiffent  voir  dans  une  totale  obfcurité.  Ces  fortes 
d  yeux  ont  l'ouverture  de  la  prunelle  fort  grande ,  &  com- 
me les  hommes  ne  peuvent  pas  refferrer  beaucoup  cette 
ouverture,  au  moins  s'ils  font  un  peu.  avancés  en  âge,  il 
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leur  arrive  qu'ils  ne  fçauroient  fbufFrir  la  grande  lumière 
comme  je  Tay  déjà  remarque  cy-devant ,  parce  qu'elle 
ébranle  trop  fortement  la  rétine,  ce  qui  caufe  delà 
douleur. 

C'eft  auflî  par  là  même  raifon  que  ceux  qui  viennent    i-xvii. 
d'un  lieu  obfcur  où  ils  ont  demeuré  long-toms,  fi  ils  re- &^^rtc^dc^^^ 
gardent  fubitement  une  grande  lumière ,  ils  perdent  quel-  vue    par  le 
quefois  la  vue ,  où  ils  y  fèntent  une  très-grande  diminu-  8^^^    i^^' 
tion  :  car  par  le  long  féjour  qu'ils  ont  fait  dans  Tobrcurité, 
la  prunelle  étant  toujours  demeurée  fort   ouverte  ,  la 
membrane  Iris  a  perdu  rufage  de  pouvoir  fe  re(rerrer3& 
les  raïons  de  lumière  entrant  dans  l'œil  en  grande  quan- 
tité ,  ébranlent  fi  fortement  le  tiflu  de  la  rétine,  qifils  le 
rorhpent  z  peu  près  de  la  même  manière  qu'ils  feroient ,  fi 
aïant  pafle  au  travers  d'un  grand  verre  convexe  ils  fe  raf- 
(cmbloient fur quelqire corps  dont  la  tiflure  futfortdéli- 
cate.  A  uflî  ceux  qui  ont  marcRé  long-tems  dans  les  neiges 
croient  voir  une  blancheur  qui  couvre  les  objets  colorés  , 
comme  s'ils  étoient  couverts  d'un  crefpe  blanc,  ce  qui 
n'eft  qu'une  maladie  de  la  rétine ,  qui  a  été  trop  fortemei^ 
ébranlée  par  la  blancheur  de  la  neige  qui  n'cft  que  la  lu^ 
miere  refléchie  fans  aucun  mélange. 

Il  arrive  quelquefois  par  une  maJadfe  particulière  de    lxviïi- 
l'œil ,  que  l'ouverture  de  la  prunelle  fe  dilate  extraordi-^^^''"^^f" 

nairemcnt,&  quelle  occupe  toute  la  membrane  Iris,  ce  ^c  de  lapru- 
qui  peut  arriver,  ou  parce  que  cette  membrane  perd  en-  ncilc. 
tierement  le  reflbrt  qui  la  tient  étendue ,  ouparcequclc 
mufclequi  la  refferre  efï  entièrement  relâché  ,.&  n'agit 
plus  contre  celui  qui  l'ouvre ,  ou  enfin  parce  que  le  mufcle 
qui  la  dilate  ne  peut  plus  fè  relâcher;  d'où  il  arrive  que 
ceux  qui  ont  cette  maladie  ne  fçauroient  fou ffrir  la. lu- 
mière ,  d'autant  qu'elle  fait  une  trop  grande  impfeflîon 
fur  le  tiflu  de  la  rétine  comme  je  l'ay  remarqué  cy-devant ,. . 
&  c'eft  peut-être  pour  cette  raifon  qu-Ariftote-  a  dit  qu'ils 
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voient  les  objecs  plus  grands  qu'ils  ne  les  voïoicnt  aupa*. 
rayant ,  à  caufe  que  la  grande  lumière  ébranle  plus  de  par« 
ties  de  la  rétine  que  ne  fait  une  médiocre.  C'eft  auITi  pour 
la  même  raifon  qu'une  petite  chandelle  paroît  la  nuit  dans 
une  trcs-grande  diftance.  Mais  cette  grande  augmenta- 
tion  d'image  ne  peut  être  que  pour  quelques  petits  objets 
lumineux ,  comme  une  chandelle  vue  dans  unediftance 
de  y o  toifes  environ:  encorefaut-il  fuppofer  querœileft 
parfait  pour  voir  diftindcment  la  chandelle  dans  cette 
diftance  ;  car  autrement  ce  ne  feroit  plus  Taugmentation 
de  l'objet ,  mais  feulement  Timage  de  l'ouverture  de  k 
prunelle  ;  ce  que  j'ay  explique  cy-devanc 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  voit  les  objets  doubles  en  les 
regardant  avec  les  deux  yeux  ^  &  que  quelque  effort  qu'oa 
puifFe  faire  pour  diriger  l'axe  des  yeux  vers  le  même  en- 
droit qu'on  regarde ,  on  ne  ^auroit  les  voir  iîmplcs.  Cet 
accident  furprend  ceux  à  qui  il  arrive,  mais  iln'cftpas 
confîderable ,  &  il  ne  dure  pour  1  ordinaire  que  peu  de 
joursî  car  il  n'eft  cauie  que  par  quelque  fluâion  qui  fe  jette 
fur  l'un  des  mufcles  Je  l'œil  qui  l'empêche  de  fe  mouvoir 
comme  il  a  accoutumé  ;  ce  qui  fait  à  peu  près  le  même  ef- 
fet ,  que  fi  l'on  contraignoit  l'un  dés  yeux  en  appuïant 
fortement  le  doigt  fiir  l'un  de  Ces  angles.  Mais  quand  ce 
mufcledemeureroit toujours  immobile^  cette  apparence 
ne  laifleroit  pas  de  fe  diffîper  promptement  ;  car  l'œil  qui 
eft  fain  s'accommoderoit  en  peu  de  tems  à  l'infirmité  d« 
l'autre ,  &  l'habitude  feroit  bien-tôt  fur  la  rétine  de  nou- 
velles parties  de  même  fenfation ,  comme  il  arriveroit  fi 
l'on  tenoit  pendant  quelques  jours  deux  doigts  croifes  l'un 
fur  l'autre,  car  alors  les  corps  qu'on  toucher  oit  ne  paroi- 
troient  plus  doubles  comme  ils  faifoient  d'abord. 
ïDzs  apparcQ-  Les  images  du  foleil  différemment  colorées  qu'on  voit 
CCS  colorées  Je  tous  côtés  aptès  l'avoir  regardé ,  ne  viermcntquc  d'ua 
iokT.^^^^  ^P^op  fort  ibjcanlcment  des  parties  delà  rétine;  carreo- 
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droit  de  la  rétine  qui  a  été  fortement  ébranlé ,  ne  peut 
plus  recevoir  rimpreffion  des  raions  qui  viennent  des 
autres  objets  :  c'eft  pourquoi  il  paroît  une  tache  de  la  fi- 
gure du  foleil  ou  de  celle  qu'il  a  prife  en  pafTant  par  quel- 
que ouverture  ou  autrement.  Mais  la  couleur  de  cette 
tache  peu  à  peu  à  mefure  que  l'ébranlement  des  fibres  de  la 
rétine  diminue  :  car  fi  Ton  ferme  d'abord  les  yeux  après 
avoir  regardé  le  foleil  ^  on  croit  voir  ces  taches  de  couleur 
rouge  àcaufe  du  violent  ébranlement  de  la  rétine  s  enfuite 
en  tenant  toujours  l'œil  fermé  la  tache  paroît  jaune ,  puis 
verte ,  &  enfin  bleue.  Mais  fi  l'on  regarde  des  objets  diffé- 
remment colorés,  les  taches  paroifiènt  de  différentes  cou- 
leurs par  la  comparaifon  de  celles  qui  les  environnent ,  de 
par  leur  mélange  avec  elles  ,  ce  que  l'on  peut  connoître 
facilement  ^  car  ilefl  certain  que  ce  qui  paroît  blanc  lorf* 
que  le  fond  eft  noir  ,  paroîtra  noir  ou  brun  quand  le  fond 
fera  blanc  ;  &  la  tache  qui  paroiffoit  jaune  ou  bleue  les 
yeux  étant  fermés ,  paroîtra  verte  fi  l'on  regarde  du  bleu 
ou  du  jaune;  car  le  vert  fe  forme  par  le  mélange  de  ces 
deux  couleurs. 

Il  arrive  quelquefois ,  qu'après  qu'on  a  lu  long-tcms  au     rxxT. 
g-randfoleiL  on  voit  toutes  les  lettres  de  couleur  rouge  ^fP^*^*^"^*^  ^^ 

r'  '  r^  •  j      /?        récriture  co- 

fort  vive.  Cette  apparence  ne  peut  venir  que  du  tort  loréc 
ébranlementdcla  rétine  par  la  réflexion  du  foleil  fur  le 
papier  blanc ,  ce  qui  fait  comme  une  grande  lumière  au 
travers  de  laquelle  on  voit  le  noir  des  lettres.  Ces  lettres 
paroifTcnt  rouges  par  la  même  caufe  qui  fait  que  la  planète 
de  Mars  paroît  rouge ,  car  fon  corps  lumineux  efkcoii^ 
vert  de  plufîeurs  taches  noires. 

Toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  les  cou- 
leurs ,  nous  prouvent  que  les  corps  noirs  un  peu  tranfpa- 
rens  paroifTent  rouges  quand  ils  font  expofés  contre  une 
grande  lumière;  &  les  corps  blancs  paroifTent  bleus  fur  un. 
fond  noir.  Ceftla  raifon  qu'onrend  ordinairenaent  de 
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couleur  blcuë  qui  paroît  au  ciel ,  &  c*eft  auifi  celle^  qu'on 
pcuc  donner  de  Tapparence  rouge  du  foleil  &  de  la  lune 
dans  l'horifon;  car  alors  leur  lumière  paroîc  au  travers 
des  corpufcules  des  vapeurs  donc  la  partie  obfcure  cû, 
wurnéc  vers  l'œil.  Ce  fera  aufli  par  la  même  raifon ,  que 
C  Ton  regarde  long-tems  au  foleil  de  l'écriture  blanche 
fur  un  fond  noir ,  cette  écriture  paroitra  bleue. 
Lxxii.         II  y  a  quelques  Optieiensqui  croient  que  la  différence 
voit^  du*  éc^  <l^î  ^ft  entre  l'air  libre  &  celui  qui  cft  renfermé  dans  une 
dans    dune  chambre ,  fait  qu'on  nej)eut  pas  voir  au  travers  des  vitres 
obîc«  qui  ^^  ^^^  objets  qui  font  audedans,  lorfqu'on  eft  dehors; &qu  au 
font  au  de- contraire  quand  on  efl:  dedans  on  voit  très-diftinâemenc 
^^"^^^^°°  ce  qui  eft  au  dehors.  Cette  raifon  n'eft  pas  foûcenable: 
au  dedans.     Kiais  pour  découvrir  k  véritable  -caufe  de  cet  effet ,  il  ne 
faut  queconfîderer  ce  qui  arrive  au  verre.au  travers  du- 
juel  on  voit  les  objets ,  quoiqu'il  n'en  foit  pas  la  feule  cau- 
fc ,  puifqu'il  cft  certain  que  quand  il  n'y  auroît  point  dévi- 
er es  à  la  reptétre^  on  ne^pourroit  pas  voir  de  dehors  les  ob« 
yct,s  qui  feroient  <ians  la  diambre ,  à  moins  qu'ils  ne  fuf- 
fcnt  autant  éclairés  que  ceux  de  dehors  :  car  ceux  de  de- 
hors étant  (fort  éclairés  ébranlçnt  fi  vivement  laretinc^ 
qu'elle  ne  peut  pas  l'être  fenliblement -par  ceux  quifonc 
dans  la  chambre ,  ik>  xlont  la  lunxiere  n'qft  or dinairemenc 
que  mediocrcu 

Mais  pour  ce  qui  eft.<lu  verre  de  la  fenêtre^  il  cAaifc 
devoir  que  fa  furface  extérieure  doit  refléchir  une  forte 
lumière  vers  nos  yeux  quand  on  çft  dehors  ,  ce  qui  ein- 
pêiche  que  les  raïons  d'une  fbible  lumière  qui  part  des  ob- 
jets qui  font  dans  la  chambre ,  puiffent  faire  une  impref- 
fion  fenfible  fur  la  rctine..On.f)eut  direauffi  que  les  raïons 
de  la  lumière  extérieure  empêchent  en  quelque  façon 
l'adion  de  ceux  qui  font  plus  foibles ,  comme  on  le  remar- 
que aux  lunettes  d'approche  lorfqu'il  entre  quelque  lu- 
mière dans  le  tuïau. 
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lln^arrive  pas  la  même  chofe  à  ceux  qui  font  dans  U 
chambre.,  &  qui  regardent  les  objets  qui  font  au  dehors  j 
car  les  raïbns  qui  pafTent  an  travers  du  verre  viennent 
ians  aucun  empêchement  vers  Toeil  ;  car  lafurface  du  ver- 
sée qui  eft  tournée  vers  Toeil ,  ne  peut  renvoïer  que  peu  de 
lumière  ,  celle  de  la  chambre  étant  fort  foible,  en  com^ 
paraifbn  decelle^qui  vient  du  dehors  ôc  qui  paffe  au  tra- 
vers. Ce  que  je  viens  de  dire  du  verre  ne  doit  s'entendre 
que  lor{qu*il  eft'fort  net  -,  car  s'il  eft  couvert  de  pouffierc  ^ 
comme  il  arrive  fort  fouvent,  il  ne  feroit  pas  pofEble  de 
rien  voir  au  travers  quand  on  feroit  hors  de  k  chambre , 
àcaufèque  les  petites  parties  de  pouflîere  font  bien  plus 
propres  a  refléchir  la  lumière  que  la  furface  du  verre  qui 
eft  polie ,  &  qui  donne  paffage  à  Ces  raïons  :  mais  ceux  qui 
font  dans  la  chambre  ne  s'apperçoivent  qu  a  peine  de  ce 
que  la  ponffiere  leur  ôte  de  la  lumière  des  objets  exté* 
rieurs  ;  car  il  en  pafTe  toujours  affés  entre  les  particules  de 
la  pouflîere ,  pour  faire  une  plus  forteîmprefliôn  fur  l'œil 
que  celle  qui  y  efl:  caufée  par  les  objets  du  dedans  de  la 
chambre. 

Tous  ceux  qui  avoient  écrit  de  l'Optique  jufqu'à  nous ,  ^^^^: 
avoientregardé  la  rétine  comme  le  principal  organe  de  larg^^c  p""^ 
vue  :  car  ils  ne  pouvoient  pas  s'imaginer  qu'on  dût  cher- pal  organe <k 
cher  le  principal  organe  d'un  fens ,  ailleurs  que  dans  les  ^*  ''^ 
nerfe  -,  &  la  rétine  étancun  tiifudes  filets  du  nerf  optique, 
qui  fe  répand  dant  tout  le  fond  de  l'oeil ,  c'étoit  avec  très- 
grande  r aifon  qu'ils  la  regardoient  comme  l'organe  im- 
médiat de  lavifion.  Mais  M.  Mariotte  s'étant  apperçu 
qu'il  y  avoir  un  endroitdans  le  fond  de  l'œil  fur  .lequel  les 
objets  extérieurs  ne  faifoienrpoint  d'impreflion ,  quoique 
la  rétine  y  fut  également  répandue ,  Se  aïant  fait  voir  par 
plufieurs  expériences  que  cet  endroit  étoit  cehii  où  le  nerf 
optique  entre  dans  l'œil ,  où  l'on  ne  peut  pas  croire  que  la 
ttretinefoit moins fonfible que  par  tout  ailleurs,  il  foùtint 
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que  la  membrane  choroïde  écoic  l'organe  tmmèàhtê^eli 
YÛë  ;  parce  que  Tendroic  où  la  vifion  manquoic  ^  étoic  celui 
ou  la  choroïde  écoic  percée  par  le  ner f  opcique.'. 

Cecce  opinion  fiic  d'abord  criciquce  par  Meffièurs  Pcr- 
raulc  &  Pecquec ,  qui  ne  pouvant  pas  mer  te  faic,,cher- 
choienc  la  caufe  de  ce  deflâuc  de  vifion  aujxe  parc  que  dans 
le  deâPauc  dç  la  choroïde  ,  propofanc  quelques  petites 
veines  6c  arceres  qui  écoienc  mêlées  dans  la  reiine i  mais 
leurs  raifons  ne  parurent  pas  fuSfàntes  pour  décruire  To^ 
pinion  de  M.  Mariocre.  Je^e  crois  pas  àuifi.  qu'en  puiiTc 
^ccribuer  le  deffauc  de  vifion  dans  cet  endroit  de  rœil  à 
autre  chofè  qp'au  deffaucde  la  choroïde  :  mais  je  |ie  penfe 
pas  pour  cela  qu'on  doiveregfirderlaxhoroïde  comme  le 
principal  organe  de  la  vue. 

Pour  crouver  quelque  éclairciffément  dans  cette  diffi-. 
culcé ,  il  fauc  confiderer  ce  qui  arrive  aux  autres  feris ,  &  il 
me  femble  que  par  compiraifon  on  peut  trcsrbien  prouver 
que  la  recine  eft  le  principal  organe  de  la  vûç ,  quoiqu  elle 
air  un  endroit  qui  ne  foie  pas  fenfibleaux  icp^ef&oiis  des 
,^  objecs  excérieurs. 

Je  dis  donc  que  lai^ecine  ef!  le  principal  orgsrne  de  lâ  vue 
conâme  écant  une  expanfîon  du  nerf  optique ,  puirqu'oa 
ne  doic  pas  recherc&er  le  fencimenc  autre  part  que  dansks 
lifirfs  ;  mais  que  cet  organe  doit  recevoir  l'impreflionde 
la  lumière  d'un  organe  moïen  qui  la  reçoit  de  f  objet , 
comme  il  arrive  aux  autres  fens.; .  d'où  il  eft  évident  qu'il 
àut  que  ce  ibit  la  choroïde  puirqu'eilê  totiçheia  rétine ,  &; 
qu'étant  d'une  couleur  obfi:ure ,  elle  efli  plus  propre  a  ctrr 
ébranlée  par  les  impreffionsde  la  lumière ,  que  fi  elle  étoit 
blanchç  ^  tf  anfparente.  C'étoit  auâi  un  des  argùmçns 
de  M.  Mariette  contre  lufage  de  la  rétine^  c^^rHdifoit 
qu'il  n'étoit  pas  vray-femhlable  que  les  difiere^es  modifia 
cations  de  la  liuniere  puâfent  faire  aucune  impreâioorcii<^ 
Âble  fur  la  recine  à  cauie  de  ^  tran^arence. . 
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Je  dis  aufli  qu'il  écoit  neceffairc  qu'il  y  cûtdansTccil 

"Une  partie  qiiî  pût  recevoir  facileftidnt  coûtés  les  differch- 

ites  im^eflions  de  la  lumière  pour  les  nanfmctre  cnfuicc 
au  prihcipd  orgaile,  SL  les  lui  tffldre  reHûbles  par  une 
modification  propre  à  cet  effet  i  5C  c'eft  ce  qui  fe  trouve 
•dans  la  dioroïde.  Ainfi  la  rétine  ne  (era  point  touchée 
par  la  lumière ,  comme  il  eft  neceflaire  pour  avoir  le  fcn- 
«iment  des  «bjecs ,  lorfqu'elles  n'en  recevra  pas  les  ira- 

:^refrions  de  la  choroïde  ^  &|)at  côilfeqùeric  il  y  aura  un 
défaut  de  vifion  à  l'endroit  de  la  rétine  qui^'eft  pasibû- 
■tenue  paît  la  choroïde. 

La  nature  agit  de  la  même  manteire  dans- le  leRs  dtt 
.  l'ouie  ;  &c'eftce  qui  me  fert  de  preuve  pchxt  laprôpofi- 

^tionquej'avanccicy.  Carlalame^italecffpropfçpar  fit 
nature  Se  par  fa  dîfpoficion  à  recevoir  les  ébtafrïlemens  dîf-: 

^etens  de  l'air ,  qa'ellâ  communique  aiix  ramiâcatlom  dtf 

-■nerf auditif  qui  lui  font  jointes. 

Il  arrive  aufli  la  même  chofè  daftcl^  autres  (èïis ,  com- 

'mel'a  obftrvc  M.  duVerney  dam  la  page  36.  île  CergMé 

■  détruit.  Car  les  ricffe  font  d'urte  nature  trop  tendre'fic 
trop  délicate  pour  être  expolcs  à  nud  à  Taftion  des  corps 

^xtcrieors:  c'eft  pourquoi  il  faut  que  les  membranes  qui 
recouvrent  les  nerfs,&  qui  font  comme  un  organe  moien, 

-rcçoiventdcs  imprcffions  propres  &  particulières  pour  les 

-communiquer  aux  nerfs ,  avec  ladifpofition  qui  convient 

itlafeofation. 
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DISSERTATION 

SUR    LES     DIFFERENS    ACCIDENS. 

DE     LA     VUE. 

Seconde     P  à  r  t  ^  e. 

I.  ^       A    Pre's  avoir  examiné  dans  la  premiere'partic  de  cr 
?*'*!l^j'r?  x\  traité ,  tout  ce  qui  peut  arriver  à  la  vue  fuivant  les 

de    cette  ic*^  .A  J  ^-    '^     1     i>       1     •!  n        1      • 

conde  partie  cUttcrentes  conrormations.ae  1  œil ,  il  ne  me  relte  plus  icy 

qu'àxefater  quelques  opinions  comniunémenr  reçues  fuc 

la  manière  dont  le  fait  la  vifîon,  &c  adonner  des  règles 

certaines  pour  connoître  la  difpofition  des  yeux ,  &  mefu- 

rer  exaûement  leur  force  ou  leur  foiblefle  dans  tous  les 

cJiangemens  qui  leur  peuvent  arriver,  tant  à  l'égard  d'eux- 

Qiêmes  dans  des  tems  differens ,  que  par  rapport  aux  au-^ 

très ,  ce  qui  n'a  voit  point  encore  ère  fait  juiqu'à  pricfenL 

C'eft  de  cette  mefuxc  que  je  me  fers  pour  faire  voir  qu  il 

n'arrive  aucun  changement  à  la  conformation  de  l'oeil, 

pourvoir  diftinûementdes  objets  proches  &  éloignes, ce 

qui  eft  contraire  au  fentiment  de  ceux  qui  ont  traité  <le 

rOptique:&jç  démontre  enfin  qu'il  n'cft  pas  neccffàirc 

quUl  lui  arrive  les  chàngemens  qu'on  avoir  fuppofés,  pour 

voir  des  objets  à  différentes  diftances, 

^  Ceux  quiconnoiflcnt  la  ftradure  de  l'oeil ,  &  la  nature 

Explication   dc  toutcs  les  parties  qui  le  compoferit,  auront  de  la  peine 

de  ce  qui  a^  fe  perfuader  qu'il  puifle  lui  arrivçr  les  changcmens 

aux^fuppi-  qu'on  a  été  obligé  tle  fuppofer  pprir  rendre  raifon  de  la 

tions,  de  la  manière  dontfe&itla' vifion.  C'eflf  auflî  ce  quipourroit 

ft*foit"a^^iî  leur  Êiirè  croire  queçcux^ui  oint  écrit  de  l'Optique,  n'ont 

fiom  eu  en  vue  que  de  donner  un  jfyftcme  qui  pût  expliquer  les 
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apparences ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  leurs  fuppofîtion^ 
convenoient  en  toutes  chofes  avec  la  nature.  Cependant 
la  manière  dont  ilis  ont  expliqué  la  vifion  avec  la  cohftru- 
Ûion  de  Tocil  artificiel ,  dont  ils  fc  font  fer  vis  dans  leurs 
démonftrations ,  ont  fi  foi  t  prévenu  tout  le  monde  en  leur 
faveur ,  qu*il  ne  femble  pas  qu'on  puifTc,  douter  d'aucune 
chofe  de  ce  qu'ils  ont  avance.  En  effet  il  n'y  a  rien  qui  pa- 
roiffe  plus  convaincant  pour  expliquer  les  differens  effetSr 
de  la  vue,. que  de  faire  la comparaifon  des  humeurs  de 
l'œil  avec  des  verres  convexes,  pui{que  perfonne  ne  doute 
que  les  raïonsde  lumière  ne  reçoivent  pas  d'autres  altérai 
tiens  dans  ces  humeurs  que  dans  les  verres.  On  a  donc 
crû  que  tout  ce  qu'on  remarquoit  dans  l'œil  artificiel  étoit 
de  même  dans  L'œil  fans  faire  affés  d'attention  auxmou^ 
vemens  naturels  de  fes  parties ,  aufquels  on  en  a  fubfticué 
d'autres  qui  font  connus  &  familiers  dans  l'ufages  des  lu- 
nettes d'approche ,  &  qui  conviennent  auffi  àl'œil  artifi- 
ciel. On  fçavoit  que  dans  la  lunette  d'approche  6c  dans- 
l'œil  artificiel ,  la  peinture  des  objets  proche  fe  faifoit 
plus  loin  du.  verre  quecelle  des  objets  éloignés  :  c'eft  poup* 
quoi ,  comme  on  jugeoit  qu'il  devoit  arriver  la  même 
chofe  dans  l'œil ,  on  croïoit  auflî  qu'il  falloit  que  la  rétine 
qui  ed  reprefcntée  par  la  furface  fur  laquelle  fe  fait  la 
peinture  dans  Tœil  artificiel ,  s'éloignât  d'aiilant  plus  des 
humeurs  de  l'œil ,  que  les  objets  en  étoient^plu^  proches. 
Mais  îarctine  ne  pouvant  pas*  s'éloigner  des  humeurs  de 
l'œil  5  iLafalluneceffaireroent  fuppofer  que  les  humeurs 
s'alongeoicnt  pour  faire  le  même  effet ,  ou  bien  que  le  cry- 
ftallin  ,  qui  efl:  celle  des  trois  humeurs  qui  fait  la  plus 
grande  refradion ,.  pût  changer  de  conformation  àTafi- 
peâ  des  objets  différemment  éloignés. 

Il  y  a  donc  deux  opinions  différentes  fiir  îe  changement       irr. 
qu'on  a  cru  qu'il  devoit  arriver  à  l'œil,  pour  voirdiftin-  ^^°*  ^P^" 

A  JL-  i/vi'/r*  1  •  n  -r  "'°°s     corn- 

Clément  des  objets  places  a  diâerente;  dmances.  La  prc-  munes  fur  i? 

liiiiîjt         1^"^ 
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miere  eft  ralongcment  de  tout  le  globe  de  rœil  j^dur  voir 
des  objets  proches ,  &  rappUtiffement  pout  voir  ceux  qtri 
font  éloignés.  La  féconde  eft  le  ckangemeAc  dé  figuireda 
cryftalliii  qu'on  doit  applatir  pour  voir  dés  objets. éloi» 
^nés ,  &  renfler  pour  voir  ceux  qui  font  proches. 
lY.  Il  n'y  a  perfonne  de  ceux  qui  tiennent  la  première  àt 

«.cfuratioa    ^es  dcux  opinious ,  qui  ait  avancé  que  la  cornée  changé 
je  opmioû.    de  figure ,  &  qu  on  la  peut  rendre  ou  tnoms  ou  plus  con* 
vexe  quand  on  veut  voir  des  objets  plus  ou  ftioins  éloi- 
gnés ;  car  elle  eild'une  nature  qui  .ne  lui  ^permet  pas  ces 
changemens ,  & ^n  n'y  tenlârque  point  d'organes  pout 
vcet  enet.  Mais  fi  la  cornée  ne  peut  pas  changer  defigute^ 
ril  n*y  apas  de  raifon  pourquoi  la  membrane  fclerotiquc 
4jui  .renferme  toutes  les  humeurs  de  l'«il  en  rpourroit 
-changer ,  puifqu'elle  eft  fort  dure ,  &  que  les  mufcles  cgà 
•f  environnent ,  &  qui  (èrvent  aux  difforens  mouvemcns 
.ide  L'œil ,  ne  fçauroient  fairecct  effet. 
^.  Ceux  qui  tiennent  lé  parti  du  cryftallhi  doftftent  nnc 

^cfutation^^ifon  qui  paroît  fort  ptaufible  ;  car  ils  difent  que  le  liga- 
foliBxç^^  ,ment  ciliaire  qui  tient  le  cryftallinfufpendu  entre  les  deux 
.autres  humeurs,  eft  un  véritable  mt^le  dont  les  fibres 
tendant  ▼ers  le  centre  du  cryflallin^  &  qu'il  dort-i'applatir 
quand  le  muicle  fe  gonfle ,  puifqu  il  le  tire  également  pat 
toute  fa  circonférence.  Mais  les  plus  habile  Anatomiflos 
oie  remarquait  ri^de  mu(culeux  dans  ce  ligament ,  &:  il 
rnefcmblepas  que  cette  humeur  qui  eft  affés  fblide,  &qui 
/cft  coH^ofée  comme  de  plufieurs  pellicules  les  unes  far  les 
.autres ,  puiffe  facilement  changer  de  figure  fans  que  fe$ 
iuperficies-faflent  desyplîs  ^i  cdrrompetoicnt  lesiinajg;es 
,des  c^DJetsfiir  le  fond  de  t'etil. 

Mais  fansxn'arirêter  à  combatreces  opinions  par  la  ftni' 
jKurc  des.partics ,  je  rapporteray  feulement  lesexpericiv 
ccsftitvarttes  ^  ^^i  fetô^t  voir  ela^enient  qis^flpsnepeWf 
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On«n(eigne  commmiénienc  dans  TOpciquc ,  que  Ci  Y  on      vi- 
îcgardc  une  chandelle  ou  un  autre  objet  lumineux,  aUq^'*}"^"/^^ 
travers  de  pluftetars  petits  trous  qu'on  aura  fait  dans  une  réfuter  ces 
eartc ,  on  verra  Tobjet  autant  de  tois  multipUé  qu'il  y  aura  ^v^^^^ 
de  petits  trous ,  pourvu  que  la  dîftance  entre  ces  trous  ne 
ibitpa^  plusgratulc  que  Touverture  delà  prunelle.  Mai^ 
il  lobjet  eft  reul«i99nt  à  la  diftance  de  la  vue  où  elle  le 
pçut  voir  diftinâcment»  on  verra  l'objet  fimple  quoiqu'oa 
le  regarde  au  travers  de  plufieurs  tro\is.  Ulaut  donc  que* 
l'objet  foit  hors  dé  la  portée  de  la  vue.  Par  exemple ,  peur 
les  myopes  qui  ne  pourroient  bien  difcerner  les  objets  s'ils 
a'étoient  kfix  pouces  de  l'osil ,  il  faudra  que  l'objet  foit 
plus  éloigné  que  (ix  pouces»  Pe  mémeyiî  l'oeil  ne  peut  voir 
diftinâementunobjet  qu'aux  pieds  ou  plusde  diftance  ^  il 
^udra  qu'il  foit  plus  proche  pour  paroitre  multiplié. 

Il  eà  facile  de  donner  la  raifon  de  çettç  multiplication , 
ear  files  raïons  qui  partent  de  chaque  point  de  l'objet,  vonc 
fe  réunir  exaâement  fur  la  rétine  chacun  en  un  point  ^  on 
verra  toujours  l'objet  (impie  quoiqu'on  le  regarde  au  tra- 
vers de  plufieurs  trous ,  puifquc^  chaque  point ,  ne  peindra 
qu'un  point  fur  le  fond  de  l'œil  ^  car  Us  petits  çones  lumi- 
neux qui  ont  leur  fommet  dans  le  point  de  l'objet ,  Se  leurs 
bafès  aux  petits  trous  de  la  carte  y  auront  auâi  tous  leurs 
fomqpietsoppofésdans  un  m#mepoiptfur  la  rétine ,  ce 
qui  doit  faire  Tobjet  fimple.  Mai*  fi  l'oeil  n'a  pas  la  confor- 
mation neceflaire  pour  réunir  ces  raïpns  fur  la  rétines,  il 
arrivera  que  chacun  des  petits  cônes  au  dedans  de  l'oeil 
fera  coupé  pr  la  rétine  avant  ou  après  la  réunion  des- 
raïons  2  chaque  point  de  l'ob  jçt  touchera  donc  le  fond  de  * 
Poûlen  autant  de  points  differens  qu'il  y  aura  de  trous  à  la- 
carte,  &  par c«»feqvcnt  l'objet  paroîcra  multiplié  félon 
k  nombre  des  trous.  Il  arrivera  auffi  que  chacun  de  ce$^ 
objets  multipliés  parcutra  bien  plus  diMnâ^  que  s'il  étoic 
vu  (ans  riaser|«i&tioa  de  U  caff€  ^  à  cau^  qu^  les  cônes* 
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des  raïons  au  dedans  de  Tœil ,  aïant  alors  pour  bafe  tonte 
rouverturede  la  prunelle,  feront  une  fedion  fur  le  fond 
de  l'œil  qui  fera  plus  grande  que  celle  des  cônes  quin*ati- 
roient  pour  bafe  que  les  trous  de  la  carte ,  ce  qui  feroic 
beaucoup  plus  de  confufîon  dans  la  peinture  de  robjet. 
Mais  aufli chaque  objet  multiplie  par  les  petits  troos.,  f  a- 
r oîtra  d*unc  lumière  bien  plus  fbible ,  que  celui  qu'on  ver- 
roit  fans  les  trous,  à  caufe  que  chacun  de  ces  objets  ne  fera 
formé  que  par  une  petite  partie  des  raïons  de  Tautre, 

Il  eft  auÔi  évident,  que  la  diftance  entre  les  objets^  mul- 
tipliés ,  fera  d'autant  plus  grande  que  les  trous  ferontplus 
écartés  l'un  de  Tautrc ,  ou  que  la  péiinion  des  raïons  fera 
plus  éloignée  du  fond  de  Tceil.  Car  (i  les  trt>us  font  fore 
éloignés  Tun  de  l'autre  ,  leurs  cônes  feront  auffi  plus 
.écartés ,  &  femblablement  leur  rencontre  <fur  la  recinc. 
De  naême  (i  la  réunion  des  raïons  eft  fort  écartée  de  la  ré- 
tine, la  diftance  entre  la  rencontre  des  cônes  fur  la  rétine 
fera  aufli  fort  grande.;  car  ces  diftances  feront  les  bafes  de 
triangles  quiauront  leur  tbnunet  commun*au  point  de  réo- 
nion  des  raïons ,  foit  au-deçà ,  foit  au-delà  de  la  rétine. 
On  pourra  remarquer  dans  l'œil  artificiel  .tout  ce  que 
ye  viens  de  dire ,  en  mettant  une  carte  percée  de  trous  au 
devant  du  verre  qui  reprefcnte  la  cornée ,  &:  en  plaçant  la 
.iurface  blanche  qui  fait  Tofficc  deJa  rétine ,  dansplufieurs 
diftances  différentes  du  verre  qui  fert  de  cryftallin ,  foit 
dans  le  concours  des  raïons  lumineux^  ibit  plus  proche 
ou  plus  loin. 

^  Si  un  œil  n'étôit  qu'un  peu  çrop  convexe  ou  trop  plat 
pour  faire  concourir  fiir  fa  rétine  les  raïons  d'un  objet 
placé  à  deux  pieds  de  diftance  de  Tœil,  il  ne  pourroitju- 
ger  apurement  fi  cet  dbjet  lui  par  oît  confus  ,à  caufè  que  la 
rencontre  des  cônes  des  raïons  de  cet  objet  confus  avec  la 
rétine ,  y  occupe  un  trop  petit  efpace  pour  caufer  dans  l'i- 
mage une  CQuiufion  apparente.  Mai&ii  l!lon  met  au  devant 

.de 
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de  l'œil  une  carte  percée  de  deux  trous  feulement,  oa 
^'appercevra  du-deffaut  de  Tœil  par  la  duplicité  de  l'objet , 
laquelle  fera  très-fenfible  pour  ^cu  cjue  rcei^n'ait  pas  la 
conformation  requife  pour  ràffembler  exaftemfent  lei 
raïons  fur  fa  rétine. 

Pour  faire  cette  expérience  avec  exaftitude ,  il  Faut  re- 
garder un  petit  point  lumineux  dans  un  lieu  bbfcur ,  com- 
me un  petit  trou  dans  unc'carte  qui  fera  au  deVânt  d'une 
chandelle,  x)u  bien  il  faut  regarder  ^n- petit  objet  noir 
contre  une  fur  face  blanche. 

On  peut  donc  connoître  par  cette*  méthode ,  fi  un  œil 
cft  trop  plat  ou  trop  convexe  pour  voir  dîftinftémeht  un 
objet  placé  dans  une  certaine  dîftance.  Mais  on  fe  fèrvira 
de  la  manière  fuivante  pour  mèfurer  avec  exaûitude  les 
changemens  déforme  qui  peuvent  arrivera  une  vue  en 
differens  tems^,  &  pour  fçavoir  s'il  eft  poflible  qu'il  lui  en 
,  arrive  quelqu'un  en  différentes  renc€>^ntres. 

Je  {uppofe  maintenant  qu'un  œil  eft  ttôp  plat  où  trop     "yn. 
convexe  pour  •'voir  diftinûement  un  objetàunédiftance^^J?.'"^,  ^ 

,;  ,*,  1/--1.-  A  .    mclurcr  la 

dctermmce ,  comme  de  fix  pieds,  &  je  veux cônnoitreiforcc  ou  la 
quelle  eft  la  quantité  de  fon  defFautv  c'èft-i-dire,  ce  qm^i^cifeicla 
lui  manque  pourvoir  cet-objet  diftinâement.  Il  eft  certain^** 
par  ce  que  je  viens  d'expliquer,  que- cet  œil  verra  l'objet 
double  au  travers  tles  deux  trous  d\ine carte ,  qui  fera  pla* 
cée  contre  l'œil:  mais  fi  l'œil  &  l'objet  demeurant  toujours 
dans  la  même  diftance,on  met  contre  la  carte  ou  vers 
Pœil  ou  vers  l'objet ,  uft  verre  convexe  ou  concave  de  telle 
force  que  l'obget  qu'il  voïoit  double  auparavant,  ne  pa- 
roiffe  plus  que  fîmple;on  fera  âllUré  que  ce  verre  eft  la 
mefure  de  ce  qui  manque  à  cet  œil  pour  voir  diftinfte- 
ment  un  objet  placé  à  fix  pieds  de  diftance. 

On  ne  doit  pas  dire  que  cette  expérience  foît  défeâueu- 

fc  ^3L  caufeque  le  même  verre  peut  fervir  à  voir  diftinfte- 

:m6nt  le  même- objet  placé  à  quelqucdift;ancequece{bir 


6z6      Des  differens  accidens  i>e  la  Vijf^. 

a^fi-dclà  de  fix  pieds ,  car  il  arrive  la  même  chofe  à  toutes 
le  vues  qui  votent  neccement  les  objets  à:  cette  diftance 
fansfe  fervir  de  verre,  ce  qui  vient  feulement  de  ce  que 
les  raionsqui  viennent  des  points  de  l'objet,  forment  dcs« 
cônes  fi  aigus  à  la  diftance  de  fix  pieds  &  au-delà,  n'aïani 
pourbafe  que  l'ouverture  de  la  prunelle  quie(Ld'uneli^ 
ligne  environ ,  qu'ils  peuvent  paffér  pour  parallelesentre-^ 
eux  y  .6c  qu'ils  doivent  avoir  te  même  foïer» 

On  peut  donc  connoître-  exaâement  par  la  Je  rapport 
d'une  vue  à  une  autre ,  puifque  leur  différence  (era  mefu- 
réeparladi£Ferentedes  foïers  des  verres  dont  ils  feront 
obligés  de  fe  fervir  pour  voir  un  objet  éloigné  de  fîx  pieds , 
qui  eft  à  peu  près  la  diftance  la  plus  courte  d'où  lesraïons 
entrent  dans  l'œil  comme  parallèles  entre^eux.  Si  un  œil , 
par  exempte^.avoit  befoin  d'un  verre  convexe  d'un  pied 
de  foïer  pour  yoir  les  obiçcs  fimples  au  travers  des  trous 
de  la  carte  à  cette  diftance  de  fix  pieds  ySù  qu'un  autre  oeil 
les  vit  fimples  fans  le  fecours-  du  verre^  ce  verre  d'un  pied 
dé  foïer  fetoit  la  me(ùre  de  la  différencerde  ces  deux  yeux. 
pour  voir  des  objets  éloignés  de  fix  pieds  ou  plus^  Mais  û 
l'autre  œil  avoir  befoin  d'un  verre  convexe  dé  quinze 
pouces  de  foïer ,  on  diroit  qu'il  n'y  auroit  que  trois  pou^ 
ces  de  difiFerence  entre  la  force  de  ces  deux  yeux  par  rap-* 
port  à  l'un  des  foïers  des  verres.  Enfin  fi  ce  ihéme  œil  avoic 
befi;>in  d'un  verre  concave  de  dix  pouces  de  foier  pour  voir 
ce  même  objet ,  la  différence  entre  ces  deux  yeux  feroic 
mefurée  par  douze  pouces  ou  un  pied  de  fbibleilfe  &  dix 
pouces  de  force.  Ce  que  je  viens  de  dire  pour  la  compa- 
raifondedeuxyeuxdi&rensfepeuc  direauffi  pour  celle 
d'un  même  œil  dans  des  cems  &  dans  des  âges  differens; 
Car  fi  un  œil  à  l'âge  de  50  ans  a  befoin  d'un  verre  convexe 
de  î^  pouces  de  ^ïer ,  àc  qu'à4'âge  de  60  ans  il  ait  befoin 
d'un  verre  de  t  o  pouces  y  on  peut  dire  que  ia  vue  a  dimi- 
nué de  j  pouces.  De  même  ^ fi  un  œil  a  befi>in  d'tui  verre 
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^cencave  de  S  pouces  de  foïer  à  Tâge  de  xo  ans ,  ^  qu'à 
'^rÂgede40  ilenaitberoind'unautrede  i^  pour  la  même 
experieace  ^  on  fera  afluré  que  cet  <sil  fe  ((ttz  affbibii  de  x 
^pouces.  Ce  fera  la  même  pour  des  cems  dîfFerens  y  comme 
:<ievanc  &  après  une  maladie.  Il  eft  fore  rare  qu'unp  vûë 
devienne  presbyce  après  avoir  été  tpyope ,  ou  au  contraire 
•^e  presbyte  devienne  myope  :  nuis  quand  cela  fe  rencon*- 
rixeroit,  on  pourroit  le  reconnoitre  par  ce  moïen,  Se 
:inefurer  avec  esuâitude  le  changement  qui  lui  feroit. 
-arrivé. 

On  pourroit  aui(&  reconnoitre  lesdifferens  cliangemenfs 
'qui  feroieat  arrivés  à  une  vue  fans  (è  fervir  de  verre,  en 
mefiirant ibulement  la  diftance  depuis  l'objet  ja(qu'à  r<eU 
*t>ù  Ton  commenceroit  à  le  voir  (impie  au  travers  des  trous 
'de  la  carte  :  mais  cette  méthode  ne^ieroit  bonne  qae  pouc 
^quelques  vues.  Carpour  les  presbyteis  qui  ne  voient  pas  Ids 
'ià^jets*  amples  à  fix  pieck  de  dtâ^tfoe ,  ils  nepoârfoient  pais 
mefurer  combien  leur  voë  dimimiëroit  dans  la  fuicç^pui^ 
<)u'ilsverroient  toujours  les  ol^ets  doubles 'à  quelque  di- 
filance  que  ce  f&t. 

Ceftauflîpar  le  raêmemoKen  qu^i^n  peut  fçavoir  fî  un 
Moeil  eft  presbyte  ou  myope  par  rapport  aune  certaine  di« 
iftance  de  l'oeil  à  Tobjet^  c'eft*à-dire  ^  fi  le  concours  des 
rraïons  de  cet  objet  (è  fait  au^eçà  ou  au-delà  de  la  retinè. 
OariîroncouvrerundestFOUsde  la  carte,  &:  qu'un  dés 
«^eux  objets  femble  difya^oître  du  même  cèté  que  le  trou 
•  qui  eftcouvert ,  on  eft  aiTure  queleconcoorsdai  raïons  eft: 
cft  dans  f  œil  au-^çà  de  la  rétine  :  mais  an  contraire ,  (x 
l*objet^ifparoît  de  l'autre  côté  que  le  crouq^i  eft  couvert  ^ 
-<m  ccmnok  que  le  concours  des  raïons  eft  au-delà  de  k  ré- 
tine ,  quoique  le  trou  qu'on  <:ouvre  paroifte  toujours  du 
-mêmexôté  où  il  <^  en  ei&t.  pMex^nple,  £  Ton  couvre 
*4e  trou  quieft  âc  qui  paroit  à  droite ,  &  que  l'objet  qui  pa^ 
^cate  aum  adroite  difpai^iffe  9  le  concours  des  ^a^ons  fera 


6l$      Des  dif€ER£NS  accibens  de  la  Vùe^, 

ayajit  la  rencontre  de  la  rétine ,  ce  qui  fait  Tccil  myope* -^ 

Mai$.  le  trou  qu^'on  couvre  étant  6c  paroifl&iiH;  toujours 

à  droite  y  fi  l'objet  qui  difparoît  efl  à  gauche  ^  le  concours 

des  raïons  ne  doit  être  qu'au-delà  de  la  rétine  j.  (cé  qui  fait 

l'oçil  presbyte;, 

vni-         Il  eft  facile  de  voirqu\in  œil  de  quelque  coa^matton 

h^^o^îTdcs^^'^^  foit  ^peut  faire  toutes  les  expériences  des  autres  yeux 

Tcrrcs   pourjjjar  Iç  moïcn  des  verres  de  différentes  convexités  &  coni- 

ck^ue  vue  ^y^^^^  >  ^^^^  ^^^  obligé  de  s'<:n  rapporter  à.d'autres  pour 
*  faire  une  jufte  comparaifon  des  difrerentes  fortes  de  vues. 
Cette  méthode  peut  fèrvii:  encore  à  déiDertniner  ^  aflure- 
rmept,  quelle  doit,  être  la  convexité  ou  la  cmicavicé  du 
:verrç  y  dont  une  vue  doit  fe  feryir  pour  voir  diftmâemenc 
un  objet  fan;s  forcer  la  nature  s  j'entens  à. une  diftance  mér 
diocre ,  cofflme  d'un  pied  &  demi  pour  y  lire  de  petits  car 
jfAftejrei  :.ca?  ûj'oaprisnd  vmyerreplusîfbrt.  quUl  n'eft  ne- 
ceflairc  pour  cet  çffet ,  on  ftra  obligf  dl^ipprochcr  récri- 
ture plus  pi-ès  de  r^çil  pour  la  voir  diûinaemcnt* . 

Qn  connoitra  aufTi  psbr-làfi  le  défaut,  de  la  vue  vient  de 
la  conformation  de  l'œil  ou  du  vice  de  fçs  parties.  Par 
exemple  ^fî  }a  rétine  d'un  pftiA  'ii'eft  p»s.fort  délicaie  &,que 
..l*ouveriure  de-K^  pfnnçjle  foit  fort  petite,.  iLeflbcertam, 
.  cbmme  je  Tay  remarqué  dans  la  pr eiiûere  patûe-de  ce  trai- 
té ^  que  cet  oeil  ne  verra  les  objets  que  confufément  dans 
un  jour  médiocre ,  quoique  d'ailleurs  il  foit  bien  confor- 
mé poujr  en  faire  concourir  ic&  raïons,  fur.  fa  rejcine.dans  la 
: diftance  où  Jes objets  font  plaeési.. 
IX,  Voïons  maintenant  s'il  fe- peut  faire  qôje  le  globe df 

rcroonftra-  l'œil  OU  Ifecrydallin  change  de  conformation  >  pourvoir 
P^SibSité  dn^iftii^^^roÇûtdeç  obj.çts.di|Fereaunent  éloiigncs.Ccux  qui 
changement,  font  de  cette  opinion  demeucent  d'accord  qu'il  £iut  des 
i"  ionf  X  c^«f^rm4tk)ns  différentes  pour  voir  \m  objet  qui  foit  cloi- 
rcrii  ou  du  gné  d'pn  ^ed.&  demi  ^  &:  un  qui  foit  éloigne  de  fix  pieds, 
cryftaiiijb     Aiufi  l'œil,  qui  eftattewif  à  cojifiderer  un  objejc  éloigné 
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^lun  pied  &  demi ,  s'il  a  la  conformation  neceflaire  pour 
le  voir  diftinâefnent^  il  n'aura  pas  celle  qu'il  faut  pour  en 
voir  un  à^fix  pied^.  Mais  s'il  a  la  conformation  necefTaire 
pour  voîrrobjetàun  pied  &  demi  de  diftance,  on  en  fera 
afiltro  en  mettant  au  devant  de  Tceil  une  carte  percée  dt 
deux  trous  ;  car  Tobjet  paroitra  toujours  fimple.  Mainte- 
nant que  ce  même  oeil  s'applique  àconfîdferer  un  objet  i 
fix  pieds  de  diftance ,  8c  comme  il  y:  eft  fort  attentif,  & 

Su'ildoit  avoir  pris  la  conformation  qui  convient  à  cetds 
iftance  ^  qu'il  le  regarde  au  travers  àcs  trous  de  la  carte , 
il  dote  le  voir  '  fimple  dans  cette  hypothéfe ,  comme  il  le 
voioit  à  un  pied^  demi  ;  cependant  l'expérience  montrt 
le  contraire,  car  il  le  voit  double.  Cet  oeil  n'a  donc  pas 
pris  la  conformation  qu'il  faut  pour  voir  cet  objet  à  fîjc 
pieds  de  diftance ,  quoiqu'il  l'eût  pour  un  pied  &  demi.  Et 
s'il  ne  Ta  pas  pour  fix  pieds ,  il  ne  Ta  pas  pour  toute  autre 
diftance  au  defïus  ^  les  raïons  qui  entrent  dans  Fbeil  étant 
comme  paraUele9ent:r'eux  dans  cesr  diftances.- 

Mais  changeons  d'expérience  &  appliquons  à  cet  œil 
qui  ne  peut  pas  prendre  la  conformation  necefTaire  pour 
voir  un  objet  à^fix^ieds,  un  verre  qui  puîflfelmdonner  ce 
qui  lui  manque,  enforte  qu^il  voie  diftinâement  l'objet 
ûmple  au  travers  des  trous  de  la  carte.  11  eft  certain  s'il 
Gonûdere  cet  objet  avec  le  verre  fans  l'interpofition  de  la 
carte ,  qu'il  '  le  verra  bien  plus  dfftinâement  qu'il  ne  Je 
voïait  à  la  vue  (impie ,  quoiqu'il  crût  lui  avoir  donné  la 
conformation  propre  pour  cet  effet ,  en  obfervant  de  met- 
tre toûjoui«  le  verre  àmême  diftance  de  Tceil  dans,  toutes 
les  expériences*!  car  autrement  l'ouverture  de  laprunelte 
demcuranttoûjoursltt  même,  les  raïons  qui  entreroieiît 
dans  l'ceilaprès  avoir  pafféau'tr avers  des' verres  placés  à 
dîf£erentes  difbances ,  feroient  plus  ou  moins  convergens 
ouilivergens.  Mais  qu'enfin  cet  œil  regarde  avec  le  mêmte 
verrerohjetà  un  pied  &:  demi  de  diftance ,  &  quil  change 

Kkkkiij . 
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fa  conformation  pour  le  voir  diftinâement  ^  &  quand  il  y 
fera  attentif  s'il  interpofe  la  carte  en  laîflant  coujours  le 
verre ,  elle  lui  fera  comnoitre  qu'il  ¥oitrobjet  double, 

La  même  choie  arri^v^era  encore  (i  l'ail  qui  confidere  à 
iwd  un  objet  à  fîx  pieds  ^  Sc  qui  leToit  fim|>leau  travers  des 
trous  de  la  carte ,  vient  enfuiteà  ceniiderer  ^elui  <^i  n'eft 
qu  a  un  pied  &:  demi  >  car  il  le  verra  double.  Ëc  s'il  prend 
"  un  verre  pour  voir  cet  objet  fimpleà  o&jpied  ^ilemi  ^  il  le 
-verra  double  à  fix  pieds  avec  le  mêmeverre. 

Ce  que  je  dis  de  fix  pieds  6c  d'un  pied  -Se  demi ,  fera  de 
-même^es  autres  difl:aaces  ouplus  petites  ou  plus  grandes. 
On  ne  peut  pas  dire  que  l'interpoMtionde  la^caccc  apporte 
^u  chai^ement  à  cette  expérience ,  puiique  tout  ceipii 
courroie  déterminer  l'œil. à  quelque  changement^  ne 
pourroit  venir  que  du  manque  de  connoiflance  deladi- 
îAance ,  dont  on  juge  toujours  de  même,  (bit  qu'onregarde 
J'objetàla  y,ufi  (impie  ou  au  travers  d'un  ou  de  ^luficua 
«petits  trous.  Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  l'oeil  ou  lecryâailis 

.change  de  conformjttionpour  voir  des  objets  à  différentes 
fdidances;. 

.On  ne  doh  pas  juger  de  ceque  j'avanceicy  fur  quelques 

experiences:particulieres  :  ear  il  (ê  rencontrera  des  vûôs 

tellemwt  difpo(ees  qu'elles  ne  pourront  pas  faire  celles 

4ont  je  me  fers,,  ou  qu'elles  les  feront  -fi  impai^aitemem, 

.qu'on  auroît  lieu  de  douter  de  la  vériicé ,  &  qu'on  |K>urrok 

<n  tirer  des  cpnfequeqces  tout  à*fait  contraires  aux  loix 

de  l'Optique.  Car  fi  le  cryftallin  ctoit  obliquement  poÊ 

/par  rapport  à  Taxe  de  la  vifion ,  ou  qu'il  fut  <i'tine  %ure 

:Cout*à*rait  irregaUere  ,^u  que  la  rétine  n'eut  pas  toute  k 

^deticatefle  neceflaire  pour  une  vifion  diflinâe ,  ou  que  les 

jiumettrs^ffcnt  troubles  ,  on  fera  toûjeucs  :^rt  jn&l  les 

«expériences  que  )e:propo(e.  Maïs  il  fera  £idLe  deiXGOiW 

Aoitre  leddSFaot  de  ces  yeux ,  &  ce  qui  fait  qite  les  expe- 

fîcf\Qcs  GCNxtnivm^  ,ne  Ic^  réja^tâent  ^as.^  cp  )cf  exanur 
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liant  (uivant  les  remarques  que  }!ay  faicesdans  la  première 
partie  de  ce  traité. 

On  doit  prendre  garde  dans  les  expériences  qu'on  fait 
avec  des  verres  comme  font  ceux  des  lunettes  ordinaires  y 
de  ne  fer vir  pas  de  dififerens  endroits  du  même  verre  pour 
regarder  un  même  objet  au  travers  des  trous  de  la  carte^&: 
fans  rinterpoficion  de  lacarce;car  ces  fortes  de  verres  font 
ordinairement  dèsTcfraâions  très-difFerentes  en  difFerens^ 
endioits,  d'où  l'on  ne  pourroit  tirer  de  coniequence  qui 
fiitjufte. 

Après  avoir  démontré  que  l'oeil  ne  change  pas  de  con-^      x. 
ft^rmation  pour  voir  des  objets  différemment  éloignés ,  il  .9?'**  ^^  f^^' 
&ut  faire  voir  qu'il  n'a  pas  befbin  de  ce  changement ,  Sc^çJ^dc^' 
qu'il  peut  voir  on  objet  à^  un  pied  &  demi  j£  ziix  pieds  ou  changcmcnr 
an  deâiisr  afies  diflinâément  y  pour  ne  pas  s'appercevoir^io*^  daa**^ 
qu'il  y  ait  aucun  défaut  dans  la  vifion^fàns  qu'il  foit  befoin  lœiL 
de  recourir  à  un  changement  de  conformation.  Je  parle 
feulement  dans  ce  cas  d'une  vue  bonne  comme  je  l'ay 
établie  y,  laquelle  tient  le  milieu  entre  les  myopes  &  les 
presbytes  ;car  pourceux-cyon  en  jugera  par  comparaifbn 
à  l'autre. 

La  différence  du  concours  des- raïons  d'un  objet  çloi^ 
gnéd'un  pied  &  demi  &  d'un  autre  éloigné  de  fix  pieds 
n'efl  pas  affés  confiderablepour  faire  de  la  confiifion  dans 
la  vifion ,  quoi^qu  on  puiile  voir  l'objet  double  avec  les 
trous  de  la  carte.  Mais  dans  la  fuppofition  de  l'œil  que  je 
&LÏS  icy  >  il  doit  voir  l'objet  double  avec  les  deux  trous  de 
la  carte  à  la  diflance  d'un  pied  8c  demi  avant  le  concours 
des  raïcms  &  à  la  difbince  de  fix  pieds  après  leur  concours  :/ 
c'efl  pourcpioi  cette  différence  eft  fi  petite  qu'on  ne  peut 
s'en  appercevoir  à  la  vue  fîmple ,  Se  c'eft  ce  qui  fait  qu'on 
croit  voir  également  bien  les  objets  à  ces  diftances.  On  en 
peut  faire  l'expérience  avec  une  petite  lunette  compofee' 
dcdeux  vcues  connexes  dont  l'c^^jeâif  foit  d'un  pouce  de  ' 
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foïer ,  qui  eft  à  peu  prc  s  le  diamètre  de  Toeil ,  &  neluîâoa- 
ner  d'ouverture  qu'une  ligne ,  comme  celle  de  la  prunelle; 
Foculaire  doit  être  plus  foible  que  l'objeûif ,  &  ne  lui  don- 
ner que  peu  d'ouverture ,  puifqu'il  ne  doit  Ter  vit  icy  qrfà 
détourner  les  raïons  comme  il  faut  pour  entrer  dans  l'œil 
Se  pour  faire  leur  peinture  for  la  retine.On  verra  avec  cet- 
te petite  lunette  les  objets  à  un  pied  fi^  demi  de  diftance 
au  (Il  diftinâement  que-ceux  iqui  feront  à  fix  pieds,  fans 
qu'il  foit  befoind'alonger  &  de  raçourcîr  la  diftance  ei;^ 
tre  les  deux  verres. 

Maisonm'objeâer^  que  s'il  n'étoit  pas  nccefTair&de 
.donnera  rccil-uneconformation^^iffercntevà  un  pied  & 
<iemidediftance,&  uneautre^fix  pieds  ,  d'où  vient  donc 
qu'après  avoir  été  attentif  à  confidcrer  un  objet  à  un  pied 
Â:demi,onne'peut^oir  diûinâement  celui  qui  cftàiix 
pieds  3  quoiqu'ils  paroflTent  fe  toucher  &  qu'ils  foient  à 
peu  près  dans  le  même  raïon,fatis  demeurer-un  peudetems 
à  accommoder  l'œil -à  cette  diftance.  Je  ripons  qu'il  eft 
vrai  qu'on  fentdc  la  difficulté^mais'que  ce  n'eftpasà  caufe 
que  le  globe  de  l'œil  ou  le  cryftallin  doit  prendre  difFeren- 
tes  conformations  pour  voir  ces  deux  objets  ;  mais  qu'elle 
vient  feulement  de  ce  que  ladireûi^m  des  axes  des  deux 
yeux  doit  être  different&^pour^inobjet  éloigné  d'un  pied 
&  demi ,  &  pour  un  autre  éloigné  de  fix,afin  que  les  raions 
lumineux  qui  entrent  dans  chaqu&œil ,  faflént  leurs  pein- 
tures fur  4des  points  analogues  de  la  rétine.  On  me  dira 
que  cette  réponfe  n'eft  pas  fuffifante ,  ^uifque  l'on  fenc 
toujours  la  même  dilficulté ,  quoiqu'on  ne  regarde  ces  ob- 
jetsà  différentes  diftances  qu'avec  un  feul  œil.  Je  répons 
encore  qu'il  oft  vrai  ;  mais  que  cette  difficulté  n'eft  pas  fi 
grande  quand  on  ne  fè  fert  que  d'un<cii,  que  quand  on  (e 
fert  des  deux ,  &  que  ce  qui  la;  fait  n'efl  en  partie  que  l'ac^ 
coûtumance  que  Ton  a  de  diriger  les  axes  des  deux  yeux 
tout  .ensemble ^  vers  un  même  endroir  dont. on  peut 

coxwûître 
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^connoitre  d'ailleurs  à  peu  prés  la  diftance.  On  ne  peut 
donc  pas  dire  dans  l'expérience  des  trous  de  la  carte^ 
que  le  changement  de  conformation  de  l'œil  fe  fait  pres- 
que en  un  moment^  comme  quelqu'uns  ont  voulu  (bûte- 
nir ,  puifqu'ils  font  obligés  dans  celle-cy  d'avouer  que 
IVxil  demande  un  tems  confiderable pour  s'accommoder  à 
différentes  diftances.  Lorfiju'on  regarde  dans  la  petite  lu* 
nette  dont  je  viens  de  parler  ,.des  objets  proches  à  un  pied 
&  demi  &  d'autres  plus  éloignés ,  on  ne  fent  point  de  dif- 
ficulté pour  paffer  cies  uns  ^ix  autres  ;  car  comme  on  ne  re- 
garde qu'avec  Aiafeul  œil ,  &c  que  l'on  n'a  prefque  aucune 
connoiâfance  de  la  ^iftance  de  ces  Qbjets ,  on  les  voit 
tous  comme  s'ils  ^étoient  peints  fur  une  même  fiiperficie. 

Je  dis  enfin ,  que  la  difficulté  que  l'on  a  d'accommo-       XL 
der  l'œil  pour  voir  des  objets  à  différentes  diftances, l^f^^^^f^^^^ 
n'eft  pas  feulement  la  dire^ion  des  axes ,  mais  que  c'eft  tes  de  la 
^un  refferrement  &  un  élargiflement  de  la  prunelle.  Car  "^^^"uç^  * 
perfbnne  ne  contefte  que  la  membrane  Ith  ne  fbit  imaux^Steren- 
raufcle,  &  qu'elle /fe  retraiffit  ôc  s*élargit  affés  facile- «^s^®*^^^" 
œent  à  l'afpeâ:  des  -objets  qui  font  plus  ou  moins  éclai-^*^'" 
rés.  Or  ileft  certain  qu'il  entre  dans  l'œil  plusderaïons 
à'uh  même  point  de  l'objet  à  proportion  qu'il  en  eft 
plus  proche ,  fuppofant  toujours  la  même  ouverture  de 
;prunelle*^  fie  que  ces  raïons  s'affemblant  for  la  réti- 
ne y  doivent  faire  une  impreffion  bien  plus  vive  que 
s'ils  venoient  d'un  point  éloigné  ,  Se  qu'ils  doivent  y 
caufer  un   peu  de  douleur  ^  ce  qui   oblige  la  mcm* 
brane  Iris  à  fe  refferrer  pour  fermer  l'ouverture  de  la 
prunelle  &  pour  modérer  la  vivacité  de  la  peinture  de 
l'pbjet  :  au  contraire  -û  lk)bjet  que  l'œil  confidere  efl 
éloigné,  il  doit  entrer  dans  l'œil  peu  de  raïons  de  char 
cpn  de  fes  points  dont  la  rétine  n'eft  touchée  que  foi- 
blement.  U  fait  donc  alors  tous.'fes  efforts  pour  ^donner 
entrée  à  une  plus  grande  quantité  de  raïons  en  êlargifl 
-farit  l'ouverture  de  la, prunelle  pour  appercevoir  l'objet 
«lus  diftindement.  On  en  peut  faire  l'expérience  dan« 
^<r.  de  tAcad^  Tome  /X.  LUI 
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les  enfans  qui  ont  une  grande  facilité  à  ouvrir  &  à  fer-^ 
mer  la  prunelle .  &  leur  montrer  quelque  petit  objet  en 
leur  faifant  tourner   le  dos  à  la  lumière ,  afin  qu'elle 
laifTe  toute  la  liberté  à  la  prunelle  de  (e  pouvoir  ouvrir  & 
fermer :car  on  remarquera  que  lorfque  l'objet  fera  proche 
de  l'œil, ^'ouverture  de  la  prunelle  fera  fort  petite,  &  qu'ait 
contraire  elle  fera  fort  grande  quand  Tobjet  fera  éloigne. 
Ces  différentes  ouvertures  de  la  prunelle  fervent  en- 
cote  beaucoup  à  la  diftinftion  des  objets  différemment 
éloignes,,  fans  qu'il  foit  befoin  de  recourir  aux  diffé- 
rentes conformations  de  Tœil.  Car  il  eft  évident  que  fi 
les  cônes  des  raïon^  qui  entrent  dans  l'œil  font  fort  ai- 
gus y  la  peinture  des  objets  fera  toujours  diftinfte ,  puif- 
que  la  rencontre  de  chacun  de  ces  cônes  fur  la  rétine, 
ne  peut  être  confiderée  que  comme  un  point,  &  fi 
l'œil  a  la  conformation  neceflàire  pour  voir  diftincke- 
ment  un  objet  à  (îx  pieds  de  diftance  ,  d'où  les  cônes 
des  raïons  font  fort  aigus ,  quand  il  regai:dera  enfuite 
un  objet  à  un  pied  &  demi,  il  reflferra  la  prunelle  pour 
ne  laiffer  entrer  dans  Tœil  que  peu  deraïoits  qui  feront 
aiifli  à  cette  diftance  des  cônes  affés  aigus  pour  ne  point 
faire  de  confufion  fcnfiblc  fur  là  rctitie.  Ainff  les  effets 
que  l'on  attribue  aux  différentes  conformations  de  l'œil, 
doivent  être  rapportés  aux  différentes  ouvertures  de  la 
prunelle  qui  a  toujours  une  aflion  affés   confîderable 
dans  les.  yeux  qui  l'ont  naturellement  grande  ou  pe- 
tite ,  pour  pouvoir  modérer  un  peu  l'aârion  de  la  lu- 
mière ,    &   pour    faire  voir  par    même  moïen  ceux 
qui  font  éloignés  av^c  aflfes  de  force,  &  ceux  qui  font 
proches  avec  afles  de  netteté  pour  les  ufagçs  ordinai- 
res de  la  vie;  enforte  que  toute  la  latitude  que  Ion  re- 
marque dans  toutes  fortes  d'yeux-,  vient  feulement  des 
différentes  ouvertures  de  la  prunelle  &  non  pas  des 
différents  conformations  du  globe  de  Tœil  ou  du  cry- 
ftallin,  conune  oaavoit  cxûjufqu'à  prefent.. 
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TRAITÉ 

DE     LA    PR  ATIQ.UE 

DE 

LA     PEINTURE. 

LA  Peinture  eft  un  de  ces  Arts  libéraux,  dont  la  prin^ 
.ci paie  partie  efl  toute  fpeculative  ;^  car  pourla*  mécai^ 
mque  ,  qui  ne  confifte  que  dans  l'exécution  y  elle  ne  de**-^ 
mande  qu'un  exercice  qui  peut  s'acquérir  avec  le  rems  y  Se 
la  coanoifTance  des  matières  ic  des  inftrumens  qu'on  y 
emploie.. 

Cet  arteftun^es^plusconfiderables  pour  Fufagequ'dn 
en  fait  ySc  de€  plus  agréables  :  car  aïant  à  reprefenter  tout 
ce  qui  peut  toucher  les  yeux ,  on  peut  dire  qu'il  eft  d'une 
aufC  vafte  étendue  que  toute  la  nature.  Mais  ce  n'ef^pas 
une  (impie  reprcf^ncation  des  corps  animés  oorinanimés 
;qui  fait  Ton  principal  objet  y  les  expreflîoas  avives  àc  natu« 
relies  des  pafliens  y&c  ces  grandes^  &  nobles  comportions 
d'un  cout-enfemble  adroitement  varié  par  les  oppofitions 
&c  contraftes  des  attitudes  &  des  couleurs  ^  emportent  les 
ipeâaceurs  malgré  eux ,  .&  leur  infpirent  tous. lesmouve^ 
mens  difFerens  dont  l'ame  peur  être  touchée*. 

Mais  nous  n'entreprenons  pas  icy  de  parler  de  TexceK 
Jence  de  la  peinture  y  ni  de  donner  des  règles  &  des  pré- 
ceptes de  «et  art,jion-{>lus  que  de  rapporter  toutes  les 
hiftoires-de  fbn  origine,  ni  tout  oe  qu'on  en  trouve  dans 
les  anciens  &  les  modernes  ;  nous  décrirons  feulement  les 
différentes  manières  de  la  mettre  en  exécution  comme  el* 
les  ibucen  u(age  à  pirefent  ^  aveclesmatieres&  les.  outils». 

JulUiij, 
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qu'on  y  emploie ,  afin  ouç  la  poftcritc  ne  puifTc  pas  regre- 
tct  la  perte  des  connolilances  que  nous  eu  avons,  comme 
nousiaifbns  cellei  des  aâciens* 

Il  eft  vrai-femblable  que  la  Peinture  a  commencé  pu 

^  Defleî^ ,  qui  n'éft  éfje  le  contour  ou  trait  des  ^jeo 

^qu'oH  veut  rcprefcnter,  erîfiiite  on  y  mît  des  ombres  &  des 

clairs ,  &:  enfin  on  y  appliqua  les  différentes  couleurs 

pour  mieux  reprefenter  ces  obJQCS  au  namrel^:  mais  onfe 

fervic  de  coulçurs  de  di^rentes  natures  y  fuivant  les  fuc- 

faces  des  corps  fur  lefquels  fefaifoit  la, peinture,  comme 

Kurdes  murs  ^  for.  dès  planches,  for  des  étofes  te  autres 

jQorps  ;  car  tantotonnefefervoft  quelle  terres,  tancôcde 

.teinturestirces  des  végétaux  6c  des  minéraux,  ic  cancoc 

<<les  uns  ôc  des  autres. 

1 1  femble  donc  qu'il  faut  commencer  à  expliquer  la  pra< 

tique  du  DefTein ,  avant  que  de  parler  de  celle  de  la  pein- 

ure,  âcc*cft  aoffi  ce  que  nous  ferons  après  -avoir  donné 

-une  idée  générale,  de  toutes  les.  différentes,  manières  de 

îpeindre. 

Qa  pourrait conjeâurer  que  lapins  ancienne  manière 
/4c..peiACure  étoit  à  détrempe,  que  les  Italiens  appellent 
'4  G uaXfZ,o  y  hcpicllc  fe  fait  avec  les  terres  de  différentes 
couleurs  détrempées  avec  l'eau ,  qu'on  appliquoit  (ur  des 
.  corps  propres  à  les  recevoir ,  comme  (iir  des  murs ,  fur  des 
vélins  &  autres^  en  y  mêlant  quelques  liqueur  s  gommcu- 
iesoacolespour  les  faire  tenir  &  les  empêcher  de  s*eifa* 
cer  en  les  touchant  ,ôc  l'on  peut  aulH  y  emploïer  que^ues 
peintures. 

On  avoit  aufii  alorsune  autre  efpece  de  peinture  qui  y 
;avoit  an  grand  rapport ,  &c  qu'on  appelle  a  Frefyu^^ 
.parce  qu'elle  fe  fait  fur  des  enduits  de. mortier  qui  font 
(encore  tout ^'frais  ^  pour  y^faire  incorporer  les  couleurs 
4vcc  le  mortier^  &  qui  ne  ,fbnt  enfemble  qu'un  mortier 
«Coloré  :  mais  les  couleurs  propres  )l  ce^te  peinture  ff' 
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doivent  être  que  des  matières  terrcftres ,  car  la  chaux  du 
mortier  détruiroit  les  autres  en  peu  de  tems.  On^voit  en- 
core à  prefent  àRome  quelqu'uns  de  ces  ouvrages  faits  (iir 
des  murs  au  temsdes  anciens  Romains ,  &  qui  (e  font  bien 
confervcs ,  quoiqu'ils  fuflent  enfcvelis  dans  des  ruines  dc^ 
bâtimens  &  fous  terre. 

Enfotte  on  fit  une  autrccfpecc  de  peinture  avec  de  pe- 
tites pierres  &  cailloux  de  différentes  .couleurs  qu^ort  ap- 
pliquoit  les  uns  contre  les  autres^for  un  enduit  de  mortier* 
£rais&dansr toutes  leurs  nuances  pour  imiter  la  nature  ^. 
&  au  deffaut  des  pierres  naturelles  pour  certainesxouleuts^ 
cm  s'en  fervoit  d'artificielles  faites  au  feu.  Cet  ouvrage' 
s'appelle  ^/r  Mofaïque^fL  lès  Anciens  riappelloient^/^/^j*; 
Mufivum  \  il  eft  facile  à  juger  qu'il  doit  être  d^unc  aufltr* 
longue  durée  que  les  murs  fur  lelquels  il  eft  fait,auflî  en 
▼oit-on  encore  àJlome  de  fort  anciens ,  quoi  qu'cxpofcs 
à  Tair  y  &c  toutes,  les  voûtes  de  TEglife  de  Saint  Pierre  de  : 
cette  Ville  là  font  peintes  de  cette  manière. 

Mais  il  y  a  environ  300.  ans  qu'on  inventa  une  autre - 
manière  de  peindre ,  qu'on  appelle  à  huile ,  parce  que  tou- 
tes les  couleurs  y  font  détrempées  avec  Thuilc  de  noix  ou^ 
de  lin ,  qui  font  feccatives  de  leur  nature.  Cette-  (brte  de 
peinture  eft  fort  enufagc  àvprefént ,  &  a  plufieurs*  avanta- 
ges fur  les  précédentes ,  par  la  force  &  la  vivacité  de  quel- 
ques couleurs  qui  lui  font  particulières ,  mais  fur  tout  par 
la  délicatcffe  &  l'union  des  teintes  diiferentes.  On  pei- 
gnoir d'abord  à  huile  fur  des  planches  de  bois  préparées 
pour  cet  effët ,  &c  avec  toutes  fortes  de  terres  coforées  , 
&  mêmeavec  des  minéraux  &  des  métaux  caTciné^  qui  fe 
peuvent  détremper  Se  incorporer  avec  l'huile  :  mais  les- 
teintures>ni  peuvent  pas  fervir  fans  une  préparation  parti- 
culière. Un  des  principaux  avantages  de  cette  peinture 
eft  de  refifter  à  l'humidité  quand  elle  eft  feche ,  &  par  con- 
icqtientcllc  peut  duteribrtlong^tenis^  mais  les  couleur^^ 
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fetcrnifTcnt  pçu  à  peu  &  deviennent  fort  obfcnrcs,  fc 
même  les  clairs.,  au  contraire  des  précédentes ,  dont  les 
clairs  font  très-vifs  Se  briUans,,  &c  qui  ne  changent  point 
parletems.  Uéclatou  luiiant  de  cettepeincureefl: encore 
un.  défa  v^ntage  confiderable ,  en-ce  qu'elle  ne  paroît  point 
quand  elle  n'eft  pas  expofce  à  un  jour  de  biai^. 

On  peint  prçfentetnent.a  Thuile  prefquje  toujours  fur 
des  toiles.oufur  desétôfes  inipriii^ées  avec^ des  couleurs  à 
huile  y  ^  quelques  fois  fîirdes  murs  enduitsde  plâcre,  1 
caufe  que  l'huile  y  pénètre,  ce  qu'elle  ne.fai&pas  fur  des 
enduits  de  mortier.  Onpourroit  pgurtantfaire^n  enduit 
d!une  composition  ou  mafUc  ^e  refme  &  i^eaucoup  de 
brique  pilée ,  qui  étant  appliqué  à  ch^ud  fur  un  gros  en- 
4uit  de  mortier  ordinaire^  pourroitxecevoir  les  couleurs 
à  huile  en  s'incorporant  dans  les  parties  de  la  brique. 
Cette  incrustation  dureroit  bien  plus  long-jtems  que  le 
p]atre,  qui  ne  peut  pas  fubiifter  dans  les  lieux  humides. 

Enfin  la  peinture  à  huile  ne  convient  pas;fur  la  plupart 
des  npiuts ,  /li  dans  les  voûtes  où  le  jour  né  lui  c{^  pas  âvanr 
tageux  ,à  caufe  qu'elle  reluit  ^  qu'elle  pert  la  plus  grande 
partie  de  fpn  avantage  par  ce  brillant. 

La  Miniature  eft  orne  eipece  depeinture  à  détrempe  fur 
du  velinoufurdu  papier  Jblanc,  où  Ton  refetve  le  blanc 
4u  fond  pour  les  clairs  de$  couleurs. 

La  peinture  fur  le  verre  ^  qu'ion  appelle  à'apreft^  fc  fait 
ay  ec  des  couleurs  particulières  qu'on  applique  for  le  verre 
blanc  &  transparent ,  lefquellqs  étant  recuittes  aufeu^fe 
fondent  &  s'incorporent  dans  ie  .verxe.  X^ette  peinture 
itoitfort  en  ufage  autreÊDis ,  &:  principalement  pour  les 
grands  vitraux  des  E,glifes  ,  où  l'on  emploïoit  pour  des 
couleurs  vives  &  fortes  des  verres  colorés  dans  le  four- 

■ 

neau ,  fur  lefquels  on  y  meti;oit,4esjonxbrps  popr  leur  don- 
ner le  relief. 

}^^ftif}X\xtç£^^  ^errc,  qu'on 

appelle 
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appelle  d*Email,  fe  fait  avec  des  émaux  de  difFcrentes 
couleurs ,  &  qu'on  fait  enfiiite  recuire  au  feu  en  les  fon- 
dant ,  ce  qui  fait  une  efpece  de  verre. 

Toutes  les  peintures  avec  des  laines  &  des  foies ,  qu'on 
'appelle  ordinairement  Broderie  ou  Tapifleric  travaillées 
à  l'aiguille  ou  au  métier,  font  de  différentes  efpeces;  la 
Broderie  fe  fait  à  l'aiguille  fiir  un  fond  de  quelque  étofe , 
la  Haute-LiJ/e^  ta  SaJJi-Li£e  y  (jf*  de  Levant  ^  comme  les 
Velours ,  fe  font  fur  une  chaîne  comme  les  ctofes  ordi- 
naires. Mais  la  Haute-Lifle  ne  diffère  de  la  Balfc-Liflc 
qu'en  fa  manière  de  travailler. 

On  a  fait  encore  une  autre  efpece  de  Peintures  ou  Ta- 
piflerie  fur  des  étofes  de  foïe  blanche  ou  fur  des  toiles  de 
coton  blanc  ,  en  y  emploïant  feulement  des  teintures  qui 
penetroient  ces  étofes. 

On  a  effaïé  enfin  de  faire  des  peintures  fur  du  marbre 
blanc  avec  des  teintures  particulières  &  propres  à  le  pé- 
nétrer. 

Il  y  a  en  gênerai  de  deux  fortes  de  peintures ,  les  unes 
font  de  blanc  &  noir ,  &  reprefcntent  des  bas  reliefs  de 
marbre  ou  de  pierre  blanche ,  &  fans  aucune  couleurs ,  ce 
<jue  les  Italiens  appellent  chiaro  ofcuro  ;  les  autres  font 
d'une  ou  de  deux  couleurs  fur  des  fonds  de  couleur  ou  do- 
rés ,  qu'on  appelle  Camay  eux ,  &:  qui  reprefentent  auffi 
des  bas-reliefs  fur  des  agates,  ou  enfin  de  ces  fortes  de  bas- 
reliefs  èi  Agates  ou  de  Lapis  laz^uit  fur  des  fonds  d*or.  Les 
autres  fortes  de  peintures  font  les  tableaux  ordinaires  qui 
nous  reprefentent  les  objets  de  la  même  manière  qu'ils 
nous  paroiffent,  avec  toutes  leurs  couleurs  claires  &  ob- 
fcures ,  &  tout  ce  qui  les  accompagne. 

Je  ne  mets  pas  au  rang  des  peintures  celle  des  eflampes 

ou  images  colorées ,  qu'on  appelle  ordinairement  Enlu- 

tiinures ,  parce  que  ces  fortes  de  peintures  n'ont  rien  de 

î^onfiderable  que  l'éclat  de  leurs  couleurs ,  qui  font  des 

&ec.  de  PAçad.  Tom.  IXp  Mmmm 
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teintures  pour  la  plupart  qu'on  applique  fur  le  papier  de 
Teftampe,  qui  a  été  encolé  avec  la  cole  claire  &  blanche  & 
un  peu  d'eau  d'alun  ;  on  avoir  auffi  inventé  une  autre  ma- 
nière d'enluminer  les  eftampes,  en  les  frottant  auparavant 
avec  un  vernix  de  terebentinc  qui  s'incorporoit  dans  le 
papier  &  le  rendoit  fort  tranfparent  y  &  lorfqu'il  étoit  fec 
on  peignoit  toutes  les  parties  de  l'eftampe  avec  des  cou- 
leurs  à  huile  convenable  à  chaque  objet  j  ces  couleurs 
avoient  du  corps ,  &  les  ombres  &  tailles  de  l'eftampe 
achevoient  de  donner  la  perfeûion  à  Touvrage ,  car  les 
couleurs  &  Timpreffion  de  l'eftampe  étoient  à  l'envers,  & 
n'étoientpasexpofésàla  vue:  mais  la  mode  de  cette  ef« 
pece  d'enluminure Veft  bien^t  pafTée  ,^car  le  vernix  fen- 
toit  fort  mauvais  pendant  un  tems  confideraBIe  ^  S:  ren* 
doit  le  papier  fort  jaune ,  &:  même  gâtoit  les  couleurs, 
Quelques  curieux  qui  étoient  fort  patiens  s'étoient  avi- 
ffis  de  faire  des  eftampes  colorées  d'une  manière  fort  in- 
duftrieufe;  ils  prenoient  une  eftampe  d'un  papier  fore, 
laquellcreprefentoit  une  hiftoire  avec  des  figures  de  mé- 
diocre grandeur ,  &  ils  coloient  fur  toutes  l'eftampe  de 
petits  morceaux  de  fatin ,  fiiivant  les  couleurs  des  carna* 
tions&  des  draperies  qu'ils  imaginoient  ;&  tout  étant  fec 
ils  humedoient  légèrement  le  tout  avec  un  peu  d'eau  fort 
nette ,  &  ils  la  faifoient  rimprimer  fur  la  planche,  en  ob- 
fervant  de  placer  le  papier  exaâement  dans  la  même  pla* 
ce  où  il  étoit  quand  on  l'avoittirée  d'abord.  Alors  toutes 
les  tailles  de  la  gravures  marquoient  au  net  les  contours 
&  le  deffein  y  &  donnoient  les  ombres  à  leur  place ,  &la 
planche  rendoit  le  tout  fort  uni.  J'ay  vûquelqu'unesdc 
ces  eftampes  fort  propres ,  mais  potu:  les  confervcr  il  faut 
Tes  couvrir  d'une  glace. 

Il  y  a  eu  des  Peintres  qui  fe  font  avifés  dé  peindre  à  huile 
for  des  glaces  de  miroir  quin'étoicnt  pas  étamées^maîsde 
telle  manière  que  la  peinture  devoir  Paiement  fe  voir  an 
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travers  de  la  glace  5  c'eft- à-dire  du  côte  où  n'étoit  pas  la 
-couleur^ona'agueresfaitque  des  fleurs  de  cette  efpece 
-de  travail.  Il  eft  facile  à  juger  que  le  Peintre  ne  voit  pres- 
que pas  ce  qu'il  fait  ;  car  il  n*y  a  que  la  partie  de  la  couleur 
<im  touche  la  glace  qui  doive  paroître ,  &  il  faut  peindre 
tout  au  premier  coup  &  fans  retoucher ,  car  les  couleurs 
'qu'on  auroit  couchées  fur  d'autres  déjà  feches  hc  pour- 
roient  pas  s'appercevoir  ,  à  moins  que  celles  de  deflbus 
n'euffent  pas  eu  affcs  de  corps  pour  couvrir  d'abord ,  &c 
-que  celles  qu'on  y  auroit  appliquées  cnfuite  ne  les  euflent 
rendues  plus  épaiffes  &  leur  euflent  donné  leur  véritable 
•couleur.  La  dernière  touche  de  cet  ouvrage  n'étant  qu'une 
couleur  égale  &  toute  unie  dont  on  couvroit  tout  le  ta- 
bleau ,  &  qui  fert  feulement  de  fond  aux  endroits  qui  ne 
font  pas  peints.  La  glace  fait  aufli  le  vernix  de  ces  fortes 
<le  tableaux ,  dont  les  couleurs  peuvent  fe  conferver  fort 
long-tems ,  n'étant  jamais  altérées  par  l'attouchement  de 
l'air ,  &  toutes  les  couleurs  paroiflbient  fort  fines  &:  fort 
propres  étant  appliquées  contre  le  poli  de  la  glace. 

On  a  encore  fait  quelque  tableauxà  huile  d'une  autre 

ananiere.  On  peint  fur  une  toile  ou  for  du  bois  quelque 

^rand  objet  &  au  premier  coup ,  en  y  mettant  beaucoup 

<ie  couleur  fort  épaifle  &  un  peu  grafle;  &  aufli-tôt  que 

l'ouvrage  eft  achevé  ,  qui  ne  doit  pas  durer  Tefpaced'un 

^our ,  car  il  faut  que  toutes  les  couleurs  foient  encore  frai- 

ches  quand  on  a  achevé  ,  on  met  dans  un  tamis  de  la  foie 

fclanche  coupée  fort  courte ,  &  on  la  faffé  légèrement  for 

^out  le  tableau  ou  fur  une  partie  feulement,  en  couvrant 

<le  quelque  morceau  de  papier  mouillé  la  partie  où  l'on  ne 

veut  pas  que  la  foie  s'attache.  On  laifTe  enfuite  bien  fe- 

chcr  le  tableau ,  &  quand  il  eft  fec  on  l'epoufte  légèrement 

a.vec  une  brofTe  douce  qui  emporte  toute  la  foie  qui  ne 

.  5'eft  pas  attachée  a  la  couleur.  On  cole  enfin  fur  le  tableau, 

•au  bord  où  fe  termine  la  foie ,  une  petite  dentelle  d'or  ou 

Momuni) 
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d'argent  ou  de  foie,  quifert  à  furprendre  mieux  la  vûë, 
car  on  a  peine  à  fe  perfuader  que  ce  ne  foit  un  crêpe  de  foie 
qui  couvre  le  tableau  ,  lequel  paroit  encore  fort  diftinûo- 
ment  au  travers  de  la  foie. 

Enfin  la  dernière  de  toutes  les  peintures ,  &:  qui  ne 
peut  tenir  rang  tout  au  plus  qu'au  deffous  de  Tenlurai- 
nure ,  eft  le  patronage  :  on  en  connoîtra  le  mérite  par  Tib- 
fage  ordinaire  qu'on  en  fait,  puifque  toutes  les  cartes  à 
joiicr  font  peintes  de  cette  manière.  Les  patrons  font  faits 
pour  l'ordinaire  de  papier  fin  &  uni  qu'on  imbibe  de  cire 
fondue  fur  le  feu ,  &  enfui  te  on  découpe  ou  on  ouvre  tou- 
tes les  places  ou  figures  que  la  couleur  doit  avoir  v&  le 
patron  étant  appliqué  fur  le  fond ,  foit  papier  ou  mur ,  oa 
frote  légèrement  &  fechement  tout  le  patron  avec  une 
groflebroffedepoil  de  cochon,  &  platte  par  le  deffous , 
dont  les  barbes  font  coupées  afin  que  le  poil  foit  plus^feiv 
me  j  &  Ton  prend  peu  de  couleur  à  la  fois,,  de  peur  qu'elle 
ne  paffe  fur  le  fond  par  deffous  les  bords  des  ouvertures  du 
patron^  Les  couleurs  peuvent  être  à  détrempe  ou  à  huile , 
fuivant  la  nature  de  l'ouvrage. 

C'eft  auflî  de  cette  manière  de  travail  qu*on  a  écrit  de 
grands  livres  d'Eglife  avec  des  patrons  de  chaque  lettre 
qu'on  range  fur  une  régie  les  unes  à  côté  des  autres ,  &  les 
unes  après  les  autres  pour  l'ordinaire  :  mais  les  patrons  de 
ces  lettres  font  faits  de  lames  de  leton,  tout-au- moins 
auflî  minces  que  du  papier  fin.  L'encre  dont  on  fefert  eft 
une  cfpece  d'encre  de  la  Chine  qui  feche  fort  prompte- 
xnent  :  mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu'en  relevant  le 
patron ,  la  couleur  qui  eft  un  peu  plus  épaiffe  autour  du 
bord  des  ouvertures ,.  ne  barbouille  le  papier  ou  le  par- 
chemin» 

On  fait  encore  par  le  moïcn  d'un  patronage  une  efpecc 
de  tapifferie  qui  reprefente  du  velours  ou  du  damas  a 
grandes  fleurs  &  feuillages  fur  un  fondd'or  ou  dcdiflFerentc 
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couleur  que  les  fleurs.  On  les  fait  fur  des  cuirs  dorés  ou 
urgences ,  &  enfuite  vernis  en  couleur  d'or  ou  fur  des  toi- 
les ou  des  étofes  blanches  ou  teintes  de  quelque  couleur 
claire.  Ces  cuirs  font  minces  &:  fermes  &  par  feuilles 
de  deux  pieds  environ  en  quarré  ^  &c  les  étofes  font  par 
bandes  à  peu  près  de  même  largeur. 

On  tend  d'abord  le  cuir  ou  l'étofefur  de  grandes  tables, 
èc  on  encole  la  toile  ou  l'étofc  avec  une  cole  blanche  8c 
claire  faite  avec  du  cuir  blanc  ou  de  la  raclure  de  parchc- 
min,  comme  celle  dont  on  fc  fert  pour  la  peinture  à  dé- 
trempe :  mais  pour  les  cuirs  il  n'eflpas  befoin  de  les  enco- 
1er ,  puifqu'ils  font  dorés  auparavant.  Enfuite  le  cuir  ou 
rétofc  étant  couchés  à  plat ,  on  y  pofe  deflus  le  patron  tout 
découpé  fuivant  la  figure  des  feuillages  &  des  fleurs  qu'on 
veut  reprefenter ,  &  l'on  frotte  par  deifus  le  patron  une 
cole  forte  fondue  médiocrement  épaiffe ,  dans  laquelle  on 
a  mêlé  un  tant  foie  peu  de  miel.  Oh  fe  fert  pour  cela  de 
groffesbrofles  plattes  par  defTous  &  affés  fermes  pour  cou- 
cher la  cole  forte.  Etaïant  aufli-tôt  relevi  le  patron ,  on 
fecouë  un  tamis  fur  le  cuir  ou  fur  l'étofe  dans  lequel  il  y  a 
de  latonturede  laine  de  la  couleur  dont  on  veut  faire  les 
£eurs,  &c  quand  il  y  en  a  ime  épaifleur  fuffifante,  on  y 
étend  un  papier  fur  lequel  on  bat  avec  un  gros  tampon  de 
linge  ou  d'étofe  &  bien  uni  par  defTous.  Il  faut  quace  tam- 
pon foit  un  peut  chaud ,  car  fi  la  cole  étoit  froide  &  figée 
ou  embue ,  la  laine  ne  pourroit  pas  s'y  attacher.  Enfin 
quand  la  cole  eft  bien  (eche  on  frotte  tout  Touvrage  avec 
des  broffes  médiocrement  rudes  pour  ôter  toute  la  laine 
qui  ne  s'eft  pas  attachée  fur  la  cole.  Si  l'on  vouloir  y  met- 
tre une  autre  couleur ,  on  auroit  un  autre  patron, &  l'on 
fooitde  même  que  pour  le  premier,  en  l'appliquaxit  par 
deffus  ce  qui  efl:  déjà  fait^ 

On  ne  fe  fert  gueres  que  de  deux  fortes  de  couleurs  dans 
cet  ouvrage ,  qui  font  le  verd  &  le  rouge ,  ou  fcparemenr , 
5>uioiates  enfemble. .  Mmmm  iij 
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Je  ne  parlerai  point  icy  des  ouvrages  de  Marqueterie 
tant  en  pierre  qu'en  bois ,  dans  lefquels  on  reprefcnte  or- 
dinairement des  fleurs  &  des  oifeaux  avec  différentes 
pièces  de  ces  matières  ,  colées  ou  maftiquées  les  unes  à 
côté  des  autres  fur  un  fond  convenable  ^  car  quoiqu'ils 
reprefentent  la  nature  ,ce  n'eft  pas  proprement  une  pein- 
ture, &deplusc'eft  un  art  particulier  qui  neconfifteque 
<ians  le  deâfein  &:  dans  le  choix  des  pièces  colorées  qu'ony 
cmploïç. 

De  ia  Pratique  d»  Dejfein^ 

^TP'Otf  T  E  Peinture  ou  Tableau  doit  commencer  par  le 
fl  deffein ,  qui  eft  le  contour  &:  la  pofîtion  de  tous  les 
objets  qu  on  veut  reprefenter.  Mais  comme  tousces  objets 
ont  des  corps  dont  il  faut faire  lafigure  ou  l'imagefur  une 
furface  plate  qui  eft  le  tableau ,  Tçeil  du^ipeâateur  aïam 
jiune  pofîtion  fixe  hors  du  tableau  par  rapport  à  tous  \t%  ob- 
jets qui  fontpofés  derrière  ^  on  doit  confîd.erex  le  tableaa 
iComme.unc  ^lacc  de  miroir  tranfparente.^  au  travers  de 
laquelle  on  voit  tous  les  objets  y  &l  que  de  tous  les  points 
.&  lignes  des  objets  les  raïons  qui  viennent  à  Tceil ,  laiffeni: 
une  impr eifion  fur  cette  glace ,  enforteque  le  tableau  doit 
être  tel  que  fi  tous  les  objets  qui  font  derrière  la  glace 
ctoient  ôtés  ^  levir  image  tracée  &  peinte  fur  la  glace  fe- 
roit  le  même  eftet  à  la  vue  que  les  objets  naturels.  Ceft-li 
la  véritable  idée  qu'on  doit  avoir  d'un  tableau  ;  &  la  per«- 
fpeftive  nous  donne  des  règles  certaines  pour  dét^minci 
la  pofition  des  objets  qu'ont  veut  reprefenter. 

Nous  ^entreprenons  pas  ici  d'enfeigner  Ia,peripcâivc, 
quoiqu'elle foit  le  fondement  de  la  peinture  5  car  fans  les 
règles  qu'elle  donne ,  qui  font  toutes  géométriques ,  un 
tableau  ne  fçauroit  jamais  faire  parfaitement  fon  etfec,cai 
JD19US  expliquons  feiâement:  la  pratique  d)^  Dej^TeiiL 
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Ledeflein  fur  le  papier  fe  fait  d'abord  avec  des  cf  aïons 
de  charbon  léger ,  comme  fufin  ou  bois  blanc ,  qu'on  peut 
effacer  facilement  en  frottant  légèrement  avec  un  linge 
blanc  &:  fec»  Les  premières  idées  du  fujet  qu'on  veut  re^ 
prefenter ,  &  qui  font  jettces  d'abord  fur  le  papier  s'ap- 
pellent Efquijfes  du  mot  Italien  Schiz^z^o ,  ôi  on  appelle 
aufli  cette  manière  de  definer  Epjmjfcr ,  &  eux  Schiz^z^arc^ 
qui  veut  dire  cclaboufTer ,  parce  qu'ils  fe  fervent  de  ce 
tecrae  pour  les  tableaux  dont  les  couleurs  ne  font  que 
comme jettées  au  hazard  fur  la  toile  en  petit,  pourvoir 
à  peu  près  r.cfFct  da  tableau  quand  il  fera  exécuté  en 

Cettô  efquiffe  légère  étant  faite  &:  arrêtée  dans  fa  pla- 
ce, orti  trace  par  deffus  le  dcffein  au  net  avec  quelque 
craïon  plus  ferme ,  comme  pierre  noire  oufanguine,  out 
mcmeà:rencre  ordinaire  avec  là  plume,  &  on  paffe  par 
deflus  une  mie  de  pain  écrafée,  en  frottant  légèrement: 
pour  emporter  tout  l'efquiflc.  te  deffein  pour  la  détrem- 
pe,qui  (e  fait  fur  des^  toiles  ou  fur  des  murs  dont  le  fond  tire 
fur  le  blanc,  fe  fait  de  même  ;  mais  pour  la  peinture  à 
huile  fur  des  toiles  ou  fur  des  m^rs  dont  le  fond  eft  brun , 
on  fe  fert  d'un  craïon  blanc  fait  de  quelques  pierres  blan- 
ches &  tendres ,  qu'on  peut  effacer  facilement  avec  un 
linge  ouun&éponge  un  peu  humeâ:ée  d'eau. 

Qcs  ctatens  blancs  font  ordinairement  de  la  craie  com- 
me celle  de  Champagne  ou  du  Tripoli  en  pierre,ou  enfin 
quelque  terre  grafte^S:  blanchâtre ,  comme  il  s'en  trouve 
en  plufieurs  lieux.-,  &  principalement  au  defllis  des  bancs 
de  pierre  déplâtre;  &  cette  efpece  de  craie ,  qui  tire  xm 
peu  fur  un  vert  jaune ,  eft  excellente  pour  definer  de  petits- 
ouvrages  fur  là  toile ,  en  ce  qu'elle  eft  très  fine  &  qu'elle  a. 
afles  de  fermeté ,  ceque  n'a  pas  la  craie  de  Champagne^ 
qui  eft  ordinairement  trop  tendre  ou  pierreufe.  On  fait 
aufli  des  craïons  blancs  avec  une  efpece  de  pâte ,  dont  la 
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corps  principal  eft  de  bon  plâtre  noïc  dans  Peau  &  bien 
broïé  avec  Teau  fur  le  marbre ,  auquel  on  ajoute  un  peu 
de  blanc d*E(pagne  ou  de  Rouen,  qui  n'eft  qu'une  terre 
blanche  ou  marne  fort  tendre,  &  cette  pâte  étant  à  demi 
fechéefur  un  carreau  déterre  cuite  bien  net,  on  la  peut 
rouler  par  petits  craions  déliés,  &  lorfqu'ils  font  bien  fecs 
on  s'en  peut  fervir  au  lieu  de  ceux  dont  nous  avons  parle 
cy-devanc 

Pour  les  ouvrages  à  frefque ,  comme  on  ne  peut  pas  de- 
finer  fur  le  mortier  frais  &  y  faire  des  changemens  au  def- 
•fein ,  on  en  fait  au  moins  le  trait  de  la  même  grandeur  que 
l'ouvrage  furdu  papier  avec  du  charbon  ou  de  la  pierre 
jioire  ttndre ,  &  lorfqu'il  eft  arrêté  on  applique  le  papier 
contre  l'enduit  &  on  Ty  calque.  Cette  manière  de  definer 
OU)  tranfporter  un  deflein  d'un  endroit  dans  un  autre, 
u'on  appelle  calquer ,  eft  de  contourner  tout  le  deflein 
ait  fur  le  papier  avec  quelque  pointe  ferme  &  un  peu 
moufle  pour  ne  pas  l'écorcher  ;  &  par  ce  moïen  le  trait  ou 
deflein  qui  ctoit  fur  le  papier  s'imprime  fur  l'enduit  de 
mortier  frais. 

On  calque  auffi  de  même  un  deflein  fait  (ur  du  papier 
fur  un  autre  papier  ou  fur  une  toile  ,•  mais  il  faut  frotter  le 
derrière  du  papier  du  deflein  de  pierre  noire ,  fi  le  deflein 
u'on  veut  faire  doit  être  fur  du  papier  blanc ,  mais  fi  c*eft 
ïir  du  papier  brun  ou  fur  unç  toile  brune ,  il  faut  le  frotter 
avec  de  la  craie  &  l'efluïer  médiocrement ,  &  quand  on  a 
calqué  on  met  le  trait  du  defl"ein  au  net ,  après  quoi  on  ef- 
face le  calque,  en  frottant  par  deflus  le  tout  une  mie  de 
pain;mais  principalement  fi  Ton  veut  deflîncr  à  la  fang«i- 
ne,5^  que  le  calque  foit  fait  avec  la  pierre  noirc.On  ne  fait 
pas  de  calque  à  la  fanguine,  quand  même  on  voudroit  M- 
îîner  avec  la  {anguine,paf  ceque  la  fanguine  pourroitraacu- 
îer  le  papier  blanc,&:  comme  elle  eft  d'une  nature graflcon 
Tie  peutl'eflacer  qu'imparfaitement  avec  la  mie  de  pain. 

On 


i 
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©nrfefcrt  pourtant  de  calque  avec  la  fanguine  pour  us 
planches  de  cuivre  quand  on  veut  graver,  foit  avccle 
vernix  noirci ,  cequife  doit  entendre  pour  lagravureà^ 
l'eau  forte ,  foit  pour  celle  qu^on  fait  au  burin  ;  mais  pouc. 
celle*cy  ^  x:omme  il  n'y  a  point  devernîxfurlaplanche, 
&:  que  la  (anguine  n'y  marqueroit  pas  ou  ne  s'y  attache- 
xoit  pas  yX>n  la  frotte  un  peu  avec  de  la  cire  blanche,  après 
l'avoir  fait  chauffer  niediocrcment. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  tranfporter  un  dcC- 
fein  fait  fur  du  papier ,  (ur  quelque  corps  que  ce  foit ,  on 
appelle  cette  manière  Poncer.  On  pique  d'abord  tout  le 
contour  du  defTein  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  qui  eft 
emmanchée  dans  un  petit  morceau  de  bols  long  6c  rond^ 
&  gros  commeunc  groffe  plume  à  écrire ,  qu'on  appelle 
ff/fe  Fiche^  Enfuite  on  fait  un  nouët  d'un  morceau  de  toile 
àflesclaire,  qu'on  emplit  de  charbon  bien  pilé  ,  fi  c'eft 
pour  poncer  (ur  un  corps  blanc ,  ou  bien  de  plâtre  fin  & 
fec ,  fi  c'eft  fiir  un  corps  brun.  Ce  nouët  s'appelle  U  Ponce. 
£t  aïant  appliqué  le  defTein  original ,  qui  eft  piqué  fur  la 
place  où  l'on  veut  le  tranfportcr ,  on  paife  légèrement  la 
ponce  par  deffus  le  defTein,  en  battant  un  peu  quelques 
fois,  pour  faire  paffer  la  poufOere  au  travers  du  linge ,  la- 
quelle paffe  auài  par  tous  les  trous  de  l'aiguille ,  &  mar- 
que le  defTein  à  fa  place.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  faire  changer  d^e  place  au  deflein  original  en  le 
ponçant ,  car  il  fe  feroit  des  traits  doubles  &  confus .  En- 
fuite  aïant  enlevé  le  defTein  piqué  ,  on  met  au  net  celui 
qui  eft  poncé ,  &  Ton  fouffle  fortement  pour  chaiTer  la 
pouffiere  de  la  ponce. 

L'avantage  de  cette  manière  de  tranfporter  un  defTein 
fur  quelque  furface  que  ce  foit ,  eft  qu'on  le  peut  repeter 
en  plufieurs  endroits  &  autant  de  fois  qu'on  veut ,  &  mê- 
me le  retourner ,  car  on  peut  fort  bic;n  poncer  des  deux  cô- 
xésj&c  même  ducôté  où  le  papier  jeft  repoufTé  par  la  pointe 
JRec.  de  PAcad.  Tom.  /JC.  '     Nnon 
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de  Taiguillc ,  qu'on  appelle  le  côté  de  Ugratoire ,  la  pouC^ 
fiere  pafTe  bien  plus  &ciiement^  &  marque  plus  fertement; 
c'eft  pourquoi  Ton  frotte  la  ponce  ^u$  légèrement  de  ce 
côté-là.  On  (c  fert  fort  utilement  de  cette  méthode  dans 
plufieurs  ouvrages  de  peinture  &:  dans  la  broderie ,  &  fur 
tout  dans  les  ornemens . 

Maintenant  pour  r£?/r/rf//>^r  un  detTein  qui  eft  fait  fur 
un  papier  aflcs  mince  pour  en  pouvoir  dîftinguer  les  con* 
Cours  au  travers  du  papier  quand  il  eft  expofé  au  jour ,  on 
applique  Tàutre  papier  fiir  lequel  on  veut  deffiner  fur  le 
dcfTcin  original ,  &  dans  la  place  où  on  le  veut  tracer  ;  on 
arrête  les  deux  papiers  enfemble  parles  bords  avec  quel- 
ques petites^//?r^/debois,  quinelbntquede  petits  mor- 
ceaux de  bois  à  demi  fendus ,  qui  ferrant  dans  leur  fente 
les  bords  des  deux  papiers ,  enfbrtc  qu'ils  ne  f^uroient 
glilTer  Tun  contre  l'autre.  En&ite  on  les  pofe  tous  deux 
cnfcm  ble  contre  l'es  vitres  d'une  chambre ,  pu  contre  une 
glace  cxpofée  au  jour  ^  ou  bien  appliquée  for  une  table  qui 
a  une  ouverture  un  peu  plus  petite  que  la  grandeur  de  la 
glace ,  &  l'on  met  une  bougie  allumée  audeflbus  de  la  ta- 
ble. Et  d'une  manière  ou  d'autre^  en  ferrant  um  peu  les 
deux  papiers  l'un  contre  Tautre ,  on  voit  au  travers  tout  le 
dcïTcin  de  celui  de  deflbus  ,  lequel  on  ttacc  en  contour- 
nant tous  les  traits  fur  le  papier  de  dcflùs  avec  imcraïon 
de  fufîn  ou  de  charbon ,  ou  bien  de  mine  de  piomb  j  &  tout 
fe  contour  étant  fait  on  le  met  au  ner,  &  l'on  efface  eiîfuite 
le  premier  en  frottant  légèrement  avec  un  linge  ouavec 
un  peu  de  mie  de  pain. 

Cette  manière  a  encore  cette  commodité,  qu'on  peut 
tracerledeffcinà  l'envers  de  Totiginal,  car  il  n'y  a  qu'à 
pofcr  le  dcflTein  original  en  iens  contraire  contre  k  papier 
blanc.  C'eft  de  cette  manière  que  les  graveurs  peuvent 
prendre  un  defTeiiipour  le  calquer  enfuite  for  leur  plan- 
che y  dont  rimprcffionjdoit  venir  dumême  fens  que  l'ori- 
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:gânal ,  mais  ils  ne  prennent  pas  ordinairemanc  toute  cette 
.peine  quand  leur  original  n  efi;  au'un  l^mple  trait  fur  du 
papier  /ils  le  frottent  feulement  a  un  peu  d'huile  pour  le 
rendre  afTés  tranfparent  ^pour  voir  les  traits  au  travers 
du  papier  ,££  enfuite  ils  le  calquent  à  l'envers  fur  leur 
planche. 

On  peut  encore  contretîrer  un  deiTein  par  le  moïen 
d'une  glace  ou  d'un  verre  ,  en  l'appliquant  fur  roriginal  ^ 
&  traçant  fur  le  verre  tous  les  contours  du  d^iTein  avec  un 
craïon  de  fanguine  tendre  $  mais  conin^  la  fanguine  no 
marqueroit  pas  fur  le  verre,  il  faut  le froter  auparavant 
avec  de  l'eau  dégomme  arabique  y  dans  laquelle  on  aura 
mis  un  peu  de  vinaigre  y  de  quand  elle  eft  bien  fcche  on 
|>eut  deffiner  deflus  y  fans  le  vinaigre  la  faiaguine  ne  mar- 
^  queroit  pas  fur  la  gomme  >  mais  fi  l'cMrv  frotte  le  verre  avec 
unbknc  d'<£uf  au  lieu  de  gomme ,  iln'eft  pas  bcfoin  de 
vinaigre.  O^iand  ce  dëflein  cft  trace  fur  le  verre  on  y  ap* 
.  plique  afles  fortement  un  papier  mouillé  &:  bien  humeâéy 
.& Taiant relevé  aufTi-tôt  de. peur  qu'il  ne  fe  cole  furie 
'  verre^  ony  trouve  tout  le  trait  de  la  fan^guine  quiy  eft  im- 
primé. On  a  par  ce  moïen  le  trait  d'un  dcflein ,  ou  même 
d'un  tableauqu'on  voudrolt  copier»  mais  pour  les  tableaut 
les  bords  de  la  glace  &  du  verre  pourroient  les  écorcher. 
Ce  trait  fur  le  papier  eft  à  contre  fcns  de  l'original;  c'efls 
pourquoi  il  faudra  le  recopier  encore  pour  le  mettre 
dansle  même  (eas  de  l'original ,  ce  qui  eft  une  double  pei-i» 
ne  ^  &  qui  ne  peut  pas  fe  faire  fans  corrompre  les  contours» 

On  ne  fçauroic  contretircr  un  tableau  pour  le  copier  : 
vc'eft  pourquoi  on  a  cherché  d'autres  manières  promptes 
&:  fures  pour  tranfporter  le  deffein  d'un  tableau  fur  une 
r  toile  imprimée  ou  fur  un  mur:  mais  je  ne  rapporterai  icy 
-^ulementtpie  celle  qui  eft  le  plus  en  u(âge  ôc  qui  eft  trèfe 
-commode^  8c  <|ui  ne  peut  faire  aucun  tort  à  l'originale 
:Qn  l'appelle  frtnirc  ém^i/otU. 
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Oh  choifîc  un  crcpc  ou  voile  de  foie  noire  très  fin  jt 
âflcs  ferré ,  enforte  pourtant  qu'on  puiffe  voir  facilement 
au  travers  tous  les  pbjets ,  &  comme  Tufage  le  fera  con- 
noître.  On  y  coût  tout  autour  une  bande  de  vieille  toile 
ou  de  quelque  étofe  mince ,  &  on  le  tend  fur  Ain  chaflis  de 
bois ,  enforte  que  le  crêpe  cft  tout  dégagé. 
'  Pour  l'ufage  on  applique  ce  crêpe  bien  tondu  furlcta- 
bleau  qu'on  veut  copier ,  &  comme  on  voit  aifésfacile- 
ment  au  travers  du  crêpe  tout  ce  qui  cft  reprefentc  fur  le 
tableau ,  on  en  deflîne  tout  le  trait  avec  un  craïon  de  craie 
blanche  bien  pointu&dc  médiocre  dureté. Le  craïon  s'ufe 
fort  prômptement  par  les  fils  de  la  foie ,  mais  i4  faut  avoir 
foin  de  Taiguifer  fouvent,  fur  tout  lî  c'eft  un  ouvrage  déli- 
cat. Quand  tout  eftdefliné  on  levé  doucement  le  crêpe  de 
defTus  le  tableau  6ins  fccoiicr  le  crêpe,  &  l'on  ftotte légè- 
rement le  tableau  pour  en  ôter  toute  la  poflicrc  de  craie 
qui  a  pafTé  au  travers  du  crêpe ,  mais  la  plus  graïide  partie 
demeure  engagée  entre  les  fils  de  la  foie.  Lorfqu'on  fait  ce 
deffein  il  faut  avoir  foin  que  le  crêpe  foit  bien  appliqué 
contre  Toriginal ,  &on  l'y  affujetti  pour  l'ordinaire  avec 
les  doigts-  de  la  main  gauche  ;  car  autrement  lorfqu'on 
deffîne  les  fils  fautilleroient ,  de  la  plus  grande  partie  de 
la  craie  qui  feroit  fur  le  crêpe  tomberoit ,  Qc  le  deâfein  fe- 
roit  inutile. 

On  couche  enfuite  par  terre  la  coile  fur  laquelle  on  doit 
fcire  le  deftcin ,  &  Ton  applique  doucement  te  crêpe  def- 
fus ,  il  faut  auili  mettre  par  dcâfous  la  toile  quelques  tam- 
pons de  linge  ou  d'étofe  fans  la  forcer  par  trop,  pour  faire 
feulement  que  le  crêpe  touche  la  toile  par  tout.  Enfin  o» 
frotte  tout  le  crêpe  avec  un  morceau  de  papier  doux , 
plat  &  plié  en  trois  ou  quatre  doubles ,  &  large  environ 
ëe  trois  doigts,  en  appuïant  légèrement,  &  tenant  les 
doigts  de  la  main  gauche  fur  le  crêpe  de  peur  qu'il  ne  re- 
mue &:  change  de  place  en  flottant.  Par  ce  moïcn  tourle 
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craïon  qui  écoic  engagé  dans  les  foies  du  crêpe  paffe  au 
travers  &  s^atcache  fur  la  roile ,  &  Ton  y  trouve  ledeflein 
jcout  fair,cependant  on  le  peut  mettre  au  net  en  le  dcffinant 
avec  la  craie  fur  les  mêmes  traits.  Mais  il  faut  prendre 
garde  de  fecoiier  d'abord  la  toile  un  peu  fortement ,  ni  de 
fouffler  deffus ,  car  on  feroit  envoler  toute  la  pouffiere  de 
craie  quin'yeft  que  fort  légèrement  appliquée ,  ce  qu'on 
peut  pourtant  faire  après  avoir  remarqué  tout  le  dcflfein. 
Cependant  fi  la  toile eft  fraichement  imprimée  à  huile ,  & 
qu'on  la  laiffe  en  repos  j  le  premier  trait  qui  eft  venu  du 
crêpcs'y  attache  &  s'y  cole  affés  fortement  pour  ne  pou- 
voir pas  s'effacer  facilement.  On  fecouc  enfuite  un  peu  le 
erêpe  ,&  on  le  frotte  légèrement  avec  un  linge  pour  em- 
porter le  refte  de  la  pouffiere  de  craie  qui  y  demeure  en- 
core engagée ,  &  pour  s'en  fervir  d'autres  fois. 

On  pourroit  auffi  par  cette  manière  appliquer  le  deflein 
à  l'envers  fur  la  toile ,  car  le  blanc  de  là  craie  paffera  auffi 
facilement  d'un  côté  que  d'autre;  enfin  file  tableau  étoit 
beaucoup  plus  grand  que  le  crêpe  on  pourroit  le  prendre 
par  parties^ 

Par  cette  manière  de  copier  un  tableau  avec  le  crêpe,on 
ne  le  peut  faire  que  dé  la  même  grandeur  de  l'original  : 
mais  il  arrive  affés  fouventqu'il  le  faut  copier  de  grand  en 
petit, ou  de  petit  en  grand,  &  alors  le  crêpe  n'cft  plus 
d'aucun  ufage.  Dans  ce  cas  on  s'eft  fer vi  d'un  autre  moïen , 
qu'on  appelle  dejjiner  aux  petits  quatre  aux ,  ou  Craticuler ,  ^ 
du  mot  craticolare  >.que  les  Italiens  ont  donné  à  cette  ma.-J 
nierede  copier ,  &ce  mot  vient  de  Craticola ,  qui.fignifio 
une ^r/7/^  dans  cette  langue ,  &qui  eftreprefcntéeparles 
petits  quarreaux  de  fils  dont  on  fe  fcrt. 

On  divife  donc  tous  les  bords  du  tableau  original  en 
autant  de  petites  parties  qu'on  veut ,  &  de  quelle  grandeuc 
©IV  veut ,  &  fur  tous  les  points  de  divifion  on  fiche  des 
pointes  ou  des  épingles  ^,&;  en  £aifant  paffer  un  fil  bande 
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par  defTus  toutesces  pointes^  on  divifceouclcftaUeatiori* 
ginal  en  petites  parties  ou  petits  quarreaiix»  ,On  divifede 
même  Tan  des  i3ards  delà  caile  ou  du  papierpour  faire  h 
copie  en  pareil  nombre  de  parties^gales  que  celles  de  To* 
xiginal  du  mêmecèté  ,  Se  aïan t  marqué  les  mêmes  parties 
fur  les  autres  bords^  on  trace  délicatement  par  les  divi- 
iionscorrefpondantes  du  haut  &  du  bas  ^  &  des  cotés ,  des 
lignes  droites  avec  lareglc  &  le  craïon ,  ou  en  tringlm^ 
ce  qui  divife  auffi  la  place  de  la  copie  en  aucant  de  quaï- 
reaux  qu'il  y  en  a  (iir  Torriginal. 

On  appelle  tringUr  lorfqu'aa  Ken  de  tirer  tine  ligne 
droite  avec  la  régie  Se  le  craïon ,  on  la  marque  avec  un  â 
.^uune  petite  iicàle  qu'on  blanchit  avec  du  blancde  craie 
.rendre  ,  ou  qu'on  noircit  avec  du  charbonleger  &;  tendre, 
vcomme  de  raulc,en  la  frottant^&ctant  enfoiteWen  tendue 
par  deux  points  marqués  forninefurfaceuttic,  on  la  tire 
un  peu  avec  deux  doigts  hors  de  la  Airface ,  &  la  laitfant 
aller  tout  d'un  coup ,  elle  va  heurter  le  corps  qu'elle  ren- 
i  contre ,  &;  elle  y  marque  une  ligne  droite.  Ce^^l  ou  ficelle 
^qui  fert  àcette  iifage  s'appelle  U  Tringle^  Plufîcun  ou- 
vriers s- en  fervent  aufli-bien  que  les  peintres,,  &  fur  tout 
^lorfqu'ils  ont  à  tir  erties  lignes  fort  longues. 

Le  tableau  original  &  la  place  pourlacopie/foitpa- 
r  pier  ou  toile ,  étant  divifés  chacun  en  un  pareil^iombre  de 
f petits  quarreaux  ,'on  tranfporte  4  la  vue  tous  les  (^jets  U 
.parties  desobjets  qui  paroiiSent  dans  les  qoarreaux  deTo- 
•xiginal  ,'fùr  les  carreaux  correfpondans  deTaucre ,  ce  qui 
•efl:  aufli  facile  quand  on  a  un  peu  de  pratique  de  copier  ic 
^dedeffiner,  autrement  il  feroit  très-difficile  de  placer 
::toutes  les  parties  de  la  copie  dans  les  mêmes  proportions 
^ue  celles  de  Toriginal  y  quand  mtêoM  on  les  mdkrcroit 
.  avçc  le  compas  en  les  reduifanc 

Un  Peintre  a^s  habile  te  fcrvoit  d'une  manière  ^ 
;^voit  j>e^çow  de  rapport  a  ^aelte:^  .P^*^  trav^ilto 
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d'àprèis  le  naturel^  comme  pour  faire  fur  la  toile  le  premier 
defleind'im  portrait.  Ilavoit  remarqué  que  Ton  manque 
toujours  dans  le  defiein,  parce  que  Tœil  ne  peut  jamais 
juger  bernent  de  toutes  les  proportions  des  parties  les 
unes  par  rapport  aux  autres^.  &  encore  moins  de  refpace 
que  doivent  occuper  les  parties  fuïahtes  qu'on  eftime  toû* 
jours  plus  grandes  qu'elles  ne  doivent  être  en  effet.  Ceft: 
pourquoi  lorfqu'il  vouloir  deflmer  (ur  fa  toile  un  portrait 
d'après  le  naturel ,  avant  de  commencer  ilTufpendôit  un. 
^haffisdivifé  en  petits  quarreaux  par  des  fils  blancs  &  dé« 
liés  devant  le  ^vifage  &  afTés  proche  y  Sa  comme  il  avoit  : 
^acéfur  fa  toile  des  quarreaux  qui  dévoient  reprefenter 
ceux.du  chafTiis  ^  il  demandoit  àr  celui  dont  il  faifbitlc 
l^drtrait  de  fe  tenir  bien  ferme  un* peu  de  tems^  &:  lui-mé« 
fiieauflifansbranler  latéte^&  ne  remuant  que  les  yeux  ,^ 
ii  tranfportoit  à  vue  dans  les  quarreaux  de  fa  toile  toutes 
les  parties  du  vifage ,  lefquelles  il  voïoit  dans  les  quar- 
reaux du  chaf&s  )  en  regardant  d'Un  feul  œil  vis*à^vis  les  « 
quarreaux  du  chafTis.  Cela  fe  faifbit  fort  proptement  8c 
fans  aucune  attention  àda  reflemblance;maispar  ce  moïen  ; 
il  étoit  affeuré  de  Ton  trait  y  U  le  cbaffis  étant  ôté  il  termi- 
noit  foa  defTein  avec  plasd'exaâitude  fans  perdre  fôn  pre- 
iniercontour.  Par  ce  moïen  il  fàifbit  des  portraits  fort 
reâfemblans  j  car  d'ailleurs  it  avoit  beaucoup  de  pratique 
à;peindre*  Il  fe  fervoit  auffi  de  la  même  méthx^de  fur  le  - 
naturel  dans  d'autres  occafions  que  des  portraits ,  &  toû^ 
jours  avec  fiiccès. 

On  peut  auffi  par  ce  moïen  copier  dcs^  grands  tableaux 
fur  lefquelson  ne  peut  pas  appliquer  dés  quarreaux  avec 
du  fil^en  plaçant  le  chaffisdont  je  vicnsde  parler  entrerœil 
&le  tableatt,  &en  remarquant  des  repaires  furrorigi- 
Mal,  par  où  certains  fils  du  chafïis  doivent  pafTcr  pour  met- 
tre l'œil  toujours  dans  la  même  place  ^  mais  il  faut  que  le  " 
chaffis  foit  placé  paralielement  au  tableaux>riginaL  Par  ce 
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moïcn  le  tableau  original  paroîcra  diyifé  en  quarreaux, 
donc  le  nombre  doit  être  égal  à  celui  qu  on  fera  fur  le  pa- 
pier ou  fur  la  toile  de  la  copie. 

Ceux  qui  dcflinentde  Tarchiteflure  &:ide$  plans  fur  du 
papier  blanc  fc  fervent  d'abord  de  pierre  de  mine  de 
plomb ,  laquelle  doit  être  douce  ,  ferme  &  fans  gravier ^ 
comme  celle  qui  vient  prdinairement  d'Angleterre, car 
pour  celle  qu'on  apporte  d'Allemagne  elle  eft  prefque  tou- 
jours fi  fabloneufe  qu'on  n'en  fçauroit  rien  faire. Enfuite  il 
mettent  au  net  à  la  plume  &  avec  l'encre  de  la  Chine  tout 
leur  deflein  :  car  on  ne  fçauroit  laver  fur  l'encre  commu^ 
ne ,  à  caufe  qu'elle  s'étend  fur  le  papier  &  barbouille  tout 
le  deflein  quand  elle  eft  mouillée  fur  le  papier. 

On  fe  fert  ordinairement  de  plumes  de  Cqrbeau  pour 
ces  fortes  de  defleins  ,  ou  de  bouts  daîlcs  4es plumes 
d'Oyes,  à  caufe  qu'elles  font  plus  fermes  &  qu'elles  mar- 
quent un  trait  plus  ne;t  fur  le  papier  s  mais  il  y  en  a  qui  ai- 
ment mieux  lefi-tireravec.^n//>^-//f/?^,  qui  eft  uninftru- 
ment  fait  exprès  pour  cette  opération.  Il  y  en  a  deux  for- 
fes ,  les  uns ,  qui  font  le  plus  en  ufage ,  Tont  faits  de  deux 
petites  lames  d'acier  fort  minces ,  qui  s'écartent  un  peu 
l'une  de  l'autre  par  leur  r eflbr t ,  &  qui  fe  ferrent  par  un  an- 
neau. L'encre  le  foûtienc  entre  ces  lames ,  qui  rfont  Un  peu 
en  arc  au  deflus  de  leur  pointe ,  ^  leur  figure  refl*emble  à 
peu  près  à  une  petite  feuille  de  fauge.  Les  autres  tirc4ignes 
jfpnt  femblables  aux  pointes  des  coni^as  qui  porteot^n- 
cre,avec  une  rainure  par  defliis  où  l'on  met  l'encre  5  on 
4e5  emmanciie  dans  un  petit  balluftre  de  cuivre  comme 
4es  petits  portç-çraïQUS  des  étuis ,  pour  les  xpanier  plus 
commodément. 

Pour  l'encre  de  la  Chine  dont  on  fe  fert  pour  ces  fortes 
d'ouvrages  &:  pour  laver ,  nous  n'en  fçavons  pas  la  com- 
pofition.  Nous  avons  des  mémoires  de  ce  païs-là  qui  di- 
fenjC^c^u'eJilç  eft/^itc  fejalejBe;it  avec  .d^i.ftoir  defumée  des 
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lamptooùrontruledufuifoudelagraifle,  en  y  mêlant 
une  gomme  de  la  nature  de  Tarabique  :  mais  il  eft  certain 
qu'une  pâte  faite  de  ces  matières  ne  fçauroit  fe  mouler 
aufli  nettement  que  font  les  petits  pains  de  cette  encre 
^u'on  nous  apporte  de  la  Chine ,  &  de  plus  la  couleur  du 
noir  de  fumée-eft  afles  différente  de  celle  de  Tencrede  la 
Chine,carcelle^yeftbleuâtre,&:  l'autre  eft  rouffâtre.  Ce 
-n'eftpas  que  fi  Ton  prend  de  bon  noir  de  fumée  d'Allema- 
gne qu'on  apporte  icy  dans  de  petits  barils  de  fapin ,  ou  de 
beau  noir  de  fumée  de  lamp«,  &  qu'on  le  fafle  diiToudre 
dans  un  peu  d'e{prit<le  vin  j  on  en  peut  faire  un  lavis  avec 
un  peu  d'eau  gommée ,  qui  n'eft  pas  moins  beau  que  celui 
de  l'encre  deJa  Chine.  On  pourroit  croire  qu'à  la  Chine 
ils  mêlent  le  noir  de  fumée  avec  celui  qu'on  fait  avec  des 
noïaux  durs ,  comme  (ont  ceux  de  pêche  brûlés  à  feu  cou- 
vert ,  &  enfuite  bien  broïés  fiir  un  marbre^  car  cette  espè- 
ce de  noir  tire  fur  leUeu. 

Comme  nous  parlons  icy  delà  manière  de  tirer  des  lî* 
gnes ,  il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  donner  la 
conftrudion  d'un  inftrument  qui  fert  à  régler  du  papier  de 
jnufique  ;  on  en  régie  une  demie  feuille  d'un  feul  trait ,  &: 
tout  au  moihs^une  main  fans  prendrc^d'encre. 

Cet  inftrument ,  qu'on  appelle  Mie  Pâte ,  n'éft  qu'un  cy- 
lindre de  fer  blanc  ou  de4at€on  mince  de  i  y,  lignes  envi^ 
ron  de  diamètre ,  &  aufli  long  que  le  papier  qu'on  veut  ré- 
gler ;  il  eft  bouché  par  les  deux  bouts ,  &c  Ton  difpofe  fiir 
une  ligne  droite ,  fiiivantia  longueur  des  petits  bouts  de 
tire-lignes  ,  comme  fontceux  qulfont  faits  de  lames  d'à* 
cier ,  lefquels  s'ouvrent  au  dedans  du  cylindre  auquel  ils 
font  fondés ,  iis  fortent  hors  du  cylindre  ou  bocte  d'en-, 
viron  3.  lignes,  &  leur  largeur  eft  parallèle  à  celle  des 
bouts  de  laboëte.  ils  fontdilpofésde  fiiite  &  dans  l'ordre 
des  régies  d'un  papier  de  mufique.  On  foudeà  ce  cylindre 
f^an  manche  ou  poignée  diamétralement  oppofe  aux  tire- 
,iîrc  de  I^Acai.  Tom.  IXr.  Dooo 
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lignes  ,  &  perpendiculairement  fur  le  cylindre.  Tout  pro- 
che &c  à  côté  de  ce  manche  on  feit  une  petite  ouverture  h 
ce  cylindre  par  où  on  TempÛt  d'encre  ordinaire  à  écrire  ic 
<jui  foit  bien  coulante»  Cet  cncte  fe  communique  auffi- 
tôt  à  tous  les  tire-lignes ,  &  le  trou  fert  encore  à  donner 
ventàlaboëteàmefureque  Tencre  en  fort.  On  applique 
lebourducylindrecontre une  régie  qu'on  tient  fermcau 
bord  d'embas  du  papier ,  &  en  cônduifant  ce  tire-ligne 
compofc  au  long  de  cette  régie,  tous  les  tire-lignes  mar- 
quent les  régies  fur  la  demie  feuille  ou  for  la  rcuille  en- 
tière étendue  fur  unctable ,  mais  à  deux  rcprifes  pour  cha- 
que demie  feuille.  Il  n*y  a  pas  plus  de  difficulté  à  tracer 
toutes  ces  régies  à  la  fois  avec  cet  inftrument  ^  qu*à  tirer 
une  feule  ligne  avec  un  (èul  tire-ligne. 

Nous  n'avons  parlé  jufqu^icy  que  du  trait  ou  du  con- 
tour du  deflcin  :  mais  comme  on  y  met  ordinairement 
des  ombres  &  des  clairs  pour  leur  donner  du  relief  quand 
©n  les  finit  fur  le  papier  ,il  fSautcn  expliquer  la  manière. 

Il  y  a  trois  principales  manières  de  finir  undeffein.  La 
première  eft  en  hachant  avec  le  craron  comme  font  les 
eftampes.  La  féconde  en  eftompant  ou  frottant  lecraïon 
fur  le  papier  $  &  la  troifîcme  en  lavant  avec  le  pinceau.  On 
peut  f e  fervir  de  ces  trois  manières  différentes  fur  du  pa-^ 
pier  blanc  oufur  du  papier  teint  de  quelque  couleur  ob- 
fcure ,  comme  gris  ou  bleu^. 

Si  Tan  haches  toutes  les  ombres  avec  te  cra'ton  fur  le 
papier  blanc,  il  faut  être  fort  propre  &  bien  ménagerie 
fond  du  papier  qui  doit  fervir  pour  les  clairs  v  &  bien  plus 
en  fe  (ervant  de  fànguine  que  de  pierre  noire  v  car  on  ne 
peut  pas  effacer  la  fànguine  avecla  mie  de  pain  fiins  faire 
des  taches.  Ce  n'efl  pas  tout-à-fiit  de  même  fi  le  papier  eft 
brun;  car  lacouleur  du  papier  doit  fervir  de  demi-teinte,. 
&  Ton  r chauffe  tous  les  jours  avec  le  craïon  blanc  ^  de 
craie  ou  de  pafleFblanc 
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On  ne  finit  pas  ordinairement  un  deflfein  en  le  hachant 
.avec  I9  plume  comme  font  les  eftampes ,  fî  ce  n'eft  quel* 
<<]ue$  paifageSyComme  on  envoit  pluiieurs  deflinés  de  cette 
manière  par  les  plus  erands  maîtres. 

Les  defTeins  hachesà  la  fanguine  fur  le  papier  blanc  ont 

'une  grande  incommodité ,  caron  n'oferoit  les  frotter  tant 

ibit  peu  fans  qu'il  y  paroifTe  une  tache  jaunâtre^  &même 

ils  fe  gâtent  afTés  fouvent  dans  un  poTte*feuitle  pour  peu 

^ciu'on  les  manie  8c  en  touchant  contre  un  autre  papier ,  à 

moins  qu'il  ne  foit  bien  liiTé.  On  peut  remédier  en  quel- 

>que  façon  à  cet  inconvénient,  fi  auili-tôt  que  le  defTein  efl: 

'^ni  on  mouille  le  derrière  du  papier  avec  de  l'eau  claire, 

.&  lorfqae  le  papier  eft  médiocrement  humeâé  ,  on  en 

met  un  autre  auifi  bien  humeûé  fur  le  delTein ,  éc  qu'on 

les  faffe  paiTer  enfemble  (bus  la  prefTe  des  imprimeurs  en 

vaille  douce  :  car  par  ce  moïen  oncole  la  fanguine  contre 

le  papier^  &  l'on  ôtetoutes  les  petites  parties  de  la  pierre 

^ui  étoient  fur  les  grains dupapier ^  enforte  que  le  deflein 

.^'efl:  prefque  plus  fujet  à  s'eftacer.  De  plus  on  a  une  contre- 

'Cpreuve du deflein  fur  l'autre  papier,  laquelle  a  encore 

^fles  de  force  &  eftfbrt  tendre,  car  les  hachures  délicates 

<les  demi-teintes  font  bien  moins  dures  que  datisledef- 

fcin.  On  ne  peut  pas  Faire  k  même  chofe  d'un  deffcinha- 

'ché  à  la  pierre  noire ,  car  elle  n'eft  pas  graffe  comme  la 

Tanguine,  qui  eft  une  efpece  de  bole. 

Pour  la  féconde  manière  qui  fc  fait  en  eflompant^  ce  qui 
ti'eft  que  frotter  &  adoucir  ce  qu'on  a  deffiné  d'abord  en 
.liachantifilepapiereft  blanc,  toutes  les  demi-teintes  fe 
4bnt  feulement  avec  l'ettompc  en  frottant  légèrement,  car 
>clle  eft  toujours  affés  remplie  de  cr aïon  pour  faire  ces  tein- 
tes les  phis  délicates ,  &  on  doit  ménager  le  blanc  du  pa- 
.|>ier  pour  les  clairs.  On  éftompe  avec  la  fanguine  comme 
-avec  la  pierre  noire  fur  le  papier  blanc  &  gris  :  mais  la  fan- 
^uinc.eftompée  n'eft  pas  fi  agréablcà  la  vue  que  la  pierre 

Oooo  ^ 
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noire.  Si  le  papier  eft  gris  on  rehaufTe  avec  le  blanc  de 
craie ,  mais  il  ne  peut  pas  s'eftomper.  On  donne  enfin  de 
la  force  dans  les  plus  grandes  ombres ,  mais  fans  eflompcs 
ou  fort  peu. 

Les  Efiomfes  dont  on  fe  fert  font  faites  de  plufieurs  ma- 
nières ;  mais  les  plus  ordinaires  fe  font  avec  un  morceau 
de  papier  demi  brouillard  &  afles  épais  qu'on  déchire  en 
ligne  droite ,  &  on  le  roule  fort  ferréentre  les  doigts  de  la 
groffeur  qu'on  veut  pour  en  faire  un  efpece  de  craïon.  On 
le  déchire  afin  que  le  bout  du  petit  rouleau  dontonfefert 
foit  moufle  &  ait  comme  du  poil.  On  peut  faire  auffi  des 
cftompes  en  fourrant  dans  un  tuïau  de  plmne  un  petit  tam- 
pon de  coton  ou  de  linge  doux,  que  l!on  fait  for  tir  un  peu 
par  le  bout  le  plus  menu  delà  plume.  Mais  pour  les  grands 
defleins  on  fe  fort  d'un  petit  paquet  de  linge  doux  &  ferre 
médiocrement.  Dans  les  grands  defTeins  eftompés  on  fe 
fort  ordinairement  de  pierre  noire  ^&:  rarement  de  fan- 
guine. 

On  pourroît  conjefturcr  quelemotd'J?>?^«r/^  vicntdc 
celui  à'Etoupe ,  car  le  bout  des  eftompés  ellà  peu  près  faic 
comme  un  petit  paquet  d'étoupes ,  qui  pour r oit  fervir  au 
lieu  d'eftompe. 

Il  y  en  a  qui  donnent  de  la  force  à  leurs  deffeins  faits  à 
la  fanguine  avec  un  peu  de  pierre  noire,  iiir  toutslls 
n'ont  pas  de  fanguine  brune.  Il  y  en  a  aufli  qui  font  les 
chairs  à  la  fanguine ,  &  les  draperies  avec  la  pierre  noire , 
pour  leur  donner  plus  d'agrément  par  Ja  diverfitc  des  deux 
couleurs. 

Pour  ce  qui  eft  à\x  Lavis ,  c'eft  une  efpece  de  peinture 
qui  fe  £ait  avec  Teau  &  quelque  teinture ,  &c  qui  fo  couche 
avec  le  pinceau.  Lorfque  le  tout?  eft  arrêté  fur  le  papier 
blanc  ou  fur  un  papier  légèrement  teint  &  qui  ne  boic 
point ,  foit  avec  lefufîn  ou  à  la  mine  de  plomb ,  onlere- 
paffe  à.  la  plume,  avec  un  peu  d'encre  oc  la  Chine  de 
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médiocre  force  ;  &  quand  ce.  trait  eft  (ce  on  couche  les 
teintes  foibles  de  lavis  avec  un  pinceau ,  en  adouciflant 
toutes  les  parties  qui  le  demandent  avec  un  autre  pinceau 
net  &c  un  peu  mouillé.  Et  quand  la  première  couche  eft 
feche,  on  en  redonne  une  autre  plus  forte  en  faifantdc 
même,  &  enfin  une  troifiéme  &c  quatrième  s'il  eft  né- 
ceffaire.. 

Si  on  lave  fur  le  papier  teint  on  pourra  rehaufler  de 
blanc  lespartiesles  plus  éclairées ,  en  fe  fervant  d'un  pin- 
ceau ;  mais  pour  l'ordinaire  on  couche  le  blanc  en  hachant 
avec  la  pointe  d'un  pinceau  délié ,  ce  blanc  peut  être  de  la 
craie  ou  du  blanc  d^Efpagne  détrempé  avec  un  peu  d'eau 
de  gomme  arabique ,  &  Ton  y  mêle  un  peu  de  blanc  de  ce- 
rufeoude  plomb  popr  liû  donner  du  corps  :  mais  il  ne  faut 
pas  fe  fervir  de  blanc  de  plomb  tout  pur,  car  il  noircit 
fort  vite,  quand  même  il  ferait  enfermé  dans  un  porte- 
feuille. . 

La  plupart  des  Peintres  ne  fe  fervent  pas  d'encre  de  la 
Chine  pour  laver ,  car  comme  elle  eft  d'un  noir  qui  tire 
fur  le  bleu,  ils- eftimenr cette  couleur  trop  dure  à  la  vue  y 
ils  y  mêlent  au  moins  la  moite  de  Biftr^yC^i  eft  une  tein- 
ture qu'on  tire  de  la  fuie  de  cheminée,  en  lalaiiTant  trem- 
per quelque  tems  dans  de  l'eau  &.  la  paftantau  travers  d'un 
linge ,  &  les  teintes  les  plus  brunes  ils  les  font  avec  le 
biftre  tout  pur  quand  ils  s'eft  un  peu  épaifli  en  fechant ,  ce 
qui  donne  un  œil  beaucoup  plus  tendre  à  l'ouvrage. 

Il  y  a  encore  des  peintres  qui  aïant  fini  tout  leur  delfein 
avec  la  pierre  noire  fur  le  papier  blanc  ou  teint ,  en  ha- 
chant les  ombres,  pafTent  pardefTus  les  hachures  de  l'eau 
avec  le  pinceau ,  en  adouciffant  les  endroits  qui  le  deman- 
dent avec  un  pinceau  net  &  un  peu  mouillé ,  cela  rend 
l'ouvrage  plus  doux  &  à  même  tems  fait  attacher  la  pierre 
noire  fur  le  papier ,  enforte  qu'elle  ne  pourroit  pas  s*efFa- 
^icrfkcilèment.  Si  c'eft:fur  le  papier  teint  ils  rehauffenL 
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enfuite  arec  le  pinceau  &  le  blanc  ;  mais  quelques  Fdk 
ils  rehauffcnt  feulement  avec  le  craïon  blanc  en  hachant. 
Pour  le  lavis  des  plans  on  fert  ordinairement  d'encre  de 
la  Chine  toute  pure  y  8c  de  quelques  teintures  qui  con- 
viennent aux  chofes  qu'ils  reprefentent.  Mais  cela  ne  fc 
pratique  guerre  que  dans  les  plans  des  fortifications.  Pour 
ces  fortes  de  teintures  oa  en  parlera  dans  Texplicationdcs 
couleurs. 

Il  y  a  encore  une  efpece  de  deflein  qui  reprefcnte  les 
couleurs  naturelles  y  mais  feulement  avec  des  cralons  de 
couleur  qu'on  appelle  Pafiels.  Ces  xraïons  de  Paftcl  fc 
font  avec  toutes  fortes  de  couleurs,  &ron  enfaitdiiFc- 
rentes  nuances  ou  teintes  en  mêlant  les  couleurs  avec  le 
plâtre  broïc  très-fin  &:  mêlé  d'un  peude  ce{ufe  ou  de 
iblanc  de  craie  jufqu'au  paftel  blanc  oui  la  craie ,  comme 
nous  avons  dit  cy-devant  en  parlant  du  blanc  à  rehaufler; 
pour  lenoir  on  y  emploie  la  pierre  noire.  Les  autres  cou- 
leurs fc  peuvent  emploïer  pures  en  les  reduifanc  en 
xraïons ,  &  celles  qui  n'ont  pas  affés  de  fcîlidité ,  on  leur 
en  donne  en  mêlant  un  peu  d'eau  de  gomme  dans  la  pâte 
pour  les  former.  On  y  mêle  auffi  quelqucsfois  an  pea 
d'eau  de  favonj)our  les  rendre  plus  dous  s'ils  font  d'une 
nature  feche.  La  fanguiney  eft  fort  bonne  &  peutfervir 
'Cn  bien  des  rencontres ,  car  on  en  trouve  de  diffcrcns 
rouges.  On  connoîtraiacilement  la  compofition  &  la  m- 
«ture  de  toutes  ces  couleurs  dans  la  defcrîption  dexelies 
/qui  fervent  pour  toutes  fortes  de  peintures. 

On  mélange  toutes  ces  couleurs  fur  le  papier  en  les 
frottant  d'abord  léger ement  avec  des  eftompes  decotcon^ 
fCar  ces  paftels  doivent  être  de  la  confiftance  à  peu  près  que 
ia  craie  de  Champagne  médiocrement  tendre;  &  l'on  s'en 
<fert  enfuite  fans  les  eftomper  nifrotterpour  leur  donner 
plus  deforce&  de  vivacité. 

jÇomme  toutes  jce$  po^ukurs  tiennent  fort^eu  fur  lej^a- 
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pier,  on  cft  obligé  de  couvrir  lesdefTein  ou  tableaux  faits 
au  paftel ,  d'une  glace  bien  tranfparente  &:  fans  couleur ,. 
ce  qui  leur  donne  une  efpece  de  vernix  ^  8c  rend  les  cou- 
leurs  plus  douces  à  la  vue;  On  ne  fait  ordinairement 
que  des  portraits  de  cette  manière ,  dont  les  couleurs  ne 
peuvent  jamais  changer.  Ce  travail  eft  commode  en  ce 
qu'on  le  quitte  &c  on  le  reprend  quand  on  veut  fans  aucun 
appareil,  ôt  on  le  retouche  auffi  &  on  le  finit  tant  qu'on 
veut,  car  on  peut efFacer facilement  les  endroits  dont  on 
B'eft  pas  entièrement  fàtisfait  avec  un  peu  de  mie  de 
pain. 

Venons  maintenant  à  la  pratique  de  la  peinture. 

coulçurs  dant  on  frfirt  dans  Us  différentes  manières 
I»  de  feindre.- 

CO  M  M  E  là  plupart  des  couleurs  (crvent  danstoutes* 
les diflFerentes  manières depeintures , on  a  trouvé z 
propos  de  donner  une  connoiflance  générale  de  toutes* 
celles  qu'on  y  emploie ,  en  marquant  Tufage  qu'on  en  fait 
dans  chaque  peinture  en  particulier  aurquelles  font  pro-- 
près;  &ron  explique  aufli  d'où  elles  font  tirées  &  leur 
préparation.  Les  unes  font  naturelles  ,  comme  les  teires  y 
les  autres  font  artificielles ,  qu'on  tire  des  minéraux  &  des^ 
végétaux  ;  comme  le  blanc  de  plomb,  le  verd  de  gris  ou- 
verdet ,  le  vermillon  ou  cinabre  ,-5^  toutes  les  teintures 
des  fruits.^  des  plantes^. 

En  S  Une. 

''  Le  blanc  le  plus  commun  eft  celui  qu'on  appelle  Bknc 
d^Efpagnc  ou  de  Rouen,  qu'on  trouve chésles Epiciers 
droguiftcs  par  gros  pains.  Ce  n'eftqu'une  terre  ou  marne 
blanche  qui  fe  tond  très-facilement  dans  l'eau  ^  &  pour  la 
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purifier  &  lui  ôtcr  tout  le  gravier  qui  y  cft  mêlé  ,  on  la  fait 
fondre  ou  dilToudre  dans  de  l'eau  claire  dans  quelque 
vaiflfeaubien  nec,cequi  fc  fait  très  facilement  fans  aucune 
manipulation;  8c  quand  elle  eftdiflbute  avec  beaucoup 
d'eau  on  k  remue  bien ,  2^  on  la  laiife  repofer  un  peu  ^de 
tenas  pour  faire  que  tout  le  gravier  tombe  zv  fond  du  vaif- 
fcau ,  &:  aufli-tôt  on  verfe  toute  l'eau  blanche  dans  des 
vai^Tcaux  bien  nets  où  on  la  laiiTe  repofer  jufqu'à  ce  que 
i'eau  (bit  devenue  claire,  &  que  tout  le  blanc  (bit  tombé 
au  fond  du  vaiffeau.  On  ôte  en(uite  toute  l'eau  du  vaif- 
feau  fans  brouiller  le  fond  3  &  enfin  quand  elle  eft  prefque 
fcche  on  la  forme  en  pains-dequelleiîgureon  veut,  &  on 
les  hïffc  fecher  à  clair.  Ce  blanc  eft  d'un  grand  ufage  pour 
la^ctrempc  :  mais  il  ne  peu^pas  fervir  àhuile  3Lcau(è  qu'il 
n'a  point  de  corps  quand  il  y  eft  mêlé.  Le  blanc  qu'on  ap- 
pelle craie  eft  à  peu  près  de  la  même  nature ,  à  la  referve 
qu'elle  eft  plus <lure  &  qu'on  s'en  ferten  quelqueslieux 
•pour  bâtir ,  mais  on  peut  k  réduire  comme  la  marne.  Ce 
blanc  s'appelle  ordinairement  Bla^c  de  Craie^ 

Quand  on  veutfe  fervir  derblanc  pour  travailler ,  on  le 
-fait  a  abord  infufer  dans  un  peu  d'eau  pour  le  réduire  ea 
pâte  un  peu  liquide ,  &  on  ^y  mêle  enfuite  la  colccbaudc 
.pour  travailler  &|)our  la  faire  auffi  liquide  qu'il  eft  necet 
faire.  On  eft  obligé  de  lefaire  infufer  dans  l'eau,  car  fans 
-cela  il  ne  fe  mêler  oit  que  difficilement  avec  la  cole. 

Jly  a  eneoreun  autre  blanc  fort  commun  qui  n^cft  que 
du  marbre  blanc  bien  pulveri(e ,  lequel  ne  fert.que  dans  la 
peinture  à  frefqué. 

Lcf  blanc  de  plomb  eft^un  fort  fceau  blanc ,  &  c'eft  le  mê- 
me que  le  blanc  de  cerufe.  Dans  les  ouvrages  à  détrempe 
où  il  y  a  phifieurs  teintes  ou  nuances  à  fiire ,  -on  mêle  le 
Wanc  de  plomb  avec  le  blanc  de  Rouen  ^  cgril  a-plus  de 
<:orps  &  fe  travaille  plus  facilement.  Mais  pour  la  peinr 
^reà  huileon  n'emploie  que  dubknc.deplomb. 

Le 
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rLc  Hlanc  de  plomb  n'cfl  autre  chofc  qu'une  thaux  de 
{)lomb  y  ou  du  plomb  réduit  çn  pierre  blanche  &  dure  par 
la  vapeur  du  vinaigre.  Pour  le  faire^n  prend  des  lames  de! 
j)lomb  d'une  ligne  environ  d'cpaiffeur ,  &c  on  les  place 
dans  un. pot  de  terre  verhifTé,  enforte  qu'elles  ne  fe  tou- 
c hent  pas  Tune  l'autre ,  ni  le  fond  du  pot  ^  où  Pon  met  un 
^peu  de  vinaigre.  Enfuite  on  bouche  bie^  le  pot  avec  (on 
couvercle  &  toutes  le^  jointures ,  &  ^n  renterre  dans  du 
Jumier  chaud.  Au  bout'd'un  mois  environ  on  retire  le  pot 
&ron  trouve  toutes  les  lames  converties  en  pierre  blanche 
dure  &  friable^ce  qu'on  appelle  blanc  de  plomb  en  écaille» 
Il  rçfte  quelques  fois  au  milieu  de  ces  écailles  de  petites 
feuilles  de  plomb  qui  ne  font  pas  encore  calcinées ,  Se 
qu'il  faut  (eparer  du  refte  comme  inutiles  dans  le  blanc 
Enfuite  on  broïc ces  écailles  for  une  pierre  dure ,  com* 
me  porpliy re  y  avec  la  molette  &  de  l'eau  claire ,  &  le  plus 
proprement  qu'il  eft  pofiible  pour  avoir  de  beau  blanc; 
quelques  fois  ces  écailles  font  couvertes  d'une  matière  gri- 
ie  ou  jaune  qu'il  faut  ratifler  avant  que  de  les  broïer ,  ce 
qui  peut  venir  des  lames  de  plomb  qui  n'étoient  pas  bien 
nettes  par  deflus  quand  on  les  a  enfermées  dans  le  pot.  Le 
blanc  de  plomb  étant  bien  broïé  à  l'eau  on  le  laiflc  bien  fo- 
cher,,  &  on  le  peut  garder  tant  qu'on  veut.  La  Cerufe  ne 
doit  être  autre  chofé  que  le  blanc  de  plomb  broïé ,  fi  elle 
cftbien  pure  ;  mais  elle  peut  être  mélangée  avec  une  par- 
tie de  blanc  de  Rouen  ou  de  craie  fans  qu'on  puiffe  s'en 
^ppercevoir  facilement ,  fit:e  n'eft  dans  la  fuite  du  tems, 
après  qu'elle  a  été  emploïée  à  huile,  car  ellenoircit.  On 
peut  pourtant  reconnoître  encore  fî  elte  eft  mélangée 
quand  elle  eftbroiécàrhuile'&  que  l'huile  n'eft  pas  vieil- 
le ,  car  le  Wanc  eft  gras .,  ce  qui  ne  doit  pas  être  ,  &  ce  qui 
^ient  de  la  craie.  C'eft  pourquoi  ceux  qui  veulent  avoit 
ide  beau  blanc  deplomb  pour  la  peintuféà  huile,  doivent 
^toujours  le  faire  broïer  à  l'eau  quand  il  eft  en  écaille. 
Jicc.de  l'Acad^  Tym^  IX^  Pppp 


Pour  fe  (cryir  du  blanc  de  plomb  br oïé  pour  la  détreim 
pe  3  il  le  faut  faire  encorebroïer  un  peu  à  .reau,  car  il  ne 
s'y  infufe  pas  de  lui  mémo  rinais  pour  Thuilc  il.  le iaïucfai- 
le  bien  broïer  à^liuile. 

Cette  couleur eftdangereu{eà.broïer, car  oft  aremar» 
que  que  ceux  qui  y  font  occupés  ordinairement  font  acca^ 
qués  de  coliques  crès  violentes ,  &même  fortfoftveût.de. 
(araly  fie  de  quelque  partie  du  corps«  . 

Du  Jaune. , 

II  y  a  bien  desefpeeesde  couleurs  faunes ,  là  phis<ofiw 
tDune  eft  celle  qu'on  appelfe  O^rejdsme.  C'cft  une  tcne 
tendre  aflcs  vive  en  couleur ,  èl  qui  s'infufc  facilement 
danslVdu.  Il  y  en  a  de  graflè ,  &  d'autre  fabloneuCe,  mais 
pour  être  bonne  elle  don  tenir  le  milieu;  Pour  les  ouvra- 
ges groflîcrs  à  détrempe  on  Temploïc  (ans  être  Ixoice; 
mais  pour  les  ouvrages  délicats- il  k  faut  hrdien  On  la 
bjro'ie  toujours  à  huile  pour  la  peinture  à  hmle»  maisil  faut 
toûjottrs»la  broïer  fort  propirement,  car  fans  cclaellc  perd 
de  fou  éclat. .  Elle  tient  un  milieu  entre  les  jau&es  clairs  te 
ks  bruns* 

On  a  un  jaune  clair  qu-ôn  appelle  i/iÇ^«/ ,  il  y  cnade 
fort  pâle  &  qui  tire  fur  la  couleur  de  cit  roiv,  qu^onappelle 
Mafiicoâ  ihnc yM&^^jttrepkis  haut  en  ojuleur  ^  cju'onap- 
pellc  MétJJicoid&ré.  LeMafficotbIanceftd'un  grand  ufage 
dans  Ja  peinture  à;  détrempe  &  à  huile ,  car  il  eft  très  fin. 
Pour  le  MaHîcot  jaune  ou  doreil  eft.  gros  &  fort  difficile 
àremploïer  1  il  n'eft  pas  tropbon  pour  rhuile ,  à  cauéè  qu'il 
devient  gris  en  fccfeanr.  iZts  Maffîcots  ne  font  aucrecbo- 
fe  qu'une  cèrrufeppufïee  aufeu,  &  iïs  font  d^aufaiK  plus 
kauts  en  couleur ,  qu'ails  ont  eu  w>  feu  plus  violent. 

Il  y  a  un  autre  espèce  dé  jauoe  clair ,  qtfo»  appelle 
Jaufie  de  Naj^es.  Ce  n'eft  qu'une  terre  fuljphureuferccuice 
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;par  les  feux  fouterrainsi  elle  eft  afies  dure  St  tirant  un  peu 
fur  le  rouge  ;  mais  quand  elle  eft  broïée  à  Teau  elle  eft  d^ 
ia  même  couleur  que  les  Mai&cocs  i  mais  elle  eft  plus  dou-^ 
«ce  à  emploïer ,  plus  grafle  ^  ^  a  beaucoup  plus  de  corps  i 
on  la  peut  garder  ainfibrolée  tancqu^on  veut^  6c  on  la  dé«<* 
trempe  tellement  quand  ôn^euc  s'en  fer^ir  ^  foitatec  la 
cole  ou  arec  rhuile.  On  ne  s'en  fcrt  guereà  détrempe,  à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  de  petits  ouvrages^  àcauf^ 
-qu'elle  eft  rare ,  ^r  tout  en  France  ;  &:  à  Itiuile  c'cft  une 
iexcellente  couleur.  Elle  fe  trouve  ordinairement  aut 
environs <le  N^ples,<e  qui  lui  a  donné  le  nom  qu'elle 
porte. 

Vor^emxyxi  Orfinent'c^XctÊih  ou  fiiblimé  fait  une  très 

'belle couleur  d'un  jaune  orangé.  On  ne  s'en fert  gueres 

'dans  la  peinture  ^  à  caufe  que  c'eft  une  matière  arfenicale 

fi^dangereufe.  On  n'apoint  à  huile  dejaune  orangé  qui 

approche  de  celui4à:  mais  on  ne  rçaurôit  Icfaireiecher 

>  qu'avec  un  très  fort  fecatif. 

Entre  les  Jaunes i)runs  il  y  en  â  Un  qu'on  appelle  o^r^ 

deJtM.  Ceft  une  terre  piarticttliere  qui  eft  rendrfc&qui 

;s'iriïufe  facilement  dans  l'eau,  elle  eft  excellente  pour  la 

^  détrempe,  mais  il  faut  labroïer  à  l'eau  pour  tat  rendre  plu« 

:  fine  dans  les  petits  ouvrages»  Sa  couleur  eft*  fort  douce  à  la 

vue.  Si  on  la  faitreugir  iXifcn  elle  devient  d*un  jaunte 

::plus  rouge&phis  brun  :  mais  on  ne^'eijfert  gueres  à  huib^ 

cependant  elle  peut  y  (èrvir  entoluficurs  occafions. 

Les  StUs  de  grain  (ont  aufiiues  Jaunes  d'Un  grand  ufa- 
-ge,  tant  dans  la  peinture  à  détrempe  qu'à  huile,  &  fur 
tout  dans  les  païfagei^,'car  c'eftun  jaune  qui  tire  un  peu 
'lur  le  verd.  Ce  n'eft  qu'un  blanc  de  Rouen  oU  craie  teinte 
i  avec  la  teinture  de  graine  d'Avignon,  on  y  mêleauflî  un 
^peudecerufe  pour  lui  donner  du  corps.  Plus  la  teinture 
%  éft  forte  ,ou  plus  le  bktné  eft  teint  de  fois  &:  a  plufietirs  te^ 
^rife^/cn  le  faisant  fechcr  encre  deux^plu^  le  ftil  de  gtain^ 
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cà  brun.  Il  eft  ailés  tendre  quand  il  eft  clair ,  &:  il  peut 
s'infufer  dans  Teau  pour  la  détrempe,  mais  il  eft  beaucoup 
plus  dur  étant  brun ,  &  alors  il  le  faut  broïer  :  mais  pour 
la  peinture  à  huile  il  faut  broïer  le  clair  &-  le  brun.  Nous 
parlerons  enfuite  de  la  graine  d'Avignon. 
.<  La  terre  d'Ombre  eft  une  efpece  de  jaune  brun  ytnzis 
qui  tire  beaucoup  fur.  le  gris.  On  lui  donne  un  œil  un  peu 
plus  rougeâtre ,  &  on  la  rend  plus  brune  (i  on  la  faitrou* 
gir  au  feu.  Il  faut  la  broïer  tant  pour  la  détrempe  que  pour 
rh^ile*^.  car  elle  ne  s'infufe  pai  dans  l!eau ,  quand  même 
elle  ne  feroit  pas  brûlée.  Le  feu  la  rend  bien  plus  duro 
qu'elle  n'eft  dans  fon  état  naturel. 

Pour  les  teintures  jaunes  qui  fervent  dans  la  détrempe 
&:dans  la  miniature ,  on  a  la  graine  ^T  Avignon ,  qui  eft  h 
graine  d'un  arbrifTeau  qui  vient  en  abondance  aux  envi^ 
tons  d'Avignon  \  c'eft  une  petite  graine  grife  que  l'on  fait 
bouillir  dans  Peau  avec  un  peu  d'alun ,  &:  Ton  en  tire  une 
belle  teinture  d'un  jaune  citron. 

Le  «f ^4/1  infufé- dans  l'eau  donne  auflî  une  très  belle 
teinture  jaune ,  &  qui  tire  fur  l'oxanger  cpiand  il  y  a  peu 
d'eau. 

La  Gamme  Gufte ,  qui  eft  la  gomme  ^  a  ce  qu^ôn^dit,  d*ùtt 
grand  arbre  qui  croit  dans  l'Inde,  donne  au(fi  une  ceintu- 
Kd'unbeaujaune en fe fondant  entièrement  dans  l'eau, 
&  le  jaune  en  eft  plus  brun  &  orangé  quand  il  y  a  peu 
d'eau. 

Enfin  la  Pierre  de  Fiel  donne  iinc  teinture  d'un  jaune 
brun  en  fe  fondant  dans  l'eau.  C'eft  une  pierre  qa'on 
trouve  communément  dans^  le  fieKdcs.boeufs^ 


T>u  Rouge, 


Le  Roug 
une  terre 


âge  le  plus  commun  eft  appelle  hruK Rouge.  Ceff 
qui  eft  de  la:même  qualité  que  l'ocre  jaune»  Oii 
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on  fôic d'artificiel  en  faifant  brûler  ou  rougir  au  feu  l'ocre 
^aune  i  mais  il  n'a  jamais  un  œil  aufli  vif  que  le  beau  bruo 
rouge  natureU&  Tocre  jaune  qui  étoit  cendre  devient  fort 
dure  au  feu ,  &  principalement  fi  elle  écoit  d'une  naturç 
grafTe  ,.&  Ton  ne  peut  pas  s'en  fervir  fans  lebroïer  :&  le 
plus  tendre  qui  peut  s'in&fer  dans  l'eau  pour  la  détrempe 
groffiere  y  doit  être  broïé  pour  les .  ouvrages  délicats  à  dé- 
trempe, Se  toujours  broïé  à  l'huile  pour  la  peinture  à  huile. 
C'eftune  fort  bonne  couleur  6c  qui  tient  un  milieu  entre 
l'oranger&  le  rouge  pourpre». 

Le  rouge  clair  qui  tire  fur  l'oranger  s'appelle  Jlf//r^  ^/^ 
iElomb  ou  Minium.  C'eftun  fort,  beau  Touge  &  fort  vif  ^h 
&  il  eft  excellent  pour  la  détrempe ,  mais  on  ne  s'^nferç 
pointàhuiUe  :  il  faut  toûjoursle  broïer  pour  s'en  fervir». 
Cetce couleur nneft  qu'une  calcination  à- grand  feu  delà 
mine  de  plomb*  Quoique  l'on  ne  fe  ferve  pas  delà  minq 
pour  les  tableaux  àhuile  ,.elle  eft  pourtant  très  ufiles  dan^- 
les  impreffions  d'ocre  j^une  ou  de  brun  rouge  àhuile  pour 
les  faire  fechcreny^en  mêlant  un  peu; 

Le  Vermillon  oixCinaère  eft  un  rouge  de  couleur  de  feu 
très  vif.  Il  y  en  a  de  deux  (ortes^  de  naturel  &:  d'artificiel^ 
le  naturel  eft  rare  ;  mais  l'artiôciel  eft  au  moins  auftl  beau 
&:  fort  commun.  Il  n'eft  pas  propre  pour  la  détrempe ,  car 
il  devient  violet  un  peu  fale  y  mais  à  l'huile  il  eft  fort  beau 
^  a  beaucoupde  corpsi  Le  naturel  fe  trouve  dans  les  mi«? 
nés  de  mercure  ;  &  Tartificielfe  fait-en  mêiant  du  mercurç 
avec  du  foufFre ,  &  faifant  fublimer  le  mélange  on  trouve 
^vihaut  du  vaifleau  une  mafte  dure  par  longues  aiguilles 
cirant un.peu  fur  le  violetbrun.il  £iurla  broier  avec  du  vit 
naîgre  ou  de  Turine,  .&;  on  la  réduit  en  poudre  fort  vive  ea 
couleur ,  laquelle  Ce  garde  tant^  qu'on  veut ,  6c  qui  fe  dé^ 
trempe  facilement  à  l'huile  fans  changer  de  couleur ,  out 
avec  lajcole  fi  l'on  veut  s'en  fervir  à  détrempe,  ou  avec  la 
gonune  Arabique  fondue  pour  lajniniature. 

Pppp  iij 
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Pour  le  rouge  brun  on  a  une  terre  d*un  rouge  foncé  qui 
tire  fur  le  pourpre  &  qui  n*cft  pas  vif  cn^couleûr.  On  lap- 
;|>elle communément  Sfnn^réuge  SAngieurre.  It  eft  boa 
pour  la  détrempe  :  mais  il  ne  change;pas  ide  couleur  étant 
mêlé  à  l -huile,  &  il  n'eft  pas  propre  dans  cette  fi>rre  de 
peinture.  Cëftauffiune  efpecc  de  potée  qui  fert  à  polir 
les  métaux  dairs  Si  le -verre  .étant  prépare  en  poudre 
;xrcs  fine. 

Jsé  /irf^fiî^e'eftle  rotigébran  qui  éft  le:phis  en  u&ge^ 
^ tant  dans  la  peinture  à  détrempe  .que  dans  cdlleà  Thuile; 
iclle  tire  (ur  le  pourpre  &  t*eft  «ne  couleur  artificielle.  Il 
'^  enadeconimsune  3c  de^ne«  La  commune  n'eftcpi^un 
nfalancde Rouen éudecraie.iiiibibc  à ^lufieursteprifesde 
>ia  teinture  dû  baris  de  Brefil,  dont  neus  parlerons  enfuite. 

La  uiqmt  fine  fe  fait  de  phifieurs  manières ,  mais  voicy 
'  une  des  meilleures  &  des  plus  iimples.  Otffairfondre  de 
Vbelle bourre  ou  couture  de  drap  a écarlatefinedans  une 
:lexive  dçibntc^ien  filtrée,  ce  qui  donne  une  belle  tcin- 
:  ture  rouge.,  laquelle  étant  ^pafïee  dans  un  linge  ou  tamis 
Su  ,on  en  imbibe  de  beau  blanc  de  Rouen  oude  craiebiea 
Sxit.  à  plufieurs  reprifes ,  en  le  lailTant  (ê<^er  à  chaque  fois 
^^our  lui  donner-une  couleur  plus  foncée.  Il  Tautremar- 
f  quer  que  pour  toutecette  opération  il  ne  faut  (elêrvir  que 
♦  ae  vaiiTeanxd'étâin,  On  peu  encore  ajoutera  cette.bourrc 
Je  maredc  là  liqueur  ^i  rdle  après  avoir  tiré  le  car* 
rmin  de  la  aoçhôiilie  ^par  la  méthode  que  nous^Uons 
«adonner. 

La  La<pie  eft  fort  bonne-à  détrempç,  &  ellcabcaucoup 
<id*éclac  à  lakimiere  de  la  chandelles  $  mais  comme  onue  fe 
;rert-gueres  miç  de  la  commune ,  qui  ^ft  affés  pâle,  on  lui 
;<lonne  delaxo^e  aveciine  teinture  debois  de^refil ,  dont 
^^nous  parlerons,  l^t  Laque  devient-fbrt  brune  aYtc  Phuilc, 
^  partout  celle  qui  eft  fine.  Mais  il  la,  faut  toâjottts.b(ca 
ibroïçr  Dour  tcnitçs  fortçs  depcioçprç^ 
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X^  Carmin  eft  une  efpece  de  laque  très  fine  U,  fort  belle», 
mais  il  eftrare  &c  fort  cher  rr^eft pourquoi  on  ne  s'en  fert 
gueres  quedans  la  miniature  ou  dans  quelques  enluminu<>^- 
Ks ,  car  on  le  peut  glacer  fur  le  blanc  y  a<:aule  qu'il  n'a  pas^ 
beaucoup  de  corps ,  non^us  que  toutes  les  laques.^ 

Pour  niire  le  Carmin, Prenés  5.  grosde  Cochenille;  5  6^- 
^ains  degrainesde  Chottan,  1%.  grains  d'écorce  de  Rau« 
coMv^ifC  }%.  grains  d'Alun  de  Roche  vpulverifes  chacun- 
àpart  dans  un  mortier  bien  net.:  Pu^  Êiices*  bouillir  xi"- 
pintes  d'eau  de  rivière  ou  de  pluie  bten  claire  &  nette 
dons  un  vaifïeau  d'étain  bien  net  ^  M  pendant  qu^elle  bout  : 
vous  y  ver  fèrés  le  Chouan  £c  le  laifierés  bouillir  trois- 
bouillons  en  remuatir  toujours  avec  une  ipatidede  bois  y  r 
&  paiTerés  promptement  par  un  linge  blanc  Remettes- 
cette  eau^^paâee  dans  ie  vaiâeau  bien  lavé  Se  la-fàites  > 
bouillir  y  Se  quand  elle  commencera  àbouillirvomy  met*- 
très  là.  Cochenille  &  kiilerés' bouillir >  trois  bôuiilons >. 
puis  vousyjnertrés  le  Raucour  &*le  laii&rés  bouillir'  un:: 
bouillon ,  fie  enfin  voosy  vcrferés  TAU  un  >  &  vous  ôcerés^^ 
Lmême  tems  lé  vaiflèaa  de  defFus  le  feu ,  &:  vous  paiTerés-^ 
promptement  toute  là  liqueur  dans  un  plar  de  falance  ou^ 
de  porcelaine bien^net&  fans  piefTar  lelinge.  Laiâesen<- 
fuite  repofer  la  liqueur  rouge  pendant  7.  ou  %.^cw:s ,  puis  ^ 
vous  vcrferés  doucement  le  clair  qui  fumage ,  &  laiflferés 
fccher  lefondou-féces  aufolci!  ou  dansfunectuvc,  que 
vous  ôtercs  enfuite  avec  une  brofle  ou  plume ,  &  c'eft  le 
Carmif>  quù  eft  une  poudre  très  -  fine  8c  très  -  belle  en . 
couleur. 

On  remarquera  que  d^uts  uq  tems  fr^bid  oii  ne  peut  pas 
faire  ie  Carmin^car  il  ne  fe  précipice  pasau^fônd  de  la  li^ 
queuir,  &  elle  devient  en  efpece  de  gelée  Se  ^corrompt* 

La  Cochenille  qui  refte  dbns  le  lingie  aprèsavoir  paffé 
la  liqueur^  peut  être  remife  au  fëu  dans  de  nouvelle  eau 
bouijyiante  poi»:  en  av^  un  fécond  ^Carmia^  mais  il  ne 
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ierà  pas  fi  .beau  ni  en  û  grande  quaneicé  que  le  ]rte- 
mier.  : 

£nfin  la  Cochenille  qui  refte  dans  le  linge  »  &  la  liqueur 
orouge  qui  fumage  au  Carmin ,  peut  fe  mêler  aveclateirv- 
cure  de  bourre  d'écar lare  pour  en  faire  la  laque  fine^  covct^ 
me  on  a  die  cy-devanc 

On  cire  de  la  graine  d-écarlaxe^  qui  eft  tme-gale  de  la 
groffeur  d'unpecic  pois  qui  vient  à  des  arbriifeaux  en  Lan^ 
guedoc  &  en  Provence,  appellce  lUxcocci  gUndifera^ 
une  belle  teinture  rouge  qui  .peut  iervir  à  «faire  de  la  la- 
que. Mais  pour  la  détrempe  otl  ne  fe  fert  que  de  la  tein-* 
ture  de  Brefîl  pour  glacer  ïc  pour  donner  de  la  force. 

Pour  avoir  celte  teinture  forte  du  bois  de.Breûl ,  on  ic 
^ait  bouillir  dans  un  pot  neuf  &  verniiTé  avec  un  peu  d'a- 
lun &  de  chaux  avec  delà  cole.  de  cuir  blanc  »  ce, qui  fbu^ 
xient  la  teinture^  car  fans  cela  elle  fe  ramaife  en^bouillatxc 
long-tems  par  petits  pelottons  en  forme  de  bourre  ,  & 
Ton  ne  fçauroit  s*en  fervir.  Et  (i  l'on  mêle  dans  la  teinture 
jun  pcujde  cçndre  de  bpis  on  la  change  en  teinture  vio 
icttc. 

Le  Raucou  donneune belle  teinturerouge ,  mais  elle  fe 
paffe  promptement  à  l'air ,  bL  Ton  s'en  fert  peu  d^As  la 
p  cincur e  à  détrempe^ 

JÎAzmt  i  poudrer  é*  F  Email  t^  le  bleu  le  plus  -commtin  5 
,<:'eft  urxe  poudre  d'une  couleur  très-vive,  &ils  ne  font  di^ 
fcreqs  qu'en  ce  que  l'azur  a  le  grainhien  plus  gcos  que  l'e- 
mail ,  carc'eftla  même  matière.  Plus  le  grain  de  l'émail 
efl:  gros ,  &c  plus  la  couleur  eft  vive  &  tire  im  peuiiir  Iç 
violet  comme  l'azur ,  mais  l'émail  eft  d'un  pjkis  beau  bleu 
celefte.  Legrain  de  Tazur  à  poudrer  eft  fi  gros  qu'on  ne 
^Ç|it  templpïcr  que  jrjès^cUfficileitnejaj:,  &  feulement  à 

<détrenK>ç 


-âctrcmpe  ou  à  frcfque ,  ou  pour  mettre  dans  Tempois  ou 
-amidon  avec  lequel  il  le  lie  fortbien.  On  l'appelle  >^j2:»i^^ 
-Àfoudrcr ,  parce  que  pour  faire  un  beau  fond  d'Un  bleu 
Turquin,  on  le  poudre  fur  un  blanc  à  l'huile  couché  mé- 
diocrement épais  &  le  plus  gras  qu'on  peut  ;  on  l'y  étend 
^uflî-tôt  avec  une  plume ,  mais  il  faut  l'avoir  bien  faitfc- 
x:her  aupaTavant  fur  un  papier  an  deffus  du  feu  ;  on  y  en 
met  aflesépais ,  &:on  l'y  laifle  jufqu'à  ce  que  le  fond  foie 
i)ien  fec ,  &  ainfi  le  blanc  en  prend  autant  qu'il  peut.  En- 
suite on  le  fècouë  &;  on  en  ôte  tout  ce  qui  ne  tient  pas  au 
blanc  en  le  frottant  légèrement  avec  une  plume  ou  une 
broffe  douce,  C'eft  une  couleur  très-vive  &  qui  dure  fort 
long-tems,  quoiqu'elle  fbit  expofee  à  l'air  &  à  la  pluie. 
.L'émail  qui  eft  la  même  matière  &:  qui  eft  feulement 
|)lus  fine ,  eil  d'autant  plus  pâle  qu'il  eft  phis  fin ,  c'ell:  une 
•poudre  qui  fert  dans  la  détrempe  &  à  frefque  :  mais  on  ne 
s'en  fert  gueres  à  huile  parce  qu'il  noircit ,  à  moins  qu'il  ne 
foit  mêlé  avec  beaucoup  de  blanc.  Cette  couleur  h'eft 
qu'un  verre  coloré  avec  le  Zafre  étant  fondus  enfemble  &: 
cnfuite  réduit  en  poudre. 

Les  cendres  Bleues  font  d'un  très-grand  ufage  dans  la 
peinture  à  détrempe ,  &:  il  y  en  a  qui  font  très-vives  en 
c-oulcur ,  mais  à  l'huile  elles  noirciflent  &  deviennent  ver- 
dâtres ,  car  elles  tiennent  de  la  nature  du  vert  de  gris  :  &: 
de  plus  quand  on  les  met  à  l'huile  elles  ne  paroiflent  pas 
plus  brunes  ou  foncées  en  couleur.  On  les  trouve  en  pier- 
jre  tendre  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  mines  de  Cuivre  ou 
de  Rofette ,  &  l'on  ne  fait  que  les  broïer  à  l'eau  pour  les 
yeduire  en  poudre  fine. 

Cette  efpece  de  bleu  eft  très-avantageux  pourlapein- 
tjure  à  détrempe ,  qu'on  ne  voit  qu'à  la  lumière  de  la  chan- 
delle ,  comme  font  les  décorations  des  Théâtres  :  car  quoi 
qu'on  y  mêle  beaucoup  de  blanc ,  il  ne  laiffe  pas  deparoî- 
^e  fort  beau  s  il  tire  pourtant  un  peu  fur  le  vert  :  tout  au 
Jlec^de  l'Acad^Tome  JX.  Qfl^^ 
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coattiitcâe  rémail ,  qui  eft  foirt  vi£  au  joiu  ^  &c  qui  pa- 
:|:oîc  gris  àla  chandçUe. 

£n^n  le  plus  beau  ic  le  plu$  précieux  de  tous  lés  bleus 
eft  celui  qu'on  appelle  Outremer.  On  ne  s'eafert  ordinai- 
rement quç  dans  la  peinture  à  huile  &  dans  la  miniature. 
Il  eft  fait  avec  le  La  fis  La/nti ,  qui  eft  une  eipece  de  pierre 
rare  &  précieufc^^:  qui  nous  vient  de  Perte  6c  d'Arme- 
nie;  Cette  pierre  eft  fort  dure  Se  eft  ordinairement  fort 
remplie  de  veines  de  marbre  blanc  &  d'une  marcaflite  cui- 
vrcufe.  Voici  la  manière  de  le  purifier  &c  de  le  réduire  ca 
.poudre  (rès*fine ,  ce  qu'on  appelle  Outremer. . 

On  fait  d'abord  rougir  au  feu  le  Lapis  Lazuli,&  on  Té- 
teint  dans  du  vinaigre ,  &  l'on  répète  cette  opération  plu- 
fieurs  fois  pour  rendre  la  pierre  plus  tendre  à  être  broicc. 
Le  feu  ne  lui  fait  rien  perdre  de  la  vivacité  de  £a  couleur. 
On  le  broie  enfuite  à  Teau  fur  le  porphyre  ou  fur  quelque 
pierre  fort  dwre,&  on  le  lai^  bien  fecher.  Après  cela  on 
i^ix,  unç  compolition  qu'on  appelle  Ci/vm/  avec  de  Phuilc 
de  noix  ou  4e  Un  >  de  la  poix  grafte  ôrde  la  cire  qu'on  fait 
bien  fondre  enfemble  ^  ic  Ton  y .  incorpore  la  poudre  du 
Lapis  en  mêlant  bien  le  tout  fur  le  feu.  Enfui  te  le  ciment 
çt^nc  refroidi  on  le  mec  en  mafte  dans  une  légère  leiTive 
de  (bute  bien  filtrée  dans  quelque  grand  baffin  de  faïence, 
&  il  faut  qu'il  y  ait  beaucoup  de  leffive  par  rapport  au  ci- 
ment. Enfin  on  pétrit  à  froid  la  maffe  du  ciment  dans  la 
leffivcjufqu'^  ce  qu'elle  devienne  médiocrement  colorée 
4ç  bleu  ,.  alors  on  la  verfe  dans  un  autre  vaifleaude 
faïence  quç  Ton  couvre  bien  de  peur  de  la  pou0iere ,  &  on 
la  laifferepoferjufquà  coque  tout  l'outremer  foit  tombé 
au  fond  du  vaiftèau ,  ic  que  la  leffive  foit  claire ,  laquelle 
on  ôte  enfuite  entièrement  fans  brouiller  l'outremer  qui 
çftaufpnd  qu'on  lail^Ie  bien  fecher,  après  quoi  on  l'ère 
4vec  une  plume  ou  une  brofle  pour  le  garder  en  poudre. 
Auifi-tôt  que  Le  ciment  eftretiréde  la  première  leifive 
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^  on  le  remet  dans  de  nouvelle ,  Se  Ton  fait  comme  la  pre- 
mière fois  pour  en  tirer  l'outremer ,  ce  qu'on  continue  de 
faire  autant  de  fois  qu'on  juge  à  propos  ou  à  proportion 

'  que  la  leflive  s'éteint  :  car  il  faut  remarquer  que  l'outre- 
mer qui  vient  de  la  première  opération  eftlc  plus  beau  Se 
le  plus  haut  en  couleur  qu'on  puiiTe  tirer  du  Lapis  qu'on  a 
emploie  ;  celui  de  la  iccondc  eft  plus  gris,  &  enfin  celui* 
desdernieres  devient  fi  gris  qu'il  n'eft  pas  d'ufage  outres 

*  peu  ,&  de  plus  il  n'a  pas  de  corps ,  car  ce  n'eft  quafKjucle 
marbre  qui  ctoit  dans  le  Lapis.  On  conjferve  ces  differens 

'  outremers  chacun  à  part ,  Se  Ton  remarquera  encore  que 
le  plus  beau  eft  toujours  plus  gr^s  que  lembindre*  On  en 

«^connoît  la  fineffe  en  en  mettant  un  peu  entre  les  dents. 

Le  grand  prix  de  cette  cotileur  fait  qu'on  le  falfifie  quel« 

eues  fois ,  mais  il  eft  facile  de  le  reconnoitre  fi  l'on  met 

r  outremer  fur  le  feu  dans  un  petit  creufet  ^  car  s'il  eft  put 

'  il  ne  doit  pas  changer  de  couleur  »  ce  qu'on  çonnoîcra  pat 
la  comparaison  de  celui  qui  n'a  pas  été  au  feu ,  Se  s'il  eft 

'  falfifié  il  devient  noirâtre  ou  plus  pâle ,  fuivant  ce  qu'on 
y  auramiêlé.  Pour  le  bas  outremer  on  pôùrroit  y  mêler  dô 
bel  émail  fans  qu'on  put  le  reconnoitre  par  l'épreuve  da 

îfeu  y  car  l'émail  ne  change  pas  au  feu  :  mai^  h  on  ledé-i 

'  trempe^  huile  on  trouvera  qu'il  aura  peu  de  corps  pat 

*  rapporta  fa  vivacité^  car  Témail  n'en  a  que  fort  peu  % 
'l'huile. 

On  trouve  quelques  fois  des  cendres  bleues  qui  paroiC 

>  fent  aufli  belles  que  de  Toutremer  ;  mais  oa  connoît  facile* 

ment  que  ce  ne  font  que  des  cendres  ûonles  mêle  avec 

'-un  peu  d'iiuile ,  car  elles  ne  deviennent  gueres  plus  brunes 

-  qu'elles  croient  auparavant,  au  contraire  de  routremêt 

*  qui  devient  fort  brun ,  Se  au  feu  elles  deviennent  noires^ 

On  a  encore  un  bleu  brun  qu'on  appelle  l^de  dr  Indigû. 
1,'inde  eft  plus  claire  &  bien  plus  vive  que  l'indigo,  ce 
i<}ai  vient  feulement  du  choix  de  la  matière  dont  on  lœ 

«Qaqqij 
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fait /.car  au  fonid  c'eft  la  même.  Ceft  une  fécule  d'une 
plante  appellée  ji/tiL  On  en  fait  tremper  les  feuilles  dans. 
Teau  pendant  deux  jours  environ-,  enfuite  on  (cparc  Teau 
qui  a  une  légère  teinture  de  bleu  verdâtrc;  On  bat  cette 
eau  avec  des  palettes  de  bois  durant  deux  heures,  &  quand 
die  nxou^Te  on  ceffe  de  battre,  &  Ton  y  jette  un  peu  d'huile 
d'olive  en  afpergcant  ;  on  voit  auffi-tôt  la  matière  <J:e  Tin- 
dç  qui  fe  (epare  de  l'eau  par  petits  grumeaux  comme 

Suand  le  lait  fe  tourne,  &:  l'eau  étant  bienrepofce  elle 
evient  claire  ,&  rinde  fe  trouve  au  fond  comme  de  la 
lie ,  qu'on  ramaffe  après  avoir  ôté  l'eau  &  qu'on  fait  fè* 
cher  au  foleil.  L'inde  fe  fait  avec  les  jeunes.fettilles&  le» 
plus  belles ,  &  l'indigo  avec  le  refte  de  là  plante;  Cettd 
plante  croît  dans  les  Indes  Orientales  &:  Occidentales, 
L'inde  eft  ordinairement  par  petites  tablettes  de  ^.  à  3.  li- 
gnes d'épaifleur  &  d'un  bleu  a(fés  beau  ;  mais  l'indigo  cŒ 
par  morceaux  irregulier;  d'unbleabrun  tirant  fur  le  vio^ 
let.  Cette  couleur  eli  excellente  pour  ta  peinture  à  dé« 
trempe ,  tant  pour  le  brun  des  bleus  que  des  verts, en  y 
mékntpour  levertde  la  teinture  de  g)caine  d'Avignon 
ou  du  vert  de  vefcie.  On  pourroit  fe  fervir  de  l'inde  à  hui- 
le ^  &  elle  a  beaucoup  de  corps  avec  le  blanc  :  mais  elle  ù 
décharge  en  fechant  &  perd  la  plus  grande  •  partie  de  fa 
£>rce  ;  c'eft  pourquoi  on  n'en  ufe  pas  à  moins  que  ce  ne 
foit  pour  faire  quelques  draperies  qu'on  glace  d'outremer 
pardeflus.  Nous  expliquerons  dans  la  (uite  ce  que  c'eft 
q^c  glacerles  couleurs,  Si  commuent  cela  fè  fait. 

On  aune  teinture  bleue  qui  peut  être'  de  quelque  ufage 
dans  la  peinture  à.  détrempe  8c  dans  l'enluminure ,  qu'on 
appelle  7Viî^r/i<f/J/.  LeTournefbl  eft  une  pâte  qu'on  for- 
me ordinairement  en  patins  quarrés  avec  le  fruit  d'une 
plante  qu'on  appelle  aufli  Tourne/clou  HeliotropiumTri'' 
€0ccon.  Cette  plante  croît  en  France.  Et  lorfqu'on  veut 
£:  fervir  du  Tourncfol  on  met  tremper  cette  pâte  dam 
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Fèau ,  qui  doit  donner  une  aflcs  belle  teinture  bleue  :  mais 
il  arrive  affés  fouvent  que  la  teinture  du  Tournefol  eft 
rouge ,  ce  qui  lui  arrive  par  quelque  mélange  d'acide , 
ht  on  lui  redonne  fa  couleur  bleue  en  y  mêlant  de  Teau 
^e  chaux- 

Hu  Verr. 

Pour  le  vert  on  a  des  Terres  qu'on  appelle  Terres  vertes 
&  qui  font  d'une  aflcs  belle  couleur  ;  on  ne  s'en  fert  point 
dans  la  peinture  àdétrempe ,  mais  feulement  dans  la  pein^ 
ture  à  frefque  &  à  l'huile.  Il  y  en  a  de  deux  forrcs  ;  la  terre 
verte  commune  eft  une  efpece  de  terre  grafle  qui  né  fe 
diflbut  pas  facilement  à  l'eau ,  &  qu'il  fîiut  broïer  pour 
l'emploïer  ;  elle  eft  d'un  vert  aflcs  pâle.  L'autre  terre  ver-  ^ 
te  eft  un  marbre  tendre  qu'on  trouve  aux  environs  de 
Veronne,ce  qui  lui  a*  fait  donner  le  nom  de  Terre  verte  de 
Veronne  relie  eft  fort  dure,  &  pour  la  broïer  fecilement  à: 
rhuile  on  la  broïe  auparavant  àl'eau.  Cette  terre  verte  eft 
fort  eftimée  &  afles.rare ,  elle  eft  d'un  beau  vert  brun ,  &: 
elle  a  beaucoup  de  corps,  ce  que  n'a  pas  la  commune.  C'cft 
une  couleur  excellente  pour  les  Païfages  à  l'huile. 

Le  vert  de  Montagne  ou  vert  déterre  eft  un  très-beau 
vertclair^quitirefurlc  bleu.  Oéft  une  couleur  qui  eft 
fôrtenufagedans  la  détrempe  &  à.  frefque,  mais  on  ne 
s^en  fert  pas  dans  les  tableaux  à  huile  à  caufe  qu'il  noircit; 
on  s'en  fert  feulement  avec  l'huile  pour  l'impreflîon  des 
treillages  &  autres  ouvrages  de  cette  nature.  C'eft  une 
terre  quitient  delà  nature  du  vert  de  gris,  &parconfe- 
quent  du  cuivre.  Il  eft  ordinairement  en  poudre  :  cepen^ 
dant  il  faut  lebroïer  pour  l'emploïer; 

Les  cendres  vertes  font  un  vert  de  la  même  nature  que 
le  vert  de  montagne ,  &  peut-être  ce  n'eft  que  ce  verc 
bicA  broïià  l'eau. &:  réduit  en  poudre  âne. 

^qqiij. 
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On  compofe  fort  fouvent  le  vert  dans  toutes  les jpeinta* 
res  avec  quelque  bleu  Se  quelque  jaune. 

Le  vert  de  gris  n'eft  qu'un  Cuivre  roi^e  ou  Rofettc 
confumé  à  la  vapeur  du  vinaigre  comme  on  fait  le  blanc 
de  plomb,  ou  par  les  acides  du  marc  des  raifins  dont  aa 
envelope  le  cuivre  :  mais  cette  couleur  n'eft  pas  fort  en 
iifage  dans  la  peinture  à  détrempe .>  &  encore  moins  dans 
Ja  peinture  à  huile  :  car  quoiqu'elle  parorifTe  d'abord  fort 
belleétant  glacée  fur  des  fonds  blancs,  elle  ne  dure  pas  & 
elle  devient  noire  peu  de  tems  après.  Le  vert  de  gris  dk 
un  grand  fecatif  pour  les  couleurs  à  l'^iuile  qui  ne  fechent 
pas  \  mais  on  n'en  mêle  que  dans  les  noirs  tout  purs  qui  ne 
peuvent  pas  fçcher  ^  &  pour  peu  qu'il  y  en  ait  ils  fèchem 

vxbrt  promptement.  On  s'en  fert  ordinairement  4ans  les 

,  impreffionSrfaites  avec  le  noir4e  fumée. 

On  tire  du  vert  de  gris-tme  teinmre  d'un  fort  beau  vert 

^  qui  tire  fur  le  bleu,  &;qui  noircit  un  peu  dans  la  fiiite; 
mais  il  prend  un  ceil  plus  jaune  auparavant.  Onfe  (ert  de 

«cette  teinture  dans  quelques  enluminures;,  &  principa- 

:  lement  dans  le  lavis  coloré  desplans  ^pour  reprêlenter  de 

:  la  couleur  d'eau. 

Pour  tirer  cette  teinture  on  pulveriiè  de  beau  vert  de 

.gris ,  qu'on  fait in&fer  dans  de  l'eau  chaude  avec  un  peu 

.de  tartre ,  en  le  remuant  fouvent  pour  le  faire  diflbudre. 
Enfuite  on  laifTerepofer  le  tout  pendant  quelque  tems, 

/  &  la  teinture  nage  au  deffus  d'une  efpccerde  Jie  qiae  l'on 

;  féparetans  les  mêler. 

On  a  encore  une  autre  teinture  ^  verte  qu^on  appelle 

;Vert  de  Vefjie ,  à  caufe  qu'on  le  met  dans  dies-  veflies.  C^ 

r  n'eft  qu'un  fuc  épaiffi  tiré  du  fruit  du  Noirfru»y  qu'on 
appelle  en  latin  Rhammês  Cat4rtUus\  on  laifle  bien  (echer 
ce  fuc  dans  les  veflies  enrexpofantàrair  de  peur  qu'il  ne 

Sq  corompe  en  moififfant ,  ^  qu'il  perdcfa  couleur. 
,Pouriefei;vk4^  ce.vert^  qui  eil  d!un  grand.uiagcdaos 
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là  peinture  à  détrempe ,  &  furtout  dans  les  bruns ,  on  le 
détrempe  feulement  avec  de  Teau  en  l'y  laiflant  infufer. 
On  remploie  affés  épais  quand  o^ji  veut  faire  des  qmbres 
fortes  i  il  eft  aufli  fort  bon  pour  glacer  >  &  il  porte  fa  cole 
ou  fa  gomme  avec  lui. 

Enfin  on  a  pour  la  détrempe  fine  &c  pour  la  miniature 
une  autre  très-belle  teinture  verte ,  mais  qui  eft  plus  rare 
que  la  précédente ,  on  l'appelle  Fert  d'Iris.  C'cfl  un  vert 
brun  &:  qui  peut  aufli  fe  glacer  comme  le  vert  de  veffie  ;. 
mais  il  eft  bien  plus  beau* 

Pour  faire  ce  vert  on  prend  les  feuilles  dès  fleurs  d'Iris^ 
violet  qu?on  épluche  fort  proprement,  en  ne  confervant: 
que  la  partie  violette.  On  les  met  à  la  cave  dans  quelque 
vaifTeaurde  faïence  ou  de  terre  vernifTée  &  bien  €ouvert 
jufqu'àce  qu'elles  foient  comme  pouries  5  alors  la  teinture  ' 
qu'ellesdonnent  eft  violectejmais  en  y  mêlant  un  peu  d'eau  ' 
de  chaux  elle  devient  d'un  fort  beau  vert  ;  on  la  paffe  en* 
fuite  dans  un  linge ,  &  on  la  verfe  dans  des  coquilles  de 
mer  pour  la  faire  fecher  au  folcil  ;  c'eft  pourquoi  on  trou- 
ve ordinairement  ce  vert  dans  des  coquilles ,  où  il  n'y  en 
paroit  que  fort  peu  :  mais  il  a  beaucoup  de  corps.  On  s'en  : 
fcft  dans  les  petits  ouvrages,comme  du  vert  de  veffie  dans> 
les  grands  ouvrages  à  détrempe  :  car  il  fc  fond  avec  l'eau^ 
apporte  fa  gomme. 

Du  Noir. 

Pbur  les  noirs  il  y  en  a  une  grande  quantité-,  mais  ils  ne 
font  pas  tous  propres  pour  toutes  fortes  de  peintures.Tou- 
tes  les  terres  &  pierres  noires  peuvent  fervir  pour  la  dé- 
trempe &  la  frefque ,  mais  on  ne  s'en  fert  point  à  huile  : 
encore  pour  la  détrempe  on  ne  fe  fert  gueres  que  du  noir 
de  fumée,  quiy  eft  fort  commode ,  parce  qu'il  a  beaucoup 
dk'corps  :  mais  on  ne  doit  pas  s'en  fervk  dans  les  Tableaux 
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à  rhuile ,  car  pour  peu  qu'on  en  mêle  dans  les  autres  cou- 
leurs il  les  fait  noircir,  &  même  fi  Ton  peint  pardefTus 
^quelque  couleur  où  il  y  en  ait ,  quoiqu'elle  (bit  bien  fcchc, 
ce  noir  ne  laifTe  pas  de  pénétrer  celle  de  defTus  &c  la  gâte.; 
aufli  on  ne  s'en  fert  que  dans  les  impreflions  noires  à 
huile. 

Tous  les  charbons  de  bois  peuvent  s'emploïer  dans  k 
peinture  à  l'huile ,  mais  on  choifît  ordinairement  ceux 
qui  font  faits  de  bois  très  durs ,  comme  ceux  des  noïaux  de 
pêche  ou  d'abricot;  je  crois  qu'on  pourroit  aufli  y  em- 
4>loïeri2elui  ducocoss'il  croit  commun ,  car  ce  charbon  a 
:;;plus  de  corps.  Ces  noirs  tirent  un  peu  iur  le  bleu,  ce  qu!<m 
•connoît  en  y  mêlant  du  blanc.  Il  faut  le  broïer  d'abord  fur 
4a  pierre  avec  de  l'eau ,  &  lorfqu'il  eft  fec  on  le  garde  tant 
<lu'on  veut ,  &:  il  fe  décrenipe  très  facilement a.vec  l'iiuilc 
jtoutes  les  fois  qu'on  en  a  afiair^. 

Il  y  a  un  autre  noir  qu'on  appelle  Noir  d'ûs  ou  eCjvoht. 
Çc  noir  eftd'un  très-grandufage  ,  feulement  dans  la  pein- 
ture à  huile.  Il  fe  fait  avec  de  l'y  voire  ou  avec  des  os  très 
folidcs  qu'on  fait  brûler  à  feu  couvers, oudans  uncreufet, 
pour  les  réduire  feulement  en  charbon  &  non-pas  les  c^l« 
piner .:  car  après  qu'ils  font  -brûlés  s'il  s'y  trouve  quelque 
partie  blanche  ou  grife ,  il  la  faut  ratiffer  &  rejetter  jCpm- 
me  ces  os  font  encore  très  durs ,  quoiqu'ils  -foient  inen 
,i)rulcs ,  on  les  broïe  d'abord  à  l'eau ,  parce  que  tous  les 
corps  diirsfe  broient  bien^ lus  facilement  à  l'eau  qu'à  hui- 
le ,  &  quand  l'eau  eft  bien  fechce  &c  évaporée  on  les  broïe 
facilement  à  huile.  On  les  peut  aufli  garder  tantqi^on 
veut  étant  broïés  à  Teau ,  &  les  bro'îer  à  huile  quand  on  en 
a  affaire.  Ce  noir  eft  d'une  couleur  rpuflTàtre  &  fort  doux 
à  la  vue  étant  mêlé  avep  le-bl^nc^^avec.des  couleurs  clai- 
^es  8c  même  glacé. 

Quelques  Peintres  fe  fervent  d'un  noir  pfirriculier  pour 
Retoucher  )eur^  tableaux  à  huile^&pourdonaer  beaucpup 

4ç 


t>t    LA    PEINTURE/  68 1 

3c  force  dans  les  bruns.  Cette  c'oûlcarn'eft  que  le  bitume 
de  Judée,  quon  appelle  Affhaltum^  &  eux  rappellent 
S  faite.  Il  fe  fond  facilement  dans  Thuile  fur  le  feu  étant 
un  pcuécrafé.  Ileftd'unnoirrouflàtre  tirant  fur  le  mini- 
me ,  &  comme  il  (è  glace  facilement ,  il  eft  fort  doux  à  la 
vue  ,  &  fort  commode  pour  Tufagc  auquel  ils  remploient: 
mais  il  ne  feche  jamais  lans  un  fort  fecatif  ;  c'eft  pourquoi, 
quand  on  en  a  préparé  il  (e  conferve  pendant  plufieurs 
années  pour  'S^en  fervir  quand  on  veut,  en  ymettantun 
fecatif. 

On  fe  fert  à  détrempe  d'une  teinture  brune  qui  fait  le  mê- 
me effet  que  le  Spalteà  kuile.  On  l'appelle  Fulverin.  Oa 
la  glace  auffi  fur  toutes  fortes  de  couleurs  brunes  pour 
leur  donner  plus  de  force.  Ce  Fui  vérin  fe  trouve  chés  les 
Teinturiers  en  écarlate  ,  &  ce  n'eft  que  Turine  dans 
laquelle  ils  lavent  d*abord  ies  draps  qui  font  teints  en 
écarlate. 

Entre  routes  les  couleurs  il  y  en  a  plufîeurs  au'on  efl  ob- 
ligé debroïer  quand  on  s'en  veut  fervir ,  foit  a  détrempe 
ou  à  huile  ;  celles  pour  la  détrempe ,  qui  font  broïées  avec 
Px^aa,  illcs  faut  coiiferver  avec  un  peu  d'eau  par  deflus 
T>our  empêcher  qu'elles  ne lefeChent ,  car  elles  redevien- 
^dr oient  aufli  dures  qu'elles  étoient  auparavant  :  mais  pour 
*  celles  qui  fervent  pour  la  miniatute^qu'on  emploie  avec  la 
gomme  Arabique,  on  y  mêle  un  peu  a  eau  gommée  quand 
elles  (ont broïées ,  &  fi  ellesTe  fechent,  il  fiiffit d'y  mettre 
un  peu  d'eau,  laquelle  faifant  fondre  la  gomme  diffout 
aufn  la  couleur  qui  y  eft  mêlée ,  &  on  la  mêle  feulement 
un  peu  avec  le  bout  du  doigt.  Mais  pour  conferver  celles 
qui  font  broïées  à  huile  ,  &  qui  fe  fechent  facilement ,  ou 
qui  deviennent  fi  graflfes  qu'on  ne  peut^*cn  fervir  queU 
que  tems  après  qu'elles  font  brcâées ,  on  les  enferme  dans 
^es  tnorceaux  de  veffie  de  porc  ou  dans  des  boïaux  de 
^elques  animaux  ,oiielles  fe  confervent  fort  long-^tems 
Jicc.  de  FAud.  Tarn.  /JC  Rjrri: 
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Éins  fe  gâter  ;  &  lorfqu  on  s'ea  veut  fervir  on  pique  la  vef- 
fie ,  &  en  la  preflanc  un  peu  on  en  fait  fortir  autant  qu'on 
a  affaire. 

Pour  routes  les  couleurs  qui  étant  broïées  à  l'eau  oe  fe 
durcifTent  pas  en  fe  (èchant  ^  on  les  confèrve  en  cet  état , 
&:  on  les  détrempe  à  la.  c<^e  ou  à  Thuile  quand  on  s'en  ^euc 
icrvir ,  conune  je  l'ay  marqué  cy-devant.. 

De  la  manière  déplacer  les  Cpuleurs.. 

EN  parlant  de  la  nature  des  couleurs  &  de  leurs  ufà* 
ges  y  j'ay  remarqué  qu'il  y  en  avoir  pluficurs  qu'on^ 
pouvoir  glacer.  Voici  comment  cela  Ce  i&it.. 

Premièrement  il  £iut  fçavoir  qu'il  n*y  a  que  les  couleurs, 
qui  (ont  des  teintures  ou  qui  ont  peu  de  corps  ^  qui  peu*- 
ventie  glacer  ;  car  «me  couleur  glacée  n'eft  autre  chofe 
qu  une  couleur  qui  laiffc  voir  au  travers  le  fond  fur  lequel 
elle  éft  couchée;  On  glace  fut  les.bruns  pour  leur  donner 
plus  de  force ,  &  fur  les  couleurs  claires  &:  blancfies  pour 
i^ire  une  couleur  très  vive  &  éclatante  ^  &  qui  Teft  toû-- 
}oursbeaucoup  plus  que  fi  la  même  couleur  croit  peinte  L 
l'ordinaire  avec  toutes  (es  teintes  diâerentes^. 

On  glace  àdétrempe  (èulement  avec  les.  teinturesqu'it 
faut  coucher  le  plus  également  &  uniment  qu'il  eft  poi&^ 
ble  avec  une  brofFe  ou  pinceau  qui  ne  fottpasrude^Scil:^ 
faut  le  faire  fort  promptement  de j^eur  de  détremper  le- 
fond  fur  lequel  on  glace  ùl  faut  aum  que  ce  fond  ne  puiilc 
pas  boire  la  couleur  avec  laquellcon  glace ^  car  fans-  cela 
il  s'y  fait  des  taches,  comme  H  arrive  au  papier  qui  n'eft 
pas  affés  colé  ni  lavé  avec  l'eau  d'alun  quand  oa  lave  def-- 
fils.  Ceft  pourquoi  quand  on  veut  glacer  quelque  chofe  1. 
détrempe  il  faut  Yencoler  auparavant.  On  encoleunou-- 
vrage  peint  à  détrempe  en  pafTaht  légèrement  par  deflus 
ime  couche  de  coie  claire  ôc  nette.  &:  médiocremenc 
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^orte  y  &  qtiând  la  cole  eft  feche  on  glace  par  deflTus» 

Pour  les  ouvrages  à  huile  qu'on  veut  glacer  pour  leur 

donner  beaucoup  d'éclat,  ce  qui  (e  fait  ordinairement 

-aux  draperies  avec  le  bel  outremer  ou  la  belle  laque ,  on 
peint  le  defibus  fort  clair ,  8c  l'on  va  même  jufqu'au  blanc 
tout  pur  pour  les  plus  grands  rehauts  ,ic  pour  les  bruns  on 
les  peint  à  l'ordinaire.  Mais  on  doit  remarquer  qu'il  faut 
que  les  couleurs  du  fond  foient  fortunes  ou  bien  brôïcesi 

*&  de  plus ,  auffi-tôt  mi'on  a  peint  ce  fond  >  &  quand  il  eft 
encore  tout  frais  cillant  y  paflet  légèrement  en  tous  fens 
la  broiTe  de  Blereau  à  adoucir ,  afin  qiie  lefoad  qui  doit 

^être glacé  foit  bien  uni)  car  uns  cela  la  couleur  qu'on 

£glacé  par  defTus  ne  pourroit  pas  (e  coucher  bien  uniment  ^ 
&  feroit plus  épaifTe  dans  tous  les  petits  /liions  qui  fe  font 
avec  le  pinceau ,  ce  qui  ne  (èroit  pas  propre  &:  feroit  un 
mauvais  efiFet  à  la  vue.  On  ne  glace  point  à  huile  fur  ua 
fond  qui  n'eft  pas  bien  fec.  Il  yena  qui  vernilTent  le  fond 
fur  lequel  ils  veulent  glacer  avec  le  vernix  ordinaire  des; 

^tableaux  pour  le  rendre  plus  uni^  &  quand  le  vernix  eâ: 
fec  ils  glacent.pardeâus  ;  mais  le  veïnix  gâte  toujours  ua 

.peu  la  couleur  :  cependant  il  faut  vernir  fi  le  fond  eftbieâ 
embu.Il  faut  que  la  couleur  avec  laqueÙe  on  glace  fbit  fine 

:pour  fe  bien  étendre  &  fe  coucher  également  &  uniment 

•avec  un  pinceau  de  poil  doux  â^  fin,  &  qu'elle  fbit  aâœ 

«<:laired'huire. 

Des  Outils  pecfj^ires  à  un  Peintre^ 

Ou  s  avons  dit  en  parlant  des  couleurs  qu'il  let 
_  falloit  broïer  fur  le  porphyre  ou  fur  la  pierre.  Le 
porphyre  eft  lapierre  la  plus  dure  que  nous  aïons ,  ^  qui 
par  confequent  eft  la  plus  propre  pour  broïer  les  couleurs; 
car  les  pierres  qui  font  tendres  s'uferit  en  broïant  &  fe  me*, 
lent  avec  i  es  couleurs^  ce  ^ui  en  ternit  l'éclat  fi  ce  font  dos 
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couleurs  vives.  Maïs  il  n'efl:  pas  aifc  de  recouvrer  une 
tranche  de  porphyre  bien  droite  &  unie  ôc  de  grandeur 
raifonnable  pour  bro'ier  commodément  $  c'eft  pourquoi 
à  (on  défaut  on  peutfe  fervir  de  granit  d'Orient,  qui  eft 
aufli  fort  dur ,  &:  même  d'une  écaille  de  mer ,  qui  eft  fore 
dure  quand  elle  efl  de  la  bonne  qualité.  Les  grifes  font  or-^ 
dinairement  plus  dures  que  les  rouges.  L'écaillé  de  mer  a 
un  avantage  pardeflus  le  porphyre ,  à  cau(è  qu'elle  a  le 
grain  plus  rude  ;  c'eft  pourquoi  on  y  broie  les  couleurs 
plus  fines  &  plus  promptement.  Les  Molettes  qui  fervent 
a  broïer  doivent  être  aufli  fort  dures  bc  de  la  même  pierr  e 
ou  d'un  autre  ;  on  en  a  auffi  quelques  fois  de  grès  fort  dur  ^ 
lequel  étant  imbibé  d'huile  eft  de  bon  ufage. 

Il  faut  encore  ime  Amajfetteàz  corne  mince,  laquelle 

fert  à  enlever  la  couleur  qui  eft  broïée  fur  la  pierre.  Il  faut 

de  plus  avoir  un  couteau  mince  &  ploïant  pour  ôter  la 

couleur  qui  s'amafTe  autour  de  la  molette  en  bro'iant  £j 

pour  la  remettre  focs  la  molette,  il  fert  aufli  pour  ôter 

celle  qui  eft  fur  l'amaffette,  &  pour  d'autres  ufages  dont 

on  parlera  enfuite.  Il  ne  faut  pas  ramafler  avec  le  couteau 

les  couleurs  qui  font  broïées  fur  la  pierre^  car  ces  fortes 

de  pierres  ufcnt  l'acier  du  couteau  ^  qui  fe  mêlanc  avec  les 

couleurs  les  gâtent ,  fur  tout  fi  les  couleurs  font  un  peu  fà^ 

bloneufes;  c'eft  pour  quoi  on  ne  manie  ces  fortes  de  coa^* 

leurs  avec  le  couteau  que  le  moins  qu'il  eft  poflible. 

Sil'onbroïe  des  couleurs  à  l'eau,  il  faut  enfuite  bien 
laver  la  pierre  avec  l'eau^  mais  quelques  foison  ne  peut 
pas  emporter  toute  la  couleur  qui  s'eft  en  gagée  dans  les 
inégalités  de  la  pierre,  &  il  faut  encore  y  paflier  un  peu  de 
fablon  avec  l'eau  en  le  broïant  avec  la  molette ,  ce  qu'on 
appelle  écurer  la  pierre;  mais  principalement  fi  Ton  a 
broïé  une  couleur  qui  ait  beaucoup  de  corps ,  &  qu  on 
veuille  enfuite  en  broïer  une  autre  qui  foit  fort  difterente, 
comme  du  jaune  après  du  bleu  ou  du  noir.  Pour  broïer  à 
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l'ciîu  on  met  aflcs  d'eau  avec  la  couleur  pour  broicr  plus 
facilement,  &  cette  eau  fe  fecheenfuite  quand  la  cou- 
leur eft  broïée. 

On  broie  les  couleurs  à  Thuile  de  la  même  manière 
qu'à  Teau  :  mais  on  n'y  ^  met  qu'autant  'd'huile  qu'il  eft  né- 
ceiTaire  pour  donner  une  bonne  confiftance  à  la  couleur 
qui  ne  doit  être  ni  trop  épaiffe  ni  trop  liquide.  Enfuite 
pour  nettoïer  la  pierre  on  broïepardeffusune  mie  de  pain 
médiocrement  tendre  pour  emporter  la  couleur  qui  relie 
for  la  pierre.  On  y  paflc  pluficurs  fois  de  nouvelle  mie  de 
pain  en  appuïant  affés  fort  avec  la  molette ,  jufqu'à  ce  que 
lamiedepain'jqui  devient  par  petits  rouleaux,  ne  (oit 
plus  teinte  de  couleur.  Si  la  mie  de  pain  étoit  un  peu  trop 
feche,.on  y  met  un  peu  defalive  pour  la  faire  prendrez 
entrer  dans  tous  les  petits  trous  de  la  pierre  &  la  falivc  eft 
meilleure  que  l'eau,  à  caufe  qu'elle  c^  plus^éterfive.  S'il 
arrivoit  par  hazardou  par  négligence  que  la  couleur  fe  fe- 
chât  fur  la  pierre  avant  qu'on  l'eût  nettoïée,il  faudroit  ré- 
curer avec  le  graisouJe  {ablon,ou  de  la  cendre  ôc  de  l'eau, . 
&  le  faire  à^plulieurs-  r eprifcs  tant  que  la  pierre  foit  bien 
nette  ,  ce  qu'on  connoîtra  après  l'avoir  bien  lavée  avec 
l'eau^  Il  faut  aufli  faire  la  même  chofe  pour  les  bards>de  la 
molette  ^ùil  refte  toujours  de  la  couleur ,  foît  avec  de  la 
mie  de  pain ,  foit  avec  un  petit  morceau  de  grais. 

Ceux  qui  broient  ordinairement  du  blanc  de  plomb  ^ 
ont  une  pierre  particulière  qui  ne  fert  qu'à  cet  ufage ,  à 
caufe  que  cette  couleur  fe  ternit  aîfement  pour  peu  qu  il 
s'y  en  mêle  d'autre. 

Les  Peintres  fe  fervent  d'une  baguette  om  appui-^main , 
longue  environ  de  deux  pieds ,  àc  plus  menue  que  le  petit 
doigt ,  &  il  faut  qu'elle  foit  ferme  &  légère,  A  l'un  des 
bouts  de  cette  baguette  on  y  fait  une  pomme  ou  bouton 
de  la  grofleur  d'une  petite  noix ,  avec  un  peu  de  lingiB 
qu'on  tortille  au  bout  hc  qu'on  recouvre  d'un  morceau  de 
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cuir  mince  qu'on  lie  bien  ferme  à  la  baguette  par  deflbitf 
la  pomme.  Cette  baguette  (brt  à  appuïei:  la  mam  quand 
on  travaille  à  des  tableaux  fur  toile,car  on  appuïe  la  pom- 
me de  la  baguette  fur  le  tableau  aux  endroits  qui  (ont  biea 
fccs  .•  mais  s*il  n*y  a  voit  pas  d'endroit  commode  pour  ap- 
puïer  la  baguette ,  on  met  au  devant  du  tableau  une  trin*> 
gle  de  bois  qui  ne  touche  pgs  au  tableau  &  fur  laquelle  oa 
appuïe  labaguette.  Mais  fi  l'on  peint  for  un  corps  ferme 
comme  for  du i)ois  ou  for  un  mur,  on  enfonce  dans  lebout 
.de  la  baguette  qu'on  fait  un  peu  pointu,  une  grolTc 
aiguille  qui ibtt  hors  :de  la.baguetce  de  j.  0U4.  lignes 
feulement. 

On  fc  fert encore  d'un  chevaiei ^uwx  foûtenir  lesta* 
vbleauxà  différentes  hauteurs  pour  travailler  plus  commo- 
dément. Ce  chevalet  efl  compofé  de  deux  tringles  de  bois 
,a{rés  fermes  qui  en  font  les  montans^  &  qui  font  affem* 
-blces  par  deux  traveffes  Tune  vers  le  bas  &  l'autre  vers  le 
jliaut ,  &  les  deux  montans  font  fort  écartés,  par  le  bas ,  & 
médiocrement  par  le  haut ,  &  les  traverfes  doivent  être  à 
âSeur  des  montans.  On  arrêteà  ces  deux  montans.,  vers  le 
riiaut  de  la  partie  qu'on  regarde  comme  le  derrière  da  che» 
rvalet ,  deux  taffeaux  qui  font  percés  horizontalement 
^d'un  trou  rond  chacun  pour  y  recevoir  les  chevilles  qui 
ibnt  à  la  tête  delà  queue  du  chevalet ,  laquelle  tourne  fur 
ces  chevilles.  Cette  queue  eft  une  autre  trinj;le  un  peu 
^plus  longue  que  celles  des  montans.  Par  ce  moïen  le  che^ 
valet  efl  pofé  fur  trois  pieds ,  ce  qui  lui  donne  beaucoup 
de  folidité ,  &L  Ton  peut  incliner  la  face  des  montans  au- 
tant qu'on  veut  en  arrière  en  reculant  la  queue.  Les  mon* 
^ns  ont  aufG  plufieurs  trous  environ  de  la  ^offeur  da 
^doigt ,  &r  ^  égales  diftances.du  bas  4e  chaque  côte,  pour 
-y  pouvoir  mettre  des  chevilles  qui  foient  taillantes  &:qtà 
4>uiirent  porter  le  taUeau  à  quelle  hauteur  on  veut. 

^>  P^intr  es^à  luule  oatau^beToîn  d'un  pioceUau  Ce 
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fi'eff  pour  Tordinaire  qu'une  écuelle  de  terre  ytrmScc 
afTés  large  par  defTous  pour  avoir  plus  de  fermeté  i  8ç  Ton 
arrête  fur  le  bord  un  fil  de  fer  de  médiocre  grofTeur  qui 
traverfe  récuelle  environ  aux  deux  tiers.  Ce  fil  de  fer  fert 
à  uectoïer  les  pinceaux  avec  Thuile;  car  pour  la  peinture  à 
détrempe  ou  à  frefque^  on  lave  feulement  les  pinceaux  6c 
les  broffes  dans  de  î'eauv 

On  ne  fçauroit  peindre  àJiuile  j(âns  une  f  Mette  y  qui  efl' 
une  planche  de  bois  fort  mince  de  figure  ovale  &  un  peu^ 
plus  épaifle  à  l'une  des  extrémités  qu'à  l'autre.  A  l'endroiç 
le  plus  épais»  qui  n'a  totu:  au  plus  que  deux  lignes ,  on  y; 
fait  vers  le  bord  un  trou  de  figure  ovale  &:  afles  grand* 
pour  y  pouvoir  fourrer  tout  le  pouce  de  la  main  gauche  ic 
un  peu  plus.  Ce- trou  eft  taillé  fort  die  biais^  dans  l'épaifl- 
iearduboîs,  &  comme  en champ-frain^  enfbrteque  la: 
partie  du  defTous  de  la  palette  ».&  qui  efl  vers  le  dedans  de^ 
la  main>efl  un  peu  tranchante  3  à  l'oppofite  c'eft  celle  de*- 
deffiis  3^car  la  palette  s'appuïe  en  partie  fur  te  brasw 

Le  bois  de  la  palette  eft  ordinairement  dé  poirier  ou  de 
pommier  ^  &  rarement  de  noïer ,  àcaufe  qu'il  fe  tourment 
te  trop»  On  imbibe  d'abord  le  defTus  de  la  palette  quandr 
elle  eft  neuve ,  avec  de  l'huile  de  noix  fecativeà  plufieurs- 
reprifès  àmefùreque  l'huile  fefechc  v  Xc  jufqu'i  ce  qu'elle 
ne  s'imbibe  plus  dans  le  bois;  &  enfin  l'huile  étant  bien. 
feche ,  le  deffus  de  la  palettedoit  être  poli  après  avoir  ccé 
un  peu  ratiffé  avec  le  tranchant  d'un  couteau  &:  frotté  d'uav 
linge  avec  un  peu  d'huile  de  noix  ordinaire. 

La^palette  fèrt  pour  mettre  les  couleurs  broïcesà  l'huile 
qu'on  arrange  au.  bord  d^enhaut,,  qui  eflxeluiqui  eftle 
plus  éloigné  du  corps  quand  on  tient  la. palette  à  la  main  ;  > 
&:  Ton  placeces  couleurs  les  unes  à  c6t€  des  autres  par  pe- 
tits tas  fans  fe  toucher,  &  les  pluschires  ou  blanches  vers» 
les  doigts  de  la  main.  Le  milieu  &  le  bas  dé  la  palette  fert: 
à  faire  les  teintes  &:,le.mêlange  des  couleurs  avec  le  cau^^ 
teauL 
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Pour  ncttoïcr  la  palette  quand  on  en  a  ôtc  avec  Icbottt 
du  couteau  toutes  les  couleurs  qui  peu  vent  encore  fervir^ 
on  la  frotte  avec  un  morceau  de  linge,&  l'on  y  met  enfuice 
un  peu  d'huile  nette  pour  la  frotter  encore  &  la  ncttoïcr 
parfaitement  avec  le  linge  net,  S*il  arrivoitquonlailTat 
fecher  les  couleurs  fur  la  palette ,  il  faudroit  la  ratilfer 
proprement  avec  le  tranchant  du  couteau  &c  la  frotter  ei>- 
fuite  avec  un  peu  d'huile. 

On  a  ordinairement  de  Thuile  de  noix  nette  dansua 
godet  de  faïence  ou  autre ,  où  on  la  prend  avec  le  couteau 
ou  avec  les  pinceaux  pour  tous  les  ufages  où  Ipn  en  a 
bcfoin. 

Ceux  qui  travaillent  a  détrempé  à  des  ouvrages  délicats 
ont  aufli  une  palette^mais  elle  eft  de  fer  blanc  j  elle  eft  de 
figure  quarrée  comme  la  feuille  de  fer  blanc ,  on  l'arondic 
feulement  un  peu  vers  l'endroit  où  eftiè  trou  pour  mettre 
le  pouce  :  mais  il  faut  border  ce  trou  d-un  cuir  mince  où 
d'un  morceau  d'ctofe  pour  empêcher  que  le  fer  blanc  ne 
bleffe  la  main.  La  partie  du  haut  de  cette  palette  &  l'ex- 
f  remitc  la  plus  éloignée  du  pouce  doit  être  unpeu  relevée 
par  lebord  j-pour  foûteriir  les  couleurs  qu'on'y  met (î  on  la 
pandhoittropfansy  penfer.  On  faitauffî  vers  le  haut  de 
cette  palettequelques  enfoncemens  ou  creux  pour  y  pla- 
cer chaque  couleur  dans  (on  ordre  comme  flir  la  palette  a 
*huile.  Ces  couleurs  font  feulement  détrempées  avec  l'eau 
.&  affés  épaiflcs ,  &  à  mcfure  qu^on  s'en  (ert  on  prend  avec 
le  pinceau  ou  avec  la  broffe  de  la  cole  poury  mêler ,  la^ 
quelle  on  tient  toujours  liquide  pour  cet  effet  dans  quel- 
que vaifleaufur  la  cendre  chaude.  Lorfque  la  cole  fc  fige 
fur  la  palette  en  travaillant ,  on  met  la  palette  un  peu  fur 
le  feu  &  la  cole  fe  fond  auflî-tôt,  &  fi  la  cole  devenoîc 
trop  forte  en  fondant,  il  faudroit  y  mêler  un  peu  d'eau,  &r 
enfin  il  faut  prendre  garde  que  les  couleurs  entières  qui 
/ont  auiiaut  de  4a  galette  ne  fe  fcohent  par  trop  par  la 
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cktfleur  du  feu.  On  ne  fe  ferc  point  de  couteau  pour  faire 
les  teintes  fur  cette  palette ,  mais  on  les  fait  feulement 
avec  les  broflfes  ou  avec  les  pinceaux  en  travaillant. 

On  nettoie  cette  palette  en  la  lavant  avec  de  Teau ,  8c 
^  on  la  fait  aufll-tôt  fecher  fur  k  feu  de  crainte  qu'elle  ne  (e 
rouille. 

On  fe  fert  dérègles  pour  travailler  en  archîtedùre.  Ces 
régies  font  différentes  ^  il  y  en  a  de  fort  minces  qu'on  ap- 
plique contre  Touvrage  quand  il  eft  fec ,  &c  Ton  tire  le$ 
traits  en  faifant  couler  le  poil  du  trancher  y  qui  eftune  ef- 
pece  de  broffe  dont  nous  parlerons ,  au  long  de  la  régie  , 
"qui  aen  cet  endroit  un  champ*frain  ou  feuillure  pour  em^ 
pcchcM:  que  la  couleur  neb^re  &  pour  tirer  le  trait  plus  net; 
mais  ceci  n'eft  que  pour  les^rands  ouvrages  :  car  pour  les 
petits  ouvrages  délicats  (ur  toile  &:  à  huile,  on  a  des  régies 
çpaifTes  y  aux  extrémités  deTquelles  on  attache  deux  petits 
-Tampons  de  cuir  de  ligure  quarrée ,  8c  qai  ne  débordent 
pas  la  régie ,  on  appuie  ces  tampons  contre  la  toile  y  ce 
qui  élevé  un  peu  û  fcgle,  8c  de  plus  elle  a  encore  une 
"feuillure  par  defTous  pour  empêcher  que  la  couleur  ne 
barbouille,  8c  en conduifant  également  letuïaudu  pin«« 
ceau  au  long  de  la  régie ,  on  peut  tirer  des  traits  fort  net$ 
^.fprt  délicats. 

Les  outils  dont  en  fe  fèrt  pour  peindre  s'appellent 
jPinceaux  d'un  nom  commun;  mais  on  les  diftingue  ea 
£roff€s8c  Pinceaux.  Les  brofTesf ont  d'un  poirferme ,  qui 
eft  pour  Tordinaire  celui  de  cochon ,  qu'on  choifit  le  plus 
droit  8c  dont  les  barbes  font  en  dehors,  les  pinceaux  font 
d'un  poil  délié  8c  qui  ne  laiiTe  pas  d'être  terme^â^  dont 
tous  les  poils  fe  joignent  enfemble ,  8c  font  tme  pointe 
lorfqu'on  trempe  le  pinceau  dans  l'huile  on  dans  l'eau.  Le 
poil  dontpn  fait  les  pinceaux  eft  celui  de'la  queue  des  pe^* 
«itsgris. 

XDn  fait  4es  broflfes  de  toutes  forte^  de.  groffeurs  8c  des 
JifC  de  CAcad.  Tom.  IX.  SflQT 
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pinceaux  aufli  ^  mais  avec  cette  différence ,  que  les  pin- 
ceaux font  toûjcurs  engagés  dans  dcft  tiviaux  de  plume , 
comme  aufli  les  petites  brofles ,  car  pour  les  greffes  qui  ne 
peuvent  pas  entrer  dans  une  groÔe plume,  comme  celles 
des  Cignes ,  on  les  lie  au  bout  d'un  manche  de  bois  d'une 
grofl'eur  &  d'une  longueur  convenable  à  lagrofTeur  delà 
brode.  Pour  tous  les  pinceaux  &  les  brofles  qui  font  dans 
des  tuïaux  de  plume ,  on  les  feure  au  bout  d^un  tfMncht  ou 
hampe  de  boisqui  eft  un  peu  plus  gros  par  le  milieu  que  par 
les  extrémités^  pour  les  pouvoir  manier  commodément 
2^  pour  empêcher  que  Textréinité  ne  fe  touche  qiiaad  on 
en  tient  plufieurs  ensemble  dans  la  maiir» 
.  To¥ftes  \cs  groffes  broffes  font  faites  de  poil  àt  cochoi^ 
fc  plates  par  l'extrémité  pour  pouvoir  couchef  de  grands, 
fonds.  Il  y  en  a  quelqu*unes  qu'on  fait  en  pointe,  &  qui 
1er  vent  ordinakement  pour  là  peinture  à  détrempe  &  à 
frefque,  parce  que  les  pinceaux  ne  f^auf  oient  (èrvir  dans 
kr peinture  à' frefque,  &  fort  peu  dans  la  détrempe,  x  . 
caufè que  la  couleur  s'engage  dans  te  fond  des  poils,  ce 
qui  les  écarteles  uns  des  autres ,  U,  rend  alors  le  pinceau 
inutile  qui  ne  peutplus  fairede  pointe ^>&  même  onne 
petit  jarnais  le  bien  nettolec.  On  £iit  «iu£  des  hîoScs 
d'autres  poils  que  de  celui  de  cochon ,  comme  de  poil  de 
btereau ,  qu'on  appelle  brofl^s  à  adoucir ,  leftinelles  ont 
ttn  ufage  dans  la  peinture  à  huile ,  car  ce  poil  eft  finroe  & 
délié  ,  &  n'eft  pas  bien  droit ,  ce  cp.ii  faiit  que  quand  la 
brofie  eft  ifaite  les  poils  font  a^s  écartés  les  uns  des  autres 
par  le  bout ,.  qui  eft  fort  doux ,  &  comme  en  laiffe  le  poil 
long,  on  peut  paflèr  légèrement  cette  brofle  entoutfens 
ferTouvrage peint  à  huile ,  pour  abattre  les  inégalités  de 
la  couleur  fans  la  traîner  ni  Tôter  dé  h  place.  Cetrô  brofle 
eft  platte  pw  le  deflfous,  &  ne  prend  prefque  peint  de  ceu- 
leur  par  l'extrémité  de  (es  poils  ;  c'eft  pourquoi  on  la  net- 
toie feulement  en  la  fîottant  bien  fur  un  linge  blanc  ians 
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la  tremper  dans  Thuile.  On  fait  au/fi  de  pccitesL  brodes 
-avec  an  poil  blanc  qu  on  appelle  poil  de  poifTon ,  qui  efl:  à 
peu  près  de  la  nature  du  poil  de  blereau ,  mais  bien  plus 
tloux  s  ces  brolTes  font  d'un  grand  ufage  pour  bien  noïer 
&  adoucir  toutes  les  teintes  des  couleurs  à  huile.  On  en 
faitauffid'autrespoilSyCommejde  poil  de  chien  &  d'au- 
tres animaux,  &:  mêmes  quelques  pinceaux  qui  peuvent 
avoir  leurs  ufagcs. 

Pour  faire  les  brofles  on  choiiit  d'abord  le  poil  le  plus 
droit ,  &  fi  c'eft  du  poil  de  cochon  on  en  coupe  quelques 
petites  barbes  qui  font  trop  longues  y  &c  on  Tarange  dans 
unecfpece  de  moule  fait  en  cylindre  ou  en  cône ,  fuivant 
qu'on  veut  faire  les  broiTes  plattes  ou  pointues ,  en  met- 
tant en  bas  la  partie  du  poil  ébarbee  ou  éfilée,  éprenant 
bien  garde  que  toutes  les  extrémités  du  poil  touchent  le 
fond  du  moule.  Enfuite  on  lie  tout  le  paquet  du  poil  à 
peu  près  de  la  longueur  qu'on  veut  faire  la  broue  ;  Se 
l'aïant  retiré  du  moule  on  regarde  s'il  eft  bien  arrangé. 
On  le  lie  encore  une  fois  un  peu  plus  proche  des  barbes , 
'&  Ton  deffait  la  première  ligature.  Le  poil  étant  aine 
arrépè  en  paquet  011  foure  dans  le  milieu  un  manche  os 
bâton  d'un  bois  aflcs  tendre ,  comme  de  fapin  ou  de  bois 
blanc,  &  plus  menu  que  la  grofTeur  du  paquet  ;  ce  manche 
«doit  être  poinm  par  lebout  qu'on  enfonce  dans  le  poil ,  Bc 
nloit  être  taillé  à  quatre  faces  avec  quelques  petites  hoches> 
Il  faut  prendre  garde  de  n'enfoncer  le  manche  dans  le 
poil  qu'un  peu  plus  avant  que  le  commencement  de  la  li- 
garare,  car  s'il  etoit  trop  avant  la  broflene  feroitpas  aifés 
.garnie  y  6c  s'il  n'étoit  pas  afles  enfoncé  le  poil  ne  tien* 
^roit  pas  (ur  le  manche.  Pour  lier  le  poil  fur  le  manche 
«on  commence  à  faire  un  nœud  particulier  au  fil  ou  à  la 
cficelle  dont  on  ie  fert.  (  râïez,  la  fig^  fuin>.  )  On  tourne 
^ux  tours  de  ficdle  autour  du  poil ,  Se  l'on  engage  les 
deuxboutsentrexes  tours  en  les  croifimt ,  ce  qui  Te  com^ 

SflTij 


épi.  Traite'   de  la  Pratiq^ue 

prendEa'facilcmeoc  par  la  figure.  On  ferre  ce  nœud  bien 
ferme  &:  fans  qu'il  y  aie  de  dou* 
ble  noeud  il  ne  fçauroic  feUcIier. 
On  couche  enmïte  au  long  du 
poil,  le  brin  de  la  âcelle  qui  eft 
engagé  fous  le  iècond  tour  qui 
eft  vers  le  manche ,  &  Ton  tour. 
ne  l'autre  autour  du  poil  autant 
i  qu'on  veuc  en  ferrant  toujours 

autant  qu'il  eft  poffible  à  chaque 
tour ,  S£  rangeant  les.  tours  de  la  ficelle  Je  plus  proche  les 
uns.des  autres  qu'il  fera  poflible.  Mais  avant  que  d'ache- 
ver les  trois  derniers  tours  ,  on  replie  vers  le  bout  de  li 
broHe  le  brin  qui  ctoit  couché  au  long  du  poil,  Se  onlui 
fait  faire  une  boucle  ;  on  continue  à  tortiller  la  ficelle  par 
delTus  ce  brin  relevé  jufqu'au  bout  où  l'on  veut  finir  ,  SC 
l'on  cngagece  brin  qu'on  coupe  dansl'ànneau  ou  boucle 
de  l'autrebrin ,  le  tenant  toujours  bien  ièrrc  ;  enfin  on  tire 
le  brin  qui  eft.  engagé  &  qui  fait  l'anneau ,  &  en  le  faifanr 
glilTer  entre  le  poil  Se  les  tours  de  la  ficelle  qui  font  par 
dellùs ,  on  engage  fous  les  tours  le  brin  qui  eft  coupé ,  en- 
ferre qu'if  ne  peut  pas  fe  lâcher  m  fe  déËtire  ^  6c  l'on  coupe 
le  brin  de  la  ficelle  qui  a  fait  la  boucle  au  ras.  de  la  ficelle 
tortillée.  Par  ce  moien  la  brofTc  eft  bien  liée  {ans  que  les 
bouts  de  la  ficelle  paroiflicnt. 

Les  hoches  qu'on  a  faites  au  manche  fervent  à  y  retenir 
lcporlpIusfcrre,&  principalement  le  bois  ctantunpea 
.tendre.  Maisfiron.felcEvoit  de  cos.broflès  dans  cet  état 
pour  travailler  ahuile,  te  poil  s'enarracheroit.fortvice, 
car  l'huile  le  feroic  glifler  l'un  contre  l'autre  &  contre  le 
bois  du  manche  :  c'eft  pourquoi  quand  la  brofle  eft  biea 
liée  on  coupe  Je  poil  fur  le  manche,  un  peu  au  defîbusdu 
dernier  tour  de  la  ficelle ,  Ss  l'on  imbibe  ce  poil  coupé  fie 
;oute  la  ficeUe  avec  de  bonne  colc  forte  bien  chaude  fie 
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mcdiocrémcnt  cpaifle.  Par  ce  moïcn  le  poil  eft  arrache 
aa  bois  du  manche  &  à  la  ficelle,  fans  que  Thuille  Teu 
puiflè  décacher ,  car  l'huile  ne  pénètre  pa^  dans  la  cole 
force.  Cecce  précaucion  eft  fore  bonne  pour  lesbrofl'esqiiî 
fervent  à  peindre  à  huile;  maisellencfercàrîen  aux  brot 
fes  pour  la  peincure  à  dccrempe  ou  à  frefque  ;  car  comme 
cUes  fonc  fouvenc  dans  Teau  la  cole  de  la  brofle  fc  détrem- 
pe &  s'en  va,  &  fi  on  laiffe  fccher  labroilè ,  la  ficelle  fe 
kche ,  le  bois  fe  recire ,  &  le  poil  neticnt  plus.  C'eft  pour- 
quoi pour  les  brofles  qui  fervenc  à  ces  fortes  de  peinturer, 
il  faut  au  lieu  décote  forte  imbiber  le  poil  fur  le  manche 
&  la  ficelle  des  tours  avec  quelque  couleur  à  huile  fort  fe- 
cative,.  qui  fera  le  même  effet  que  la  cole  forte,  quand 
elle  fera  bien  feche,  &  cette  couleur  ne  fe  détrempera 
pointàreau^nimêmeàrhuile,  fi  Tonfe  fort  de  ccsbrof- 
£cs  dans  la  peinture  à  huile.  Mais  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  meccre  crop  de  couleur  à  huile  fur  les  premiers  cours 
de  la  ficelle,  de  peur  que  Thuile  ne  pénètre  trop  avant  dans 
le  poil  qui  doit  fervir  àtravailler,car  elle  coleroit  les  poib 
rnfemble  &  gâteroit  la  broffc. 

On  fait  encore  uneefpece  de  broffc  platce  qu'on  ap- 
pelle Tranchet  pour  travailler  en  architcûurc ,  ou  pour  tiî 
rcr des  filets  dans  de  grands  ouvrages.  Cestranchets  fc 
font  de  poil  de  cochon,  dont  on  coupe  prefque  toutes  les 
barbes.  Pour  les  faire  on  prépare  deux  morceaux  de  bois 
applatis  par  l'un  des  bouts  &:  affés  tranchans,  &  coupes 
àe  biais ,  afin  que  le  poil  étant  appliqué  6c  arrangé  égale- 
ment  fiir  l'un  des  morceaux  de  bois ,  félon  la  longueur  du 
bois ,  il  foit  un  peu  couché  par  rapport  à  Textrémité  avec 
laquelle  on  travaille.  Quand  le  poil  eltainfi  arrangé  it 
d'égale  épaiffeur  fur  Tun  des  morceaux  de  bois,  on  le 
couvre  de  l'autre  morceau  qui  doit  être  de  la  même  fi. 
gure,  &  on  les  lie  fortement  enfemble  affés  proche  du 
poil,  fi£  onies  lie  aufii  en  deux  ou  trois  autres  endroits  au 
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long  des  morceaux  de  bois  qui  font  plus  étroits  que  vers  le 
bout  où  e(l  lé  poil  ^  &  à  moitié  arrondis ,  pour  ne  faire  en* 
femble  qu'une  efpece  de  manche.  On  cole  enfuite  la  ficelle 
ou  on  la  peint  comme  nous  avons  dit  de  celle  des  broiTes. 
Mais  comme  le  poil  ne  (çauroit  jamais  être  bien  ferré  en- 
tre ces  deux  morceaux  de  bois  plats ,  il  faut  avant  qued  y 
mettre  le  poil  les  frotter  un  peu  de  poix  noire  pour  y  faire 
upper  le  poil  en  l'arrangeant. 

Pour  les  pinceaux  on  les  fait  à  peu  pr^ès  de  même  qac 
les  broflespointuës^&plus  les  pinceaux  font-pecits^pluslc 
poil  en  doit  ctre  fin  ,  &  (iir  tout  il  faut  qu'ils  farflcntbien 
la  pointe ,  mais  ce  doit  être  une  pointe  moulTe ,  car  ilfauc 
qu'ils  foient  bien  garnis  de  poil  vers  cette  pointe.  Il  y  en  t 
de  longs  6c  d'autres  courts,  fuivant  les  differem  ufages 
âufquels  on  les  emploie  tant  à  huilequ'à  détrempe.Quand 
le  poil  eft4>ien  arrangé  on  lie  le  paquet  avec  un  noeud  dou- 
ble &  femblable  à  celui  qu'on  fait  d'abord  pour  les  brofTe^ 
&  avec  du  fil  bien  fort ,  &  on  le  lie  de  même ,  Seulement 
«n  deux  ou  trois  autres  endrois^n  peu^éloignés  les  uns  des 
autres ,  3c  le  plus'ferré  qu'il  eft-poffiblc.  Ënfuice  on  fourc 
le  pinceau  dans  untuïau  de  phune  coupé  parles  deux 
bouts  ;  mais  le  bout  de  la  plume  qui  eft  le  plus  petit  doit 
audi  avoir  (on  ouverture  plus  petite  que  celle  de  Taucre 
bout  qui  eft  vers  le  gros  de  laplume ,  afin  que  le  pinceas 
nétant  entré  la  pointe  la  première  un  peu  à  force  par  le  gros 
bout  du  tuïau ,  neputfle  (brtir  par  Tautre  Jmuc  qu^aucanc 
>qu'il  eft  nece£Faire  pour  fa  longueur.  Il  faut  couper  quar*- 
tément  le  poil  du  pinceau  un  peu.au  deflbus  du  dernier 
nœud  pour  le  pouvoir  pouiTer  dans  le  tuïau  avec  un  petit 
:bâton  aufH  coupé  quartément  par  le  bout,  &tin  peu  moii» 
.:grosquele  tuiau.  Mais  il  faut  kifler  tremper  lestuïaux 
ide  ;plume  dans  de  l'eau  chaude  pendant  quelque  temt 
avant  que  d'y  foiurer  les  pinceaux ,  car  les  tuiaux  étant 
^c^çQtts  niipm  ^c  font  pas  fi  iujets  à  fe  icndre  en  y  foiinutf 
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le  pinceau  un  peu  à  force  y  ôc  n^ême  lorfqu*!!  vient  à  fc  fe^ 
cher,  enfuice  il  retient  plus  fortement  le  pinceau.  On  fait 
des  pinceaux  de  difFejrens  poils  &  de  différentes  groûeurs, 
depuis  ceux  qu'on  met  dans  de  gros  tuïaux  de  plume  de 
Cigne»  juiquà  ceux  qui  font  dans  des  tuïaux  de  plume 
d' Alouette. 

De  U  PiiBturc  s  Détremft^ 

LA  cole  dont  on  fe  ièrt  pour  mêler  dans  toutes  les  cou-- 
leurs  à  détrempe ,  qui  fert  à  empêcher  qu'elles  ne- 
s'eît'acènt  quand  on  les  frotte ,  (è  fait  avec  des  rogneures 
de  cuir  blanc  ou  des  raclures  de  parchemin.  On  les  mec 
d'abord  tremper  dans  de  l'eau  chaude  pendant  un  jour ,  &: 
enfuice  on  les  fait  bouillir  avec  l'eau  pendant  5.  ou  é.  heu^ 
t^% ,  puis  on  paiTe  le  tout  pour  féparer  les  morceaux  de 
cuir  qui  ne  font  pas  fondus.  On  laifTe  repofer  cette  cole  ^ 
laquelle  fc  fige  en  gelée  quand  elle  cil  un  peu  forte  &  qu'il 
ne  fait  pas  bien  chaud.  Le  deflus  eft  clair  hi  tranfparent  y 
qui  fert  à  n^ler  dans  les  couleurs  ^  &  le  fond  (|ui  cft  bour- 
beux x^  fert  que  pour  encoler  &  pour  les  imprcflions. 
Elle  fe  peut  garder  en  Kîver  7.  à  S.  jours ,  mais  en  été  4. 
ou  f .  jours.  Quand  elle  commence  a  fe  corrompre  elle 
devient  liquidée  elle  fepourit  y  &  n'eft  plus  bonne  pour 
le  travail  ^  car  elle  n'a  plus  de  force. 

On  peint  à  détrempé  fur  des  murs  de  plâtre ,  fur  des^ 
toiles ,  &  ailes  fouvent  fur  de  gros  papier  fort  ^  ce  qui  fcrc 
pour  les  patrons  de  tapiflerie. 

Si  les  murs  font  bien  unis  on  y  donne  d'abord  une  cou-^ 
che  de  cole  chaude  poio:  les  encoler  \  mais  s^ils  font  un  peu. 
raboteux  on  mile  dans  la  cole  du  blanc  d'Efpagne  ou  de 
craie  pour  les  rendre  plus  unis  par  cette  impreflîon  y  Se 
quand  elle  eft  bien  feche  oa  la  rade  le  plus  promptement: 
qu'il  eft  polEble. 
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Quand  on  peint  à  détrempe  fur  des  toiles  qui  (ont  tau-'' 
jours  des  toiles  neuves  tendues  fur  des  chaflis  de  bois ,  il 
faut  d'abord  les  imbiber  de  cole  chaude  avec  une  groflc 
broflTe  ,&  quand  lacoleeftfeche,  on  frotte  la^coileavec 
une  grofTe  pierre  de  ponce  pour  en  ôter  tous  les  nœuds  & 
les  plus  grandes  inégalités.  £nfuite  on  l'imprime  d'une 
couche  légère  de  blanc  de  craie  avec  de  la  cole ,  en  cou- 
chant cette  impreflion  avec  la  groffe  bro(rc,&  quand  cette 
impreilionefl: lèche  on  ponce  encore  un  peu  la  toile,  & 
alurs  elle  eft  préparée  pour  travailler. 

^Pourcequieftdela  détrempe  qu'on  faitiur  le  papier 
Manc  il  n'eft  pas  neceflàire  d'y  faire  aucune  préparation^fur 
tout  û  le  papier  eft  fort  6c  encolé j  &  comme  cette  peinture 
ne  fert  gueres  que-pour  les  patrons  de  tapifferie  de  balTc* 
lice,  on  les  fait  fur  des  bandes  de  papier  de  i  j.  à  iS« 
pouces  de  large ,  &  qui  vont  de  haut  en  bas  du  patron  oa 
deffein ,  ce  qui  doit  êtreainfipour  -cette  forte  d'ouvrage, 
comme  je  Texpliquerai  en  parlant  délatapilTerie. 

Il  n'y  a  point  de  peinture  qui  puifTe  emploïer  plus  de 
différentes  fortes  de  couleurs  que  la  détrempe ,  comme  je 
Tay  remarqué  en  traitant  des  couleurs. 

l^orfque  le  fbndfur  lequel  on  doit  peindre  eft  préparé , 
on  deflîne  le  tableau  avec  du  £vûn  ou  charbon  rort  cen- 
dre, pour  y  pouvoir  faire  les  changemens  qu'on  jugea 
.propos  en  fecouant  légèrement  les  premiers  traits  avec  un 
linge  blanc.  Quand  le  dcflein  eft  arrêté  au  charbon,  il 
faut  le  mettre  au  net ,  çequ'on  fait  avec  une  petite  brofie 
longue  8c  bien  pointue ,  8c  avec  quelque  ceinture  ou  cou- 
lettr  fort  claire  d'eau,  afin  qu'elle  n'ait  pas  de  corps  i^ 
qu'elle  ne  fe  mêle  pas  avec  la  couleur  qu'on  mettra  par 
deflus.  On  ^peut  faire  ce  deffein  au  net  avec  un  peu  de 
terre  d'ombrcbien  broïée  à  l'eau  8c  avec  beaucoup  d'eau 
te  tznt  foit  peu  dp  cole.  Quand  ce  trait  au  net  eft  bien 
^ecpn  effape  tpjut  le  trait.de  chaxbon  qui  refte  ien  frotranr 
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avec  un  linge  blanc  Se  même  un  peu  de  mie  de  pain. 

C^and  on  a  des  mafTes  afles  grandes  d'une  même  ceinte 
ou  couleur  qu'on  doit  coucher,  il  la  faut  détremper  ôi 
délaïer  dans  des  godets  ou  écuelles  de  terre  vernifTée 
avec  la  cole  qui  y  eft  neceflaire ,  Se  en  faire  l'épreuve  en  la 
iFaifant  fecher  Air  un  quar reau  ou  fur  un  morceau  de  bois 
préparé  comme  le  foiid ,  ou  même  fur  un  morceau  de  gros 
papier  blanc ,  afin  d'en  reconnoître  la  véritable  teinte;  car 
c'eft  une  des  grandes  incommodités  de  cet  ouvrage,qu*on 
«n  voit  point  rcffct  que  quand  il  eft  fec.  Auffi  a-tll  d'un 
autre  côté  un  très- grand  avantage  par  fes  blancs  ou  clairs 
qui  font  fort  brillants.  Quand  on  emploie  ces  couleurs 
ou  teintes ,  il  faut  toujours  les  tenir  tiedes  de  peur  que  la 
colequîy  eftnelesfige^  Se  les  remuer  très  fouvent  afin 
qu'une  partie  ne  tombe  pas  au  fond  pour  conferver  tou- 
jours la  même  teinte.  Si  ce  font  des  teintes  qui  doivent 
changer  fouvent  &  qu'il  faut  faire  avec  différentes  cou- 
leurs 9  on  a  la  palette  de  fer  blanc  qui  fert  à  cet  ufage , 
comme  on  l'a  expliqué  CY-devant. 

Quand  l'ouvrage  eft  achevé  &  fec  on  peut  retoucher 
tant  qa'on  veut  pour  donner  des  forces  avec  des  couleurs 
propres  ou  des  teintures ,  fbit  en  hachant  avec  la  pointe 
idupinceauoude  labrofte,  foit  eu  adouciffantavec  une 
broffe  nette  Se  un  peu  d'eau. 

Cette  (brte  de  peinture  a  un  très-^ranà  avantage  en  ce 
qu'étant  expofée  à  quel  jour  ou  lumière  qu'on  voudra,  elle 
^ittQÛjoursfon  effet,  Se  plus  le  jour  eft  grand  plus  elle 
paroît vive  Se  belle, .&  les  couleurs  étant  feches  elles  ne 
jchangent jamais ,  Se  elles  demeurent  toujours  au  même 
^tat  tant  que  le  fond  fubfifte.  On  ne  s'en  fert  pourtant  pas 
jdans  les  voûtes  Se  dômes  des  grandes  Eglifes ,  a  caufe 
xiu'on  n'y  fait  pas  des  enduits  de  plâtre  fur  les  pierres ,  car 
Je  falpêtre  de  la  pierre  feroit  tomber  Fenduit  ;  on  s'y  fert 
^ordinairement  de  la  peinture  à  frefijue ,  qui  fe  fait  fur  un 
Kcc.dcl'AcAd.rQm.  iX.  '  Tttt 
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enduit  de  mortier,  mais  cette  forte  de  peinture  eft  bien  in- 
férieure à  la  déitrempe  dans  la  vivacité  de  la  plupart  defes. 
couleurs. 

Quand  Toùvr âge  qu'on  feit  de  cette  forte  de  peintarc- 
doit  être  touché. &;  non-pas  adouci  comme  font  des  Païfa-. 
jcs ,  on  couche  des  fonds  affés  bruns  qui  fervent  comme 
[ébauche ,  lesquels  étant  fccs  on  forme  toutes  les  tooches^ 
plus  claires  par  deflus  y  Se  for  celles-là.  encore  d'autres 
plus  claires ,  &:  ainfi  tant  qu'on  veut ,.  en  lailFânt  toujours . 
focher  le  deffous^avant  que  de  toucher  par  defTiis* 

Il  arrive  aflesfouvent  qu'en  peignant  à  détrempe  fur 
un  fond  qui  eft  déjà  peint ,  la  couleur  refofo  d'y:  prendre  ^ 
comme  fi  c'étoit  de  reau  qu'on  mit  for  de  rhUileicequL 
arrive  à  caufo  que  le  fond^qui  fora  d'une  narare  dcccndre 
^che ,  8c  quelques  fois  à  caufo  qu'il  y  a  eu  trop  de  cole 
dans  la  couche  ait  deffous  ;  car  la  colè  eft  un  peu  graife  de 
ià  nature  .\alors  on  met  uncpeude  fiel  de  bœuf  dans  la  cou«< 
kur  qu'on  veut  coucher ,  &:  auffi-tôt  die  prend  facile- 
ment j  car  le  fiel  eft  fort  pénétrant; 

L'Architefhire  &  les  Paîfages  font  un  très  bel  efiFcr 
dans  cette  peinture ,  mais  oa.n,e  doit  pas  Texpcfer  à  Thu- 
midité. 

Quand  on  veut  rehauffèr  d'^or  fur  la  détrempe  ,_il  faut 
voir  d'abord  fi  le  fond  eft.afl^s  encolcj  car  s'ilneTétoit 
pas  affê^  il  faudroit  y  pafTèr  une  légère  couche  de  cole  bien 
claire  &  bien  nette,  &  nerepaf&r  pas  àplufieurs  fois  avec 
la  broflc ,  qui  doit  ctre<!ouce  pour  ne  pas-  ternir  par  trop 
lè  fond  'r  car  quoiqu\)n  fafle  il.  fe  gâte  toujours  un  peu  ta 
Fencolant.  Ënfùiteon  prépare  la  matière  qui  doit  happer 
Tor ,  laquelle  s'appelle  Sature  y,6L  ce  n'efx  que  de  la  cole 
afies  épaifo  où  ron  mêle  un  tant  foit  peu  de  miel.  On  fait 
donc  tous  les  rehauts  qu'on  veut  dorer  avec  cette  bature 
chaude ,  en  hachant  pour  Tordinaire  avec  la  pointe  d'an 
pinceau  ou  jtTunç  broaé^tS^  en  n'y  épargnant  pas  la  batorcs 
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«iS^'pea  de  tems  après^  lor(que  la  bature  cil  figce  â£.a(Ies 
ferme ,  ou  y  applique  l'or  en  feaille  avec  du  cocon  ou 
avec  les  BilbûijfUtsgzTtùs  de  drap,  &  on  laiflebien  lechec 
pendant  quelques  jours.  Enfin  on  époûfte  tout  Tor  avec 
unebroCe  de  poil  de  cochon  4>icn  douce  &:  biennecca 

Il  fauc  bien  prendre  garde  que  ta  bacure  ne  s'cmboivç 
pas  dans  le  fond  «ufii^tâc  qu'elle  tÙ,  coaduée ,  ce  qu'on 
connoîc  quand  elle  devient  terne  Se  qu'elle  perd  Ton  lui^ 
fant,  car  alors  l'orne  peut  pas  s'y  attacher  »  ^  il  faut  rcr 
comœeacer  à  coucher  labamre  dans  ces  eadroits  embus» 

^€  U  BtimUêft  i  ^refque^ 

iL  faut  commencer  la  defcri^tionde^  peinture  à  fret 
que  par  celle  ^e  l'enduit  fur  lequel  on  doit  peindre» 
^Cet  enduit  qui  fe  fait  avec  de  la  chaux  Af  du  (able  ne  peut 
-^crebienboa  ni  de  longue  durée  que  fur  la  pierre  ou  fut 
la  brique*  Mais  on  fait  deux  enduits  Tun  iur  l'autre  y  lé 
;^cmier  qui  touche  la  pierre ,  qui  n'e  A  pas  celui  fur  lequel 
^on  doit  peindre  )  doit  être  fort  raboteux  y  maiscgalavec 
'^c  gros  kiblc ,  &:  furcelui^là  ûb  couche  le  fécond  avec  du 
Table  fin  (uj:  lequelonpeint. 

Si  la  pierre  n'eft  pas  poreùfe  &  trouée ,  comme  ibtît  nof 
cpierres  meulières ,  il  faudra  y  faire  pluCièurs  trous  en  tout 
iens&de  biais  pour  y  faire  entrer  le  premier  enduit  de 
mortier ,  enforte  qu'il  ncpuIÀe  pas  fans  détadier.  Mais  fi 
•c'eft  de  la^riqued<Hit  les  joints  ibient  de  mortier  qui  ait 
<iebordé  en  batiiTant ,  le  fond  fera  àÀes  inégal  pour  rete* 
lût  le  premier  enduit. 

On  pourroit  faire  ce  premier  ôtiduit  avec  de  bonne 

-  chaux  ^L^  ciment  fait  de  tuile'pilée;  mais  ordinairement 

*onlefait  de  gros  fable  de  rivière  oud'autrequi  foie  âuffi 

l>on,  il  faut  que  cet  âuLuit  foit  bien  drefie  ^  mais  fort  ru^ 

4ie  »  afinde^pauvoir  happer  &  bien  retenir  lé  fécond ,  qui 
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doit  être  fait  avec  du  fable  fin  pour  y  coucher  les  couîeuri 
On  choifîcpour  le  fécond  enduit^,  de  la  chaux  fort  vieille 
éteinte  )  à  caufe  qu'on  croit  que  l'enduit  qui  en  eft  fait 
.  avec  le  (àble  ne  (e  gef  fe  pas. 

Quand  le  premier  enduit  eft  bien  (ec  Se  qu'il  a  bien  prit 
'corps  avec  le  fond ,  on  y  applique  le  fécond  pour  peindre  y 
fen  mouillant  un  peu  îe  premier  poin*  faire  mieux  happer  fe 
fécond.  Mais  comme  on  ne  couche  ce  fécond  enduit ,  qui 
idoitêtre  fort  niînce,  qu'à  mcfure  qu'on  veut  tpavailler 
defTus ,  &  qu'il  doit  être  encore  frais  quand  on  travaille, 
il  faut  auparavant  avoir  fait  tous  Ces  defTeins  fur  de  gros 
papier  &  de  la  grandeur  de  l'ouvrage.  ' 

On  confîdcre  donc  d'abord  quelle  efl  à  peu  près  la  gran- 
deur  de  fa  furfacc  qu'on  pourra  peindre  pendant  que  l'ea- 
duic  fera  frais,  &c'eft  cette  portion  d'ienduit  qu'on  fait  coà- 
cher  &  qu'on  unît  bien  avec  la  truelle.  AufTi-tôc  qu'il  x 
pris  un  peu  de  confifliaxlçe  pour  ne  s'enfoncer  pas  racile- 
ment  en  y. touchant,  oh  y  applique  le  defTein  qu'on  veut 
prendre ,  &  on  l'y  calque  avec  une  pointe  ,  enfbrte  qae 
Iprfque  ledcffçin  efl  ôte  on  puifïe  en  voir  toutes  les  traces 
gravées  fur  Fénduit ,-  iBi  alors  on  commence  à  peindre. 

Lorfqu'on  peintàfrefque  de  petits  ouvrages  &  fur  des 
fonds  de  Stiic  frais ,  lequel  fe  fait»  de  chaux  &  de  poudre 
nde  marbre  blanc ,  on  a  fur  du  papier  un  trait  du  defleinpi* 
que  avec  l'aiguille ,  &  on  le  ponce  fur  l'enduit  avec  du 
charbon  pile. 

*  Nous  avons  dcja  parlé  de  toutes  lescoufeurs  qui  doivent 
"fcrvir  dans  cetteefpecede  peinture,  lefquelles  ne  peuvent 
être  que  des  terres,  &mcme  des  terres  d'une  nature  fecbe, 
•sll  efî  poflible,  ou  des  marbres  iS^  des  pierres  bien  pilces  ; 
car  toutes  ces  couleurs  qui  s'emploient  avec  Peau  toute 
feulé  fe  doivent  lift  peu- mêler  avèt  l'enduit  où  ily  adeia 
chaux  ,&  elles  doivent  faire  un- mortier  coloré.  G'eflfur 
celar  qu'on  peut  juger  de  la  natute  de  toutes  les  couleurs 
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i|ui  peuvent  fervir  dans  cette  peinture ,  laquelle  exclut 
toutes  les  teintures  &  les  autr^  couleurs  tirées  des  mine-» 
faux  qui  ne  peuvent  pas  s'accorder  avec  la  ehaux. 

On  fe  fêrt  de  broiies  Qc  de  pinceaux  de  poil  ferme  &  a& 
fés  longs  &  pointus ,  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
trop  labourer  dans  le  fond  du  mortier  frais.  On  peut  aufiî 
fe  fervir  de  broffes  quarrées  ou  plattes  par  le  bout  pour 
coucher  de  grands  fonds  ^maisil  faut  toujours  que  le  poil 
en  foit  long. 

Avant  que  de  commencer  à  peindre  on  doit  préparer 
toutes  les  teintes  des  coiUeurs  dans  des  écuelles  ou  ter- 
fines  de  terre,  &  en  faire  les  épreuves  en  les  faifant  fecher 
fur  des  quarreaux  ou  tuiles  comme  on  a  fait  pour  ladé-^ 
trempe  ;  car  cette  peinture  a  beaucoup  de  rapport  à  celle- 
là  ,  à  Texceptiondu  fond  où  il  y  a  de  l'a  chaux  &  qui  eft 
frais,  &  qu'on  ne  s'y  fert  point  de  cole  n'y  d'aucune  ma* 
tiere  gommeufe. 

Aufli-tôt  qu'on-  s'apperçoit  que  l'enduit  for  lequel  on 
peint  eft  un  peu  trop  fec  pour  faire  que  les  couleurs  qu'on 
y  couché  s'y  pui (lent  incorporer ,  il  ùmi  l'abatre  en  le  ha- 
chant y  &  en  faire  un  nouveau  tout  proche  de  ce  qui  eft 
déjà  peint,^  prendre  bien  garde  de  barbouiller  l'ouvrage 
qui  y  touclie  &  qui  eft  âni. 

On  ne  peut  norier  les  teintes^  Tes  unes^  avec  les  autres 
qu'en  les  hachant  comme  fi  Ion  deffmoit,  ou  enlespoin- 
jilllant;  mais  comme  la  plupart  de  cet  ouvrage  n'eft  que 
touche  5  fi  les  teintes  ne  font  pas  bien  différentes  ,.il  paroît 
aiTés  adouci  quand  elles  font  placées  les  unes  auprès  dés 
autres  ,&  fur  tout  dans  une  diftance  confîderable,  com- 
me font  la  plupart  dé  ces  ouvrages  qu'on  fait  dans  da 
grandes  voûtes  &  des  dofnes  des  Eglifcs, 

On  ne  retouche  jamais  cet  ouvrage  pour  lui  donner  des 
.elairs  >  mais  comme  la  force  dans  les  ombres  lui  manque 
aflesfauvent^pn  eft  obligé  quelques  fois  deles  retoucher  ^ 
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ce  qu'on  ae  fait  que  quand  le  tout  eft  bien  fec ,  car  ce n^eS 
qu'alors  qu'on  peut  bien  i^ir  l'effet  de  cette  peinture.  On 
fe  fert  pour  retoucherde  quelques  couleursbrunesde  leut 
nature,  lefqueiles  ne  puifient .pas ^étre  détruites  parla 
^hauxquieftdefTous^  &:  l'on  tlétrempe  tes  couleurs  avec 
>de  l'eau  &  quelques  matières  gommeufes.  EnJEtalic  ils  y 
mêlent  du  lait  dé  bois  de  figuicc:  mais  ilfantxpie  ^ouvra- 
ge foit  à  couvert  de  la|)luie.  Onpoarroit:aiEflî  retoucha 
. à  fec  des  couleurs  rouges  avec  de  la  fanguine  brune,  ea 
^rottantv&  eftompant  comme  ii  l:on  deffinoit.,  car  on 
crouve^^uelques  morceaux  de. cette  pierre  qui  eftunpcQ 
graiTe  de  fa  nature,  lefquels  fofit  d'an  rougebnin  aïïés  vif 
&  tirant  (lir  la  laque  ,par  ce  moïeibce  qu'on  rctouchecoit 
ne  pûutFoippas  s'effacer ,  pourveu  qu'il  nc^fut  pas  lavepar 
i^eau.  On  pourroit  auffi  faire  la  même  cho%pour  tes  noÎR 
avec  de  la  pierre  noire  qui  n'eut  point  de  fklpêtre.,  com- 
.  me  il  s'en  trouve  quelques  morceaux ,  ce  qu'on,  pcutcon- 
noitre  en  les  expofant/à  l'humidité  pe»iant  quel(pie 
^tems. 

On  voit  à  Rome  des  tmvrages -à  fteiqnc  qui  ont  été 
vfaits  du  tems  des  Anciens  Romains ,  &  qoi  fe  fenc  très- 
bien  confervés ,  quoiqu'ils  aïentété  eiifermés  dans  dâs 
rcaves  Se  des  grottes  fous  terre  pendant  plusieurs  ficelés. 

Si  l'on  vouloit  dorer  fur  lapcinture:iL£refque  on  lepouN 
roit^aire  de  la  même  manière  qu'on  dore  fiir  la  peinture 
.à huile avçc T^^r couleur ^ ce  que nous.expliqperons  dans 
^Ibn  liw. 


Ly  a  peu  de  chofe^à  dire  for  la^pEitiaiie  ^lecettepeîa^ 
^ture  \  qui  eftfbrt  ancienne;  car  il  eftvtacileà  juger  que 
on  exécution  eft  plutôt  un  ouvrage  de  patience  que  d'art 
'  ^aut  premieccQiefïtavjoir..  tons  les  dcfleias.AU.xietdeli 
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grandiçur  de  Pou vrage ,  ce  qu'on  appelle  Cartons ,  avec  un 
tableau  peine ,  foie  en  pecic ,  foit  en  grand ,  de  tout  lou- 
vrage  qu'on  veut  faire ,  car  cette  exécution  n'eft  propre- 
firent  qu'une  copie. 

Pour  les  couleurs  il  Faut  que  toutes  les  petites  pierres, 
dé  chaque  teinte  ou  nuance  d'une  même  couleur,  foient 
cangées  par  ordre  dans,  des  paniers  ou  boëtes  ;  &  toutes < 
ces  petites  pierres  doivent  avoir  au  moins  une  face  plate 
&:  unie ,  ou  à  peu  près ,  laquelle  doit  être  expofee  à  la  vue  ^^ 
bc  que  les  autres  cotés  foient  un  peu  plus  petits  que  la  face,; 
car  c'eflla  partie  qui  doit  entrer  dans  le  mortier  pour  les  - 
retenir  contre  l'enduit.  Il  faut  encore  que  ces  petites  pier« 
tes  ne  foient  pas  luifantes  ni  polies ,  car  on  n'en  verroic  * 
pas  la  couleur  à  un  jour  qui  reflecl>iroit  la  lumière.  Les^ 
plus  petites  pierres  feront  plus  propres  à  faire  un  ouvrage  - 
plus  délicat  Se  plus  fini ,  mais  Téxécution  en  fera  plus  lon- 
gue :  mais  il  n'eft  pas  néceflaire  que  ces  pierres  foient  d'é«* 
gale  figure,  pour  veu -qu'on  leipiùife  pjacer  fort  proche* 
l'une  de  l'autre,  U.  qu^'il  n'y  ait  pas  de  grands  vuides  entre--- 
deux  :  c'effc  pourquoi  il  faut  en  avok  dont  les  faces  foient 
de  toutes  (brtes  de  figures  pour  fuivre  plus  exaûement  les^^^ 
contours  du  deffein.  11  fiut  enfinque  la  furfàce  exterieui;e  '^ 
de  toutes  ces  pierres  enfémbie,  quand  elles  font  à  leur ^ 
place ,  foit  la  plus  unie  &:  égaie  qu'il  fera  poffible ,  ce  qui 
rendra  l'ouvrage  plus  propre  &  plus  parfait,  &  qui  lui  fcra.^ 
fkire  un  meilleur  effet.  \ 

Lorfquele  premier  enduit  eft  fait  fur  le  mur  comme  le-^ 
premier  qu'on  a  faitpom  la  peinmre  àfrefque,&qu'il: 
eft  bien  fee ,  &  qui  doit  être  fort  rude ,  on  mouille  un  peu  / 
là  place  fur  laquelle  on  veut  travailler,  &ron  y  ponce- 
avec  de  la  pierre  noire  pilée ,  ,1e  defTèin  ou:  carton  de  i^- 
pier  qui  doit  être  piqué  pour  cela.  Enfuite  on  met  du? 
mortier  fin  d'une  épaifTéur  médiocre  &  égale  fur  chaque 
petite  place  oàne  paflc  pas.  le.trait  dadeSbin ,  pariLnup: 
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kconfcrvcr  &  placer  dans  les  contours  de  pçtikes  picf res 
en  les  trempant  dans  le  mortier  un  peu  clair  ou  liquide 
qu'on  doit  avoir  tout  près  dans  une  auge  ou  jatte  de  bois. 
Quand  on  a  couvert  de  pierres  un  petit  e(pace ,  il  faut  un 
peules  batre  avec  une  régie  épaiiTe  &  forte  pour  les  drcffet 
parleur  face  plate  qui  paroît  au  dehors  ,à  peu  près  comme 
les  quarreleurs  font  le  quarreau  :  mais  il  f^uc  bien  pren- 
dre  garde  quand  on  les  drefle  ainfî  avec  la  régie  que 
le  mortier  foit  encore  tout  frais>  car  fans  cela  oniomproic 
la  liaifbn  qu'elles  ont  avec  le  mortier. 

Quand  on  fait  quelques  parties  délicates  y  comme  une 
tête  y  une  main  ou  autre  chofe  femblable  y  on  pourrolc 
avoir  le  trait  de  ces  parties  fait  à  Tencre  fur  du  papier 
blanc  &  fin  &  huilé  y  afin  qu'en  l'appliquant  fur  l'ouvrage 
tout  frais  fait,  on  connut  fi  le  deftein  n'en  (croit  pas  al- 
tère ,  car  on  verroit  l'ouvrage  fait  au  travers  du  papier 
huilé ,  &  s'il  y  avoir  quelques  defFautspn  pourvoit  tes  cor- 
riger avant  que  le  tout  fut  bien  fcc^ 

Si  le  mortier  déborde  un  peu  en  quelques  endroits  en- 
tre les  joints  des  pierres  qu'il  faut  faire  tous  les  plus  petits 
«qu'il  fera  poffible,  on  doit  le  ratifTçr  avec  la  truelle  qui 
fertdans  tout  ce  travail.  Mais  comme  les  pierres  febar- 
4)ouillent  toujours  un  peu  de  mortier ,  &:  priiicipalemenc 
jen  les  dreffant  avec  la  régie ,  lorfqué  tout  fera  bien  fcc  on 
les  ratiifera  le  plus  promptement  qu'il  fera  poird)le  avec 
un  couteau  ou  ratiffoire,  &  enfin  on  les  frottera  avec  un 
morceau  de  bois  &  dii  fablon  fin  avec  de  l'eau  pour  les 
netcoïer  entièrement  en  les  lavant  enfiiite  avec  Teau^ 
commex)n  fait  aux  quarreaux  des  chamjbres  «  ce  qu'on  ap- 
pelle decroter ,  &  comme  les  pierres  ne  doivent  point 
avoir  de  luiianc ,  le  fablon  doux  ne  gâtera  rien  à  l'ouvrage^ 

Si  Ton  veut  fait c  quelque  changement  quand  tout  eft 
fait,  il  fera  bien  âifé  puifqu'il  n'y  aura  qu'à  abatre  jufqu  au 
ojremicr  enduit  qui  doit  toujours  refter. 


^ctteefpece  de  peinture  doit  durer  autant  que  le  mur 
fur  lequel  elle  eft ,  fans  aucune  altération  des  couleurs ,  Se 
Ton  en  voit  quelques  pièces  fort  anciennes  auffi  belles  & 
auflifraiches  que  quand  elles  ont  été  faites  :  mais  on  ne 
s'en  fert  ordinairement  que  dans  de  grands  ouvrages  qui 
doiventccreplacéyloinde  la  vue.  Cependant  on  envoie 
quelques  petits  morceaux  qui  font  fort  finis  ,  fc-^quî 
ont  été  faits  avec  autant  de  foin  8£  de  délicateffe  que  de 
patience* 

Pour  dorer  dans  cette  efpece  de  peinture  on  a  de  petites 
pièces  de  verre  blanc  ou  clair ,  épais  &  doré  au  feu  d'un 
côte  y  &  c*eft  le  côté  doré  qu*on  applique  fur  le  mortier ,  la 
furface  extérieure  du  verre  fervant  de  vernix  à  Tor  j  ces 
petits  morceaux  de  verre  doivent  êtredelamême  gran- 
deur que  les  autres  pierres  colorées  :  mais  pour  décroter 
ou  ôter  le  mortier  qui  déborderoit  entre  les  petitespieces 
ck verre,  il  faut  feulement  les  ratiffer  proprement  avec 
an  couteau ,  Se  les  laver  enfuite  avec  de  Teau,  car  le  fablon 
étant  frotté  fur  le  verre  leterniroit,  &  le  brillant  de  Tor 
neparoîtroit  plus  au  travers,  aufli-bien  4e  mortier  n'eft 
pas  bien  adhérant  auirerre. 

]  *ay  déjà  dit  en  parlant  d*abord  de  cette  efpece  de  pein- 
ture,  que  toutes  les  pierres  qu'on  y  emploie  doivent  être 
des  cailloux  ou  marbres  colorés  ou  blancs^  lefquels  il  faut 
choifir&:  Techercher  fbigneufement ,  en  les  fêparant  &: 
triant  ^ntre  tous  les  marbres  de  différentes  couleurs  8c 
véiîïes  qu'on  trouve  dans  les  rochers ,  en  mettant  chaque 
teinte  à  part  dans  chaque  couleur  :  mais  comme  il  fera  dif- 
ficile d'en  recouvrer  de  toutes  les  couleurs  néceflTaires 
pour" la  peinture,  il  en  faudra  faire  d'artificielles  par  le 
HÎoïen  duieu ,  lefquelles  ne  feront  que  de  gros  émaux  im- 
parfaits compofcs  de  fable  &  de  quelques  minéraux  fon- 
dus enfemble ,  6c  qui  feront  au  moins  aufii  dures  que 
les  marbres ,  .comme  on  en  trouve  d'un  bleu  verdatrç 
,Jlec.  de  l'Mad.  Tome  IX.  Vuuu 
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clair  qui  (e  (eparenc  du. fer  quand  on  le  caule  après- 

^voir  été  fondu, 

* 

De  U  Peintun  a  Huile.. 

CE  T  T  B  e(pecede  peinture  cft  moderne  en  compas 
raiibn  des  précédentes^  Elle  a  de  grands  avantagea 
fur  elles  pour  la  délicatefTe  de  rexécution  ^  pour  l'union  & 
le  mélange  des  teintes ,  pour  la  vivacité  de  plufieurs  de  Tes 
couleurs  ^  &  enfin  pour  la  force  de  la  peinture.  Elle  peut. 
£iire  tout  Ton  effet  quand  on  la  regarde  d'afTé&près ,  ce  qui  - 
n'eft  pas  dans  les  précédentes  dont  nous  avons  parle,  Oir 
4  le  tems  pour  adoucir  âc  finir  tant  quk)n  veut  ^  &  la  com- 
modité de  retoucher  &  changer  tout  ce  qui  ne  plaît 
pas ,  fans  effacer  entièrement  c«  qui  eft  déjà  fait  i  &  l'on, 
peut  s'en  fer  vif  en  petit  comnic  en  grand.  Elle  pourroit 
paiferpour  la  plusparâùtç  des- manières  de  peindre  fi  fes. 
couleurs  ne  féterniflbieQC  pas  dans  Ufuiie  du  tems;  car 
elles  deviennent  toujours  plus  brunes  ,{i£  elles  tirent  fur 
un  j^une  btun ,  ce  qui  vient  de  l'huile  avec  laquelle  tou* 
tes  les^  couleurs  font  détrempées  &  incorporas.  La: 
plus  grande  commodité  de  ce  travail  eâ:  de  voir  ce  qu'on 
fait ,  comme  il  doit  patoitre  dans  la  iuice;  car  lescouàeurs 
ne  changent  pas  en  fechant  ;  &  c'eft  par  ce  mp'ien  qu'on  a 
pu  imiter  fi  parfaitement  la  nature  ^  qu'il  ne  (cnxble  pas 
pofiihle  qu'on  pui({è  parv^iir  ^quelque  choie  de  plus  par- 
fait. Le  luiianc  de  (es  couleurs  empêche  qu'elle  ne  Ëifle 
fbn  effet ,  àmoins  quelle  ne  fôit  expofée  à  un  jour  de  biais; 
c'efl'  pourquoi  on  ne  s'en  peut  pas  fer vir  dans  toutes  les  ex- 
po fitions  oùle  jour  ne  lui  efl  pas  avantageux. 

En  parlant  en  gemçral  des  couleurs ,  j'ay remarqué  ceU 
les  qui  pouvoient  ièrvir  dans  cette  e^ece  de  peinture , . 
lefquelles  font  toutes  détrempées  ^  broïces  avec  l'huile 
de  noix  ^  qui  eûfecative  défit  nature.  On  ^urroit  au£- 
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''fe  fcrvir  d'huile  de  lin  :  mais  comme  clic  cft  plus  jaune  ôc 
plus  grafTe  que  Thuile  de  noix  ^  on  ne  remploie  que  dans 
les  impreffions  à^aufe  qu'elle  eft  Un  peu  à  meilleur  mar^ 
<:hé.  Il  y  a  eu  quelques  peintres  qui  ont  emploie  de  Thuilô 
tirée  de  la  graine  de  pairot  blanc ,  à  caufe  qu'elle  eft  beau- 
coup plus  blandie  ou  plus  claire  qUe  Thuilede  noix ,  8t 
que  d'ailleurs  elle  eft  auffi  fecative  ;  mais  ce  n'a  été  que 
'  pour  de  petits  ouvrages ,  où  ils  ont  recherché  tout  ce 
qui  pouvoir  contribuer  à  la  beauté  &:  à  la  vivacité  de^ 
couleurs. 

Quoique  l'huile  de  noix  fôit  fecative ,  il  y  a  pourtant 
des  couleurs  qui  étant  mêlées  6c  broïées  avec  cette  huile 
ne  fechent  jamais ,  &  d'autres  ne  fechent  que  très  difficile» 
ment.  C'eftcequia  obligé  les  Peintres  de  chercher  dci 
moïenspour  faire  (ècher  ces  fortes  de  couleurs.  Ils  ont 
trouva  oue  la  couperofe  blanche  fondue  &  fechée  fut 
'Une  platmedefèr  étoit  un  bon  fecatïf  quand  on  en  mêloit 
un  peu  dans  les  couleurs  ;  mais  il  la  faut  bro'ier  à  l'huile 
pour  l'y  mêler;  &  comme  elle  n'a'pointde  couleur  elle  ne 
gâte  point  celles  où  on  en  met,  comme  dans  l'outremef 
££  dans  la  laque^  qui  ne  fechent  pas  toutes  feules.  Il  eft 
vrai  que  quand  on  mêle  aiTés  de  blanc  de  plomb  dans  cei 
<:ouleurs  eUes  (èchent  afles  facilement,pouveu  néanmoins 
-que  le  blanc  de  plomb  ne  (bit  pas  nouvellement  boïé ,  ni 
avecde  l'huile  nouvelle,  car  fans  cela  il  ne  feche  pas  fort 
"promptement ,  &  (ur  tout  en  hiver.  X^ar  on  doit  rcmar-* 
^uer  en  gênerai  que  toutes  les  couleurs  à  huile  (echent 
bien  plus  vite  en  été  qu'en  hiver.  Mais  comme  la  coupe- 
^ofeeft  un  fcK,  il  y  en  a  qui  craignent  qu'elle  ne  fe  (epare 
^des  couleurs  quoique  feches ,  quand  les  tableaux  font  ex^^ 
!po(es  à  l'humidité ,  &  qu'en  fe  fondant  avec  l'eseu ,  elle  ne 
:lai{re  fur  le  tableau  une  efpece  de  farine  blanche  quand 
Teaufe  feche.  C'eft  pourquoi  on  a  cherché  d'autres  feco^^ 
itifs  que  la  couperofe.  ' 

'V4iiiui) 
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Le  plus  commun  de  tous  y  &c  qui  cil  le  plus  en  ufage  y  eS. 
une  huile  qu'on  appelle  Secative.  Ce  n'eft  que  de  l'huile 
de  noix  cuite  dans  un  poc  de  terre  à  feu  lent  y  avec  de  la  lU 
targe  bien  broïée  avec  la  même  huile ,  on  ne  met  enviroa 
qu'une  huitième  ou  dixième  partie  de  litarge  ;  on  la  fait 
cuire  doucement  de  peur  qu'elle  ne  (c  noirciSe ,  &  quand 
elle  commence  à  s'èpaifOr  on  l'ôte  de  deflus  le  feu,  &  on 
la  bat  bien  avec  une  fpatule  de  bois  en  y  verfant  un  peu 
d'eau ,  &  quand  elle  eft  repofee  elle  eft  prête  à- s'en  fervir.;. 
il  faut  que  le  pot  ne  foit  qu'à  moitié  plein  d'huile ,  de  peus 
qu'en  cuifant  elle  ne  fe  répande  par  deflus.les  bords.  Il  y 
en  a  qui  font  cuire  avec  l'huile  un  oignon  coupé  enpluv 
iieurs  morceaux  pour  la  dégraiâer  &  pour  la  rendre  plui 
coulante  &c  moins  gluante,  à  ce  qu'ils  prétendent.  On 
met  un  peu  de  cette  huile  dans  les  couleurs  qui  ne  ièchent 
pas  toutes  feules  ,^  comme  l'outremer,  la  laque,  les  ftils 
de  grain ,  les  noirs  de  cK atbon ,  Se  fur  tout  dans  le  noif 
d'os  où  il  en  faut  mettre  un  peu  plu$ ,  àcaufc  qu'il  pcu( 
cefterdes  année&entieces  (ans  fecherquand.il  n'yapoinc 
de  fecatif. 

On  peignit  d'abord  à  huile  fur  des  planches  de  bois , 
enfuite  fur  des.lames  de  cuivre ,  comme  ^nt  celles  où  l'on 
grave  ,  mais  ce  ne  pouvoir  être  que  pour  de  petits  ta<* 
bleaux  ,  &  enfin  fur  des  t;piles  8c  de  gros  tafetas  ;  Tufagedc 
cette  peinture  fur  des  toiles  l'a  prePrntemenc  emporté  fus 
les  autres*  On  peut  aufll  peindre  fur  des  murs  enduits  d« 
plâtre. 

Pour  préparer  les  planches  de  bois  pour  peindre  à  hui^ 
le ,  on  les  encole  d'abord  des.  deux  côtés  avec  de  la  cole 
chaude  de  cuir  .comme  celle  dont  onfe  iërtpour  la  dé* 
trempe  -,  on  en  met  des  deux  côtés  pour  empêcher  que  les 
planches  ne  fe  tourmentent.  Enfuite  quand  la  cole  eft 
feche  on  racle  bien  le  côté  fur  lequel  on  doit  travailler,  & 
QA  les  imprime  auJÛTi  des  deux  côtés  ayec  du  blanc  de  craie 
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&  de  la  colc ,  en  fc  fervant  d'une  broffe  douce ,  &  on  le 
fait  plufîeurs  fois  de  fuite ,  en  laifTanc  toujours  bien  fecher 
la  couche  précédente ,  &  uniffant  bien  le  côté  où  Ton  doit 
travailler  à  chaque  couche  avant  que  d'en  mettre  un  au-» 
trc  ;  &  il  faut  donner  ces  couches  fort  promptement ,  &: 
frotter  légèrement  de  peur  de  détremper  la  eole  de  la  cou- 
che précédente.  Toutes  ces  couches  fervent  à  remplie 
tous  les  pores  du  bois  pour  rendre  le  fond  bien  uni.  £nfiu 
on  rimprime  d'une  couleur  à  huile  qui  foit  fine  &  médio- 
crement épaiffe ,  en  la  couchant  uniment  avec  la  broffe 
douce.  Cette  couleur  eft  ordinairement  du  blanc  de 
plomb  ou  de  cerufe  mêlé  d'un  peu  de  brun  rouge  &  do 
Boir  de  charbon ,.  ce  cjui  fait  un  gris  tirant  fur  le  rouge. 

Il  y  en  a  qui  donnent  deux  de  ces  couches  l'une  après 
l'autre ,  &  quand  la  précédente  eft  feche,  en  frottant  au- 
paravant la  couche  qui  eft  feche  avec  une  pierre  de  ponce, 
ûuen  la  raclant  légèrement  avec  le  tranchant  d'un  cou-* 
teau  pour  en  ôter  toutes  les  inégalités  ,  ic  alors  le  bois  eft 
préparé  pour  travailler.,  &  il  eft  bien  plus  uni  que  les  toi- 
les 5  c'eft  pourquoi  on  s'en  peut  fervir  fort  avantageufc-:^ 
ment'pour  de  petits  ouvrages  qui  demandent  beaucoup 
de  propreté. 

Pour  les  planches  de  cuivre ,  ^uand  elles  font  dreflees^ 
&  poncées  comme  elles  fortentdes  mains  des  Chaudron-^ 
niers -,  on  les  imprime  d'abord  de  la^couleurà  huile  qui 
doit  fervir  de  fond  pour  travailler,  &  qui  doivent  être 
comme  les  dernières  qa'on  s^données  fur^  le  boiSé  On  don* 
ne  deux  ou>  trois  de  ces  couches  l'une  après  l'a-utre ,  en 
laiifant  toujours  fecher  laprecedontermais^  comme  ce^ 
couches  font  or  dinairementr  trop  polies,  &  qu'on  y  peut 
pas  peindre  facilement  à  caufe  que  la  couleur  y  glifte  par 
trop  ,^  on  bat  un  peu  l'impreffion  tout-e  fraiche  avec  la  pau-i 
fiie  de  la.main>pour  y  faire  un  petit  grain  qui  happe  mieux 
la  couleur  qu  on  y  met  en  peignant. . 

Vuuaiijt 


Maintenant  pour  les  toiles ,  elles  doivent  être  neuves^ 
.aflfés  claires^  fi::  avec  le  moins  de  nœuds  qu'il  eft  poflible. 
On  les  tend  fur  des  chaflis  de  bois  avec  des  broquettes ,  en 
rebordant  la  toile  iiir  Tépaifleur  dux:haflis  où  on^l'attachç^ 
en  mettant  les  broquettes  1  trois  ou  quatre  doigts^de  di^ 
fiance  les  unes  tles  autres*  Quand  la  toile  éftbien  tendue 
fur  lechaflîs,~qui<loitctr©ferme  avec  fa  traverfes  &  fes 
^charpespour  la  maintenir  en.^tat,  on Tcncole d'abord 
avec  la  cole  de  cuir  qui  doit  être  figée.  On  coucke  cette 
cole  avec  le  tranchant  d  un  .grand  couteau  qui  eft  ûttéê 
mince  &  en  le  panchant  un  peu;  ce  couteau  a  fon  nunche 
:r ecourbé  vers  le  dos ,  afin  que  la  nam  qui  le  tient  ne  tou- 
che pas  à  la  toile  loriqu'oas'en  ferc.  On  poufleTun  peu  la 
toile  par  derrière  aux  endroks  6ù  ToupalTe  le  couteau^ 
<pour  étendre  la  colcplus  également  &  plus  uniment ,  & 
.on  n'y  en  laiffe  que  le  moins  qu'on  peut.  On  racle  auifi-cât 
;toute  la  cole  qui  a^afle  partderriere  avec  le  même  cou-- 
rteau  y  afin  que  la  toile  tbitplusiégalement  encolée.  La  toi- 
Redevient  alors  fore  tendue  ,  àcjonlz  laiffe bieti:fecher. 
Cette  cole  fert  à  bouciher  tous  les  trous  de  k  toile  i  mais 
(pour  la  rendre  bien  unie  quand  elle  efirfeche-^on  y  frotte 
en  tous  fens  une  pierre  de  ponce-bien  drc^ée  qui  emporte 
rtous  les  noeuds  $c  toutes  les  inégalités.  On-imprimeen- 
^fuite  la  toile  avec  du  brun  rouge  broïo^  à  huile ,  8c  médio^ 
crement  épais ,  «dans  lequelon  met  quelque  iecatîf^  qui  eft 
pour  l'ordmaire  un  peu  de  mtnerouff&bien  broïée  8t  biea 
mêlée  avec  le  brun  rouge.  On  détend  cette  imprelfion  fiir 
la  toile  avec  le  couteau  comme  on  a  fait  la  cole,  enpouC» 
sfantlatoile  par  derrière  de  diftance  en  diftancea  mcfure 
^u'on  étend  la  couleur  nour  n'y  en  latffer  quefortpeu,  & 
Seulement  autant  qu'il  lautpour  comimencer  à  unir  la  toi- 
le. S'il  étoit  pafie  un  peu  de  cette  couleur  par  derrière  p^r 
.quelques  petits  trous  de  la  toile  que  la  cole  n'auroitpas 
yicp.  ^udié^  on  Ij»  r^tjâfe  cncpre  tQuteiTaii;hc  a>?c^  ^ 


% 


DTE    LA    PEfNTUHE.  yit 

tranchant  du  couteau  ^  ic  on  laifTe  bien  fecher  cette  pre« 
miereimpteifion.  Enfuiteon  ponce  encore  la  toile  pour 
ta  rendre  plus  unie  &:  pour  donner  une  autre  couche.  Il  y 
a  des  Peintres  qui  fe  fervent  de  ces  toiles  qui  n'ont  qu'une 
feule  couche ,  &:  ils  les  préfèrent  à  celles  qui  en  ont  plu-* 
fieurs ,  parce  qu^elles  font  moins  meiu'ir  les  couleurs  de  la 
peinture,  &  qu'elles  fc  peuvent  rouler  plus  facilement 
pour  être  tranfportées.  Mais  comme  le  grain  de  la  toile 
paroît  toujours  beaucoup  quand  elle  n'a  qu'une  couche  y. 
an  ne  s'en  fert  ordinairement  que  d^s  les  grands  ou-- 
vrages. 

•  On  donnrprefque  toujours  deux  autres  couches  d'im- 
preflion  l'une  après  l'autre  fur  la  première ,  &  de  la  même 
eouleur  que  les  dernières  qu'on  a  mifes  fur  les  pjanches 
4e  bois,  en  ponçant  toujours  la  précédente  quand  elle 
eft  feche  avant  que  de  mettre  la  fùivanttf.  Ces  der^- 
nieres  couches  font  d'un  gris  rougeatre  qui  convient 
en  gênerai  à  toutes  les  couleurs  HâJa  peinture ,  &c  quand^ 
la  toile  efl  bien  feche  elle  elLalors  préparée  pour  pein- 
dre. 

Si  l'on  veut  peindre  (ùr  un  mtir  de  plâtre ,  on  V  donne  " 
d^'abord  une  couche  d'impreffion  à  huile  avec  du  brun 
rouge  ou  de  l'ocre  jaune  9  laquelle  s'emboit  dans  le  plâtre^ 
ièc ,  &  cette  (eule  impreflîon  pourroit  fuffire  pour  pein* 
dre  deflus^mais  oa  enpeut  dcmner  une  féconde  par  deflus  ^ 
H  première, . 

Il  y  a  eu  des  Peintres  fameux  qui  ont  crû  que  toutes  les 
impreflîons  à  huile  gatoient  toujours  les  couleurs  qu'on 
y  mettoit  deflus  :  c'eft  pourquoi  ils  fe  (ont  feulement 
ièrvis  dé  toiler  imprimées  dé  blanc  à  détrempe ,  &ils 
ont  peint  àhuilepar  deffîis.  Les  couleurs  des  tableaux 
qu'ils  ont  peints  iur  ces  fortes  de  toiles  '(ont  demeurées 
très  belles  &  très  vives.  Il  eft  certain  que  les  couleurs  des. 
&fids  paroiiTent  toujours  y  U  tuent ,  coaune  on  dit ,  celles  > 
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qir'on  y  met  cnfuitc  fi  elles  font  fort  différentes,  &  fur  tout 
s'il  n'y  en  a  pas  fort  épais.  Car  l'huile  venant  à  s'évaporer 
en  fechant ,  il  ne  rcfte  prefque  plus  que  la  couleur  qui  eft 
toujours  afles  mince  pour  laiffer  entrevoir  le  fond  -,  c'eft 
pourquoi  pour  bien  'garnir  de  couleur  on  eft  obligé  de 
peindre  à  plufieurs  fois  une  même  chofe  &  avec  la  même 
couleur. 

Le  fond  étant  préparé  on  commence  à  y  defliner  le  ta- 
bleau, ce  qui  fe  fait  comme  on  l'a  explique  cy-devanten 
parlant  du  deffein ,  lequel  étant  bien  arrêté ,  on  com- 
mence à  y  mettre  les  couleurs. 

On^prend  la  palette  ou  les  couleurs  font  raiigees  par 
ordre,  comme  on  a  dit ,  &  on  la  fourre  dans  le  pouce  de  la 
main  gauche ,  &  l'on  tient  delà  même  main  les*  pinceaux 
dont  on  veut  fe  fervir  -,  on  tient  encore  avec  le  petit  doigt 
la  baguette  ou  appui-main,  &  dans  la  même  le  torche- 
pinceau,qui  eft  un  petit  morceaude  linge  qui  fert  à  efluïer 
les  pinceaux  ,4ecouteau<don&onniêle  les  couleurs  fur  la 
palette ,  &  la  palecte. 

On  fait  d'abord  une  ébauche  du  tableau ,  laquelle  ne 
iêrt  que  pour  couvrir  la  toile  avec  les  couleurs  pour  en 
f  lire  voir  l'effet  :  mais  il  faut  que  cette  ébauche  ^oit  ^faicc 
proprement  ,^  que  toutes  les  couleurs  foient  autant  à 
leur  place  qu'il  eft  poâible ,  &•  pour  cela  il  faut  que  le  defl 
fein  foit  bien  arrête.  Car  fi  en  finiffant  on  met  du  brun  fur 
du  clair  ,  ou  au  contraire ,  &  du  rouge  fur  du  bleu  y  &  de 
mêmexles  couleurs  fort  différentes  de  celles  dedefifous  les 
unes  fur  les  autres ,  les  dernières  couchées  perdront  to6« 
purs  de  leur  éclat  en  fc  fechant;  &quandonveut  faire 
ces  fortes  de  changemens,  il  faut  repeindre  à  plufieurs 
fois  pour  donner  plus  4e  corps  à  la  dernière  couleur  qui 
doitrcfter. 

Plus  un  tableau  eft  nourri  de  couleur ,  comme  on  parle, 
pc  que  la  couleur  eft  ,pure  -ic  fans  çcr&patrouillées  avec 

d  autres 
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d'autres  par  deflbus ,  plus  les  couleurs  confervent  leur 
éolacdans  lafuiceducems.  C'efl:  pourquoi  on  n'approuve 
point  Tufage  de  quelques  Peintres ,  qui  ont  fini  leurs  ta- 
bleaux fur  les  ébauches  y  en  y  mettantpeu  de  couleur  tc 
beaucoup  d'huile ,  comme  s'ils  glaçoient  ,A:mcmequcl- 
quefoisavec  de  rhuile  de  terebentine  pour  les  faire  cou- 
ler plus  facilement ,  ce  qui  à  la  vérité  expédie  fort  l'ou- 
vrage ;  car  ces  tableaux  ne  font  plus  dans  la  (uite  que  com- 
me un  brouillard  coloré  &l  fans  aucune  vivacité  ^  à  caufe 
que  le  trop  d'huile  ,  &  principalement  d'huile  de  tereben- 
tine^ fait  mourir  les  couleurs. 

Quand  on  veut  retoucher  un  tableau  qui  eft  fini ,  il  ne 
le  faut  faire  qu'avec  beaucoup  de  précaution ,  &:  ce  ne  doit 
)ai]3aisétre  que  pour  les^bruns ,  afin  de  leur  donner  plus 
de  force  &  en  glaçant  ^  car  fi  l'on  vouloir  retoucher  les 
clairs  on  ne  reufiiroit  jamais  y  6c  il  vaut  mieux  recom- 
mencer à  peindre  toute  la  partie  dont  on  n'eft  pas  fa« 
tisfait. 

Quand  on  peint  une  couleur  fiir  une  autre  qui  n'eftpas 
fcche  il  y  a  long-tems,  la  dernière  s'emboit  &  elle  paroîc 
toute  terne  ,Jes bruns  n'ont  plus  de  brillant  m  de  force,  à 
caufe  que  l'huile  de  celle  dedeffus  pénétre  &  entre  dans 
cellede defifous, &  c*eft  ce  qu'on  zppcllc emiûire ^ce qui 
arrive  auili  quand  ^n  peint  fur  des  toiles  qui  font  nouvel- 
lement imprimées  ^  c'efl:  pourquoi  quand  on  veut  retou- 
cher les  parties  embues ,  il  faudroitles  vernir  auparavant 
pour  en  voir  la  véritable  couleur  &  fa  force  avant  que  de 
retoucher  :  mais  comme  on  ne  doit  jamais  peindre  fur  le 
vernix ,  à  caufe  que  la  couleur  s'y  gâte ,  &  de  plus  en  ver^ 
niffant  une  couleur  fraiche  peinte  elle  fe  détrempe ,  parce 
jque  leprincipal  corps  du  vernix  eft  de  Thuîle  de  tereben- 
tine^qui  eft  fore  penetrante,il  vaut  mieux  ftoter  fechemcnt 
ces  parties  avec  un  peu  d'huile  de  noix  &  d'huile  feçati vc 
inêlées  enfemble  avec  un  petit  morcjbau  d'épongé,  ce  qui 
Jicf.  de  CAcad.  Tom.  IX.  Xxxx 
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fait  TefFet  du  vernix  à  très-peu  près ,  car  cette  huile  feche 
promptemcnt.  On  retouche  fur  cette  huile  quelquefois 
quand  elle  eft  feche ,  &  quelquefois  quand  elle  cft  encore 
miche ,  fuivant  qu*on  le  trouve  plus  à  propos. 
On  fe  fert  fort  fouvent  de  cette  manière  pour  lesPaïfagcs 
qui  ne  font  pour  la  plupart  que  touchés  ,  en  attendant 
toujours  que  1  huile  qu'on  a  frottée  foit  feche  :  mais  pour 
Tarchiteâurcil  ne  faut  pas  attendre  que  l'huile  foit  feche 
pour  tirer  toutes  les  moulures  qu'on  forme  fur  les  maffcs 
qui  ont  été  peintes  à  plat  ;  car  comme  il  les  faut  adoucir 
pour  la  plupart,  il  eft  fort  commode  que  le  pinceau  ou  la 
broflc  qui  adoucit  puifTe  couler  facilement. . 

Un  des  grands  avantages  de  cette  peinture  cft  qu'elle 
donne  du  tcms  pour  mêler  autant  qu'on  veut  les  teintes 
les  unes  avec  les  autres  en  les  adouciflant ,  &:  pour  les  faire 
paroître  plus  femblables  au  naturel  ;  &  de  même  pour  les 
contours  des  corps  ronds  &  fuïans.,  qui  ne  doivent  jamais 
être  tranchés  y  mais  toujours  un  peu  noïés  &  adoucis  avec 
le  fond  fur  lequel  ils  font.  C'eft  pourquoi  on  commence 
toujours  à  finir  fur  l'ébauche  ces  fortes  d'objets  arondis  lef^ 
quels  font  les  plus  avancés  ,.  afin  que  l'on  pniflTe  coucher 
un  peu  du  fond  proche  des  contours  fuïans  pour  en  noïer 
les  couleiurs  enfemble  ;  car  fans  cela  ces  contours  feroient 
tranchés ,  ce  qui  les  feroit  paroître  fecs  &  durs.  Enfuitc 
quand  on  finit  les  autres  corps  qui  font  derrière ,  &  dont 
on  a  déjà  couché  un  peu  de  couleur  >  on  joint  la  couleur 
qui  eft  nouvelle  avec  celle  qui  a  été  couchée  le  plus  pro- 
prement qu'il  eft  poffible  fans  y  faire  de  bourelets ,  comme 
fi  elles  n'avoicnt  pas  été  couchées  à  différentes  reprifes. 
Mais  ce  n'eft  pas  la  mêmechofe  pour  les  èorps  qui  ne  pa* 
roiflent  pas  ronds  &  qui  doivent  être  tranchés  3  car  pour 
ceux-là  on  finit  le  fond  le  premier ,  comme  un  ciel  contre 
lequel  il  y  a  des  arbres  qu'il  faut  toucher  fur  le  ciel ,  &  au- 
tres femblables  qui  font  tranches  naturellemeat... 


Avahtquedecommencer  à  peindre  il  faut  faire  fur  la 
palette  avec  l'extrémicé  du  couteau  toutes  les  principales 
ceintes  dont  on  a  affaire,  en  les  compofant  des  couleurs 
principales  ,  &c  en  les  mêlant  bien  &  les  arranger  par  or- 
dre les  unes  auprès  des  autres ,  6c  les  plus  claires  vers  le 
pouce  qui  tient  la  palette  :  car  c'eft  une  mauvaise  manière 
de  faire  ces  teintes  avec  le  pinceau» 

Il  faut  être  foigneux  de  tenir  toujours  la  palette  &  là 

:.pinceaux  fort  propres  j  c'eft  pourquoi  quand  on  quitte 
Touvrageàla  fin  de  la  journée ,  il  les  faut  nettoïer.  On  ôtâ 
de  defTus  la  palette  toutes  les  couleurs  qui  peuvent  encore 
fervir  àc  qui  font  propres ,  &  on  les  met  fur  vne  autre  pa- 
lette ou  fur  un  morceau  de  verre  net  qu'on  frotte  légère- 
ment d'huile  avec  le  bout  du  doigt.  Mais  comme  il  y  ^ 
des  couleurs  qui  fechent  fort  vite  &  qui  ne  pourfoient 

;  pas  fe  confèrver  jufqu'au  lendemain ,  comme  1^  blanc  âc 
toutes  les  couleurs  où  il  y  en  a  beaucoup  di?  iïiêlc ,  la  terre 

•d'ombre ,  le  brun  rouge  où  l'on  a  mi^^equoi  fècher ,  8c 
les  noirs  où  il  y  a  âuffi  des  fecâtîfc ,  on  les  met  à  part  fur  un 
morceau  de  verre  ou  de  faïeiltce ,  &  on  les  plonge  dans  de 

-l'eau  nette  où  ces  couleurip  fe- peuvent  conîcrver  quelques 

Jours  fans  fe  gâter.  Mats  il  faut  remarquer  quily  a  quel- 
ques couleurs ,  comtne  l'ocre  jaune ,  les  ftils  de  grain ,  la 
terre  verte ,  l'outremer ,  qui  étant  mifes  dans  l'eau  quittent 
leur  huile  &  fe  mêlent  avec  l'eau  j  c'cft  pourquoi  il  feroit 
inutile  démettre  ces  couleurs  dans  l'eau  pour  les  confer- 
ver.  Quand  on  veut  mettre  fur  la  palette  les  couleurs  qui 

-^nt  été  confervées  dans  l'eau  ,  on  fbuffle  deffus  pour 
en  chaffer  les  goutelettes  d'eau  qui  y  refient ,  &  on  les 
laifTe  encore  un  peu  fecher  pour  enqipor ter  le  peu  d'humi^ 
dite  qui  y  refte.  . 

Pour  les  pinceaux  il  les  faut  toujours  bien  nettoïer  aVec 

<dé  l'huile  de  noix  fraie he  &  nette  fur  le  fer  du  pincelier  ^ 

<en  détrempant  un  peu  la  couleur  qui  y  efl:^  &  enfuite  ea* 
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prefTcr  le  poil  entre  le  doigc  &  le  fer^  &  recommencer 
plufîeurs  rois  iuTqu'àce  que  Thuile  en  force  toute  nette; 
ce  qu'on  fait  quand  on  quitte  l'ouvrage  ,&  toutes  les  fois 
qu'on  change  de  couleur  y  Se  oç  les  eftuïe  bien  enfuice 
avecle  linge.  Quand  onnefe  fert  pas  des  pinceaux  auflî* 
tôt  qu'ils  font  nets  ,  on  y  met  un  peu  d'huile  nette  au  bout, 
&  on  les  met  fur  un  corps  penchant  le  poileadehors ,  afin 
que  l'huile  ne  remonte  pas  au  long  du  tuïau  8c  du  manche, 
n  l'on  juge  que  les  pinceaux ,  quoique  nettoies  &  huilés , 
fe  puiâent  fecher  û  Ton  demeure  plufîeurs  jours  fans  s'en 
fervir  y  &c  fur  tout  quand  il  fait  (àhaud ,  il  faut  y  mettre  un 
peu  d'huile  d'olive  après  qu'ils  ont  été  bien  nettoïés  Se 
efTuïés  y  &  par  ce  moïen  on  les  peut  conferver  des  années 
entières  fans  fe  gâter:  maïs  quand,  on  voudra  s'en  fervir 
pour  peindre,  il  faudra  lesefFuïer  pour  en  ôter  toute  l'hui* 
le  d'olive  y  &c  les  nettoïer  encore  deux  ou  trois  fois  avec 
de  l'huile  de  noix  nette  y  comme  s'il  y  avoit  de  la  coulean 

Si  les  pinceaux  fe  fechoient  avec  la  couleur  y  oo  même 
avec  l'huile  de  noix  après  être  nettoïés  y  quand  on  de- 
meure plufîeurs  jours  fans  s'en  fervir  >  &  fi  la  couleur  ou 
rhuilenefontpas  bien  feches,  on  les  pourra  nettoïer  en 
les  trempant  &  frottant  dans  un  peu  d'huile  de  tercben- 
tine  &  à  plufîeurs  fois  y  mais  on  le  fera, bien  mieux  avec  un 
peu  d'efprit  de  vin. 

On  peut  connaître  fi  la  couleur  d'un  tableau  eft  bien 
(eche  fans  y  toucher  avec  le  doigt  ^car  il  ne  faut  que  pouf- 
fer fortement  &  de  près  (on  haleine  contre-la  couleur  y  èc 
£  elle  cfl:  feche  y  la  couleur  parok  toute  terne  y  au  con- 
traire elle  reflc  luifante  comme  elle  écoit  auparavant  & 
elle  eft  encore  fraiche.  Mais  fî  la  couleur  étoit  embue  Se 
à  moitié  feche,  on  n'y  appercevroit  pas  un  grand  chan- 
gement. 

Quandun  tableau  eft  fini  Se  bien  fec  ,.il  eft  prefque  tou- 
jours tout  embuou  en  parcxe  -,  mais  principalement  quand 
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il  eft  peint  fur  un  fond  qui  n'écoit  pas  fec  depuis  plufleurs 
années  ^  c'eft  pourquoi  on  eft  dbligc  de  le  vernir  pour  ren* 
dfeaux  couburs  leur  vivacité ,  ce  qui  donne  aufli  un  liii- 
fant  à  tout  le  tableau.  On  fait  de  pluiieurs  fortes  de  ver- 
nix  pour  les  tableaux  à  huile»  dont  le  principal  corps  eft  de 
laterebentinedeVenife^  qui  doit  être  fort  claire  ,&de 
Thuile  de  Terebentine  ;  mais  il  faut  y  ajouter  une  autre 
matière  fecative ,  car  fans  cela  la  terebentine  ne  fecheroic 
pas,  &  le  vernix  happeroit  toujours.  Le  meilleur  de  tous 
ces  fecatifs  eft  de  la  gomme  laque  bien  blanche  &c  claire , 
qu'on  fait  fondre  à  un  feu  lent  dans  de  l'huile  de  tereben- 
tine ou  dans  de  Thuile  d'afpic ,  on  la  pafTe  enfuite ,  ic  c'eft 
ce  qu'on  appelé  vernix  (ècatif.  La^  quantité  ou  dofe  de  ces 
croismatieresn'eft  pas  autrement  déterminée ,  cependant 
on  peut  prendre  une  once  de  terebentine ,  deux  onces 
d'huile  de  terebentine ,  une  demi*once  de  vernix  fecatif^ 
on  mêle  ces  trois  chofes  ensemble  dans  une  phiple  de  ver- 
re plus  graode  que  la  quandté  des  matières, .&  dans  de 
l'eau  qu'on  fait  bouillir  un  quart  d'heure  environ,en  met- 
tant d'abord  la^phiole  dans  l'eau  avant  que  d^Êiire  chauf- 
fer l'eau  ,  pour  échauffer  peu  à  peu  la  phiole  à  mefure  que 
l'eau  s'échauâe  ^  car  une  trop  grande  chaleur  fubice  la 
pourroic  faire  caflcr ,  &  le  feu  prenant  à  toutes  cesdro-r' 
gués,  qui  font  fort  inflammables,  pourroit  brûler  ceux  qui 
en  feroient  proche.  On  bouche  légèrement  la  phiole  pen- 
dant que  le  vernix  cuit.  Si  l'on  vouloir  du  vernix  un  peu 
plus  épais  ou  moins  épais,  il  faudroit  y  mettre  plus  ou 
moins  de  terebentine.  Quand  ;le  vernix  n'a  pasafTésde 
corps  il  faut  vernir  plufieurs  fois  y  car  l'huile  de  tereben- 
tiaie  s'évapore  facilement ,  &:  la  terebentine  entre  dans 
la.  couleur.. 

On  couche  le  vernix  avec  une  brofle  douce  de  poil  de 
cochon ,  &  l'oafrotte  légèrement  de  peur  que  l'huile  de 
terebentine  ne  détrempe  la  couleur  ii  le  tableau  eft  noa-^ 
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vellcment  peint.  Il  arrive  quelques  fois  que  le^vèrnixrd- 
fufe  de  prendre  fur  la  couftur  du  tableau,  comme  fic'é- 
toit  de  l'eau  (iir  un  corps  graa,  mais  il  n'y  aqu'àpoufler 
Ton  haleine  contre  le  tableaa,  &le  vernix  prend  aufli-tôt 
en  cet  endroit*  La  brofTe  qui  fert  à  vernir  doit  être  neuve , 
ôc  on  la  laiiTe  fecher  quand  on  a  Verni  ,  mais  quand  on 
veut  s'en  fervir  une  autre  fois  y  il  la  faut  tremper  dans  im 
peu  d'huile  de  terebentine  ou  dans  del'efprit  de  vin  qui  h 
rend  mole  aufC-tôt  en  diiTolvant  le^ernix  qui  y  écok  reflc 
&  qui  étoit  fec 

Il  y  en  a  qui  font  un  vernix  fecatif  avec  le  Sandarac, 
<}ui  eft  une  gomme  fort  claire  qu'ils  font  fondre  dans  de 
refprit  tle  vin  ou  dans  de  l'huile  de  terebentine  à  feu  lent. 
Cevernixefttrèsdaii^,  mais  il  n'eftpas  propre  pour  les 
tableaux  qui  font  expoies  à  l'humidité ,  car  l'eau  le  fait 
;  fariner,  &  il  paroît  fur  le  tableau  des  taches  blanches  oà 
.  a  été  l'eau  pendant  quelque  tem$,  lefquelles  on  ne  peut  en- 
lever qu'en  ôtant  tout  le  ver  nix.  On  fe  fert  pcMir  cela  de 
.petits  morceaux  de  linge  trempés  dans  de  l'efprit  de  via, 
'dont  on  frotte  le  tableau  aux  endroits  tachés ,  &  l'on 
/Change  de  linge  à  chaque  fois  qu'on  frotte ,  car  il  s'imbibe 
.  aufïi-  tôt  du  vernix  qu'il  détrempe.  I L  faut  frotter  légère- 
ment  avec  l'efprit  de  vin ,. car  û  le  tableau  n'eft  pas  vieux 
fait,  l'efprit  de  vin  diffout  la  couleur  avec  levernix^quand 
^n  a  emporté  toutes  les  taohes  on  met  un  autre  vernix  fur 
le  tableau. 

Comme  tous  les  vernix  font  fujets  à  détremper  la  cou- 
^leur  quand  il  n'y  a  pas  fort  long-tems  qu'elle  eft  fechc ,  à 
caufe  de  l'huile  de  terebentine  qui  en  fait  le  principal 
•corps,  ily  a  des  Peintres  qui  neveulentipas  vernir  d'abord 
•leurs  tableaux  :  cependant  pour  en  voir  l'effet  &  pour  fai- 
<re  revenir  les  couleurs  embues ,  ils  frottent  tout  le  tableau 
.avec  un  morceau  d'épongé  trempée  dans  du  blanc  ou  glai- 
l^.d'<suf  batxu  ;  inaiss'Us  ;veuleac  ex^^   retoucher  en 
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qtrelqu'èndroit ,  ils  le  lavcnt^avcc  de  l'eau  claire  pour 
emporter  le  blanc  d'oeuf.  Le  blanc  d'œuf  eft  commode 
pour  rendre  la  couleur  fort  feche ,  &  pour  faire  que  la 
pouffierene  puifTe  pas  s'attacher  deàiis ,  6c  même  pour  les 
tranfporter  en  roulant  la  toile  :  mais  quand  le  tableau  fera 
bien  fec  ,  il  faudra  le  bien  laver  &  le  laifTer  fechcr  ,  &  en- 
fuite  le  vetnir  d'un  bon  vernix. 

Pour  dorer  fur  la  peinture  à  huile  on  fc  fert  de  vieilles 
couleurs  fort  graffes  &  médiocrement  cpaiffes ,  comme- 
celles  qui  fe  trouvent  au  fond  de  l'huile  des  pinceliers  n 
mais  il  les  faut  paiTér  dans  un  linge  pour  en  ôter  toutes  les 
ordures  &  les  peaux  qui  y  font ,  car  c'eft  dans  le  pincelier 
où  l'on  jette  tous  les  reftes  des  couleurs  qu'on  ôte  de  deffus 
la  palette  &  qui  ne  peuvent  plusfervir.  Mais  au  deiFaut 
de  ces  couleurs  grafles  y  qui  doivent  être  d'un  jaune  tirant 
fiir  le  rouge ,  ce  qu'on  fait  en  y  mêlant  un  peu  d'ocrc  jau- 
ne &  de  brun  rouge  5  on  prend  trois  parties  d'ocre  jaune 
&  une  de  brun  rouge  bien  broïées  à  Thuile  &  affcs  claires 
ou  liquides ,  6c  on  les  fait  cuire  for  le  feu  lent  dans  une 
ccuelle  de  terre  jufqu'àce  que  le  tout  devienne  épais  &: 
gluant ,  mais  pourtant  de  telle  confiftance  qu'on  le  puifTc 
coucher  avec  le  pinceau  :  &  e'eft  ce  qu'on  appelle  Or  cou^ 
leur.  Si  cet  or  couleur  n'étoit  pas  affés  fecatir  pour  fecher 
médiocrement  en  un  ou  deu^ours  èiktc^  il  faudroit  y.  mê- 
ler un  tant  foit  peude  fccatif 

C'eft  cet  or  couleur  qui  doit  fervir  de  fond  ou  de  cou- 
die  pour  happer  &:  retenir  l'or  en  feuille  qu'on  y  appli- 
que avec  le  coton ,  ou  des  pinceaux  longs  ou  des  bilbo-- 
quets.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'adreffe  à  coucher  propre* 
ment  l'or  couleur  fur  la  peinture  en  hachant ,  ou  d'une 
autre  manière  où  Ton  veut  appliquer  l'or  ;  car  l'or  couleur 
doit  être  appliqué  aflcs  épais  &  aflcs  ferme  pour  ne  pas 
couler,  &  plus  il  eft  épais  ,  plus  l'or  a  de  relief,  c'eft: 
pourquoi  oa  fe ièrt  de  pinceaux .long$ ^ pointus  6l^Sss 
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fermes.  On  n'appUqucfor/urror  couleur  que  quatidror 
couleur  cft  prefque  tout  à  fait  fec;  pourveu  feulement 
qu'il  puifle  un  peu  happer  l'or  c'eft  afles ,  car  plus  il  eft 
fec  plus  ToreftviE  Mais  quelque  précaution  qu'on  prît  à 
peindre  proprement  For  couleur ,  on  ne  r«uffiroit  pas  à 
dorer  fans  avoir  entièrement  dégraifle  le  fond  ;  car  l'or 
prend  facilement  fur  la  couleur  ^  quoiqu'elle  paroiiTe  bien 
feche.  C'eft  pourquoi  on  détrempe  dans  affés  d'eau  de  la 
chaux  fufée  al'air ,  &c  on  la  couche  fur  tous  les  endroits 
de  la  peinture  où  l'on  vcut<k>rer.  Quand  la  chaux  eft  bien 
fcche  on  l'emporte  en  la  frottant  avec  'une4>roflre  à  pein- 
dre un  peu  rude ,  enfbrte  qu'il  n'en  -rcfte  que  fort  peu , 
qui  n'empêche  pas  de  voir  ce  qui  eft  peint,  &  alors  on  cou- 
che l'or  couleur  aux  endroits  où  l'on  veut  qu'il  y  ait  «de 
l'or ,  &:  l'or  ne  s'attachera  point  à  la  peinture ,  mais  feule- 
ment à  l'or  couleur  quand  en  y  mettra  l'or.  Conuneon 
applique  Tor  j  non-feulement  où  eft  l'or  couleur  ,  mais 
toutà  plat  aux  environs ,  après  l'avoir  un  peu  battu  avec 
le  coton  pour  le  bien  attacher  ,  on  laiflfe  bien  fecher  l'or 
couleur  pendant  quelque  jours ,  ôc  enfuite  on  l'époufte 
bien  en  frottant  légèrement  &  en  tous  fens  avec  une  broife 
<iouce  toute  neuve  &  bien  nette ,  &:  toute  la  dorure  (e  dé« 
pouille  fort  proprement.  Mais  comme  il  faut  aufli  empor« 
-ter  un  peu  de  chaux  qui  eft  reftée  (iir  la  peinture  du  fond , 
on  y  paffe  légèrement  une  autre  broffe  frottée  d'un  tant 
foitpeu  d'huile  nette,  ce  qui  nettoïe  tout  &  ne  gâte  pas 
l'or ,  quoique  l'huile  le  ternifTe  un  tant  foitpeu. 

Il  y  a  des  Peintres  qui  appliquent-en  quelques  endroits 
de  leurs  tableaux  à  huile  de  l'or  en  coquille ,  qui  eft  de  l'or 
moulu  :  mais  comme  cet  or  s'applique  av«c  de  l'eau  gom« 
mée ,  ellerefuferoit  de  prendre  fur  la  couleur  à  huile  (î  on 
^ne  la  frottoit  pas  fechement  avec  un  peu  de  jus  d'oignon 
oud'ailjqu'onlailfefecher  avant  que  découcher  l'onquand 
^cpr^ftiec.onyernipp^r  deiTus  avec  le  verçix  ordinaire 
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des  tableaux ,  pour  empêcher  que  Tçau  ne  puiffe  empor- 
ter Tor. 

Il  y  a  des  Peintres  qui  ne  veulent  pas  peindre  fur  des 
murs  6c  dans  des  plafonds ,  à  caufe  de  la  difficulté  des 
echafauts  6c  de  Tincommodité  de  travailler  au  defTus  de  (a 
|ête ,  Se  de  plus  à  caufe  qu'ils  n'ont  pas  le  naturel  à  portée 
de  leur  ouvrage  :  c'eft  pourquoi  ils  font  leurs  tableaux  fur 
des  toiles  Se  à  leur  commodité ,  &  ils  les  font  coler  enfuice 
fur  la  place  où  ils  doivent  être  pofés.  Mais  toutes  les  coles 
ordinaires  ne  foncpas  propres  à  cet  ufage ,  6c  Ton  a  rien 
trouvé  de  meilleur  ni  qui  y  fut  plus  propre ,  &  qui  pue 
mieux  conferver  les  tableaux  6c  les  toiles ,  que  de  l'or  cou« 
leur  fort  épais  6c  gluant  par  la  plus  grande  cuiffon  ;  on  a 
appellé^ectecoledu^xi^r^/^^.  On  frotte  le  derrière  de  la 
toille  avec  ce  maroufle  que  l'on  y  met  affés ,  épais  ,&:  de 
même  l'endroit  du  mur  où  Ton  doit  coler  le  tableau.  La 
toile  étant  appliquée  contre  le  mur  ou  contre  le  plafond , 
on  l'y  aflujettit  avec  plufîeurs  clous  fichés  dans  des  mor- 
ceaux de  papier  plies  en  cinq  ou  fix  doubles^,  6c  l'on  en  met 
auffitout  autour,  mais  quand  la  coleeft  bien  feche  on  les 
ôte.  Si  le  mur  étoit  d'une  nature  feche  &:  qui  bût  l'huile, 
iliznâto'it  l'imprimer  de  quelques  coudies  à  huile  ,  &  les 
laifTer  bien  fechcr  avant  que  d'y  mettre  le  maroufle ,  car 
fans  cela  fbn  huile  penetreroit  dans  le  mur ,  6c  il  reflieroit 
trop  fec  pour  retenir  la coile. 

Pour  ce  qui  efl:  des  vieux  tableaux  peints  à  huile  fur 
teile  y  6c  dontla  couleur  (è  caffe  6c  fe  fêle  ,  on  les  cole  fur 
des  toiles  neuves  pour  les  conferver .  On  tend  d'abord  fur 
le  chaflls  une  toile  comme  pour  l'imprimer  à  huile  ;  6c 
aïantlaifle  le  tableau  qu'on  veut  coler  dans  une  cave  hu- 
mide pendant  deux  jours  environ ,  on  couche  avec  une 
brofTe  fur  la  toile  du  tableau  de  la  cole  faite  d'amidon  6c 
d'eau ,  6c  de  même  une  couche  auffi  de  la  même  cole  fur  la- 
toile  .tendue  fur  le  chaflls  ,  6c  auflirtôt  on  applique  le 
Jlcc.  de  CAçnd.  Tom.  IX.  ^yjY 
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tableau  fur  la  toile  neuve ,  &  les  aïant  bien  étendus  Tun 
fur  Tautre  en  frottant  pour  en  chaffer  les  vents  ou  Tair 
qui  pourroit  s'engager  entre  les  deux  coles ,  on  les  met 
bien  en  preffe  jufqu  a  ce  que  la  cole  foit  tout-à-fait  feche  ; 
alors  le  tableau  fe  trouve  bien  tendu  &  uni  fur  la  toile 
neuve ,  &  toutes  les  cafTures  de  la  couleur  ne  paroiiTent 
prefque  plus. 

Pour  nettoïer  de  vieux  tableaux  qui  font  enlîimés  on  a 
plufieurs  manières»  Les  uns  fè  fervent  d'eau  de  favon , 
dont  ils  frottent  en  tout  fens  la  couleur  du  tableau  avec  le 
bout  d'une  brofTe  rude^  &  enfuiteils  lavent  bien  le  tableau 
avec  de  Teau  nette.  Les  autres  fe  fervent  d'urine  dont  ils 
frottent  demême  le  tableau  ^  &  après  ils  le  lavent  bien  ;  & 
enfin  il  y  en  a  qui  nefe  fervent  que  d'eau ,  mais  ils  la  laif- 
fent  quelques  tems  fur  la  couleur  pour  difFoudre  la  crafle 
&  les  chieures  de  mouches  qui  y  font  ordinairement ,  & 
qu'on  ne  peut  quelques  fois  jamais  emporter  tout*à* fait  ^ 
à  caufe  que  la  couleur  en  eft  teinte.  L'eau  de  favon  net- 
toie fort  vite ,  mais  il  ne  faut  pas  trop  frotter  ni  trop  long- 
tems  y  car  le  favon  diffout  la  couleur ,  &  principalement 
ce  qui  n'a  été  retouché  que  légèrement  &  en  glaçant  ^ 
c'efî  pourquoi  on  ne  doit  fè  fervir  que  d'eau  de  favon  qui 
foit  roible. 

De  la  Uiniéturc. 


A  Pei  ntnre  qu'on  appelle  Miniature  eft  très  fêmbla- 
ble  à  la  détrempe  ;  car  on  y  peut  emploïer  toutes  \cs 


L 

mêmes  couleurs ,  mais  elles  ne  font  détrempées  qu'avec  de 
la  gomme  Arabique  fondue  dans  l'eau  claire ,  au  lieu  de  la 
cole  qu'on  emploie  à  détrempe  ,  flc  de  plus  on  rcfèrvc  le 
£3nd  du  velin  ou  du  papier  fur  lequel  on  peint  pour  les 
plus  grands  rehauts  ,  &  pour  les  blancs  tout  purs.  Quand 
on  fe  lert  de  velin  il  faut  qu'il  foit  bien  blanc  &  bien  net^ 
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&:  pour  le  papier  il  faut  qu^il  ait  le  grain  fin ,  qu'il  foit  bien 
blanc ,  &  fort  encolé. 

On  ne  fait  ordinairement  que  de  fort  petits  ouvrages 
de  cette  forte  de  peinture.  La  manière  de  la  travailler  eft 
de  poinciller  les  couleurs  avec  la  pointe  d'un  pinceau  pro- 
portionné à  la  groffeur  des  points  ^  &  d'aranger  bien  pro- 
prement tons  les  petits  points  les  uns  à  côté  des  autres , 
cnforte  qu'ils  paroifTent  fort  adoucis  &c  unis  enfemble ,  8c 
d'une  égale  force ,  ou  en  augmentant  ou  diminuant  éga- 
lement pour  les  corps  arondis. 

On  commence  à  pointiller  les  teintes  les  plus  foibles^ 
Don-foulement  aux  endroit  où  elles  doivent  demeurer^ 
mais  encore  où  il  doity  en  avoir  de  plus  fortes  de  la  même 
^couleur  ;  car  ce  n'eft  qu'en  retouchant  plufieurs  fois  &c  en 
chargeant  de  couleur  qu'on  vient  à  donner  delà  force  à 
l'ouvrage ,  &  comme  on  ne  fe  fert  point  de  blanc  pour  mê- 
ler dans  les  couleurs  ^  les  premières  teintes  ne  doivent 
^tre  quafi  que  de  l'eau  un  peu  colorée  de  la  couleur  qu'oti 
emploie  quand  les  rehauts  ou  les  clairs  en  doivent  être 
fort  blancs.  On  doit  mettre  très- peu  de  couleur  fur  cha«- 
tque  petit  point ,  &:  ne  retoucher  jamais  que  le  fond  ne 
foit  bien  fec ,  car  on  détremperoit  la  couleur  de  delTous, 
Jl  faut  for  tout  prendre  bien  garde  de  ne  donner  pas  trop 
•de  force  aux  endroits  où  il  ne  doit  pas  y  en  avoir  ^  car  on 
ne  pourroit  plus  la  diminuer  ni  l'effacer. 

Il  y  a  des  Peintres  en  miniature  qui  mettent  un  peu  de 
iucre  candit  dans  l'eau  de  gomme  dont  ils  fe  fervent. 

Les  couleurs  vives  dont  on  fe  fert  dans  cette  efpece  de 
peinture ,  comme  l'outremer,  le  car  min,  le  vert  d'Iris  & 
autres  femblables  paroiiTent  fort  éclatantes  à  caufe  du 
fond  blanc  où  les  couleurs  ne  font  que  comme  glacées  ; 
mais  il  faut  que  l'outremer  fois  du  plus  beau ,  c'eft-à-dirc 
<lu  plus  brun ,  pour  donner  beaucoup  de  force  à  Tou- 
^ragc.  '  ^ 
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On  fe  fert  ordinairement  d'une  petite  palette  d'y  voire 
ou  d  un  drageoir  de  faïence  blanche  pour  y  faire  le  mélan- 
ge des  couleurs  qu'on  veut  cmploïer.  On  voit  quelqu'uns 
de  CCS  ouvrages  fur  du  papier  affés  en  grand ,  lefquels  font 
fort  bien  peints  &  d'une  grande  manière ,  quoique  la  pa- 
tience qu'il  faut  avoir  dans  cette  peinture  femblc  ôter  tout 
le  feu  que  doit  avoir  un  Peintre  pour  bien  réuflir  dans  fon 
art  :  auffi  la  plupart  de  ces  ouvrages  ne  font  que  des  copies 
d'après  les  tableaux  desexcellens  Maîtres^  ou  des  fleurs^ 
ou  enfin  quelques  petits  portraits. 

On  peint  auili  quclquesfois  avec  de  l'eau  de  gomme  de 
petits  tableaux  fur  des  fonds  de  couleur ,  &  alors  on  mêle 
du  blanc  dans  les  teintes  claires  comme  on  fait  à  détrempe 
avec  la  colej&  c'cft  la  feule  différence  qu'il  y  a  :  mais  com- 
me l'eau  de  gomme  ne  fe  fige  pas  comme  là'  cole,  on  a 
beaucoup  plus  de  facilité  à  travailler;  mais  d'un  autre  côté 
les  couleurs  fechées  avec  la  cole  font  bien  plus  dures  &: 
bien  plus  difficiles  à  être  détrempées  qu'avec  la  gomme. 
On  eft  obligé  de  couvrir  toujours  cette  peinture  d'une 
glace  fort  tranfparence  qui  lui  fert  de  vernix,  ôc  qui  en 
adoucit  toutes  les  couleurs  s  car  fi  elle  étoit  expofée  à  de* 
couvert  à  l'air ,  elle  fe  gâteroit  en  peu  de  tems ,  car  les 
mouches  lartacheroient  &  enleveroient  toute  ta  couleur  fi 
l'on  s'y  étoit  fervi  de  fucre  candît. 

Il  y  en  a  qui  donnent  un  vernix  fur  la  miniature.  Ce  ver- 
nix  doit  être  fort  blanc  &  clair ,  &  fon  principal  corps  eft 
de  l'efprit  de  vin  avec  de  la  belle  tercbentine  de  Venife, 
&  un  peu  de  gomme  laque  de  la  plus  blanche  pour  le  faire 
fecher  ;  on  fait  cuire  ces  drogues  fur  un  feu  lent  dans  une 
phiolcdeverre  plongée  dans  Teau,  &  on  le  paffë  enfiiitc 
pour  féparer  la  partie  tcrrcftrcde  la  gomme  laque ,  qui  ne 
fepeut  pas  diffoudrc.  On  y  emploie  Tefprit  de  vin ,  car  il 
nedctrempe  pas  la  gomme  arabique  :  mais,  ce  vernix  gâte 
toujours  les  couleurs ,  car  quoique  la  terebentinc.foic 
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di'abord  fort  blanche ,  elle  jaunie  dans  la  fuite ,  &  il  vau- 
droit  bien  mieux  conferver  ces  miniatures  dans  un  porte- 
feuille ,  en  appliquant  contre  la  peinture  un  papier  fin  &c 
bien  liflc ,  pour  empêcher  que  le  grain  du  papier ,  qui 
frotte  toujours  un  peu ,  ne  puiiTe  écorcher  la  couleur  du 
tableau. 

De  la  Peinttife  fur  le  Verre  qu^on  afpetle  ^Apreft. 

CE  T  T  E  Peinture  n*eft  autre  chofe  qu'une  couleur 
tranfparente  qu'on  applique  fur  le  verre  blanc  ;  car 
elle  doit  faire  feulement  fon  efifet  quand  le  verre  eft  ex- 
poféaujour.  On  en  faifoit  autrefois  un  grand  ufagedans 
les  vitraux  ^s  Eglifes ,  &  quelquesfois  dans  des  Palais  ; 
mais  maintenant  on  s'eniert  fi  peu  ^  même  dans  les  Egli^ 
{qs  y  qu'à  peine  trouve-t'on  quelques  Peintres  qui  ea 
aient  connoi fiance. 

Les  couleurs  qu'on  y  emploie  font  particulières  ;  car  il 
faut  que  ce  foit  des  matières  propres  à  fe  fondre  fur  le  ver - 
rc  qu'on  met  au  feu  quand  il  eft  peint ,  &  il  faut  connoître 
l'effet  qu'elles  feront  quand  elles  feront  fondues ,  car  il  y 
en  a  qui  changent  confiderablement  au  feu. 

Lorfijue  cette  Peinture  étoit  en  vogue  on  faifoit  des 
verres  de  différentes  couleurs  dans  les  fourneaux  des  Ver- 
reries ,  &  Ton  s'en  fervoit  ordinairement  pour  les  dra|)e- 
ries ,  en  les  taillant  fuivant  leurs  contours  pour  les  mettre 
^n  oeuvre  avec  le  plomb ,  &:  l'on  y  mettoit  feulement  des 
ombres  avec  du  noir  qu'on  adouciffoit ,  ou  en  hachant^ 
OM  en  pointillant.  On  a  aufli  une  autre  manière  de  faire 
des  ombres  fur  ces  verres  colores  ;  on  donne  une  couche 
de  noir  tout  égale  avec  la  gomme  Arabique,  comme  on 
fait  toutes  les  coulevrrs ,  &c  quand  elle  eft  bien  fcehe  on 
enlevé  le  noir  avec  une  groffe  plume  un  peuarondiepar 
le  bec ,  aux  endroits  où  l'on  veut  que  le  fond  paroiffe ,  &^ 
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pour  les  demi-teintes  on  l'enlevé  en  hachant  phis  ou 
moins  pour  faire  des  teintes  moins  fortes  ou  plusibrtes , 
ce  qui  fait  à  peu  près  comme  les  tailles  &:  hacheures  des 
eftampes.  Enfuite  on  fait  recuire  le  noir  au  fourneau  pour 
rattacher  (ùr  le  verre. 

On  a  fait  aufïî  fort  fouvcnt  fur  le  verre  des  ouvrages  de 
grifaille,  en  y  couchant  également  par  tout  unefoible 
teinte  de  noir  que  Ton  découvroit  pour  les  rehauts ,  &: 
pour  les  bruns  on  donnoit  des  teintes  de  noir  plus  fortes 
en  les  hachant  ou  pointillant  pour  adoucir  ;  le  verre  net  y 
fer  voit  de  blanc.  Cette  manière  de|>eindrexiegr£(aille  fvir 
le  verre  avoir  plufieurs  avantages ,  car  les  vitres  étant  plus 
blanches  y  les  lieux  écoient  beaucoup  plus  éclairés^  ^  de 
plus  les  contours  des  objets  étoienc  bien  plus  nets ,  car 
iorfqu'il  y  a  fur  le  même  morceau  d^  verre  différentes 
jcouleurs  qui  fè  touchent ,  il  arrive  alTés  fbuvent  qu'en  (e 
fondant  au  feu  elles  fe  mêlent  ,Ôc  fe  confondent  ^  ce  qui 
fait  un  fort  mauvais  effet. 

La  plupart  de  ceux  qui  travaillent  à  cette  elpece  de 
<f)einture  ne  font  que  de  bons  copiftes  y  car  ils  ii'ont  qu'à 
iliivre  exaâement  le  deflein  ou  patron  qu'on  leur  donne, 
ce  qui  eftafles  facile  à  faire ,  puifque  ce  xieifem  étant  fur 
vdu  papier  bianc ,  £  on  le  met  fur  une  table ,  &:  pardeffus  le 
morceau  de  verre  fur  lequel  on  doit  peindre ,  il  n'y  aura 
.qu'à  en  faire  le  trait  fur  celui  qu'on  voit  au  travers.<hi  ver- 
^xc  6c  qui  le  touche ,  6c  enfuite  achever  lapeinture. 

Les  couleurs  dont  on  fè  fert  ne  font  que  des  verres  co- 
lorés^ tranfparans.  On  n'7  emploie  point  de  blanc  ^ 
|)uifquele  verre  tout  net  en  fert^  mais  pour  le  noir  ce  ne 
peut  pas  être  un  corps  cr^ifparent^car  il  ne  iêrok  pas  noir. 
iZe  noir  n'efl  autre  chofe  que  du  £et  brûlé ,  comme  fbnc 
les  petitesçcaillesqui  tombent  au  pied  de  l'enchtme  des 
forgerons  ,  que  l'on  broïe  très  fin  fur  le  porphyre  »  &  o& 
l'emploie  cnCiiiiDe  avec  Teau  dejgomme  Arabique.  Cuiak 
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efi:  aufli  fort  doux  à  la  vue  pour  laver  fur  le  papier ,  mais 
on  ne  s'en  ferc  pas  à  caufe  de  la  difficulté  de  le  préparer.  Le 
principal  corps  de  toutes  les  autres  çpuleursn'eft  qu'un 
verre  afTés  tendre ,  qu'on  appelle  Racaille  y  qui  fe  fait 
avecdufablon  blanc  calciné  plufieurs  fois  ôc  jette  dans 
l'eau  y  6c  dans  lequel  on  mêle  enfuite  du  falpêtrc  pour  lui 
fervir  de  fondant.  On  teint  ce  verre  avec  differens  mé- 
taux calcinés  &c  des  terres  métalliques ,  8c  on  le$  broie 
bien  (ur  le  porphyre  avant  que  de  $*cn  fervir;  on  les  em- 
ploie toujours  avec  de  Teau  de  gomme  Arabique  afles 
épaifTe.  Mais  comme  toutes  ces  couleurs  regardent  l'art 
de  la  Verrerie ,  nous  n'en  parlerons  pas  icy. 

Quand  les  couleurs  font  bien  feches  fur  le  verre ,  on  en 
fait  recuire  toutes  les  pièces  dans  une  poêle  de  terre  de- 
creufet ,  &cen  les  arrangeant  dans  la  poêle  les  unes  fur  les^ 
autre,  on  met  entre-deux  de  la  cendre  très  nette  ôc  très 
fine  y  ou  bien  de  la  chaux  ou  du  plâtre  bien  pulverifes  , 
afin  que  les  pièces  ne  fe  touchent  pas.  On  met  enfuite  la. 
poêle  dans  un  fourneau  fait  exprès ,  enfbrte  que  le  feu  de 
charbon  qu'on  y  fait  puifTe  l'environner  de  tous  côtés ,  8c 
que  la  flamme  forte  par  quelques  ouvertures  qui  foit  au 
haut  pour  lui  donner  plus  de  force.  On  y  donne  le  feu  par 
degrés  pour  échaufer  le  verre  peu  à  peu ,  afin  qu'il  ne  caffe 
pas ,  8c  enfuite  on  donne  le  feu  très  fort  ;  mais  il  faut  pou- 
voir retirer  les  effais  des  couleurs  qui  font  à  l'entrée  de 
la  poêle  y  pour  connoitre  fi  elles  font  fondues  y  ce  qui  fe 
fait  par  une  ouverture  particulière  de  la  poêle  8c  du. 
fourneau  y  qu'on  rebouche  auflî-tôt  &^fans  difeontinuer 
le  feu. 

On  peut  auffi  peindre  à  huile  fur  le  verre  avec  des  cou* 
leurs  tranfpar entes ,  comme  font  la  laque,  l'émail,  le 
vert  de  gris  ^&  des  huiles  ou  vernix  colorés,  qu'on  doit 
coucher  uniment  pour  fervir  de  fond ,  8c  quand  elles  font 
feches  on  y  met  des  ombres  ^  8c  pour  les  rehauts  on  peut 
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les  emporter  par  hacheures  avec  la  plume  taillée  exprès^ 
commeonaditcy-devant.  Ces  couleurs  à  huile  tiennent 
très  fort  fur  le  verre  :  mais  il  faut  que  le  côte  du  verre  où 
efl:  appliqué  la  couleur,  ne  Toit  pas  expofé  au  foleilnià  la 
»  pluie ,  qui  diffolvent  peu  à  peu  l'huile ,  &  toute  la  couleur 
s'en  iroit  en  pouffiere.  Si  Ton  vouloit  laver  les  verres 
peints  de  cette  manière ,  il  faudroit  Ce  fervir  '  feulement 
d'eau  nette  toute  pure  du  côté  où  eft  la  couleur. 

Quoique  l'art  de  peindre  fur  le  verre  (bit  très  beau ,  on 
peut  dire  néanmoins  que  c'eft  un  grand  dommage  d'em- 
ploïer  beaucoup  de  tems  &  TinduArie  d^  très  4iabiles  ou« 
à  travailler  fur  un  corps  auffi  fragile .  &  qui  doit 
[pofe  à  plufieurs  accidens ,  fans  parler  ae  celui  du 
plomb  qui  fait  tout  l'affemblage  de  l'ouvrage,  car  ilfc 
pourrit  afles  ^facilement  dans  la  fuite  du  tems ,  enfbrte 
qu'oneft  oblige  de  remettre  les  vitres  en  plomb  neuf,  ce 
qui  nefe  peut  fairefans  rompre  pluûeurs  ^icc^s. 

De  la  teinture  en  EmaiL 

LA  peinture  en  émail  eft  d'une  invention  toute  moder- 
ne ,  &  qu'on  doit  à  la  France ,  &  principalement  le 
iiaut  degré  de  perfeftion  où  elle  a  été  portée  il  y  a  5  o.  ou 
60.  ans.  Les  couleurs  de  cette  peinture  ne  font  que  des 
verres  colorés  qui  n'ont  aucune  tranfparence ,  ou  trèspeu, 
&  c'cft  ce  qu'on  appelle  £ma»x.Les  beaux  ouvrages  qu'on 
<fait  de  cette  efpece  de.peinture  font  fiir  des  platines  d'or 
rrès  fin  affés  minces  &  embouties  ;  c'eft-à-dire  un  peu  re- 
levées vers  le  milieu ,  &  plus  fortes  vers  les  bords  ;  car 
comme  elles  doivent  être  mifes  plufieurs  fois  au  feu ,  elles 
Ce  tourmentcnteroient  fi  elles  n'étoicqt  pas  de  ccc-te  figure, 
£c  rémail  qu'on  y  applique  furla  partie  relevée  fecaflcroit 
X)U  gerferoit;  il  faut  aufli  qu'il  y  ait  une  couche  d'émail 
de  gueJque  couleur  qiic  ce  fbiç  Jur  la  partie  cojQcaye , 
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pour  foûtenir  re£Forc  de  rémail  qui  eft  de  l'autre  côté. 

Le  fond  fur  lequel  on  travaille  eft  un  émail  blanc  pour 
l'ordinaire ,  &  l'on  travaille  cette  peinture  fur  ce  fond 
blanc  y  comme  la  miniature  fur  le  velin ,  en  pointillant  & 
avec  de  l'huile  d'afpic.  On  y  referve  en  travaillant  le  blané 
du  fond  pour  les  rehauts  les  plus  clairs,&  lerefte  eft  char- 
gé de  couleur  à  proportion  de  la  force  qu'on  veut  donner; 
cependant  tout  cet  ouvrage  doit  être  forrmiiv  Quand  il 
eft  fini  on  le  met  recuire  fous  une  moufile  ou  petit  fbur'«- 
ncau  de  ter? e  de  creufct  >  qu'on  environne  d'un  bon  feu 
de  charbon,  pour  faire  parfondre  les  couleurs^  comme 
parlent  les  ouvriers ,  èe,  ces  couleurs  doivent  prendre  un 
luifant  égal ,  comme  un  verre  fondu  &  fans  aucun  bouil<» 
Ion.  On  a  aufli  des  épreuves  à  part  pour  reconnoître  Sl 
toutes  les  couleurs  (ont  bien  fonduës.^ 

Quand  l'ouvrage  eft  forti  du  feu  on  peut  le  retoucher 
pour  lui  donner  fa  perfcâion ,  &  le  remettre  cnfuite  au 
feu  y  &L  même  plufieurs  fois  s'il  eft  néceflâirtf. 

La  manière  de  faire  tous  les  émaux  colorés  dépend  de 
Tart  de  la  Verrerie,dont  nous  n'entreprenons  pas  de  parler 
icy }  cependant  la  plupart  des  Peintres  en  émail  compo^ 
fcht  eux-mêmes  leurs  couleurs  pour  leur  donner  la  per- 
fedion  qu'ils  fouhaittent ,  &  pour  les  faire  d'un  fondant 
égal  y  Se  ils  en  viennent  à  bout  en  y  mettant  un  peu  plus  our 
un  peu  moins  de  verre  ;  mais  ils  préfèrent  en  gênerai  les 
plus  durs  aux  autres.  L'expérience  leur  fait  aufli  connoW 
tre  les  changemens  qui  arrivent  aux  couleurs  quand  elles 
ont  paflé  par  le  feu ,  &  c'eft  à  quoi  ils  doivent  avoir  beau- 
coup d'égard  en  travaillant.  Toutes  les  couleurs  doivent: 
êtres  broïées  très  fines  fur  une  agate  ou  un  caillou  avec  \x 
molette  de  mêmematiere  y  &  avec  de  l'huile  d'afpic. 

On  faifoit  autrefois  des  émaux  fur  des  platines  de  cui« 
vre  rouge ,  mais  la  plupart  n'étoient  que  des  ouvrages  de 
blanc  &  noir  fur  ua  £bnd  noir  ^avec  un  peu  de  rouge  dans* 
Âcc.  de  l'Açad.  Tûm.  IX.  Zzzz 
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les  carnations  y  on  les  appelioic  des  émaux  àe  Limoges  ; 
qui  écoienc  d'un  afTés  grand  volume.  On  fait  encore  à 
prefent  quelques  ouvrages  fur  des  platines  de  cuivre , 
comme  font  toutes  les  platines  des  montres  qu'on  peint  en 
émail  ;  mais  le  cuivre  altère  toujours  les  couleurs  quand 
on  les  met  au  feu ,  aufli  l'on  ne  s'en  fert  que  pour  des  cho- 
fes  de  peu  de  con(equence. 

Enfin  on  a  fait  des  ouvrages  d'émail  coloré  Cm  des  vaif* 
feaux'cle  terre  cuite  avant  l'année  1 5  50.  &  daps  ce  cems-U 
Bernard  PallifTy  deXaintongè,  &  Peintre  de  profefCon  ^ 
entreprit  d'y  travailler  fans  avoir  aucune  connoiifancede 
l'art  de  la  Verrerie  nV  des  émaux.  Il  yréuflît  après  des 
peines  &  des  fatigues  qui  furpaflfoient  beaucoup  les  forces 
d'un  homme  dont  la  fortune  étoit  bien  moindre  que  mé« 
diocre ,  &:  fes  ouvrages  ont  mérité  l'approbation  des  cu-^ 
rieux.  On  peut  voir  toute  (on  hiftoire  dans  un  livre  qui 
porte  fon  nom ,  &  qui  a  été  donné  au  public  en  16)6.  ipus 
le  titre ,  Le  MofCB  de  devenir  riche. 

F  I  N. 


>  PARIS,  de  nmprîmetiede  Tean-Baptistb  CoicNAKDfils; 
Imprimeur  du  Roy  &  de  r  Académie ,  rue  S.  Jacques , 

au  Livre  d^or^  i7?o» 
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